DICTIONNAIRE 
UNIVER : E L 


… D'HISTOIRE NATURELLE. 


CA ER A 


DICTIONNAIRE 
RAISONNÉ UNIVERSEL 


D'HISTOIRE NATURELLE, 


CLOINQIIE NAN ER 


PPHLI SPITO:T:RTE 


DES ANIMAUX, DES VÉGÉTAUX ET DES MINÉRAUX , 


Celle des Corps céleftes, des Météores & des autres 
principaux Phénomenes de la Nature; 


A VISE SC 
L’'HISTOIRE ET LA DESCRIPTION 


DES DROGUES SIMPLES TIRÉES DES TROIS REGNES, 


Le détail de leurs ufages dans la Médecine , dans l'Économie 
domeftique & champêtre , & dans les Arts & Métiers : 


Avec une Table concordante des Noms Latins , & le renvoi 
aux objets mentionnés dans cet Ouvrage. 


Par M. VALMONT DE BOMARE , Démonftrateur d'Hiftoire 
Naturelle avoué du Gouvernement ; Cenfeur Royal ; Direéteur des 
Cabinets d’Hiftoire Naturelle, de Phyfique, &c. de S. A.S, M. le 
Prince de Condé ; Honoraire de la Société Economique de Berne ; 
Membre des Académies, Impériale des Curieux de la Nature , Im- 
périale & Royale des Sciences de Bruxelles ; Aflocié regnicole de 
l'Académie des Sciences, Belles-Lettres & Beaux-Arts de Rouen; des 
Sociétés Royales des Sciences de Montpellier , Littéraires de Caen, 
de la Rochelle, &c. d'Agriculture de Paris; Maïtre en Pharmacie, 


TROISIEME ÉDITION, revue & confidérablement 


ausmentée par l’Auteur. 


SODOMIE 
F'OM'E SERTREME 


AN LCD O TN, 
Chez JEAN-Mar1:Ee BRUYSET Pere & Fils. 
ei LES | | 
M DEC, LXXVI 


— 


DICTIONNAIRE 

ER A SCO NN Een 
D'HISTOIRE NATURELLE. 
PE 
… ee Pr 


Picarcue où PYGARGUE, pygareus. On peut 
-diftinguer trois variétés dans cette efpece d’oifcau car- 
-nivore; {avoir , le grand pygargue, le petirpygargie & 
le pygargue à tétémblanche. Les deux premieres ne dif- 
:ferent: que par la*grandeur, & le dernier ne differe 
‘prefque en rien du premier, la grandeur étant la mê- 
:me ; la feule différence eft un peu plus de blanc far la 
tête &le cou. Les différences entre lés pygargues & 
-les’aigles, font 1°. la nudité des jambes ; les aiglés les 
dont couvertes juiqu’au talon, les pygargues les ont 
nues dans toute la partie inférieure; 2°. la couleur du 
chec , les aigles l'ont d’un noir bleuâtre, &t les pygar- 
rgues l’ont jaune ou blanc ; 3°. la blancheur de la queue 
qui a fait donner aux pygargues le nom d’aigles à queue 
“blanche , parce qu'ils ont en eftet la queue blanche en 
:deffus & en deflous dans toute fon étendue : ils diffe- 
-rent encore des aigles par quelques habitudes natu- 
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relles ; 1ls n’habitent pas les lieux déferts . ni les hautes 
montagnes ; les pygargues fe tiennent plutôt à portée 
des plaines & des bois qui ne font pas éloignés des 
lieux habités. Il paroït que le pygargue , ainfi que lai- 
gle commun, afele les climats froids de préférence; 
il eft de la même groffeur , & pour le moins auf fort 
que lui, il eft plus carnaflier , plus féroce , moins atta- 
ché à fes petits , car il ne les nourrit pas long-temps; 
il les chafle hors du nid , avant même qu'ils foient en 
état de fe pourvoir , & l'on prétend que fans le fecours 
de l’orfraie qui les prend alors fous fa protetion , 1a 
plupart périroïient. Ce fentiment contre nature, qui 
porte ces oïfeaux à chafler leurs petits avant qu'ils puit 
fent fe procurer aifément leur fubfftance , & qui eft 
commun à J’efpece du pygargue & à celles du grand 
aigle & du petit aigle tacheté, indique que’ ces trois 
efpeces font plus voraces & plus pareffeufes à la chafle, 
que celle de l'aigle commun qui foigne & noutrit lar- 
gement fes petits , les conduit enfuite , les inftruit à 
chafler, & ne les oblige à s'éloigner que lorfqu'ils font 
affez forts pour fe pafler de tout fecours : d’ailleurs le 
naturel des petits tient de celui de leurs parens; les 
aiglons de l’efpece commune font doux & aflez tran- 
quilles , au lieu que ceux du grand aigle & du pygar- 
‘gue , dès qu'ils font un peu grands, ne ceflent de fe 
battre & de fe difputer la nourriture & la place dans 
le nid ; en forte que fouvent le pere & la mere en tuent 
quelqu’uns pour terminer le débat: on peut encore-ajou- 
ter que comme le grand aigle & le pygargue ne chaflent 
ordinairement que de gros animaux, ils fe raffafient 
fouvent fur le lieu, fans pouvoir les emporter ; que 
par conféquent les proies qu'ils enlevent font moins 
fréquentes, & que ne gardant point de chair corrom- 
pue dans leur nid, ils font fouvent au dépourvu ; au 
lieu que l'aigle commun qui tous les Jours prend des 
lievres & des oifeaux fournit plus aifément & plus 
abondamment la fubfiftance néceffaire à fes petits. La 
pygargue conftruit pour nid un aire ou un plancher 
‘out plat, comme celui du grand aigle, quin’eft abrité 
dans le deffus que par ie feuillage des arbres, & qui 
_&ft compoié de petites perches & de branches qui fou= 
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tiennent plufieurs hits alternatifs de bruyére & d’autres 
herbes ; elle y pond deux outrois œufs, Voyez maintez 
nant l’article AIGLE. | es | 

PIGAYA, C'eit la racine de lipécacuanha: voyez 
ce mot. “4 
PIGEON , columba, eft un génre d’oifeau très 
connu, Quantité de perfonnes fe font de la multipli- 
cation du pigeon, une affaire férieufe fans ÿrien épar- 
-gner ; & par la combinaifon des mêlanges , ils favent 
en tirer ‘une infinité de variétés, toutés plus curieufés 
des unes que les autres, ainfi qu’on le verra à la fin de 
cet article. Les marques caraétériftiques de cet oifeau, 
font d’avoir quatre doigts dénués de membranes , dont 
ün par derriere & trois devant ; les jambes courtes & 
couvertes de plumes jufqu’au talon ;les ailes très-lon.- 
gues, un vol très-fort ; le bec droit, étroit & un peu 
long , le, bout fupérieur un peu renflé & recourbé:, 
les narines à demi-couvertes d’üne membrane épaifle 
&t molle ; mais ce bec varie fuivant les efpeces , les 
unes l'ont plus délié , d’autres plus gros, d’autres plus 
court, d’autres plus long ; fa voix :eft un cri plaintif, 
aflez bien exprimé ‘par ‘le mot roucoulement : ils ne 
pondent que deux œufs à la fois, & font plufieurs pon- 
‘tes 8 couvées dans une année ; ceux de voliere en 
font jufqu'à douze. Le propre:de ces animaux éft de 
ne point renverfer le cou quand'ils'boiïvent , mais de 
boire largement comme font les bêtes de charge. Lu 
plupart ont les pieds rouges, 8&t le mâle & la femelle 
Couvent tour à tour: la durée de leur vie eft de quinze 
à vingt ans. On:les divife en pigeons privés ou do 
meftiques ; en pigeons fauvages & en pigeons étran= 
ÿers. Au refte ces oifeaux font mis par M. Linneus 
dans l’ordre des aves palleres, oifeaux de paflage. Les 
Pigeons font en général des oifeaux qui appartien= 
ent. à lancién: & au nouveau Continent ; ils vivent 
dans des climats ‘chauds , dans ceux qui font tempé- 
rés ; & ils s'étendent fort avant däns le nord: On 
trouve dans l’ancien Continent ; dit M. Sonnerat , des | 
ramiers en Sibérie ; & dans le nouveau , plufieurs 
efpeces de pigeons dans le Canada. 11 paroït que 
les climats chauds conviennent ur à Ces efpeces 
1} 
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:de bipedes ; ils y font plus nombreux & plus variés: 
Quoiqu'ils ne pondent que deux œufs à la fois, quoi- 
qu’ils foient expofés à la voracité.des oifeaux de proie 
“auxquels ils fervent de pâture la plus ordinaire, les 
individus dans chaque efpece ou variété font fort mul- 
tipliés:, & fouvent leur nombreeftprodigieux; ce qui 
vient fans doute , comme il eft dit ci-deflus, de ce 
-que ces oifeaux font plufeurs pontes par an, de ce 
que leur conftitution-eft robufte ; qu’ils peuvent s’ha- 
bituer partout, y trouver un climat & ‘une nourri 
ture convenable à leur multiplication : c’eft cette force 
de leur conftitution , & comme nous le.dirons ci- 
‘après ; l’ardeur de leur tempérament , qui font que les 
‘pigeons font de tous les oifeaux, après la poule & 
quelques autres gallinacées, les bipedes les plus aifés 
à tran{porter , à s’habituer à un nouveau climat ; à y 
multiplier. :Les pigeons ont en général une forme élé- 
gante , un plumage bien nué : äls font d’une grande 
utilité pour la nourriture ‘de l’homme & celle d’un 
tand nombre d'animaux ; & dans l'entretien général, 
als rendent beaucoup plus qu'ils ne coûtent. On a ob- 
fervé que-les pigeons qui vivent en pleine liberté, 
-ont pour l'ordinaire les pieds rouges, & que la cou- 
leur dominante de-leur plumage eft le gris ou le brun: 
l’état de domefticité a: plus ou moins altéré l’efpece 
du pigeon : la plupart ne fe nourriflent que de grains; 
quelques efpeces cependant ne-vivent guere que des 
fruits qu'ils avalent fans les-cafler. x 
1%. Le PIGEON ORDINAIRE Ou MONDAIN, columba 
domeflice 6 vulgaris; et un’oifean -domeftique fort 
<ommun-&c fort utile:::1l pefe :environ treize onces; 
il a , depuis le bout dn bec jufqu’au bout de la queue’, 
treize pouces, de long , une enverguré devingt-fix 
-pouces de largezle bec grêle , pointu ,longuet , comme 
arineux au-deflus dés narines , &: du refte brun , l'iris 
-d’un jaune rouffâtre ; les jambes en devañt revêtués 
de plumes prefque jufqu’aux doigts, les. pieds & les 
doigts rouges. les ongles noirs ; la tête d’une cou- 
leur cendrée, & bleuâtre , le cou orné de belles. cou 
deurs changeantes;felon.qu'il eft différemment expofé 
à la lumiere , le jabot-rouflâtre , le refte de: la poitrine 
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& le ventre cendrés , le bas du dos blanc , & cendré 
près des épaules , du refte noir, néanmoins nuancé de 
cendré: le pennage des ailes a les mêmes couleurs; ce- 
lui de la queue, qui a quatre pouces & demi de lon-. 
gueur , eft noir par les extrémités , le refte eft cendré: 
le jabot du pigeon eft grand : la voix du mâle eft aufli 
grave que celle de la femelle eft grêle. On lit dans lÆ1f8, 
de l’Acad. des Sciences, T. I. p. 140. que l'œfophage 
du pigeon eft capable d’une diftenfion plus grande en 
proportion de celui des autres oifeaux, comme on 
eut le remarquer en foufflant dans leur âpre-artere. 
la grande efpece de pigeon domeftique eft le PIGEON- 
ROMAIN , columba verficolor. 

Tous les pigeons , dit M. de Buffon , ont de certai- 
nes qualités qui leur font communes ; l'amour de la fo- 
cicté , l’attachement à leurs femblables , la douceur 
des mœurs, la chafteté , c’eft-ä-dire la fidélité récipro- 
que & l'amour fans partage du mâle & de la femelle ; 
la propreté , le foin de foi-même qui fuppofent l'envie 
de plaire, l’art de fe donner des graces qui le fuppofe 
entore plus; les carefles tendres, les mouvemens doux, 
les baïiers timides qui ne deviennent intimes qu’au 
moment de jouir; ce moment même ramené quelques 
inftans après par de nouveaux défirs, de nouvelles 

‘approches également nuancées, également fenties ; 
un feu toujours durable , un goût toujours conftant, 
&t pour plus grand bien encore la puiflance d’y fatis-: 
faire fans cefle...,.. En effet quiconque a habité la 
campagne , aura obfervé ces différentes qualités dans 
lefpece du pigeon: il aura reconnu que ces oifeaux 
font fort portés à l'amour , que le mâle amoureux 
s'approche de fa femelle, va, revient , tourne autour 
d'elle , la cajole , fait l'amant empreflé , eft toujours 
en mouvement , épanouit fa queue, fait la roue juf- 
qu'à ce que la tendre femelle excitée par ces petites 
agaceries réponde d’une voix fourde , d’un roucoule- 
ment étouflé; enfuite viennent les petits becos, c’eft-à- 
dire les carefles du bec dans le bec ; alors les grandes 
pr'ivautés ont lieu. : | 1% 
Deux œufs blancs pondus font le fruit de ces amours : 
lun produit un mâle & l’autre une femelle, quelque- 
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fois auffi il en naît deux mâles ou deux femelles. Pour 
pondre le fecond œuf, ‘il faut un nouvel accouple- 
ment : la femelle choifit communément l'après-midi 
pour fon accouchement, Ses deux œufs étant pondus, 
elle fe met à les couver , de façon que pendant quinze 
jours complets elle refte deflus depuis trois ou quatre 
heures après-midi , jufqu’au lendemain matin fur les 
neuf à dix heures que le mâle prend fa place , régu- 
liérement jufqu’à quatre heures du foir , tandis que la 
femelle va chercher à manger & fe repofer ; puis elle 
revient à l'heure marquée pour relever fon mâle, qui 
lui cede à fon tour la place jufqu’au lendemain , & ainfi 
de fuite jufqu’à ce que les petits foient éclos. Si durant 
la couvaifon la femelle tarde trop à revenir, le mâle 
va la chercher & l'invite à retourner promptement à. 
fon nid; celle-ci en fait autant à l'égard de fon mâle: 
quand il paroïtpareffeux fans l'être. Ainfi nulle humeur, 
aul dégot , nulle querelle ; toutes les douceurs du mé+ 
nage, toutes les fonétions pénibles également réparties. 
Le mâle aimant aflez conftamment pour les partager, & 
même coopérer aux foins maternels : foulapeant & 
adouciffant la peine de fa compagne , pour mettre 
entre elle & lui cette égalité dont dépend le bonheur 
de toute union durable... Quels modeles pour l’hom- 
me, s’il pouvoit ou favoit les imiter ! Le pere & la. 
mere n’ont rien à donner pendant trois ou quatre jours 
aux deux pigeonneaux nouvellement éclos ; ils ont feu- 
lement foin de les tenir bien chaudement : alors c’eft: 
la femelle qui fe charge feule de ce foin, fi ce n’eft 
pour quelques momens qu’elle va prendre un peu de 
nourriture ; après quoi ils les nourriffent pendant huit 
jours d’alimens ramollis, à demi digérés comme de la 
bouillie dans leur jabot, ils foufflent ou dégorgent deux 
à trois fois par jour cet aliment dans leur petit bec: le 
pere fouffle communément la pâture à la petite femelle, 
& la mere au petit mâle: cette attention réciproque 
fuppofe chez ces oifeaux un inftinét efclave né de la 
difference du fexe ; peu-à-peu ils leur donnent une 
nourriture plus folide , à proportion de leurs forces , 
& dès qu'ils fonten état de voler, le pere les chaîfe 
du nid, & les oblige de pourvoir eux-mêmes à leur 
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nourriture. Ce nouveau ménage s’appareille bientôt 
enfemble. Les pigeons de voliere ont toujours à la fois. 
des œufs & des petits; & par ce moyen ils ne perdent 
point de temps. Tous les momens de la vie font em- 
ployés au fervice de l'amour & au foin de fes fruits. 

On remarque que quand la femelle s’eft laiffé cocher 
par un mâle étranger, le fien piqué de la pafhon de 
fon infidelle, fe dépite & ne veut plus la voir; il l'a 
bandonne , ou s’il s’en approche, c’eft pour la battre. 
On a vu des femelles s’entre-faillir au défaut de mâle, 
ce qui fuppofe un tempérament fort chaud dans ces 
individus. On a vu aufli deux mâles mécontens refpec- 
tivement de leurs femelles , faire entre eux un échange, 
& vivre enfuite en bonne intelligence dans leur nou- 
veau petit ménage. Cet exemple des troqueurs feroit-1l 
en pareilles circonftances chez toutes les efpeces d’a- 
. nimaux le vœu & la loi de la nature ? 

Les pigeons aiment à fe baigner & à fe rouler dans 
la pouifiere , pour fe délivrer de la vermine , des poux 
& puces qui les incommodent quelquefois : ils fe nour- 
riflent de froment , de farrafñin , d’orge , de vefce, de 
pois , de chenevi , de panis , d’ivraie & d’autres grains: 
ceux de colombier cherchent pendant l'été leur vie 
dans les champs, mais dans l’hiver il faut les nourrir. 
Sans cela ils feroient peu féconds & pourroient pénr : 
ces oifeaux font d’un bon revenu dans un colombier. 
. Nous avons dit qu'ils multiplient fouvent ; dans le 
même temps qu'ils élevent leurs petits, ds couvent 
des œufs. 

Le vol de cet oifeau eft très-rapide & fiflant, fur- 
tout quand l’animal fe fent pourfuivi par l’épervier, 
par le milan ou par quelqu’autre oifeau de proie. Outre 
ie vol, les pigeons ont la vue & l’ouie excellentes, ce 
font là en quelque forte les feules armes que la nature 
leur a données pour fe défendre. Ils tremblent à l’af- 
pect d’un oifeau de rapine: quoique d’un naturel doux 
en apparence , & regardés comme le fymbole de la 
douceur, cependant 1ls fe-battent fouvent de pigeon 
à pigeon jufqu'à la mort, fur-tout quand il s’agit de 
concurrence pour une femelle : alors ils fe donnent des 
coups d'ailes fur la tête, des coups de bec, & s’arra- 
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chent les plurnes, Le pigeon vit volontiers avec fa 
volaille. 

Cet oifeau eft d’un grand ufage dans les alimens, fur- 
tout quand il eft jeune, nourri & élevé à la maïfon 
dans une voliere; fa chair eft alors tendre, fucculente,, 
facile à digérer & nourrit beaucoup : les plus eftimés 
en France font ceux de Perpignan. Lorfqu'il eft vieux: 
Von doit en ufer plus fobrement : on prétend qu’un 
pigeon nouvellement tué , ouvert par le dos & appli 
qué tout chaud fur la tête où à la plante des pieds d’un 
frénétique , eft capable de guérir cette maladie. Le fang 
du pigeon tiede & tiré de deffous Paile , eft propre pour 
guérir les plaies récentes des yeux. Sa fiente appelée 
colombine , et nitreufe, réfolutive & apéritive: on la 
prend toute calcinée ou en tifane ou en bol; on a 
des exemples que fi cette fiente fraîche tombe dans les 
yeux, l’on en peut devenir aveugle, tant elle contient 
de parties caufliques ; c’eft par cette raifon que la peau 
rougit à l'endroit où l’on met pendant un certain temps 
de la fiente de pigeon. On en mêle quelquefois dans 
les véficatoires, ou avec les cataplafmes farineux , 
pour réfoudre les tumeurs œdémateufes. La fente de 
pigeon pulvérifée & cuite avec le lait, fait un cata- 
plafme excellent pour les maux de gorge pituiteux : il 
faut avoir foin de le renouveller & de le réchauffer. 
toutes les heures. Cette fiente , dit M. Bourgeois, eft 
encore un excellent remede pour la toux des chevaux, 
qu'ils contractent fouvent au printems dans les pâtu- 
rages , lorfque les nuits font froides, ou lorfqu'ils font 
expofés long-temps à des pluies froides. Cette toux, 
loriqu'on la néglige , dégénere fouvent en vraie pouile 
qui devient incurable. Dès qu’on s’apperçoit qu'un 
cheval eft attaqué de la toux, il faut prendre quatre. 
poignées de fiente de pigeon qu’on pulvérife groffé- 
rement , @& on la met infufer dans une demi-bouteiile 
de vieux vin blanc pendant une nuit; le matin on 
pañle le mélange par un linge , & on le fait avaler trois 
matins de fuite au cheval par le moyen d’une bouteille 
ou d’une corne. | 

La fiente du pigeon eft très-bonne pour les plantes 
&t pour les femences : on peut Ja répandre à claire-voie 
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fur la terre toutes les fois qu’on feme quelque grain, , 
conjointement avec la femence , & même après, en 
toute faifon; & chaque hottée de cette fiente équi- 
vaur à une charretée de fumier de mouton. Il faut ce- 
pendant obferver que la colombine eft fi remplie de 
parties volatiles toujours en action, que fi on ne la 
laifloit un peu modérer à l'air, & fur-tout par un temps 
pluvieux , on courroit rifque , en la répandant trop 
promptement , d’altérer les grains femés , de brüler,& 
de détruire les premiers principes de la germination : 
auf doit-on en amortir l’aétivité en la mélant avec du 
crotin de cheval, ou du fumier de vache pourri. Cet 
engrais convient fur-tout aux prés trop ufés , aux che- 
nevieres & aux potagers , même aux terrains froids, 
humides & argileux. Voyez FUMIER 6 EXCRÉÈMENT. 

L'exemple des pigeons monftrueux , à deux têtes, 
à quatre pieds , &c. n’eft pas rare. 

2°. Le PIGEON B1SET , columba livia. C’eft un oïfeau 
fauvage de pañage , ainfi nommé à caufe de la couleur 
bife ou plombée , tant de fon plumage que de celle de 
fa chair, quiet effleivement plus bife que celle des pi- 
geons de voliere ; il eft plus petit que le pigeon ordi- 
naire & difficile à apprivoifer , car il ne peut vivre. 
enfermé ; il a les pieds rouges, ainfi que le bec qui 
eft raboteux. 

3°. Le PIGEON SAUVAGE ou FUYARD , œnas feu vi- 
nago. Ce pigeon de paflage a une corpulence un peu 
plus grande que le pigeon ordinaire, dont il differe. 
encore pour la couleur du plumage, qui eft fort diver- 
* fifié ; le devant de fa poitrine & de fes ailes font d’une 
couleur vineufe, il a fur chaque aile deux taches noi- 
‘res , les plumes du cou jettent différens éclats fuivant 
qu'on les expofe au jour ; il fait fon nid le long des 
rochers efcarpés. On prétend que c’eft une efpece de 
fembiables pigeons , columba tabellaria ou pigeon mef[a- 
ger, que les Mariniers en Egypte nourriflent fur leurs 
navires, ainfi qu’en Candie & en Chypre ; c’eft, dit 
Belon, pour les lâcher quand ils approchent de terre, 
afin de faire annoncer chez eux leur arrivée. On étoit 
autrefois dans l’ufage d’attacher des lettres aux pieds 
ou fous les ailes de ces courriers volans ; qui les por= 
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toient à l'endroit où l’on favoit qu'ils s’arrêtoient d’or 


dinaire ; il y a encore de ces pigeons meflagers en. 


Orient & ailleurs, où on les drefle à porter & à rappor- 
ter les lettres dans les occafons où l’on a befoin d’une. 
extrême diligence; on aflure que le Conful d’Alexan- 
drette s’en fert encore pour envoyer promptement 
des nouvelles à Alep: @c que les caravanes qui voya- 
gent en Arabie, font favoir leur marche aux Souve- 
rains Arabes , avec qui elles font alliées , par le même 
moyen. Ces oifeaux volent avec une rapidité extra- 
ordinaire , & reviennent avec une nouvelle diligence. 
pour fe rendre dans ie lieu oùils ont été nourris & 
élevés, On les rencontre quelquefois fur le foir cou- 
chés fur le fable & le bec ouvert, attendant la rofée 
pour fe rafraichir & reprendre haleine. En 1574 & 
1575 le Prince. d'Orange fit ufage de ces meffagers 
volans aux fieges de Harlem & de Leyde, & pour 
reconnoître le {ervice de ces oifeaux , le Prince voulut 


qu'ils fuffent nourris aux dépens du public , dans une 


voliere faite exprès, & que lorfqu’ils feroient morts, on 
les embaumât pour être gardés à l'Hôtel de Ville. Ces 
pigeons font leur nid dans de vieilles tours : ils font 
foit timides , mais ils aiment à retourner dans leur. 
patrie, 

4°. Le PIGEON RAMIER, palumbus torquatus. Ce 
pigeon eft encore très-connu dans tous les pays. Belon 
dit qu’on le nomme ramier , parce qu'il fe perche fur 
les rameaux ou branches d’arbres ; il vole en troupe 
pendant l’hiver , il ne chante ou ne roucoule que quand 
iteft en amour, & fa femelle lui répond; il eft plus 
grand que le bifet & le pigeon ordinaire , & prefque. 
auf charnu qu’une poule. On le trouve particuliére- 
ment fur les mérifiers pendant la maturité de leur fruit 
qu'il aime à l'excès. On en prend beaucoup en certains 
pays dans les forêts qui font plantées de chêne , de frê- 
ne & de lierre; pour cela on attend qu'il faffe bien nuit, 
& par le moyen d’un charivari & en portant des tor- 
ches de paille allumée on leur fait peur : il eft facile 
alors de les tuer. Ce pigeon bâtit fon nid aflez mal- 
proprement , peu haut, maisille rend diflicile à trou- 
ver. Le rarnier fait fa demeure fuivant les faifons , tan- 
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tôt dans la plaine, & tantôt dans les montagnes. Le. 
plumage de fon cou eft chatoyant ou d’un éclat de 
foie: celuide la poitrine, des épaules & des ailes eft 
vineux , le milieu du dos couleur de frêne fombre , le 
refte eft à-peu-près comme dans le pigeon ordinaire: 
fa chair eft beaucoup plus dure que celle des pigeons 
précédens. [l y a le pigeon bleu ramier de Madagafcar 
& du Mexique. Il eft mention du même pigeon de 
couleur verte. 4 l'article FOuNINGO. Le pigeon ra- 
mier qui fe trouve abondamment près de la Perle à 
douze lieues du Cap de Bonne-Efpérance, eft gris & de 
la groffeur de celui d'Europe : la tête eft couleur de 
charbon pâle, le cou d'un lilas clair, la poitrine, le 
ventre, les cuiffes , les petites plumes des ailes font 
d’un gris cendré , le deffous des ailes eft d’un gris vi- 
neux ; les grandes plumes des ailes font noires : la 
queue eft noire nn: excepté le bout qui eft blanc ; 
il y a de chaque côté fur les petites plumes de l'aile 
cinq taches noires ; le bec, l'iris & les pieds font d’un 
rouge vineux, | 

On diftingue en Europe les palombes ou gros ramiers ; 
ce font de belles efpeces de pigeons très-connues dans 
les Pyrénées, où ils paflent réguliérement deux fois 
Fannée pour aller & revenir d’Efpagne, ainfi que les 
bifets;, leur plumage eft d’un beau gris-cendré , avec 
un Collier orné de très-belles couleurs changeantes : 
la chaffe en eft fameufe tout le long des Pyrénées ; 
elle confifte à dreffer de diftance en diftance le long 
d'une gorge , quelquefois pendant l’efpace de plus d’une 
demi-lieue, des efpeces de trépieds, qui {ont com- 
poiés de trois perches, longues quelquefois de foi- 
Xante à quatre-vingt pieds ; à l’endroit où elles fe croi- 
fent au plus haut, on bâtit une cabane de verdure, 
où un homme fe tient caché avec une provifion de 
morceaux de bois blanchis faits en palette. Dès qu'il 
apperçoit un vol de palombes , il leur jette une de ces 
palettes, qu’elles prennent pour un oifeau de proie , la 
frayeur leur fait baifler leur vol près de la terre , alors 
de diftance en diftance , fuivant qu'elles s’écartent, on 
les rapproche par la même voie, & onles conduit où 
on veut : à l'extrémité de la gorge, il faut qu'il y ait 
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cinq ou fix grands arbres rangés de ligne; on tend des 
filets depuis le haut jufqu’en bas , au moyen de poids 
& de poulies ; dès qu’on lâche une détente, ces filets: 
tombent , & les palombes effrayées par les palettes 
qu’on leur jette, viennent fe prendre dans les filets : 


on en prend quelquefois plus d’un cent d’un feul coup 


de filet. On mange ces oifeaux à la broche , prefque 
faignans. 

À Terni en Italie, on pratique une autre chafle de 
pigeons très-finguliere , & dont M. Ja Lande a été té- 
moin; on éleve & on apprivoife des pigeons appelés 
emandarini qui vont au-devant des pigeons de pañlage 
& les conduifent dans la forêt , & fur les arbres mêmes 
où les Chaffeurs les attendent ; on en prend quelque- 
fois jufqu’à cinq cents. 

$°. Le PIGEON DE ROCHER ou ROCHERAYE, co- 
lumba rupicola, eft une efpece de petit pigeon, de 
couleur cendrée , qui ne fréquente que les rochers 
voifins de la mer : il y en a de tout blancs. 

6°. Le PIGEON HUPPÉ, columba criflata. C’eft le nom 
que l’on donne au pigeon qui porte une huppe blanche 
fur le derriere de ja tête, 1la les ailes & le deffus du 
dos d’un noir vineux, & tout le refte du plumage eft 
blanchâtre. Il eft un peu moins gros que le pigeon 
ordinaire : il foutient bien le froid. 

7°. Le PIGEON PATTU, columba dafypes. Les plu- 
mes de fes jambes font longues & pendent jufqu’en- 
tre les doigts. | 

8°. Le PIGEON NONAIN, columba cucullata. C’eft 
le pigeon à chaperon ou jacobin. Les plumes de fon cou 
font relevées & lui ceignent la tête en capuchon de 
Moine, | 

9°. Parmi les pigeons fauvages & étrangers, on 
connoiît, 1°. celui du Bréfil, que Marcgrave a décrit 
fous le nom de picui-pinima; il n'eft pas plus gros 
qu'un merle; fa chair eft excellente & fort grafle. 
2°. Le pigeon des îles de Nincobar dans le golfe de Ben- 
gale, proche des côtes du Pégu, columba nincombar 
Îndica, qui eft plus grand que notre pigeon domefti- 
que; fon plumage eft un mélange agréable de bleu, 
de vert, de jaune, de pourpre violet & de rouge ; il 
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fe nourrit de riz: ce pigeon fauvage eft fujet à la 
pierre!: elle croît par couches jufqu’à boucher l’ouver- 
ture du géfier, ce qui le fait périr. 3°. Le pigeon fau- 
vage de l'ile de S. Thomas ; qui a le plumage d’un per- 
roquet vert ; fes jambes &: le bas de fes ailes font d’une 
belle couleur de fafran ; il eft moins beau à la vue que 
le pigeon d Amboine, coluinba viridis Amboinenfis. 4°. 
Le pigeon à queue annelce de la Jamaïque, columba cau- 
dé fajci& notata Jamaïcénfis ; on l’éleve dans les co- 
Jombiers ; 1l y en a auffi de fauvages qui ne fréquen- 
tent que les favannes. 5°. Le pigeon à groffe gorge ou & 
grand gofier, columba gutturofa ; en afpirant de l'air, 1 
enfle fa gorge qui alors devient plus grofle que fon 


Corps. | 
, On trouve encore plufieurs fortes de pigeoris à 
Maderas-patan (ou ville de Madras) aux Indes, dont 
les couleurs font fort variées ; celui des Philippines eft 
plus agréable à la vue. Les Ornithologiftes font men- 
tion de quelques efpeces de pigeons qu’onéleve par 
curiofité, telles que le trembleur où pigeon paon ; qui 
remue toujours la tête & le cou; il a la queue large, 
l’étale .& la redreile comme celle du paon, columba 
tremula cauda : le:pigeon cavalier , columba eques , qui 
eft {orti du, pigeon: bâtard & du pigeon meflager; il a 
des excroiffances-charnues à la racine -du: bec & au 
tour,.des yeux ; il a auffi la faculté d’enfler fon jabot 
comme Je pigeon à grofle gorge : le pigeon de Maho= 
met; il diffère peu de: celur de Numidie.ou.de Barba- 
rie,;, fes yeux font grands & noirs: le pigeon. Polonois 
a les yeux bordés de rouge.:-lepigeon batteur ; columba 
percuffor, il tourne en rond lorfqu'il vele ;: & il bat 
des ailes avec force & beaucoup de bruit ; auffi!les 
plumes de fes ailes fe trouvent fouvent rompues:. le 
Pigeon culbutant, columba pyratrix [eu vertaga , eft de 
différentes couleurs & difiere peu du précédent: le 
pigeon à gorge frifée ycolumba turbila diéla, a le fommet 
de la tête aplati, &c. Voyez la Defcription de ces oi- 
feaux, par Ray & M. Briffen. PR 

e tous les pigeons , ceux de la Louifiane ont la 
chair la plus fine & la plus délicate ; dans toute | Amé- 
rique aux endroits où il ya beaucoup de bois, ces 
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oifeaux font aflez bons & fi gras, qu'ils crévent fois 
vent en tombant à terre lorfqu'on les tire fur l'arbre: 
Beaucoup de fortes de pigeons d'Amérique ont latête 
ou couronnée, ou chauve ; les Negres n’ont point 
encore penfé à les apprivoifer, quoique les Hollan= 
dois y en nourriflent un aflez grand nombre. Au Cap 
de Bonne-Efpérance on eftime beaucoup les pigeons 
de montagnes êt ceux des buiflons. Le pigeon roux 
de Cayenne ef le perdix montana de Ray ; c’eft la per- 
drix roufle des Antilles. | 
M. Linnœus donne la defcription du pigeon de 
Groënland ou de Norwege, columba Norwegica ; cêt 
oifeau eft de la grandeur d’une petite poule, il‘en a 
le bec; fes pieds font palmés : c’eft le plongeur pigeon 
du Spitzherg. M. Anderfon ditque les pigeons de PIf- 
lande reflemblent aux pigeons fauvages , & qu'ils conf 
truifent leurs nids dans les crevaffes des rochers qui 
bordent la mer, afin que les petits tombent à l’eau dès 
leur premiere démarche : leur vol reflemble à celui 
de la perdrix, Ces oifeaux étant palmés , ne font poinit 
de véritables pigeons. | | 
Pour compléter l’idée qu’on:peut fe faire de ‘la vas 
riété des véritables pigeons :par la combinaifon des 
mélanges de diverfes efpeces:, en voici un exemple 
tiré de l’état de ces oïfeaux qui fe voyoient à Paris au 
nombre de 158 paires le 7 Novembre 1767:dans les 
volieres de S. A. S. Mgr. le Comte de Clermont. 
1°. Des nonains, les uns maurins , d’autres'de itoutés 
les nuances , blancs, rouges, gris panachés ; foupe 
de vin , chamois, noirs, griside fer, &c. : " * ! 
2°. Des queues de paon, ou maurins, ou bleus "où 
lancs. : 
3°. Des Polonois ; on jaunes, ‘ou'gris piquetés ,'où mis 
nimes, lesuns huppés , les autres pierrés , ou noirs, 
ou rouges, ou blancs, oumaurins. sn 
4°. Les herminés, il s'en trouve de ceux-ci à barres 
‘blanches & fraifés. L 4 | 
5°. Les culbutans , où maurins, ou rouges ; ou-papils 
lotés en noir & Efpagnols. 4 
6°. Les Hollandois ‘noirs , à cravatte , gris piqué. 


7°. Les Hollandois à cravatte ou chamoiïs , plus 6% 
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moins panachés, on maurins, ou étincelés, ou bleu» 
barrés , ou fauve-barrés, ou foupe de lait, ou foupe 

_ de vin, ou gris doux. 

Bo. Les têtes Êt queues, ou noires, ou bleues, 

9°. Les heurtés, où en noir, ou en rouge. 

10. Les Napolitains. 

11. Les Suiffes, mouchetés. 

12. Les-gorges, ou élois papillotés , ou chamoïs pana= 
chés, ‘ou foupe de vin, ou rouges, ou jaunes, où 
marrons, ou minime olive , ou maurins , ou blancs, 
ou couleur de feu , ou gris doux , ou huppés. 

13. Les cavaliers, ou couleur de feu, ou Jacinthes, 

_ ou ardoifés. 

14. Les petits mondaïns , ou couleur de feu, où bay- 
dorés, collier jaune, ou orangés , ou fleur de pê- 
cher, ou lavandés, ou jafpés & formaillés. | 

15. Les tournans , couleur de foupe de vin, 

16. Les plougloux , Efpagnols , les uns rouges, les au- 
tres noirs, 

‘17. Les oranges. | ; 
Tous ces pigeons fe voient atuellement dans la 

ménagerie de Chantilly. À légard des tourterelles 

‘qui font des efpeces de pigeons ; voyez au mot Tour- 

TERELLE. | 
PIGNE D'ARGENT. Ce nom tiré de la forme py- 

ramidale de fon moule, appartient à des mafles d’ar 

‘gent qui contiennent encore une certaine quantité de 

“mercure qui a fervi à amalgamer les mines d'argent 

au Potofi : voyez ARGENT. | 

PIGNONS DE BARBARIE : voyez au mot RICIN. 

PIGNONS D'INDE ou DE MÉT &2INIER : voyez 
-au mot RICIN. | 

PIGNONS DOUX : voyez à l’article PIN. 

PIGO ou PIGUS ou PICLO. Efpece de carpe fort 
commune en-été dans le lac de Côme & le lac Ma- 
jeur ; on y en trouve beaucoup pendant quarante 
jours. Rondelet la nomme cyprinus aculeatus. Ce poif- 
fon , femblable à la carpe ordinaire pour la forme, a 
la queue fourchue, & de grandes’ écailles , defquelles 
fortent des piquans ou aiguillons blancs : le ventre eft 
blanc tirant fur le rouge pâle, & le dos d’un bleu noi- 
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“râtre. Les plus grands de ces poiffons pefent cinq à fix 
‘livres : il y en a qui fraient fur les bords des rivieres ; 
leur chair eft d'un meilleur goût que celle de la carpe, 
dit Rondelet. Le pigo eft la carpe piquante. 


PILLOLET. Voyez SERPOLET. 


PILLULAIRE, pilularia paluftris juncifolia. Plante 
_ finguliere des environs de Paris, & dont M. Bernard 
. de Juffieu a donné lhiftoire à l Académie des Sciences 
_en 1739. Il a montré les rapports qu’elle peut avoir 
avec les fougeres par la facon dont elle végete. I] en a 
établi le caraétere, fondé fur l'examen des parties de 
la fleur qui étoient inconnues jufquw’alors & qu'il a très- 
bien obfervées, ainfi que fes fingularités, à l'aide du 
-microfcope, Le nom pilularia, dit cet Date Botañifte, 
exprime très-bien la forme de globule LR ont les bou- 
tons des fleurs de cette plante. 


La pillulaire eft une plante aquatique trèe-balle ; 
rampante & couchée fur terre. Ses racines font des 
filets longs, fimples, flexibles & ronds, communément 
blancs , plongés perpendiculairement & fibrés à leur 
extrémité. Chaque racine nait toujours &t précifement 
au-deflous de chacune des feuilles qui font placées fur 
les branches rondes, vertes & noueufes, & fur les ra- 
meaux de cette plante; plus le terrain eft humide, & 
mieux les racines font noutries. Lestiges & les branches 
de cette plante font fi égales, fi entremêlées les unes 
dans les autres, que la principale tige , dit M: de 
Juffieu, eft difficile à diftinguer. Auf cet Académi- 
cien. s'eft-il contenté de déciite une branche longue de 
fix pouces, &ryle demi-ligne d’épaifieur, chargée de 
rameaux &t de racines qui tenoient cette branche pla- 
quée contre terre, où fur une efpece de moufle com- 
saune dans les endroits marécageux. | 
La branche de la pillulaire eft garnie de rameaux al- 
ternes & terminée par une éminence velue, un peu 
aplatie fur les côtés: dans quelques rameaux & dans 
le bout des branches où ce bouton groffit davantage, il 
fort une feuille velue , qui en naïffant eft entiér ement 
roulée en forme de fpirale, & qui prend enfuite la 

figure d’un crochet, 
Les 


+ 
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.. Les feuilles naïffent alternativement fur les deux côtés 
des rameaux :.elles font fimples, vertes, tendres & 
terminées en pointe , aflez femblables à celles du jonc 
&t quelquefois longues de cinq pouces. Les fleurs font 
cachées fous des enveloppes comme dans la figue : elles 
ont une façon particuliere de s’ouvrir : elles viennent 
dans les aiffelles des rameaux; & quatre deces fleurs en- 
veloppées chacune par une membrane fine & délicate, 
font toujours renfermées {ous une enveloppe commune, 
dont la forme.eft celle d’une fphere hériffée de poils 
verts, & quiétant mûre a la grofieur d'un grain de 
poivre : elle s'ouvre alors &r fe partage en quatre quar- 
tiers égaux ,: qui tiennent chacun-parun angle au :pé- 
dicule qui les-foutient. Chaque quartier de globule 
fphérique eft creux, & fa cavité.eft-remplie par une 
fleur hermaphrodite, compofée d’étamines & de piftils 

rangés {ur un placenta commun. 522752: | 
Le placenta de la fleur eftunebandemembraneufe 8 
garnie de quatre rangs de piftils des:deux côtés & fur le 
boïd. Au refte, dit M. de Juffieu | lemombre des piftils 
qui font ovoïdes & fans ftylet , mais avec une efpece 
de ftigmate, varie dans les fleurs de [a piliulaire, Îlen à 
compté douze dans: quelques-unes, ; & feize & vingt 
dans d’autres: ces piftils font autant d’émbryons ou 
d'œufs. Chaque fleur à trente-deux étamines, qu’on ne 
pert, diftinguer qu'avec la loupe , :8&t mieux: encore 
avec le microfcope: On trouve dans le Mémoire dont 
nous venons de parler, l’extrait des expériences très+ 
curieufes fur cette plante baignée dans l'eau, &ec. :.: 
M, de J'uffeu place la pillulaire dans la clafle des fout- 
geres, par {a mamere de végéter, de \croitre ; par la 
figure des feiilles de fougeres qui, non développées, 
_4préfentent, auffi une: efpece de croffe ;'parrleur com 
mune, odeur. &:par leur faveur vifqueufe mêlée d'a& 
trihions ce» . 29 oi AL SU: TN FUN 
1 Cette plante croît én Angleterre ;:dans les environs 
de Paris & dans les imarés ou platieres de la forêt de 
Fontainebleau, &c. elle paroît vivace ; fes jeunes 
Branches qui fnbfftent-d’une-année à l’autre, fervent 
à la renouveller pendant que les anciennes périffent; 
@n peut l'élever:dans des dieux où l'eau ne s’évapore 
Tome VLL B 
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as entiérement. M. de Juffieu foupçonne que la pillu 
Lire eft atténuante , incifive & apéritive, ainfi que les: 
fougeres. 
JELULAIRE. Efpece de féarabée nommé fouille- 
merde. Voyez à l'article ESCARBOT. 

PILORIS. C’eft une forte de rat mufqué-naturel à 
la Martinique & aux autres Iles Antilles. Ikeft de la 
même forme que nos rats d'Europe, que l’on y trouve 
auffi depuis que nos navires vont mouiller dans ces 
parages ; mais il pefe quatre fois davantage, tant il eft 
grand. Son ventre eft blanc , fon dos noir, H fent fi fort 
le mufc , qu'il parfume tous les lieux par où il pañle, & 
particuliérement Pendroit où il repaire. Il niche fouvent 
dans les caves des maïfons ; heureufement il ne peuple 
pas tant que les rats communs. Les habitans de la Mar- 
tinique, & fur-tout les Neyres qui mangent de ces. 
animaux , font contraints, après les avoir écorchés, de 
les laïffer expofés à l’air une nuit entiere, & même 
d'en jeter le premier bouillon pour en ôter la trop. 
grande odeur de mufc : on appelle leurs rognons def- 
féchés rognons de mufc ; ils font eflimés prolifiques. Foy: 
RAT MUSQUÉ. 

PILOSELLE ou OREILLE DE RAT, pilofella repens 
officinarum. Plante fort commune qui croit aux lieux 
arides , fur les côteaux incultes. & dans les terres {a 
blonneufes : fa racine eft longue comme le doigt; 
menue & fibreufe; elle poufle plufieurs tiges grêles. 
farmenteufes , velues, rampantes à terre & y prenant 
racine. Ses feuilles font oblongues, arrondies par le 
bout comme une oreille de rat, velues, vertes. en 
deffus, veineufes., blanches & lanugineufes en deffous.,. 
d’un goût afringent; fes fleurs qui paroiflent en été. 
font à demi-fleuron , femblables à celles. de l'herbe & 
l’épervier , mais plus petites. & jaunes.: elles font fui 
vies par de petites femences noires, cunéiformes & 
garnies d’aigrettes. On dit qu'il fe trouve fur cette 
plante une efpece de kermès ou cochenille bonne en: 
teinture. | | 

La pilofelle eft très-amere : elle eft aftringente, vul- 
néraire & déterfive. On la trouve fouvent mêlée dans. 
les faltrancks : elle eft très-propre pour arrêter le cou 
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de ventre , les hémorragies & les hernies ; mais on 
la croit mortelle pour les moutons. 

PILOTE DU REQUIN. On donne ce nom à un 
poiflon que l’on peut regarder comme une efpece de 
fucet. Voyez à l'article REMORE, ce 

PIMALOT.. Le bec large de cet oifeati pourroit faire 
douter qu’il appartint au genre de l’étourneau; mais s’il 
étoit vrai, comme le dit Fernandez, qu’il eût la na= 
ture & les mœurs des autres étourneaux, on ne pour- 
roit s'empêcher de le regarder comme une efpece ana= 
logue , d'autant qu’il fe tient ordinairement fur les côtes 
de la mer du Sud ; apparemment parmi les plantes 
aquatiques , de même que notre étourneau d'Éuropë 
fe plaît dans les rofeaux: le pimalot eft un peu plus 
gros. | | ets 

PIMAR , picus maximus niger. C’eft le grand pic 
uoir. Voyez à l’article Pic. a | 

PIMART JAUNE. C’eft le lorior. Voyez cé mot. 

PIMBERAH. C’eft le monftrueux ferpent de l'ile de 
Ceylan: il eft de la groffeur d’un homme & d’une lon- 
gueur proportionnée ; le bétail & les bêtes fauvages 
font fa proie ordinaire : il ufe d’adrefle pour les pren- 
dre ; il fe tient caché dans les {entiers par où pañle le 
daim ; & le tue du coup d’une efpece de cheville dont 
fa queue eft armée. On prétend qu'il avale quelquefois 
un chevreuil entier ; dont les cornes lui percent le 
ventre êt lé tuent lui-même. Séhz dit que ce ferpent 
a l'afpect terrible, à caufe de fes deux gros yeux placés 
à fleur de tête ; fes deux mâchoires font garnies de dents 
taillées en fcie ; fa gueule a une bordure en forme de 
coquille ; fon front eit revêtu de fortes écailles cen- 
drées, grifes ; décorées de grandes & belles tâches , & 
fillonnées en travers de raies difpofées en croix; les 
écailles du deflus du dos font roufsâtres , ombrées de 
grandes & magnifiques taches brunâtres obfcures, de: 
figure inégale ; maïs rangées avec fymétrie depuis læ 
tête jufqu’au bout de la queue, qui eft déliée. Cette 
belle bigarrufe eft traverfée par des-taches noires & 
triangulaires. Thef: I, T.o1, n.1. 

PIMENT. Nom fous lequel on diftingue plufieurs 
efpeces de plantes qui different encore par la nature: 
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& la figure de leur fruit. Telles font, indépendammerit 
du piment violet, du piment doux, Gu piment-bouc, du 
piment-chien, du piment crotte de rat, du piment Indien 
jaune & du petit piment Indien ; telles font , dis-je, les 
efpeces fuivantes: voyez auffr à l'article BOTRYS. 

-PIMENT DES ANGLOIÏS : voyez POIVRE DE LA 
JAMAÏQUE. | 

PIMENT D'EAU : voyez az mot PERSICAIRE, 

PIMENT DE GUINÉE ou D'INDE, ou CoRaï£ 
DE JARDIN, capficum aut pimiente. Voyez POIVRE 
DE GUINÉE. 

PIMENT DES MOUCHES A MIEL: voyez au 
mot MÉLISSE. 

PIMENT ROYAL ou GALÉ: voyez MYRTE BA- 
TARD à la fuite du mot MYRTE: voyez auff ARBRE DE 
CIRE. 

PIMPLIM : voyez POIVRE LONG. 

PIMPRENELLE D'AFRIQUE : voyez à l'article 
MELIANTE. 

PIMPRENELLE BLANCHE : voyez à l'article 
Boucaces. 

PIMPRENELLE COMMUNE ou BIPINELLE, pim- 
pinella vulgaris. Cette plante croit naturellement fur les 
montagnes &c dans les prés: on la cultive aufhi dans les 
jardins potagers; fa racine eft longue , menue, divifée 
en plufieurs branches rougeàtres , entre lefquelles on 
dit qu'il fe trouve, comme fur la pilofelle , une forte 
de kermès ou cochenille fylveftre , dont on fe fert en 
teinture : voyez KERMES & CocHENILLe. Cette racine 
pouffe plufieurs tiges hautes d’un pied & demi, rou- 
geâtres, anguleufes , rameufes, très-garnies de feuilles 
arrondies , dentelées à leurs bords, rangées comme par 
paires le long d’une côte grêle, rongeâtre & velue; 
les fommets des tiges deviennent chargés de petites 
fleurs purpurines en rofe à quatre quartiers, ayant en 
leur milieu une touffe d’étamines: ces fleurs font de 
deux fortes, les unes ftériles & les autres fertiles ; celles- 
ci ont un piftil. Il fuccede aux fleurs fertiles des fruits 
à quatre angles, grisâtres, contenant quelques femen- 
ces oblongues , de couleur-roufsâtre, d’une faveur af 
tringente & allez agréable. : ; 
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La pimprénelle fournit fa graine en été: elle eff très- 
vivace, & dure long-temps dans les jardins , s’y mul- 
tipliant de femence. 

Cette plante eft fort en ufage dans les cuifines , fur= 
tout pour les falades : on peut, à fon défaut, employer 
la grande pimprenelle des prés, qui aime les terrains 
gras & un peu humides, & qui a beaucoup de rap- 
port avec la petite efpece : elle a le goût herbeux & un 
peu moins falé. C’eft cette pimprenelle qüe les An- 
glois nomment burret & dont la culture eft fi en fa- 
veur depuis quelques années. C’eft une plante vivace 
qui donne une nourriture agréable & falutaire au 
bétail. 

Les Botaniftes ont donné le nom de PIMPRENELLE 
SANGUISORBE , pémpinellz fanguiforba, minor, hirfuta 
€ levis, à notre pimprenelle ordinaire, comme étant 
finguliérement propre à étancher le fang , tant à l’in- 
térieur, qu’à l'extérieur: cette plante, prife en teinture, 
eft bonne pour ceux qui font fujets à la gravelle ; elle 
a , dit-on, des vertus furprenantes pour nétoyer les 
reins. : : 

- PIMPRENELLE SAXIFRAGE. Voyez BOUCAGE. 

PIN, pinus. Les pins font des arbres réfineux, 
grands , droits & d’une utilité infinie. Dans certains 
pays il y a des forêts entieres de pins: le bois de ces 
arbres bien réfineux eft d’une excellente durée ; on 
Pemploie en charpente , pour les bâtimens de mer, 
pour des pompes , & on en prépare nn charbon bien 
recherché pour lexploitation des mines. Les Canadiens 
font de grandes pirogues d’une feulé piece, avec les 
troncs des gros pins qu'ils creufent. Outre ces avan- 
tages , plufieurs efpeces de pins fourniffent de la réfine 
feche & liquide, du goudron, du brai gras, &c. On 
fait auffi avec la réfine jaune qu'on retire du pin, em 
Fa fondant fur une meche , une eéfpece de chandelle : 
ces chandelles répandent une lumiere foible & roufle; 
elles ont d’ailleurs une odeur très-défagréable, &' 
élles font très-fujettes à couler ; cependant les pauvres 
gens en font une grande confommation fur les ports 
de mer, parce qu’elles font à bon marché. Ces arbres 
font donc d’une fi grande utilité , que nous nous arrê=" 
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terons à en faire connoiître les efpeces principales d’4= 
près M. Duhamel; & nous dirons un mot de la ma- 
niere d’en tirer les diverfes fubftances qui fervent pour 
la marine. | | 

En général les pins portent des fleurs mâles & des 
fleurs femelles fur différentes branches du même pied, 
ou, felon les efpeces , au bout des mêmes branches. 

Les fleurs mâles qui paroiflent toujours aux extré- 
mités des branches, font attachées à des filets ligneux 
qui partent d’un filet commun: elles ne font com- 
pofées que d’étamines , & leur aflemblage forme des 
bouquets de différentes formes & couleurs , fuivant les 
efpeces ; dans les unes ces bouquets font d’un beau 
rouge ; dans d’autres, blancs ou jaunâtres. Lorfque les 
étamines s’épanouiflent , 1l en fort quelquefois une f. 
grande quantité de pouflere, que toute la plante & 
Les corps voifins en font couverts. Cette poufñere pros 
lifique confifte en globules infiniment petits, comme 
foufrés & opaques. Dans le temps de la fleuraifon, 
qui arrive vers la mi-Mai, la poufhiere des étamines 
eft portée par les vents & les orages, fur les campagnes 
même aflez éloignées des montagnes qui font plantées 
de pins, de forte que le terrain paroit alors couvert 
d’une couche de poufliere de foufre. Ce qui a donné 
lieu à des erreurs populaires. Cette poufhere eft ap- 
pelée foufre vépétal |, comme celle du /ycopodium., 
{voyez à l’article Mousse ) & ne fe mêle point avec 
l'eau. Voyez ce qui en eft dit aufh à l’article PLu1E DE 
SOUFRE. | ù 

Les fleurs femelles du pin paroiffent indifféremment 
a côté des fleurs mâles , ou à d’autres endroits du 
même arbre, mais toujours vers l'extrémité des jeunes 
branches: elles ont la forme de-petites têtes prefque 
fphériques , raflemblées plufieurs à côté. l’une de l’au: 
tre ; & elles font d’une très-belle couleur dans plu- 
fieurs efpeces. Ces fleurs font formées de plufieurs, 
écailles , fous chacune defquelles eft un embryon fur- 
monté d’un ftylet : ces embryons deviennent chacun 
un novau , quelquefois aflez dur, quelquefois tendre, 
plus ou moins gros , fuivant les efpeces. On trouve 

dans çes noyaux une amande compofée de plufieurs 
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lobes : ce font tes amandes qu'on nommé pignons 
doux ; à mefure que ces amandes fe forment , les peti« 
tes têtes grofhflent & forment ce qu'on appelle cônes 
ou pormes : ces fruits font plus ou moins gros ; les uns 
font longs & terminés en pointe , les autres prefque 
ronds & obtus.… (He 

La forme des cônes , telle que nous venons de la 
décrire, paroitroit propre à diftinguer le genre des pins 
d'avec celui des fapins : mais comme ces formes de cô- 
nes varient dans certaines efpeces de pins , ainfi que la: 
longueur des feuilles , qui cependant dans le plus 
grand nombre des pins font étroites & filamenteufes ; 
on les diftinguera mieux des fapins &t des mélezes , par 
les carateres fuivans; & on ne confondra pas ces 
trois genres qui font très-raprochés les uns des autres. 
Dans toutes les efpeces de fapins-, les feuilles n’ont 
point de gaine à leur attache, & elles font pofées une 
à une fur une petite faillie ou confole qui tient à la 
branche. Les feuilles de tous les pins qui s'étendent 
circulairement autour des branches, font garnies à leux 
bafe d’une gaine d’oùal fort tantôt deux, tantôt trois, 

:quelquefois quatre, & jamais plus de ‘cinq ou fix 
feuilles : dans quelques efpeces cette gaine tombe, & 
elle ne paroït plus, lorfque les feuilles ont acquis leur 
longueur. Dans les larix on mélezes ; on voit toujours 
plus de fix feuilles qui font fupportées par un: mame= 
lon affez gros, & garni de quelques écailles. Un ca- 
rattere qui peut encore aider à diftinguer les pins &e 
les fapins des mélezes , c’eft que les fleurs des mélezes 
fe montrent au bout des branches, au lieu que celles 
des pins & des fapins font toujours placées vers les 
extrémités des jeunes branches. Joyez Sapin & MÉ- 
LEZE. es 
… Prefque tous les pins font de grands arbres ; ils êten- 
dent leurs branches de part & d'autre en forme de can< 
delabre: ces branches font placées par étages autour 
d'une tige qui s’éleve perpendiculairement ; chaque 
étage en contient trois, quatre ou cinq. À mefure que: 
<et arbre croït, les branches les plus hafles fechent, 
tombent & laiflent à leur place des nœuds qui, dans le: 
travail du bois , fe féparent, enforte que l’on dirois 
iv 
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que ce font'des pieces rapportées." LeS:fruits reflene 
au moins deux ans fur les arbres; âvant que d’avoir 
acquis leurcmaturité: Toutes ces efpeces'de pins gar: 
dent leus feuilles pendant l'hiver; &t'leurs graines mi 
fesen terrerlevent quelquefois dès la premiere année ; 
d’autres fois elles font deux ou trois ans à lever. 
L’efpece de pin cultivé, nommé ‘aufli pin-pignier ou 
franc-pir, eft:un arbre très-touffu , dont les feuilles font 
longues de:cirq à fix pouces:, épaifles’, rafleimblées 
deux à deux dans une gaine communes les fleurs mâ= 
les forment de gros bouquets rouges, car les cônes 
ou pommes de ces pins ont quelquefois jufqu’à quatre 
pouces .& demi de longueur ; für quatre pouces de 
diametre : ils font prefque ronds. Les pignons (aman- 
des de: pins) contenus dans ces fruits , font gros, fort 
durs:; ils renferment'des' amandes bonnes à manger, 
foit crues, foit en°dragées où en pralines. On dit 
qu'ils foulagent ceux qui font épuifés par la fréquence 
de l’atte vénérien: ils augmententle lait & la liqueur 
féminale. On en fait des émulñons qui conviennent 
aux phthifiques & aux pérfonnesattaquées de toux 
invétérée ; elles facilitent l’expeétoration , czlment la 
toux, détergent & guériflent les ulceres commençans 
des glandes bronchrales ; enfin, onen retire par ex= 
Pa une ‘huile qui eft aufli douce que ‘celle de 
noïfettes; mais ces amandes font fujettes à fe rancir 
&t à jaunir envieilhffant , alors elles font pernicieufes. 
Dans plufieurs pays , lorfqu’elles font récentes, on 
en fertau deflert, Pour les retirer des cônes, il faut 
quelquefois expofer ces fruits dans un-four chaud, 
alors les écailles s'ouvrent , & les noyaux s’en déta= 
chent facilemént. Les .cônes ou pommes de pins font 
réputés falutaires contre les rhumatifmes & contre le 
fcorbut , de même que contre la gravelle & les affec- 
tions des reins & de la veflie caufées par les glaires 
qui empêchent le pañlage libre des urines: On en fat 
une décoétion dans le petit lait. Le bois de cette ef- 
pece de pin ft aflez blanc, mais médiocrement réfi- 
neux. Oh-cultive cet arbre dans plufieurs Provinces 
méridionales de l’Europe, pour en recueillir les fruits: 
il eft très-propre à être mis dans les bofquets d'hiver; 
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X caufe de l'agrément de fon feuillage qui eft d’un 
béau vert. On voit d’affez beaux arbres de cette ef- 
pece dans le jardin du Roi à Paris, où ils ont réfifié à 
d’affez grands hivers. 

L’efpece de pin que l’on nomme pin maritime, a aufl 
les feuilles d’un beau vert: il donne des pignons moins 
gros que ceux du pin cultivé. Il eft commun prefque 
par-tout le Royaume; fon boïs eft employé comme 
celui du précèdent , à faire des corps de pompes , des 
planches , &c. il donne aufli un peu de réfine. Le pe- 
tit pin maritime differe de l’autre en ce que fes fruits 
font moins gros, fes feuilles plus petites & plus cour- 
tes: il eft employé au même ufige. Il y a une efpece 
de petit pin maritime, que l’on nomme fimplement pin 
dans le Briançonnois , & qui eft très-réfineux. 

Le Pin DE GENEVE où D'ÉCOSSE, ou PIN SAUVAGE, 
pinus fylveftris aut ‘pinaller , a les feuilles très-courtes 
&t menues : elles fortent deux à deux d’une gaine com- 
mune ; les fleurs mâles font blanchâtres , les cônes font 
pétits, prefque pointus ; ils viennent raflemblés par 
Douquets de deux, de trois ou de quatre, placés au- 
tour des branches ; les amandes en font petites. Ces 
arbres font vivaces, robuftes & agreftes à l'excès, s’éle- 
vent très-haut , leur bois eft très-réfineux. À en juger 
par les fruits qui me font venus de Riga, dit M. Du- 
hamel, c'eft avec cette efpece de pin qu’on fait les 
grandes mâtures que nous tirons de'ce pays ; & il pa- 
roîit que cet arbre croît indifféremment dans la zone 
g'aciale , dans la zone torride & dans la zone tempé- 
rée. [left dans toute fa force entre foixante & qua- 
tre-vingts ans. | 4 | 

* Le bois de l’efpece ou variété nommée TORCHEPIN 
ou PiN-SurFris, ou PIN DE MONTAGNE du Briançon- 
nois , pinus mugo , eftfi réfineux qu’il en eft tranfpa- 
rent. Les Payfans fe fervent de ce bois pour faire des 
torches qui brûlent très-bien. Le Pin de Haguenau a les 
cônes un peu plus longs, plus menus & plus pointus. 

Le PIN À TROIS FEUILLES ou ÉPINEUX pu CANA- 
DA, a le bois pliant, fort réfineux , d’un grain très 
fin: on le croît plus pefant que celui de TE il a 
peu d’aubier , & il croit très-haut, Il y a encore plu- 
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fieurs autres efpeces de pins, tels que le pin-cipre, I# 
pin-gris, le pin-blanc & le pin-rouge. L’efpece de 
picea à fruit droit 8: non pendant, que les Provençaux 
appellent fererro, eft préférée à tout autre pour faire 
Îles corps de violon & des autres inftrumens à cordes. 
Voyez le Difionnaire des Arts & Métiers. y a auft 
plufieurs efpeces de pins fauvages connues des Ama- 
teurs. Indépendamment des pins-rouges & cornus du 
Canada, le pin de Virginie a les cônes hériflés ou épi- 
peux, on l’appelle le pin de Gerfey. Le pin de marais 
qui ne vient que dans les lieux humides. Le pin-blanc 
ou le pin du Lord Weymouth ; le pinaflre ou alviés du 
Briançonnois, c’eft le cimbre des Botaniftes. Le pin à 
cinq feuilles eft, dit M. Haller, Varole des Alpes, 
dont le fruit eft de bon goût, & fert même d’aliment 
nédicinal dans les étifies, Le cedre prétendu de Sibérie 
eft, felon le même Obfervateur., la même plante, 
au moins ;l en approche beaucoup. Ses fruits paflent 
pour un aliment très-agréable. Les feuilles de ce pin, 
pinus foliis quinis levibus , appelé flammets en Sibérie; 
ont été employées avec fuccès fur un vaifleau pour 
guérir le fcorbut. Gmelin. ja 
I eft d'expérience que la fouche d’un pin qu’on a, 
abattu, ne repoufle point de nouveaux jets , comme 
font beaucoup d’autres arbres ; mais dans les forêts de. 
pe les femences qui tombent des vieux arbres ,: 
es renouvellent naturellement. Ce n’eft pas qu'on 
ne puifle femer des bois de pins, & on en feme effec- 
tvement aux environs de Bordeaux , pour avoir des, 
fataies dont on puifle recueillir de la réfine & du gou= 
dron , ou plus ordinairement pour fe procurer des. 
taillis qui donnent des échalas dont on fait grande . 
confommation dans les vignobles du Bordelois, | 
Îl y a peu d'arbres qui foient moins délicats fur la, 
nature du terrain que les pins. On voit de très-beaux. 
pins dans des fables fort arides, fur des montagnes. 
feches , où la roche fe montre de toutes parts. Il faut 
cependant avouer qu'ils viennent mieux dans les terres 
Fégeres , fubftantielles, & qui ont beaucoup de fond. 
Lorfqu'on prend foin de la culture des pins, on ne 
doit leur couper les branches que d'année en année y 
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enles dégarniflant par le bas ; car ces arbres profitent 
d'autant mieux qu'ils ont plus de branches à nourrir, 
& il ne repoufle jamais de nouvelles branchés qui puif- 
fent remplacer celles qu’on a coupées. Les femences 
de pins croiflent au mieux femées dans des brouflail- 
les, prennent à la fin le deflus , & étouffent les autres 
arbrifleaux ; mais ces graines ne paroiffent quelquefois 
qu’au bout de trois ou quatre ans. 


Maniere de retirer Le fuc réfineux du Pin, & d'en faire 
diverfes préparations utiles pour la Marine 6 pour les 
ris. 


- Toutes les efpeces de pins, & même tous les pins 
de la même efpece ne donnent pas une égale quantité 
de fuc réfineux. Il eft d'expérience que certains pins 
donrent pendant un été trois pintes de ce fuc, tandis 
que d’autres n’en fourniflent pas un demi-fetier. On 
fait que cette différence ne dépend point de la groffeur 
ni de l’âge de ces arbres , ni même de la nature du ter- 
rain; mais on a remarqué que les pins qui ont l’aubier 
fort épais, & ceux qui font les plus échauffés par le 
{oleil en fourniflent davantage. Les efpeces d'arbres 
dont on retire ce fuc réfineux, font le pin-cipre, le 


pin-gris , le pin-blanc & le pin-rouge. 

Pour retirer la réfine des pins en grande quantité ; 
on choifit les arbres qui ont quatre à cinq pieds de cir- 
conférence : on fait à leur pied un trou en terre de huit 
à neuf pouces de profondeur , pour recevoir la réfine. 
Dans certains endroits on fait un trou dans l'arbre mé- 
me, pour y mettre une auge qui reçoit la réfine: elle 
en eft plus pure , il eft vrai; mais de cette maniere on 
_altere l'arbre, Vers la fin de Mai on commence à en- 
lever là grofle écorce des pins jufqu’au liber , de la 
largeur d'environ fix pouces en carré : cette écorce 
ne donne point de réfine , & elle empêcheroit même 
la réfine de couler : on fait enfuite une entaille aux 
arbres. La premiere fois l’entaille fe fait au pied de 
l'arbre , & on lui donne trois pouces en carré fur un 
pouce de profondeur, Le fuc réfineux commence alors 
à luinter en gouttes très-tranfparentes qui fortent du 
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corps ligneux & d’entre le bois & l'écorce. Cé fné 
defcend des branches vers les racines, & il ne découle 
jamais du bas de la plaie. Plus il fait chaud, plus le 
fuc coule avec abondance; il ceffe entiérement de 
couler, quand au mois de Septembre les fraicheurs fe 
font fentir. On a foin de rafraïichir les entailles tous 
les quatre ou cinq jours , afin de faciliter l'écoulement 
du fuc. La plaie qui, au commencement n’avoit que: 
trois ou quatre pouces de diametre , fe trouve au coms 
mencement-de Septembre d’un pied & demi de lar- 
geur fur deux à trois pouces de profondeur. 

L'année fuivante, on fait au même pin une entaïlle 
au-deflus de celle-ci, & les arbres ainf entaillés, le 
font quelquefois de la hauteur de douze où quinze 
pieds. Dans de certains pays on fait les entailles à 
côté , & on entaille ainfi de fuite l’arbre dans toute 
fa rondeur. Au bout de quelques années , on refait 
des entailles fur les plaies quiont été cicatrifées. 

Quoiqu’on fafle les entailles affez indifféremment de 
quelque côté que ce foit, comme c’eft la chaleur qui 
fait couler la réfine , il femble qu'il y auroit plus d’a- 
Vantage de choïfir le côté du Midi pour faire les en= 
tailles. La réfine des pins à cinq feuilles’, ‘eft plus cou- 
lante que celles des pins à deux & à trois feuilles; 
il femble d’ailleurs que ces arbres tiennent le milieu 
entre les pins & les mélezes. Lorfque ces arbres font 
remplis de réfine, on les nomme rorche, &t ræda en 
latin. La trop grande abondance de réfine eftune ma- 
ladie propre & particuliere au pin fauvage. ps 

Le fuc réfineux qui découle, éft une efpece de téré- 
benthiñe , moins fine à la vérité, moins tranfparente, 
moins coulante que celle qu’on retire du fapin & du 
iméleze ; elle eft auf plus âcre &t d’une odeur plus 
défagréable : cependant on l'éemploie avec fuccès dans 
quelques emplâtres, & fes vertus different peu de cel- 
les des térébenthines du fapin & du méleze. Quand on 
a fufifamment ramaflé de ce fucréfineux , on lui donne 
une cuiflon qui le convertit en brai fec ou en réfine, 
On pourroit auf diftiller cette térébenthine avec de 
Veau, pour en tirer l'huile effentielle , qu’on connoît 
gn Provence fous le nom d'efprit de rage ; mais elle 
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æft bien infériéure à celle qu'ontire de/la térébenthine 
du fapin. in Rosé 

Lorfque cette fubftance réfineufe eft bien fondue, 
on la pale fur un grillage recouvert de paille, afin 
de la purifier de toute ordure : nous verrons ci-après 
lufage qu'on fait de cette paille. Lorfque, cette ma- 
tiere eft figée , elle eft brune & caflante ; c’eft ce que 
l'on nomme le brai fec, dont on fait plufieurs fortes 
de maftics, qu’on emploie pour les carenes des vaif- 
feaux , & qui peut auf fervir à faire du brai gras. 

Quand on mêle avec de l’eau cette fubftance réfi- 
neufe cuite , & qu’on l’agite fortement , de brune qu’elle 
étoit , elle devient d’un beau jaune , & on la nomme 
alors dans les Ports de mer, réfine. Cette réfine fondue 
avec de l'huile, fert à faire une forte de vernis, dont 
on enduit les mâts & le haut des vaifleaux. 

Les Sauvages du Canada font aufli ufage de la réfine 
des pins, pour calfater leurs canots d’écorce ; leur pré- 
paration eft bien fimple , & cependant fufñfante pour 
rendre leurs canots étanchés. Ils ramaflent la réfine qui 
découle des arbres dont l'écorce a été entamée par les 
grifles des ours ; ils la font fondre dans de l’eau, pren- 
nent la plus pure qui furnage , la pétriflent & la mà- 
chent par morceaux ; ils appliquent cette réfine grafle 
fur les coutures de leurs canots, enfuite ils l’étendent 
avec un tifon allumé. 

Îl n'y a point de Province dans le Royaume, qui 
fournifle autant de différentes efpeces de réfine de pin, 
que la Province de Guienne ; cet arbre y croît dans 
les landes arides & fablonneufes , qni.s’étendent de- 
puis Bayonne jufques dans le pays de Médoc; & d’au- 
tre part, depuis le bord de la mer jufqu’au rivage de 
la Garonne. L’efpece de pin de ces lieux , eft le grand 
-& le petit pin maritime. Le fuc réfineux qui découle 
«depuis le mois de Maï. & le mois de Septembre dans 
des auges , & qui par conféquent eft très-pur, fe nom- 
me galipot ; celui qui en coulant fe feche brufquement, 
êtfe fige le long des plaies de l'arbre , fe nomme ber- 
ras. On mêle-lé-barras avec le galipot, pour faire du 
bräi fec ou de:la réfine. Nous avons dit plus haut, la 

‘maniere dont fe préparent ces fubftances. On vend 
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quelquefois ce mélange de galipot & de barras , lorf 
qu'il n’eft pas cuit , fous le nom de poix praffe; mais 
la véritable poix grafle ou poix de Bourgogne, fe tire 


du picea, & eft compofée de réfine blanche, fondue 


avec de la térébenthine & de l’huile de térébenthine. 

Outre ces incifons il fort encore naturellement de 
l'écorce des vieux pins, & qui font prêts à mourir, des 
gouttes de réfine qui fe deffechent & forment des grains 
que l’on emploie quelquefois au lieu d’encens dans les 
Eglifes de campagne ; c’eft ce qu’on appelle encens 
madré ou encens de Village. On foupçonne quil y a 
des perfonnes qui en mêlent avec l’encens du Levant, 
& qui emploient aufli le galipot avec la cire. 

Un pin bien ménagé & de bon âge fournit de la ré- 
fine pendant quinze ou vingt ans, & ilen peut donner 
douze à quatorze livres par an. En Provence on donne 
au fuc réfineux qui découle par incifion au pied des 
pins , le nom de perinne-vierge ; & la plus claire & la 
plus tranfparente que l’on fait découler dans un autre 
trou, féparé du premier par un grillage , fe nomme 
bijon. La perinne-vierge lorfqw'’elle eft cuite, eft le 
brai fec , qu’on nomme rafe en Provence, L'huile effen- 
tielle retirée par la diftillation , fe nomme eux de rafe, 
& eft d’ufage pour mêler dans Îles peintures commu- 
nes, afin de les rendre plus coulantes : ce qui refte 
dans le fond du vaiïfleau eft une colophone , ou ar- 
canfon , ou brai fec. 


Préparation du Goudron , du Braï gras , du Noir de 
fumée , 6 de la Poix navale ou noire. 


On retire aufh des pins le goudron qui eft une fubf- 
tance noire aflez liquide qu'on peut regarder comme 
un mélange du fuc'propre , diffous avec la feve de cet 
arbre, & qui eft noirci par les fuliginofités, lefquelles 
en circulant dans le fourneau fe mêlent avec la hqueur 
qui coule du bois. | 

Cette matiere fe retire en réduifant le bois des pins 
en charbon , dans des fourneaux conftruits exprès: la 
chaleur du feu fait fondre la réfine qui en fe mêlant 
avec la feve du bois; coule au fond du fourneau. Il fuit 
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‘de là que le goudron fe trouve fort réfineux, quand on 
charge les fourneaux avec des morceaux de pins très- 
gras, & qu'il eft très-fluide ou peu réfineux quand om 
charge les fournezux avec du pin maigre : on n'obtient 
de cette derniere efpece de bois qu’une feve peu char- 
gée de réfine, & qui n’eft pas eftimée. 

Les pins blancs font ceux qui fourniflent le plus de 
réfine quand on leur fait des entailles, & les pins 
rouges fourniflent le meilleur goudron ; cependant il 
y a lieu de penfer que ce ne {ont point deux efpeces. 
d'arbres différens , & que cette variété de couleur 
rouge ne dépend que de l’âge , de la nature du ter- 


rain, & du plus ou moins de réfine que Îes arbres: 
peuvent contenir. 


On retire encore du goudron des copeaux que l’on 
a fait en entaillant les pins, de la paille qui a fervià 
filtrer le brai fec , des feuilles , des morceaux de bois, 
des mottes de terre qui font imbues de réfine; on 
emploie auf les racines-fouches des pins abattus; en- 
fin toutes les parties de l'arbre qui font réfineufes, 
font propres à faire du goudron. 


On compofe une efpece de poix noire folide , avec, 
le brai fec & la poix noire liquide , qui eft le goudron; 
& avec cette poix noire artificielle , avec le braï fec & 
le fuif de bœuf, on en prépare la poix navale dont on 
a coutume d’enduire les vaifleaux avant de les lancer 
à l’eau ; mais lorfque ce mélange de différentes poix 
a refté long-temps fur les vie qui navigent , il 
s'enleve par écailles, c’eft ce que l’on appelle alors 
zopifla & apochyria. 


.… En faifant le goudron on peut fe propofer deux ob- 
jets, l’un de retirer la fubftance réfineufe ; l’autre de 
faire du goudron. Dans le prémier cas on met dans le 
fourneau toutes les parties du tronc & des branches; 
&t dans le fecond on ne choifit que le cœur de l'arbre 
à eft rouge , les nœuds & toutes les veines réfineu- 
1es ; par ce moyen le goudron eft beaucoup plus gras, 
On rétire alors un bon goudron, à-peu-près le quart 
du poids que l’on a mis en bois ; & pendant que le 
Rois fe réduit peu-à-peu en charbon, le goudron coule 
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par des gouttieres dans les réfervoirs pratiqués pour 
le recevoir. | 62 
On entonne le goudron liquide dans des barils, pour 
pouvoir le tran{porter dans les ports de mer, où il.s’em 
fait une grande confommation pour enduire les corda- 
ges qui font expofés à l’eau, aufh bien que les bois 
qu'on en revêt en place de peinture. On donne aufi 
au goudron le nom de rarc , de brai liquide, & de 
porx noire liquide. Les peuples qui tirent le plus d’a- 
vantage du commerce de la poix, font les Oftroboth- 
niens en Suede. Le goudron eft déterfif, réfolutif & 
defficatif. On s’en fert pour la guérifon des plaies des 
chevaux, & contre la gale des moutons. On fait com- 
bien les Anglois ont préconifé l’ufage &c les grandes 
propriétés de l’eau de goudron, qu'ils prétendent être 
falutaire pour la guérifon de plufieurs maux invétérés, 
& en particulier pour les ulceres du poumon, & pour 
les incommodités auxquelles font fajets les Gens de 
Mer; mais ce remede défagréable à prefque perdu tout 
fon crédit. Au refte , voyez l'Ouvrage fur le goudron, 
du célébre Dofteur George Berkley, Evêque de Cloyne. 
On attribue à la poix navale les mêmes vertus qu'au 
goudron. La poix noire liquide étant repofée aflez 
long-temps, il nage au deflus une liqueur noire, fluide, 
huileufe , que l’on appelle Auile de poix & huile com- 
mune de cade. | | 
Les mêmes Ouvriers qui retirent le goudron du pin, 
en retirent encore , par une aütre opération qui eft peu 
difiérente de la précédente, une autre matiere qu'on 
nomme brai gras. Au mélange de copeaux réfineux ils 
ajoutent dans leurs fourneaux dela colophone ou du 
brai fec ,-ou de la poix feche.. IL importe peu que ces 
fubitances viennent du méleze , du pin ou del’épicia; | 
on emploie par préférence toutes ces. matieres quand | 
elles font chargées de feuilles, ou,d’autres faletés., & ! 
on y mêle des lits de bois vert & réfneux. La réfine 
fond , elle fe mêle avec la feve réfinenfe duibois, tout 
fe réunit au bas du fournean où le braï-doit prendre | 
un certain degré de cuiflon.;.c'eft l’habileté de J'Oue | 
vrier de favoir connoître au, jufte le-temps où il faut | 
le laifler couler ; alors on en retire une plus grande 
quantité | 
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quantité de brai gras. Mais ce brai eft moins gras que 
celui dont nous avons parlé plus haut , & dans la 
compofition duquel il entre du fuif de bœuf. 

On met ce brai gras dans des barils, & on le tranf- 
porte dans les Ports de mer où on, l'emploie à carener 
& enduire prefque tout le corps des vaifleaux. On retire 
alors du fourneau le charbon qui y eft refté, & qui eft 
très-eftimé pour l'exploitation des mines ; on y ramafle 
encore du noir de fumée. On prépare auffi de ce noir 
de fumée à Paris : pour cet effet on met dans une mar- 
imite de fer des morceaux de rebut de toutes les efpeces 
de réfine: on y met le feu, & enfuite on ramañle la 
fuie qui s’eft attachée aux parois de la chambre , qui 
doit être tapiflée de peau de mouton; cette fuie eft 
le noir de fumée , ou le noir à noircir dont on fait 
ufage en peinture, en imprimerie, &c. Celui qui eft 
fait avec de groffes huiles. & graifles brülées , eft fort 
inférieur au précédent. | 

Il eft bon de faire remarquer avec M. Duhamel , 
qu’on ne peut guere planter de forêt qui foit plus avan- 
tageufe aux propriétaires, que celles de pin, 1°. Cet 
arbre peut s'élever dans les fables où rien ne peut 
croître , & où l’on ne peut élever que de mauvaifes 
bruyeres. 2°. Le pin croit fort vite; dès la deuxieme 
année on en peut faire des échalas pour les vignes ; 
& quand il eft à l’âge de quinze ou dix-huit ans, on 
peut l’abattre pour brûler :.en prenant la précaution 
de lPécorcer & de le laifler fécher deux ans, il n’a 

refque plus de mauvaife odeur ; fon écorce pilée 
TSX à ce que l’on aflure , un bon tan, À l’âge de 
vingt-cinq ou trente ans, il commence à fournir de la 
réfine : on peut, après en avoir tiré un profit annuel 
pendant trente ans, abattre cet arbre pour en faire du 
bois de charpente , qui eft d’un très-bon fervice : enfin 
toutes les parties graffes de cet arbre peuvent fournir 
du goudron & du charbon. 

Les pins font dans toute leur force à foixante ou 
quatre-vingts ans, comme les chênes à cent cinquante 
ou deux cents. On peut donc conclure que les futaies 
de pins font bien plus avantageufes aux propriétaires 
que celles de chênes, non feulement parce qu’on pênt 
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les abattre deux fois contre celles de chêne une, mais 
encore parce que les futaies de pins produifent un 
revenu annuel bien confidérable."[l eft furprenant, dit 
M. Duhamel , que les propriétaires de grandes plaines 
de fable, qui ne produifent que de mauvaifes bruye- 
res, ne penfent pas à y planter des forêts de pins, 
qui n’exigent prefque aucune dépenfe : un pere de 
famille ne pourroit rien faire de plus avantageux pour 
fes enfans. D'ailleurs on a remarqué que l’air imprégné 
des exhalaïfons balfamiques des pins eft très-falutaire 
aux phthifiques. L’aubier mou du pin cultivé fournit au 
printems en Suede un mets qu'on dit très-délicat, 

PIN DU LIBAN. Voyez CEDRE. 

PINCE, chelifer aut chelipes. Cet infe@te eft ainf 
nommé à caufe de la forme de fes antennes qui ref- 
femblent par leur extrémité aux pinces fourchues des 
crabes défignées en latin fous le nom de chelæ. La pince 
eft aptere & a huit pattes, deux yeux: fon corps eft 
large & court; fa démarche & fa maniere d’aller à re- 
culons ou de côté lorfqu’on la touche ou qu'il s’agit 
d'éviter quelque objet qu’elle rencontre & qui lui fait 
ombrage, tout défigne fuffifamment les caraéteres de 
cet infecte qui fe trouve dans les lieux humides fous 
les pierres, les portes des maifons peu habitées, fur 
les vieilles caifles & les pots à fleurs des jardins; ïl 
vit de poux de bois. On en diftingue deux efpeces, 
lune appelée /corpion araignée, voyez ce mot ; ( c’eft 
Vacarus cancroïdes de Linnæus }; Vautre, plus petite, 
eft la pince rouge (c’eft l’acarus longicornis du même 
Naturalifte. ) Leurs antennes font grofles & articu- 
lées ou à nœuds arrondis. M. Pallas traite dans fes 
Mélanges zoologiques de lacarus marinus ou le poly- 
gonope : VOYEZ CE mot. 

PINCEAU MARIN , penicillus marinus. Les Na- 
turaliftes donnent ce nom à une efpece de zoophyte, 
à caufe de la refflemblance grofliere qu'il a par une 
de fes extrémités avec le pinceau des Peintres ; c’eft un 
tuyau dur, comme coriace, attaché aux rochers par 
une matiere molle, de forte qu’il peut être çà & là 
le jouet des vagues. Au dédans de ce tuyau il ya ure 
fubftance charnue, brune jaunâtre, qui fe répand come 
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ine une peinture fort délayée: on trouve cet animal 
aux environs des rochers de S. Honorat de Lérins. 
Gefner ( de aquat. pag. 818.) regarde le pinceau de 
mer comme un teftacée , à caufe de la dureté de fon 
tuyau; mais nous ne le regarderions au plus, d’après 
celui que nous avons trouvé vers les parages de Cette 
en Languedoc, que comme un mollufque cartilapi= 
neux: peut-être que Gefner veut exprimer , fous le 
nom de pinceau marin le tuyau de mer connu fous le 
nom d’arrofoir, & alors c’eft une coquille , c'eft-à- 
dire, un teftacée: voyez au mot VERS A TUYAU. Mi 
Bertrand, Diflion. Oryélologig. dit avoir vu un pin= 
ceau fofhle, 

PINÇON ou PINSON, fringillz. Nom donné a de 
petits oifeaux de paflage du genre du moineau, & dont 
on diftingue beaucoup d’efpeces ; les marques caraété- 
riftiques de cet oifeau font d’avoir le bec conique & 
pointu, quatre doigts fimples, dont trois devant & un 
derriere, Voici la notice des différentes fortes de pin= 
çons les plus connus, 

1°. Le PINCON SIMPLE, fringilla vulgaris. Selon M4 
Linnœeus, il diflere du pinçon de montagne par fes 
taches pourprées ; on diftingue aufli le mâle de fa fe- 
melle par fa poitrine rouge : F: oïfeau a le bec aigu, 
fort, de couleur de plomb, la tête grifâtre , tout le 
plumage fupérieur d’un cendré vert, excepté le cow 
& la poitrine , qui eft de couleur de rouille ; les ailes 
font noires - bleuâtres, chargées d'une triple tache 
blanche. 

Le pinçon, dit Albin, eft un oifeau qui fait fon nid 
contre un athbre, & le conftruit avec de la moufles 
verte, de menues brouflailles & du crin de cheval : 1Ë 
* pond fix ou fent œufs , & engendre deux ou trois fois 
chaque année ; il eft hardi; fa nourriture confifte er 
grains. Le pinçon paroït changer de couleur, car le 
mâle a quelquefois la tête bleuâtre & le dos rougeâtre, 
avec un mélange verdâtre, Cet oifeau chante beau— 
coup plus en hiver qu’en tout autre temps ; fon ramage 
eft agréable & imite celui du roffienol: il quitte les bois 
l'hiver pour venir dans les campagnes fe nourrir de 
vers, de femençes de raves, de chardons , &c, On lé 
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prend à la pañlée durant tout le mois d'Oftobre. ff 
pince fi fortement les doigts avec fon bec, qu'il en fait 
fortir du fang. 

2°. Le PINÇCON DE MONTAGNE ou DES ARDENNES, 
fringilla montana aut monti-fringilla. Il y a la grande & 
la petite efpece. La premiere eft un peu plus grande 
qu’une alouette ; le fommet de la tête eft d’un brun 
entremêlé de jaune & de blanc ; le dos eft d’un jaune 
obfcur; la gorge, la poitrine & la naïffance des ailes 
font d’un beau châtain clair ; le ventre &t les cuifles 
font de couleur blanche ; les ailes font un mélange de 
noir, de jaune, de vert & de blanc ; la queue eft four- 
chue; les jambes, les pieds & les grifies font noirs; 
la griffe de derriere eft la plus longue, de même que 
dans l’alouette. 

Le petit pinçon de montagne , nommé par quelques- 
uns paille de bois où moineau de bois , a le bec en forme 
d’entonnoir : la couleur du plumage depuis la tête juf- 
qu’au milieu du dos, reffemble à celui de Pétourneau, 
qui eft noirâtre ; les bords des plumes font cendrés, 
rougeâtres ; la gorge eft orangée, & le ventre blan- 
châtre; les dards des plumes fonten partie blanchâtres, 
tout le refte eft noirâtre & jaune ; la queue eft noire, 
mêlée de blanc & de rougeûtre. 

Il y a auffi le pinçon à ailes & queue noires, frin- 
gilla fylvatica ; le pinçon brun , le pinçon blanc, le pin- 
con a collier, le pinçon huppé, le pincon de neige ou la 
niverolle, le petit pinçon rouge. Tous ces pinçons font 
d'Europe. 

En général , la couleur du plumage de ces oifeaux 
eft peu conftante. On voit encore dans les cabinets des 
Curieux d’oifeaux, le pinçcon à huppe de couleur de feu ; 
il fe trouve dans le Northland. Le pinçon royal eft le 
gros bec de Belon, voyez GROS BEC: il vole en trou- 
pe , fa voix n’eft pas forte. Le pinçon violer a le ventre 
& les pieds gris : celui de Bañama a la tête, la gorge 
&t le dos noirs avec une raie blanche au deflus & au 
deflous de l’œil , & une tache jaune fous le bec; la poi- 
trine & le ventre font orangés ; le deflus du cou & du 
croupion d’un rouge obfcur, les ailes & la queue gri- 
yelées, Le pincon t'icoler a la tête & le cou d’un bleu 
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d'azür, la poitrine & le ventre de couleur de feu , le 
dos & le defflus des ailes verdâtres. 4/bin donne en- 
core la defcription du grand € petit pinçons-pies de mon- 
tagne , lefquels fe trouvent dans la province d’Eflex & 
au nord d'Yorck-Shire. Kolbe dit qu’il fe trouve autant 
d’efpeces de pinçons au Cap de Bonne-Efpérance qu’en 
Europe, il donne même la defcription d’un pinçon que 
nous n'avons pas dans notre pays ; en hiver fes plumes 
font toutes cendrées, elles lui tombent en été, &il 
prend alors un nouveau plumage ; le cou & le dos font 
d’un beau ponceau , mais la tête, le ventre, les ailes 
&t la queue font noirs ; fon bec eft court, large , pointu 
& jaune : il façonne fon nid d’une maniere remarqua- 
ble ; il fe fert de petits rejetons d’arbres ou de buiflons 
qu'il entrelace fort artiflement avec du coton: on y 
voit deux appartemens lunfur autre, & il n’y a qu’une 
feule entrée ; le mâle loge dans la chambre d’en haut, 
& la femelle dans la chambre d’en bas. Æolbe dit qu'il 
n’y a point d’endroit au Cap où il y en ait plus qu'aux 
environs du banc des moules. La Virginie, la Jamaï- 
que , la Caroline & la Chine offrent aufh des pinçons 
d’une couleur très-agréable :. on diftingue le pinçon à 
collier des Indes, & le pinçon frifé d’Angola ; il eft 
aune & noir. ” 

PINÇON DE MER, plautus minimus procellarius. 
Voyez PETREL. | | 
… PINÉ-ABSOU ou PENO-ABSOU. Arbre nommé 
ainfi par les Sauvages de l'Amérique. Son fruit, qui eft 
de la grofleur d’une orange , eft le plus dangereux de 
tous les poifons : il contient fix ou dix noyaux qui 
font femblables à nos amandes, mais un peu plus lar: 
ges: les Sauvages fe fervent de leur jus pour guérir 
les bleflures. La huppe d'Inde fe nourrit de ce fruit fi 
redouté. L’écorce du piné-abfou eft odorante ; fes feuil- 
les reflemblent à celles du pourpier, mais elles font 
plus épaifles. Confultez Thever. 
. + PINEAU. Efpece de palmier de la Guiane; il vient 
_ affez droit ; il a quatre pouces.de diametre; il ne porte 
fes feuilles qu’au fommet; fon bois eft roide & ferré ; 
il fe fend aïfément en quatre quand il eft bien mûr & 
après avoir été tronçonné de la longueur néceflaire 
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aux planches qu’on en veut tirer pour les planchers: 
on en fait aufli des lattes. Mais ce qui doit lui donner 
un plus grand mérite aux yeux de l’habitant, c’eft qu’é- 
tant coupé de la largeur des chemins qu’on veut ren- 
dre praticables , il remplit parfaitement cet objet. 
Toutes fortes de pineaux font utiles; ceux qui vien- 
nent dans les marécages font les meilleurs pour les 
cafes, & les autres pour les chemins. Maif. Ruflig. de 
Cayenne. 

PINGOUIN. Oifeau fingulier de l'Océan Méridio- 
nal: voyez PENGUIN. 

PINIPINICHIT. Petit arbre des Indes affez fembla- 
ble au pommier: il jette par les incifions qu’on lui fait 
un fuc laiteux & vifqueux, qui purge violemment par 
le ventre la bile & les férofités , à la dofe de trois à 
quatre gouttes dans du vin. Lémery dit que fi pendant 
l'opération on boit du bouillon ou quelque autre li- 
queur , fon action eft d’abord arrêtée ; 1] faut s’abfte- 
firf aufli de dormir dans le temps qu'il agit. | 

M. de Rorné de FIfle nous a afluré que ce que l’on di 
ici du fuc du piripinichi, convient aflez à celui d’un 
petit arbriffeau des Indes, dont les branches molles, 
articulées & de la groffeur d’une plume à écrire , pouf- 
fent les unes fur les autres fans aucune feuille. Les Ma- 
labäres le nomment kali ; ’eft une efpece d’euphor- 
bier dont le fuc cauftique eft néanmoins employé avec 
fuccès dans l'Inde Orientale pour la cure de la vérole, 
Le même Obfervateur dit que la découverte de ce re- 
mede a été faite depuis quelques années par un pauvre 
Indien de Pondichery} dont le corps tomboit en fpha- 
cele': Ce miférable regardant fon mal comme incura- 
ble & abandonné des Officiers de fante , réfolut de 
fe procurer une prompte mort pour mettre fin à fes 
douleurs ; il mangea des branches de ce k2/;, croyant 
s’émpoifonner , mais il ne fit que fe procurer une abon- 
dante évacuation par haut & par bas , après laquelle 
fe fentant au contraire foulagé , il en continua l’ufage 
falutaire pendant quinze jours , terme où il fe trouva 
parfaitement guéri. Depuis cet événement finguhier & 
notoire dans le pays, plufieurs Chirurgiens François 
dans l’Înde emploient ce kali avec fuccès dans ces fors 
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fes de maladies. M. Carrere entr’autres l’adminiftre, dit- 
on, très-heureufement, | 

PINNE-MARINE, ou Nacre DE PERLES DE PRO- 
VENCE, OU AIGRETTE, pinna-marina ; eÎt un coquillage 
bivalve , & le plus grand du genre desimoules triangu- 
laires. Voyez Mouse. On le trouve près des côtes de 
Provence & d'Italie, & dans les mers des des: il y 
a de ces coquilles qui ont jufqu’à deux pieds & demi 
de longueur; & elles ont dans l'endroit le plus large, 
environ le tiers. de.leur longueur. Chaque battant.eft 
aplati & arrondi par en haut, fort pointu, triangulaire 
par le bas , rude, affez inégal en dehors, liffe en dedans 
&.. moins. boinbé que, les.autres moules, Ces moules 
font nacrées en. dedans vers le haut, de couleur rouge 
orangée , ou gris de lin nué.de pourpre dans le refte. 

es pinnes-marines different moins des moules par la 
grandeur de leur coquille, que par la fineffe & le nom- 
bre de certains fils bruns qui , en les attachant aux ro- 
chers, les retiennent.dans une fituation fixe ,.les met- 
tent à abri du roulis des.flots, fur-tout dans le temps 
des tempêtes, & leur fervent à attirer le limon. Ces 
fils, dont nous .avons parlé au mot biflus , font, dit 
Rondelet , par rapport à ceux des moules., ce qu’eft le 
plus fin lin par rapport à l’étoupe.. M. de -Réaumur dit 
que ces fils ne font guere moins fins & moins beaux que 
les brins de foie filés par les vers ; aufhi appelle-t-il les 
pinnes-marines,, vers 4 foie de mer. On fait à Parlerme, 
avec ces fils des étoffes & divers autres beaux ouvra- 
ges: ces fils, appelés en.Corfe poil de nacre, font tout 
l'objet de la pêche ,.& deviennent.une foie propre à 
diverfes fabriques. Cette pêche fe fait aux mois d'Avril 
& de Mai, à Mefline, Palerme, Syracufe , Smyrne & 
dans les parages de l'ile Minorque. IL faut,un nombre 
confidérable de pinnes - marines .pour..fabriquer une 
paire de bas: rien aufli n’égale la délicateffe de ce fil, 
unique dans fon genre; il.eft fi fin qu'on peut fans 
peine renfermer dans une tabatiere d’un médiocre vo- 
lume une paire de bas qui.en feroit fibriquée. En 1754 
on préfenta au Pape Benoit XIV. de ces. mêmes bas', 
qui malgré leur finefle extrême garantifloient la jambe 
du froid & du chaud, On voit à Kareñte &.à Palerme 
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quantité de manufactures occupées à mettre en œuvre 
les fils de ces teftacées. 

Les Pêcheurs difent que pour retirer du fond de l’eau 
les pinnes-marines , ou plumes , Où nacres , il faut cafler 
cette houppe de filets. On les pêche àT oulon à quinze, 
vingt & plus de trente pieds fous l’eau , avec un inftru- 
ment appelé crampe : c’eft une efpece de fourche de fer 
dont les fourchons font perpendiculaires au manche : 
ils ont chacun environ huit pieds de longueur, & laif- 
fent entr’eux une ouverture de fix pouces dans l’en- 
droit où ils font le plus écartés : la longueur du manche 
de la crampe eft proportionnée à la profondeur où l’on 
veut chercher les pinnes ; on les faïfit , on les détache 
& on les enleve avec cetinftrument. La houppe de foie 
part immédiatement du corps de l’animal : elle fort de 
a coquille par le côté où elle s’entrouvre , environ à 
quatre ou cinq pouces du fommer, où de la pointe ‘a à 
les grandes pinnes. 

Nos mers ne nous fourniflent point de coquillages à 
deux battans aufli grands que la pinne-marine. Îl a paru 
à M. de Réaumur ( Mém. de l'Acad. des Scienc. 171r. 
p.216 ; 6 1717, p. 177 6 fuiv. ) le plus propre de tous 
les co quillages pour éclaircir la formation des perles. 
Voyez ce mor. Îl en produit béaucoup de différentes 
couleurs , grifâtres ou plombées , rouffes ou Fees , 
noirâtres & en forme de poire. 

M. d’Arpenville diftingue trois fortes de pinress 
1°. celles de la grande efpece , qui font rouges en de- 
dans , & qui ont des perles nacrées & rougeätres, 
femblables à la matiere de la coquille : il ÿ a de ces 
coquillages qui pefent jufqu'à quinze UE PR etPare 
des Vénitiens. : 

2°. Celles de la petite efpece. fi y en a qui font 
minces , papyracées , de ht de corne , un “A 
nuancées de fauve. 

3°. Celles qu’on appelle perna où jambon : elles ft 
garnies de pointes dans leurs cannelures ; & ce qui eft 
fort fingulier , c’eft .que les bords de Jeurs coquilles 
font plus épais du côté qu’elles s’ouvrent que vers kR 
charniere: voyez JAMBON. 

L'animal qui habite la pinne-marine ne fe montré 
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que très-peu, parce que fes deux battans ou valves ne 
s'ouvrent prefque pas ; fon fommet eft en bas ; fon 
extrémité la plus large eft oppofée ; il eft retenu dans 
fa coquille par quatre mufcles vigoureux & placés aux 
extrémités des valves ; la coquille n’a point de char- 
niere , mais un ligament aplati & noirâtre , qui regne 
jufqu’à la moitié des battans. | 

Ce coquillage a pour ennemis les polypes à huït 
pattes de la Méditerranée ; car dès qu'ils la voient 
béante, ils s’en approchent , & la dévorent ; un feul 
fuit pour la détruire : heureufement pour elle que le 
pinnotere à qui la pinne-marine donne l’hofpitalité, 
l'avertit de l'approche de fes ennemis: voyez Pin- 
NOTERE. 


- PINNITE, pinnites. On appelle ainfi des efpeces de 
moules de mer connues fous le nom de pinnes-marines, 
. & que l’on trouve pétrifiées ou enfevelies dans Pin- 
térieur de la terre. Nous en avons rencontré de grands 
fragmens dans les carrieres de craie de Moulignon, à 
deux lieues de Paris. 


PINNOTERE, pinno-phylax, eft une efpece de 
petit cancre nud, comme Bernard l'Hermite , mais 
pourvu de très-bons yeux : c’eft le fatellite de la pin- 
ne-marine ils vivent & logent enfemble dans la même 
<Coquille qui appartient à la pinne: quand elle a befoin 
de manger , elle ouvre fes valves , & envoie fon fidele 
-pourvoyeur à la picorée ; mais s’il apperçoït le poulpe, 
1l revient précipitammeñt auprès de fon hôtefle aveu- 
gle & dont les autres fens ne font pas fort exquis, 
pour l’avertir du danger; de forte qu'en refermant fes 
valves , elle évite alors la fureur. de fon ennemi; il 
lui en coûteroit la vie: enfin quand il eft: chargé de 
Dutin , il fait un petit cri à l'endroit où elle s'ouvre; 
Ja porte s'ouvre ; le locataire entre aufli-tôt, & alors 
les deux amis partagent entr'eux le butin: ils font 
chambrée enfemble. Le favant M. Hafftlquifl prétend 
avoir.obfervé cette admirable induftrie, lors de fon 
voyage en Paleftine. | 

PINNULAIRE,, pinnularia. On appelle ainfi la na- 
geoire ou l’aileron d’un poiflon fofhile ou pétrifié, 
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PINSON : voyez PINCON. 

PINTADE ou PEINTADE , meleagris. Genre d'oi- 
feau ainfi nommé de fon plumage qui paroït être peint 
de taches: blanches. & noires. Les œufs de la pintade 
reffemblent à fon plumage par leur couleur ; & comme 
cet oifeau a tous les attributs & toutes les qualités 
des poules , crête, bec, plumage, ponte , couvée , 
foin de fes petits, &cc. on lui a donné le nom de poule, 
avec une épithete prife du pays où elle nait, qui eft 
VAfrique : on l'appelle poule d'Afrique, de Barbarie, 
de Tunis, de Numidie, de Guinée, de Mauritanie, de 
Pharion, d'Evypte, perdrix des Terres-Neuves; on l'ap- 
pelle querele dans le Congo : cet-oifeau qui eft auf 
défigné fous le nom de méléagrides dans quelques Au- 
teurs, eft extrêmement vif, inquiet & turbulent ; il 
courtavec une vitefle extraordinaire & ne vole pas 
fort haut ; cependant 1l fe plaît à percher la nuit fur 
les toits & les arbres, Son cri eft aigu, perçant , défa- 
gréable & prefque continuel : du refte , la poule pin- 
tade eft d’une humeur quereleufe; cet oifeau veut 
dominer dans la bafle-cour , même fur les poules 
d'Inde ; il leur en impofe par fa pétulance ; la dureté 
de fon bec, & l'agilité de fes mouvemens la font re- 
douter de toute la gent volatile ; fa maniere de com 
Battre eft à peu près femblable à celle que Sa/lufle attri- 
:bue aux Cavaliers Numides: « Leurs charges , dit, 
» font brufques & précipitées ; ff on leur réfifte, ils 
# tournent le dos, @ un inftant après font volte-facet 
» cette perpétuelle alternative harcelle extrêmement 
» l'ennemi : » les pintades qui fe fentent du lieu de leur 
origine, ont confervé le génie Numide. Les coqs-d’[nde 
glorieux de leur corpulence , s’avancent contr’ellès 
avec fierté & pravité; mais celles-ci les défolent par 
eurs marches & contre-marches’; elles ont plutôt fait 
dix tours & donné vingt coups de bec que les cogs- 
d'Inde n’ont penfé à fe mettre en défenfe. F2 

Il y a beaucoup de variétés dans la race des pin 
tades, ainf qu’il le paroïît par les différentes defcrip= 
tions que divers Auteurs en ont données. :} "A 

Les pinrades font ä-peu-près de la grandeur & de la 
Égure de nos poules domefliques ; mais elles ont la 
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queue baïflée comme la perdrix, & fur le dos, une 
efpece de boffe formée par le repli des ailes : elles 
ont, comme les poules , deux appendices membra- 
neufes de couleur de chair, qui leur pendent aux 
deux côtés des joues : tout le plumage m’eft que dé 
deux couleurs , blanc & noir; les taches du plumage 
font prefque par-tout d’une forme ronde & réguliere, 
comme lenticulaire , excepté aux ailes, où elles font 
alongées, & comme par bandes ; on voit cet oïfeau 
très-bien repréfenté & exaétement décrit dans le Re- 
cueil des Mém. de lAcad. des Sciences. Tome LI. Part, IE, 
fes jambes font couvertes de petites plumes marque- 
tées , couchées & comme collées fur la peau ; la tête 
eft fans plumes; la paupiere fupérieure a de longs poils 
noirs, qui fe relevent par en haut ; au-deflus de la 
tête ,1l y a une crête ou une forte de cafque qui tient 
de la nature d’une peau feche , ridée , d’un fauve brun 
& reflemblant intérieurement à une chair defléchée, & 
endurcie comme du bois. La pintade ale bec un peu 
rougeâtre & femblable à celui de nos poules ; la peau 
des paupieres eft bleue chez les mâles, & rouge chez 
les femelles ; fon cou eft court ; les pieds font brunà- 
tres; le tiers de la longueur des doigts eft uni par une 
efpece de membrane ; le doigt de derriere eft court, & 
les mâles n’ont point d’ergot au derriere du pied. 
Selon-les experts en bonne chere , la pintade eft 
comptée parmi les meilleurs gibiers: c’eit un oiïfean 
des champs comme la perdrix , & il paroït dans nos 
climats chercher moins les lieux aquatiques que les fai- 
fans mêmes: elle aimé mieux pondre & couver dans 
les haies épaifles & les brouflailles , que dans le pou- 
lailler: elles pondent beaucoup d'œufs, & les meres 
dans nos climats abandonnent fouvent leurs petits : en 
ont-elles autant dans leur pays natal? non fans donte ;la 
Nature agit plutôt en mere.qu’en marâtre. On trouve 
des pintades marrones en Amérique ; les Génois les y 
porterent avec les premiers negres en 1508. Il yen a 
dans la Jamaïque , à poitrine blanche. Le coq pintade 
produit avec la poule domeftique ; mais c’eft une ef 
pece de génération artificielle qui demande des pré- 
gautions ; la principale eft de les élever enfemble de 
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jeunefle ; & les oifeaux métis qui réfultent de ce më- 
lange forment une race bâtarde. 

PINTADE. On donne aufli ce nom à une coquille 
bivalve du genre des huîtres : {a robe eft verdâtre & 
un peu écailleufe, ornée de bandes longitudinales, ou 
grifes, ou blanches partant du fommet en forme de 
rayons ; d’une très-belle nacre en dedans, blanche, 
excepté vers la circonférence où elle eft jaunâtre, & 
* fur les bords qui font d'un vert tirant fur le noir. C’eft 
la snere perle fiérile de Klein. La coquille mere de perles 
paroïit être une pintade blanche : elle eft plus grande 
que la pintade ordinaire qui a une charnière denticu- 
lée , & qui fe trouve aux grandes Indes & dans nos 
iles de l'Amérique. Poy. Huirre 6 NACRE DE PERLES. 

PINTADO. Cet oifeau de mer eft de la groffeur d’un 
canard , il a les ailes fort longues; il rafe la furface de 
l'eau en volant. 

PIOCHET : voyez GRIMPEREAU. 

PIONE: voyez PIVOINE. 

PIPAL , eft un crapaud de Surinam, beaucoup plus 
gros & plus venimeux que ceux d'Europe ; chacun de | 
fes doigts reflemble à une petite main: on le nomme au 
Bréfil cururu ; les Portugais l’appellent capo. C’eft celui 
dont les petits prennent, dit-on, leur premier accroif- 
fement fur le dos de l'animal. Voyez l’article CRAPAUD. 

PIPERONE. Les Italiens donnent ce nom à la co- 
quille appelée cloniffe : voyez ce mot. | 

PIPIT , fylvia. Sous ce nom on connoît trois for- 
tes de petits oifeaux qui varient par la couleur : le pre- 
mier eft d’un gris cendré , & a la poitrine rougeître , 
ainfi que le deffus de la queue ; le fecond a la queue cen- 
drée, & le troifieme a le plumage d’un blanc jaunâtre. 
On nomme celui-ci boavinus , parce qu’il fuit volontiers 
les bœufs ; & les deux autres fpipela : tous font des ef- 
peces de bouviers: voyez ce mot à l’article GOBBE- 
Moucues. Le pipit d'Âbyflinie & d'Éthiopie articule 
aufli-bien fon nom que les nôtres ; mais il eft un mau- 
_Vais conduéteur; quand il y a une bête féroce ; ou quel- 
que gros ferpent qui lui déplaît dans un endroit, ilim= : 
portune de fon cri le Chaffeur qui le fuit quelquefois trop 
:imprudemment , malgré la défenfe dont il eftarmé. ; 
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Îl y a auf le pipit vert du Bréfil ; le pipit bleu de 
Cayenne & de Surinam. 

PIQUE. Dans le Pérou on donne ce nom à l'in- 
feéte appelé dans le Bréfil Ningas ou Tous : voyez 4 
Part. NiNGAs. 

PIQUE-BŒUF , buphagus. Oifeau un peu plus gros 
que l’alouette huppée , dont Le bec eft un peu quadran- | 
gulaire , légérement arqué en deflus, fort pointu, 
jaune à la racine, brun vers la pointe. Tout le plu- 
mage eft d’un gris brun, excepté celui du ventre , qui 
eft jaunâtre , nué de brun. Le pique-bœuf eft nommé 
ainfi, parce qu'il fuit les bœufs , perche fur leur dos, 
& à coups de bec réiterés, il entame la peau pour fe 
nourrir des nymphes de mouches qui fe trouvent dé- 
pofées fous l’épiderme. On voit beaucoup de ces oï- 
. feaux dans le Sénegal. | 

. PIRAGUERA. C’eft un poiflon qui fe trouve dans 
la mer de Sainte-Catherine : il a quatre à cinq pieds de 
long ; fa chair , felon Frezier ( p. 25. ) eft aufli délicate 
que celle des carpes. Les Portugais nomment meros 
ceux qui ont les écailles rondes , folemera ceux qui 
les ont quarrées: ces écailles font plus grandes qu’un 
écu. 

PIRAMBU. Poiflon de la mer du Bréfil, dont le 
nom fignifie ronfleur : il fait effetivement entendre 
une forte de ronflement ; il eft long de quatre pieds ; 
au lieu de dents , fa gueule eft armée de deux pierres 
larges de cinq à fix doigts, qui lui fervent à brifer les 
coquillages dont il fait fa nourriture ; les Sauvages por- 
tent de ces pierres en amulettes attachées au cou, 

our fe préferver du venin ou poifon. 

PIRAQUIBA. Voyez REMORE. 

PIRASSOUPT, eft un animal quadrupede de l'Ara- 
bie : il eft de la grandeur d’un mulet, & lui reffemble 
aflez par la tête ; fon corps eft auffi velu que celui d’un 
ours ; fa couleur eft fauve ; il a les pieds fendus comme 
un cerf. Les Arabes, voifins de la mer Rouge, fe fer- 
vent de fa corne lorfqu'ils font bleffés , ou quand ils 
ont été mordus par quelques bêtes venimeufes : ils 
font pour cela tremper cette corne pendant fix ou fept 
jours dans l’eau, qu’ils boivent entuite, VE: 
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PIRATE DE MER. Voyez Fou. 

PIRAVERNE. C’eft une efpece de poiffon volant de 
l'Amérique : il eit gros comme une lamproie. Thevet 
dit qu'il ne fe trouve guere qu’à quinze degrés en-deçà 
& en-delà de la ligne ; fon vol eft prefque comme ce- 
lui d’une perdrix. On en diftingue deux efpeces, le 
grand & le petit; celui-ci vole mieux, & plus haut 
que le grand. Loriqu'ils font pourfuivis, ils volent en 
compagnie , &c en fi grande quantité, fur-tout pendant 
la nuit, qu'ils viennent heurter les voiles des vaif- 
feaux. Singularités de la France Antarët. p.136. Voyez 
PoIssON VOLANT. 

PIRAYA ou PIRANTHA. Poiffon du Bréfil, qui a 
la forme de la dorade. On en diftingue de trois efpe- 
ces; 1°. celui qui a un pied de long & fix doigts de 
large ; l'ouverture de fa bouche eft parabolique ; il 
peut la fermer exaétement: chaque mâchoire eft gar- 
nie d’un rang de dents blanches, triangulaires & poin- 
tues. À quelque partie du corps de l’homme que ce 
poiflon puifle toucher des dents , il en emporte la piece 
comme fi c'étoit avec un raloir. La nageoire de l'anus 
eft munie d’une forte épine faite en forme de corne. 
Ce poïflon, dont les écailles font de couleur de feu 
mêié de bleu , fe plaît au fond de l’eau bourbeufe dans 
les rivieres. La feconde efpece eft d’un jaune doré, & 
ka troifieme de couleur blanchâtre : ces deux derniers 
font plus petits que le premier. 

PIROGUE. Voyez CANOT DES SAUVAGES. 

PISANG:. C’eft le nom que l’on donne au Cap de 
Bonne-Efpérance , aux figues qui viennent de l’ile de 
Java : elles font exquifes au goût , & de la plus grande 
beauté. | 

PISCINE. Voyez ViVIER. 

PISOLITHES. Voyez au mot OOLITHES. 

PISSASPHALTE , piffafphaltus. C'eft ou un bitu= 
me mollaffe naturel, noir & fort puant, dont nous 
parlerons à l’article poix minérale, ou un bitume arti- 
ficiel que l’on fait fur le champ , lequel eft compofé 
avec parties égales de porx Juive ou afphalte & de poix 
noire. Voyez ces mots. 


PISSENLIT. Voyez DENT DE LION, 
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PISSEUR. C’eft le nom que l’on donne en Améri- 


que au murex, parce qu'il jette promptement fa li= 
queur qui eft la pourpre. Voyez MuREx. 
PISTACHE SAUVAGE. On donne ce nom au nez 
coupé : voyez FAUX-PISTACRIER. Le térébinthe eft 
aufh un piftachier fauvage, Voyez à l'art. PISTACHIER. 
PISTACHE DE TERRE, manobi five mondubis 
Fruit d’une plante qui paroït être l’ynchi des Péruviens, 
le mani des Efpagnols, & l’araquidna où arachidna des | : 
Botaniftes ; elle croit dans le Bréfil , à Surinam & au Pé. 
rou : elle eft quelquefois rampante , & d’autres fois elle 
s'éleve à la hauteur d’un pied & demi; la racine de cette 
plante eft blanche, droite & longue de plus d’un pied: fa 
tige quadrangulaire, d’un vert-roufsâtre & velue , pro- 
duit avec flipules des pédicules qui foutiennent quatre 
feuilles arrondies , également velues , vertes en deflus 
& blanchâtres en deffous. Ses fleurs, qui fortent de l’aif— 
felle des feuilles , font jaunes, légumineunfes & bordées 
de rouge; dès qu’elles pa’oiflent elles fe courbent vers 
la terre jufqu’à ce qu’elles y touchent. Quand la fleur 
eft pañlée le pifüil entre en terre, s’y enfonce, & y 
devient une goufle tuberculaire cendrée, ronde & tor- 
tue , grofle comme le doigt , entrelacée de filets que 
la racine poufle ; cette goufle qui mûrit fous terre, 
renferme deux ou trois graines arrondies , rougeâtres 
Aire comme nos noiïfettes & de même goût; les 
abitans des îles Françoifes de l'Amérique, les ont ap- 
pelées piflaches de terre ; leur chair ou pulpe eft blanche, 
d'un goût fade, & on la mange cuite au deffert, mais 
élle eft fort échauffante & provoque à l'amour. Ce 
fruit mangé crud fait quelquefois mal à la tête. Les 
Indiens du Pérou le font cuire avec du miel & en font 
des gâteaux d’un goût affez agréable, Les piftaches 
de terre croiffent auih aux Indes Orientales. Voyez 
les Mémoires de l’Académie des Sciences, ann. 1723. 
M. atfon a lu tout récemment à la Société Royale 
de Londres, une obfervation fur une huile de piftaches 
de terre que M. Brownrieg lui a envoyée d'Ocenton, 
pays fitué au nord de la Caroline. Cette obfervation 
indique que le piftachier de terre eft fort cultivé dans 
les Colonies du Sud & dans nos iles de l'Amérique, 
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où on donne à fes fruits le nom de pois terreftres. Ils 
font originaires d'Afrique, & en ont été apportés par 
les Negres , qui les aiment beaucoup ; ils les mangent 
cruds & cuits, & les cultivent dans les portions de 
terre que les maîtres leur abandonnent pour leur ufa- 
ge. Cette plante eft extrêmement multipliée dans nos 
établiflemens du Nouveau Monde ; fes produtions 
dans les pays chauds font prodigieufes, & fa culture 
n'exige pas un terrain fertile. Les Colons recueillent 
une quantité confidérable de fruits pour la nourriture 
des cochons & de la volaille : cet aliment les engraiffe 
en peu de temps. L'huile qu’on retire par expreflion 
de ces fruits eft le dixieme de leur poids ; elle eftaufli 
- bonne que celle d'amande ou d'olive, elle peut être 

fervie fur les tables & employée en Médecine , elle fe 

conferve fans rancir. Le marc qui refte après l’expref- 

fion eft encore une excellente nourriture pour les 

Orcs. 

PISTACHIER , terebinthus Indica , eft un arbre qui 
croît naturellement dans la Perfe, dans l’Arabie , dans 
la Syrie & dans les Indes: on le cultive aufh dans l’île 
de Chio, dans l'Italie & dans les parties Méridionales 
de la France; il eft du même genre que l'arbre appelé 

_en Provence rérébinthe , lequel produit aufh effective- 
ment des piftaches, qui ne {ont pas plus groffes que 
des pois ; ainfi le térébinthe eft le nom du piffachier fau- 
vage, différent du faux piflachier. Voyez ce mot. Nous 
allons commencer par le piftachier ordinaire des Indes 
ou cultivé. Son tronc eft épais, fes branches fort éten- 
dues, couvertes d’une écorce cendrée, garnies de feuil- 
les rangées fur de longues côtes & difpolées par paires : 
elles reffemblent aflez aux feuilles du térébinthe ordi- 
naire, mais elles font plus grandes. Entre les pifta- 
chiers, il y en a qui portent des fleurs mâles, & d’au- 
tres des fleurs femelles ; les premieres font ramaflées 
en une efpece de chaton peu ferré ,& en maniere de 
grappes ; chaque fleur eft garnie d’une petite écaille ; 
{es fleurs font fans pétales: elles ont un calice propre, 
petit & partagé en cinq parties , & cinq étamines très- 
petites, qui portent chacune un long fommet, droit, 
Qvalaire & à quatre angles. Les fleurs femelles viennent | 

pareillement » 
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pareillement en grappes : elles n’ont point de pétales, 
leur calice eft très-petit , partagé en trois parties, & 
foutient un gros embryon ovalaire chargé de trois 
ftyles recourbés, dont les fligmates font un peu gros 
& velus; l'embryon fe change en une baie ovalaire 
qui a peu de fuc, dans laquelle eft contenue une 
amande lifle & ovalaire, laquelle fe nomme piflache.: 

Tel eft le fruit du piftachier, c’eft une petite noix de 
la groffeur & de la figure d’une olive : elle a deux écor- 
ces ; l’extérieure eft membraneufe & d’un gris rouf- 
sâtre ; l'intérieure eft ligneufe, compaéte , dure, lé- 
gere & blanche: l’amande qu’elles contiennent eft d’un 
Vert pâle , grafle, huileufe , aflez agréable au goût & 
couverte d'une pellicule roufsâtre: ce fruit eft connu 
dans le commerce fous le nom de piflache. On s’en fert 
pour fortifier l’eftomac : elles nourriflent beaucoup ; 
on a coutume de les mêler parmi les chofes que l’on 
fert au deffert, fur-tout dans les crêmes ; les conva- 
lefcens qui font maigres s’en trouvent très-bien: elles , 
augmentent le lait & la femence , adouciffent la toux 
& 14 douleur néphrétique. Les Confifeurs couvrent de 
fucre les amandes de piflaches, pour faire ce que l’on 
appelle piffaches en dragée: on en fait aufli une con- 

erve qui eft excellente dans les dévoiemens, & des 
émulfions pour ces loochs dont la couleur eft ver- 
dâêtre. M. Bourgeois obferve qu'on ne doit cependant 
pas faire un ufage long & continué des piffaches, parce 
qu’elles échaufent confidérablement : elles font fur- 
tout nuifibles aux jeunes gens, qui ont déjà le plus, 
fouvent trop de chaleur naturelle. À | 


Obfervations fur le Piflachier & fur fa bre: 


. M. Geoffroy , Mar, Médie. dit qu’on diftingue le pif- 
tachier mâle du femelle par fes feuilles qui font plus 
petites, un peu plus longues, émouflées & fouvent 
partagées en trois lobes d’univert foncé ; au lieu que 
dans Le piftachier femelle les feuilles font plus grandes , 
plus fermes, plus arrondies &partagées le-plus fouveat 
en cinq lobes. LE | I 
Comme les piftachiers mâles naïflent {ouvent dans 
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des lieux éloignés des piftachiers femelles, on rend 
ceux-ci féconds comme les palmiers: ce qui fe fait ainfi 
dans la Sicile, Les Payfans cueillent les chatons des 
fleurs du piftachier mâle , lorfqu'ils font fur le point de 
s'ouvrir; ils les mettent dans un vaifleau environné de 
terre mouillée ; ils attachent ce vaiffleau à une branche 
de piflachier femelle , jufqu'àa ce que ces fleurs foient 
feches, afin que la fine poufhere prolifique foit dif- 
perfée par le moyen du vent fur tout le piftachier fe- 
melle , & qu’elle donne la fécondité aux fleurs femel- 
les. D’autres cueillent les fleurs mâles & les renferment 
dans un petit fac pour les faire fécher , & ils en répan- 
dent la poufliere fur les fleurs du piftachier femelle à 
mefure qu’elles s’épanouiflent, Il faut cueillir les fleurs 
mâles avant qu’elles s'ouvrent, de peur qu’elles ne 
jettent mal-à-propos leur poufñere féconde, & que 
es fruits du piftachier femelle n’avortent par ce défaut 
de fécondation. Si les piftachiers mâles & femelles ne 
font pas éloignés les uns des autres , le vent fufit pour 
‘procurer la fécondité à ceux-ci. M. Couffinert dit ce- 
pendant qu’il y a des efpeces de piftachiers hermaphro- 
dites. 

Loriqu'on examine attentivement les piftaches, on 
apperçoit prefque toujours auprès du gros fruit deux 
autres petits fruits avortés. Si cette circonftance étoit 
reconnue générale , elle fourniroit, felon M. Duhamel, 


un moyen de diflinguer les térébinthes des lentifques ; . 


mais voici un autre caractere diftinctif. Les feuilles du 
térébinthe font compofées de folioles aflez grandes qui 
font attachées deux à deux fur une nervure terminée 
par une feule foliole ; au lieu que dans le lentifque eîles 
me font point terminées ainfi par une foliole unique : les 
feuilles de ces deux arbres font pofées alternativement 
fur les branches, ; | 
Quoique les térébinthes & les piflachiers viennent 
le pays plus chauds que le nôtre, cependant en les 
mettant en. terre dans ce pays-ci lorfqu'ils font um 
peu forts, ils réufliffent très-bien; & même quand les 
individus mâles & femelles fe trouvent plantés les uns 


près des autres, ces arbres y donnent du fruit. On peut | 
élever ces arbres de femences : les piftaches que l'on. 


PES sx 
achete chez les Eniciers levent très-bien quand elles 
font nouvellement arrivées. nus 

Le rérébinthe où le piflachier fauvageeft un arbre dont 
le bois eft fort dur, très-réfineux ; il devient de la 
grandeur d’un orme , fes feuilles tombent en hiver. Où 
retire de ces atbres dans l’île de Chio , tant des mâles 
que des femelles, une réfine qu’on nomme TÉRÉBEN- 
THINE DE CH10 ou SCi0; terebinthina Cypria: Comme 
il croît de ces arbres mâles plus que des femelles ; où 
les ente pour leur fairé rappoñfter du fruit; ce fruit à 
la forme d’une grappe de raïfin ; il eft rougeâtté au 
commencement |, & devieñt en müriffant d’un véft 
bleuâtre. Quand le fruit eft en cet état, on le falé 
pour lé conferver & en pouvoir manger plus longe 


temps 

On retire la réfine des térébinthes en faïfant des in 
cifions aux-arbres forts ,; 8 qüi ont auinze à dix-huit 
pouces de circonférence: on fait ces inciñions depuis 
le pied de ces arbres jufqu’aux branches. Cette opéra- 
tion a lieu vers ja fin de Juillet, & la réfifé découle 
jufqu’à la fin de Septembre , fur des pierres plates 
qu'on à miles au pied des arbres. Pour purifier cétte 
réfine de toute ordure , on la fait couler au travèrs de 
petits paniers , en les expofant à la chaleur du foleil. 
Les térébinthes ne croiflent que dans uné étendue dé 
deux lieues environ dans la partie ortentale de l'ils dé 
Chio ; ils ne croiflent pas aux mêmes endroits que les 
lentifques , dont on retire le maftic. 

Le produit des térébinthes eft bien peu de chofe; 
relativement à la grandeur & à l’âge des arbres. Qua- 
tre de ces arbres âgés dé foïxante ans, ne rendent 
qu'environ deux livres neuf onces fix gtos de térében- 
thine. Le produit de chacun de ces gros arbres fé trouvé 
être de quinze fous. | 

Il y auroit un moyen aflüré d'augmenter le rapport 
des térébinthes ; ce feroit d’énter le piflachier für le té- 
rébinthe , qui n’en dofné pas pour cela moins dé ré- 
fine, Les piffaches même deviennent plus belles, & 
ces arbres durent plus long-témps qué les piftachiérss 
Le térébinthe 4 l'avantage de croître dans les plus 
mauvais terrains ; entre és élec St piévrés 

N 


f2 PTS PEN 
comme le pin; aufli on ne manque pas en Provence de 
terrain convenable pour Py tranfplanter. 

Toute fupputation faite, on peut juger à-peu-près. 
que l’ile de Chio ne peut produire tout au plus que 
deux milliers pefant de réfine. Cette térébenthine de: 
Pile de Chio eft envoyée à Venife, où elle eft diftri- 
buée dans toute l'Europe fous le nom de sérébenthine de 
Venife, & c'eft avec raifon : car alors elle eft fi fophif- 
tiquée , qu'il ne s’y trouve peut être pas une vingtie= 
me partie de celle de l’ile de Chio. Lorfqw’elle n’eft: 
point mélangée, elle a une odeur douce de baume; 
_ælle a une faveur moins âcre & une confiflance bien: 
plus épaifle que les térébenthines ordinaires ; elle eft 
molle ,. fouvent friable : alors on la nomme rérébenthine. 
de Chio, & on la vend quatre ou cinq fois plus cher 
que la térébenthine fine : elle a une couleur de verre: 
bleuâtre. Woyez le mot VÉRÉBENTHINE, & ceux de Pin 
6 de SAPIN, 
©: PISTIL : voyez à Particle PLANTE. 

+ PITANGA-GUACU. C'eft le ryram du Bréfif: 
voyez TYRAN. | 

PITAUT : voyez au mot PHOLADE. 

PITE : voyez les mots ALOËS & ANANAS. 

PITO. Oïfeau de l'Amérique de la groffeur d'u: 
étourneau. Îl a le plumage d’une alouette; celui du. 
ventre eft un peu verdâtre, Le pito-réal, ainfi nommé: 
par Frefier (p. 274), a coutume de creufer les rochers 
avec fon bec long & fort pour fe nicher dedans & y 
faire fa retraite : on dit que pour cela il a Pinduftrie- 
de fe fervir d’une certaine herbe, à laquelle les Efpa= 
gnols attribuent de merveilleufes vertus pour percer 
le fer ainfi que tout ce qui eft.dur, & qu’ils nomment 
communément à caufe de cet oifeau, yerva de pitas,, 
(herbe des pitos. 

+ PITUITAIRE: voyez STAPHIS-AIGRE.. 

PIVERT : voyez Pic-verT. 

PIVOINE : voyez BOUVREUIL. 

PIVOINE ou PIONE , pœonia, Les Botaniftes, &: 
entr’autres M. de Tournefort, ont décrit vingt-deux ef. 
peces de plantes fous ce nom: nous ne ferons ici men- 


tion.que des deux fuivantes , qui:font improprement: 


F4 
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@éfignées l'une mâle & l’autre femelle, puifqu’elles 
portent également des femences. 
1°, La PIVOINE MALE, pœonia folio nigricante fplen= 
dido, quæ mas. Ses racines font formées en navet: 
elles font groffes comme le pouce, rougeâtres en de- 
hors , blanches en dedans; elles pouflent à la hauteur 
de deux ou trois pieds des tiges un peu rougeûtres , & 
divifées en quelques rameaux: fes feuilles font larges, 
compofées de plufieurs autres feuilles reflemblantes à 
celles du noyer, mais plus larges & plus épaifles , 
vertes-brunes , luifantes , couvertes en deflous d’uræ 
certain duvet ; elles font attachées à des queues rou- 
geâtres : fes fleurs qui paroiflent à la fin d'Avril juf= 
qu’au commencement de Juin , & qui tombent pre£ 
qu'aufh tôt, naïflent aux fommités des tiges; elles font 
amples , à plufieurs feuilles difpofées en rofe, de cou 
leur quelquefois purpurine , d’autres fois incarnate ou 
panachée , foutenue par un calice à cinq feuilles : à 
ces fleurs fuccedent des fruits compofés de plufeurs 
cornets blancs, velus, reluifans , recourbés en bas 
lefquels s’ouvrent en müriflant & laïflent voir une 
Belle fuite de femences grofles , arrondies, rouges d’a- 
bord, enfuite bleuâtres , puis noires : elles ne font mû« 
res qu'en Juillet. it 
Cette plante eft plus précoce, plus rare & plus pré 
cieufe que la fuivante, dont elle fe diftingue aïfément 
par la différence de fes feuilles & de fa racine, outre 
que la premiere a les feuilles fimples, & que la fe- 
Conde les a doublés. 7 TA 
2°. La PIVOINE FEMELLE , pœonia fæmina. Ses raci= 
nes font des tubercules ou des navets attachés à des 
fibres, comme dans lafphodele; fes tiges croiflent 
hautés , mais elles ne font que peu où point rouges; 
fes feuilles font découpées, de couleur verte, pâles en 
deflus, blanchâtres & un peu velues en deffous: fes . 
fleurs font femblables à celles de la pivoine mâle , mais 
moins grandes , de couleur rouge & très-belles : fes 
fruits font comme dans la précédente efpece , ce font 
des capfules qui, en s’ouvrant montrent des, graines 
mûres d’un beau bleu, entremêlées d’autres graines. 
avortées qui font du plus beau rouge écarlate, | 
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L'une & l’autre efpece de pivoine font cultivées dans 
les jardins pour l’ornement des plates-bandes , leurs 
feuilles forment une belle verdure. Ces plantes s’y 
_ multiplient aifément en rampant dans la terre : quand 
on en femme la graine au printems , la plante refte pour 
l'ordinaire cachée en terre pendant un an avant de 
germer; mais enfuite elle en fort 7 augmente tous les 
ans par la divifion de fes feuilles. Il y a aufñ des pi- 
voines à fleurs blanches. 


© La pivoïse a une odeur défagréable, & eft une 


des plus anciennes plantes dont on connoïffe l’ufage 
en Médecine ; car les Poëtes difent qu'elle à été nom- 
mée pœonia d'un ancien Médecin nommé Pæor, qui 
l’employa pour guérir Pluton d'une bleffure que lu 
avoit faite Hercule: voyez Homere dans le cinquieme 
Livre de [on Odyffée. 

On fe fert en Médecine de la pivoine mûâle préfé- 
rablement à la femelle , quoique celle-ci ait aufh quel- 
ques:ufages: la pivoine mâle a été autant vantée par 
Cale , que le chou l’a êté par Caron: elle a été celé- 
biée des Anciens & des Modernes, à caufe de fes. 
grandes &c nombreufes propriétés: l’on avoit mis en 


ülagé quantité de cérémonies fuperftitieufes pour la 


tirer dela terre. On emploie ordinairement fes raci- 
nes , fes femençces, quelquefois même fes fleurs, contre 
les convulfons, l'épilepfe, la paralyfe , les vapeurs, 
& les autres maladies qui dépendent de l'irritation du 


ns. 


genre nerveux. On les prend en poudre, en firop, en 
décoétion , ou en conferve ; quelques perfonnes en 
portent en amulettes pendues au cou, pour fe pré- 
ferver des maladies de nerfs, L'on prétend que c'eft 
un des meilleurs antiépileptiques que l'antiquité nous. 
at tranfmis, & que juiqu'ici on n'en connoît point 


de plus efñcace qui foit tiré de la famille des vé- 


gétaux. 


PLACENT A. Voyez les articles Homme € PLANTE. 


: PLAGE”, plagia. C'eft un rivage de baffle mer, 

? Q ? . , . . °. 
étendu en hgne droite, fans qu'il y aït ni rade , ni 
port, niauçün cap apparent où les vaifleaux puillent 


fe mettre à l'abri, 


| 
| 
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PLAGIURES. Nom donné aux poifflons & coquil- 
lages qui n’habitent que la haute mer. Woyez CoQuIL- 
LAGE 6 Poissons. Des Ichtyologiftes ont afligné le 
nom de plagiures aux feuls animaux cétacées, vivipa- 
res, & dont les femelles ont les mamelles placées au 
bas du ventre. Voyez CETACÉES 6 VIVIPARE. 

PLANE ou PLAINE. Voyez ERABLE. En certaines 
contrées de l'Amérique on donne aufli le nom de plane 
au figuier d'Adam. En Europe le plane de mer eft ja 
plie. Voyez ces mots. 

PLANETE , planeta. On donne ce nom aux aftres 
opaques , fphériques & errans qui ne font point lumi- 
neux par eux-mêmes, mais qui le deviennent en re- 
cevant & réfléchiffant la lumiere du foleil. Ces corps 
céleftes fe meuvent tous autour du foleil , en décrivant 
des ellipfes qui ont toutes un foyer commun où le 
foleil fe trouve placé. Les planetes n’ont pas toutes 
la même folidité ou groffeur; la diftance n’eft pas tou- 
jours égale entr'elles ( ce qui fait qu'on les voit tantôt 
dans un endroit du ciel, & tantôt dans un autre direc- 
tement. oppofé }); & la durée de leurs révolutions n’eft 
pas la même , mais elle eft conftante pour chacune. Nous 
allons préfenter ici le magnifique fpeétacle de toutes 
les planetes décrivant leurs cercles harmoniques au 
tour du foleil; fpeétacle fublime qui démontre la Di- 
vinité ; @& parle un langage intelligible à tous les 
efprits. der es Ki 

Le Sozeir , fol, eft un globe lumineux , gros en- 
viron un million de fois comme la terre: la matiere 
dont il eft formé n’eft pas homogene ; il y parait fou- 
. vent des inégalités ; & quoique plufieurs de ces taches 
difparoïffent avant que d’avoir parcouru tout fon dif- 
que , le:mouvement-réglé:de quelques-unes, & le 
retour au même lieu du difque après un certain temps, 
ont fait voir que le foleil immobile ou prefque im- 
mobile: dans le lieu des cieux où il eft placé, a un 
mouvement de révolution fur fon axe, & que le temps 
de cette révolution eft d'environ vingt-cinq jours. 

- Sixvglobes principaux ou planetes premieres qu'il 

éthaufle & qu'il éclaire, fe meuvent autour de lui: 

‘leurs grolleurs , leurs diftances & leurs révolutions 
| | D iv 
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font différentes; mais tous fe meuvent dans le même 
fens, à-peu-près dans le même plan & dans des orbites 
prefque circulaires. On diroit que chaque planete eft 
portée par un cercle concentrique au foleil. 

Le plus voifin du foleil, &le plus petit, eft Mercure. 
Sa plus grande diftance du foleïl n’eft que de 5157 dia- 
metres de la terre ; fa plus petite de 3377. Son diame- 
tre n’eft qu'environ la trois-centieme partie de celui 
du foleil On n’a point encore découvert s'il a quel- 
que révolution fur lui-même; mais il tourne autour. 
du {oleilen 88 jours, c’eft-à-dire dans l’efpace de trois 
mois , & fe meut, ainfique les autres planetes , d'Oc- 
cident en Orient. Selon M. Newton , la chaleur & la 
lumiere du foleil fur la furface de Mercure , font fept 
fois aufli grandes qu’elles le font au fort de l’été fur: 
la furface de la terre. Mercure change de phafes comme 
la lune , felon fes différentes pofitions avec le foleil &' 
la terre. Comme cette planete eft petite, qu’elle ac- 
compagne conftämment le foleil, elle fe trouve ordi- 
nairement cachée dans les rayons de cet aftre. 

Vénus eft la feconde planete. Sa plus grande dif- 
tance du foleil eft de 8008 diametres de la terre; fa 
plus petite de 7898. Son diametre eft à-peu-près la: 
centieme partie de celui du foleil; elle tourne fur elle- 
même, mais les Aftronomes ne font pas d'accord fur: 
le temps de cette révolutions. Elle fait fa révolution 
autour du foleil en 224 jours, 7 heures, ou en fept 
mois & demi. C’eft la plus luifante des planetes: Quant 
elle précede le foleil ; on appelle éroile du matin où 
lucifer ; lorfque fur le foir elle le fuit, on lappelle 
Frs du berger. Cette planete a fes phafes comme la 
niba ne MAR f 

Le troïfieme globe eft la Terreique nous habitons, 
qu'on ne peut fe difpenferide mettre au rang des pla 
netes. Sa plus grande diftance du foleileft de 11187: 
de fes diametres ; fa plus petite de 10813. Elle tourne: 
fur fon axe dans lefpace de vingt-quatre heures, &: 
elle emploie un an, c’eft-à-dire 365 Jours, $ heures, 
49 minutes, & environ 12 fecondes à faire fa révolu- 
ton autour du foleil, dans un orbe qu’on appelle: 


l'écliptique. fi : 


us 
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On ne peut faire réflexion , fans être ravi d’admira- 
tion , qu'une grande partie des mouvemens apperçus 
des autres aftres & du foleil , la diverfité des faifons , 
& l'inégalité des jours font une fuite fimple du tran{- 
port annuel de la terre autour du foleil , & de fa ré- 


volution en vingt-quatre heures fur fon axe, inva 


riablement dirigés vers le Nord. 
Deux grands fluides appartiennent à notre planete; 


lun eft la mer, qui en couvre environ la moitié, &c 


qui préfente les phénomenes les plus intéreffans ; l’au- 
tre fluide eft l'air qui l’environne de toutes parts. Woyez 
Les mots MER, ÂiR, EAU, & l’article TERRE, où 
l’on parle de l’organifation merveilleufe de ce globe 
obfcur. | 

La quatrieme planete eft Mars ; fa couleur eft rouge 
& d’une lumiere trouble. Sa plus grande diftasce du 
foleil eft de 1831$ diametres de la terre ; fa plus petite 
de 15213. Son diametre eft la cent foixante-dixieme 


partie de celui du foleil: fa révolution fur fon axe eft . 


de vingt-cinq heures , & celle qu’il fait autour du fo- 
leil s’acheve en un an, 321 jours, 18 heures. 


La cinquieme planete & la plus groffe de toutes, eft 


Jupiter. Elle eft remarquable par fa couleur d’azur. 
Après Vénus c’eft la planete la plus brillante. Sa plus 
grande diftance du foleil eft de $995o diametres de 
la terre; fa plus petite de 54450. Son diametre eft la 
neuvieme partie de celui-du foleil : il fait dans dix 


heures {à révolution fur fon axe ; fon cours autour du 


foleil s’acheve en onze ans, 316: jours. à 
Enfin la fixieme , & la plus éloignée , eft Saturne. 
Sa plus grande diftance du foleil.eft de 110935 diame- 
tres de laterre; fa plus petite eft de 98007. Son diame- 

tre et la onzième partie de celui du foleil. Saturne ne 
paroit à la vue fimple que d’une lumiere foible, à caufe: 

de fa grande diftance. On ignore s'il tourne {ar fon 
axe. IL-emploie 29-ans ,«1$$ jours, 13 heures à faire 
fa révolution dans fon orbe. Tel eft l’ordre de la ré- 


volution de ces planetes que lon nomme principales, 


lefqueltes fe difinguent encore: en fupérieures & en 
inférieures. Les fupérienres font celles qui font-plus 
# & / . 

éloignées du foleil que notre terre : telles font Mars, 


x 
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Jupitet & Saturne. Les planetes inférieures font celles 
qui font plus proches du foleil que notre terre, & 
fituées entre la terre & le foleil , comme Vénus & 
Mercure. 11 y a d’autres planetes que l'on nomme je- 
condaires : celles-ci font leurs révolutions , non immé- 
diatement autour du foleil, mais autour de quelque 
planete du premiet ordre , qui fe mouvant autour du 
foleil, tranfporte avec elle, autour de cet aftre , celle 
qui lui fert de fatellite. 


L'aftre qui éclaire nos nuits (la Zune ) eft de ces 
planetes fecondaires ou fubalternes. C’eft un fatellite 
de notreterre, vers laquelle 1l fe dirige toujours dans 
fon mouvement , comme vers un centre, & dans le 
voifinage de laquelle elle fe trouve conftamment. Sou- 
mife aux lois de la gravitation , elle ne peut guere 
s'éloigner de nous, mais elle eft retenue a-peu-près 
dans tous les temps à la même diflance. Sa diftance 
de notre globe n’eft que de 30 diametres de la terre; 
(fuivant M. Deleuze de 97440 lieues.) Son diametre n’eft 
guere, que la quatrieme partie du diametre de la terre. 
(Suivant M. Deleuze, fon volume en eft le, & fa 


folidité -L. Elle fait douze révolutions autour de nous 
d'Occident en Orient , pendant que la terre en fait 
une autour du foleil. I} y a plus, on a reconnu que 
la lune fait fa révolution autour de la terre en 29 jours, 
12 heures , 44 minutes. Le croïflant de cet'aftre fe 
dit La lune nouvelle ; il montre une petite partie éclai- 
rée de fa furface en aboutiffant en pointes ou cor- 
nes, quand elle commence à s'éloigner du foleil dont 
elle reçoit fa lumiere ; cette partie éclairée augmente 
jufqu'à ce.que la lune foit pleine , fphérique & dans 
fon oppofition. On appelle aufli croiffant la même 
figure de la lune en décours: mais alors fes cornes 
font tournées du coté de l'Occident, au lieu que dans 
la lune nouvelle elles font du côté de l'Orient. La 
partie lumineufe de cet aftre fecondaire eft conftam- 
ment tournée vers l'Occident lorfqu’il eft dans fon 
croiflant , & vers l'Orient quand il eft dans fon dé- 
cours, On peut obferver tous les mois, que peu après 


k nouvelle lune on apperçoit, outre le croiflant, le 
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refte du globe de cet aftre , à la vérité d’une lumiere 
beaucoup moins vive que le croiflant ; cela vient de 
ce qu’alors la partie éclairée de la terre étant prefque 
toute entiere tournée vers la lune , renvoie à cette 
planete opaque une certaine quantité de lumiere, qui 
eft de nouveau réfléchie par la lune , & renvoyée à 
la terre {ans aucune chaleur. Plus la lune approche 
des quadratures , plus cette lumiere s’affoiblit. On 
donne le nom de phafes aux différens phénomenes de - 
la lune. 

Depuis l'invention des télefcopes on a découvert 
quatre fatellites à Jupiter , c’eft-à-dire quatre petites 
lunes qui tournent autour de lui, pendant que lui- 
même tourne antour du foleil: enfin Saturne en a cinq; 
mais on découvre autour de cette planete une autre 
merveille à laquelle on ne connoïit point de pareille 
dans les cieux : c’eft un large anneau dont elle eft en- 
vironnée. Woyez ANNEAU DE SATURNE,. 

* Quoique les hiines paroiflent deftinés à la planete 
autour de laquelle ils font leurs révolutions, on ne 
peut omettre ici utilité que les habitans de Ja terre 
retirent des fatellites de Jupiter: c’eft que ces aftres 
ayant un mouvement fort rapide paflent fouvent der- 
riere le corps de leur planete principale , & tombent 
dans l'ombre de cette planete, qui, ne recevant fa 
lumiere que du foleil, a toujours derriere elle un ef- 
pace ténébreux dans lequel le fatellite , dès qu'il entre, 
s'échpfe pour le fpeftateur, & duquel reffortant , il 
reparoit à fes yeux. Orle commencement & la fin de 
ces éclipfes étant des phénomenes qui arrivent dans 
un inftant , { l’on obferve dans différens lieux de ja 
terre l’heure de l’immerfion ou de l’émerfion du fatel- 
lite, la différence que l’on trouve entre ces heures 
donne la différence en longitude des lieux où lon aura 
fait ces obfervations ; connoïflance très - importante 
pour le Géographe & pour le Navigateur. Woyez 
Écuipss. | tif 

Les taches que l’on obferve avec le télefcope fur le 
difque des planetes, & qui confervent conftlamment 
leur figure & leur fituation | prouvent que les planetes 
font des corps folides, La lune , la plus voifine de nous, 
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nous fait voir fur fa furface de grandes cavités, de hat: 
tes montagnes ( & de grandes mers, fuivant quelques 
Aftronomes } qui jettent des ombres fort {enfibles vers 
la partie oppofée au foleil, & la furface de cette pla-" 
ete paroit aflez femblable à ce que paroîtroit celle: 
de la terre, fi on l’obfervoit de la lune ; avec cette: 
différence que les montagnes de celle - ci font beau- 
coup plus élevées que toutes les nôtres. Riccioli a me- 
furé la hauteur d’une de ces montagnes, & a trouvé 
qu’elle avoit environ trois lieues de haut. M. de la Hire. 
cbfervant un autre‘aftre en 1700 , avec une lunette de 
feize pieds, y découvrit des montagnes plus hautes: 
que celles de la lune. Que de raifonnemens formés 
d'après les rapports, foit phyfiques , foit optiques, 
qu'il y a entre les différentes planetes ! Huygens dans: 
fon Cofmothéoros a prétendu donner des preuves très= 
fortes de l’exiftence des habitans des planetes tant fe- 
condaires, que de celles du premier ordre. M. de Fonte- 
zelle a auffi traité cette queftion dans les entretiens fur 
a pluralité des mondes : tout tend à démontrer que 
les planetes ne font point des globes déferts fufpendus: 
dans les cieux , mais qu’elles fu habitées comme la 
terre , par quelques êtres vivans: ceci étant, les habi= 
tans de la lune doivent faire les mêmes obfervations: 
que nous, puifque la terre doit préfenter à la lune les: 
_ mêmes phafes que la lune préfente à la terre. La lune 
a aufh fon atmofphere & fes faifons , elle a un Jour &c: 
une nuit; un foleil pour éclairer l’un, &c une lune pour: 
éclairer l’autre. Les changemens auxquels fon atmof- 
püere eft fujette , doivent influer fur tout le fyftême 
de notre atmofphere, fur l’air que nous refpirons & fur 
les corps terreftres. Il paroït certain que le foleil, & 
la lune fur-tout, agiffent fur la mafle des eaux &t cau- 
fent le flux & le reflux de l'Océan. Sila lune agit fur. 
Pair ou les vents, ne peut-elle pas aufh changer la 
difpofition de nos corps & occafionner des maladies à 
Tout ceci eft digne de l’obfervation des Philofophes. 
Voyez l'article VENTS. | 

Quant au Soleil, on ne peut douter que la matiere. 
dont il eft formé , ne foit lumineufe & brûlante. Il 
eit la fource de toute la lumiere qui éclaire la terre: : 
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les autres planetes, & de tout le feu qui Les échaufe. 
Ses rayons étant condenfés au foyer d’un miroir ar- 
dent, brülent; & fi leur quantité & leur condenfa- 
tion font aflez grandes , ils font un feu plus puiflant que 
tous les autres feux que nous pouvons produire avec 
les matieres les plus combuftibles. 
Une fi grande a&tivité fuppofe la fluidité ; mais on 
“voit encore que la matiere qui compofe le foleil, eft 
fluide par les changemens continuels qu'on y obfervez 
Jes taches qui paroïffent dans le difque du foleit, & 
qui difparoiffent enfuite , font autant de corps qui na- 
gent dans ce fluide , qui en paroiffent comme les écu- 
mes , ou qui s’y confument, 


On a toujours fu que le foleil étoit la caufe de fa 
lumiere ; mais ce n’eft que dans ces derniers temps 
que l’on a découvert que la lumiere étoit la matiere 
même du foleil , fource inépuifable de cette fubftance 
précieufe: depuis la multitude des fiecles qu’elle coule. 
on ne s’apperçoit pas qu’elle ait fouflert aucune dimi- 
gution. 

Quelle que foit fon immenfité , quelle fubtilité ne: 
faut-il pas fuppofer dans les ruifleaux qui en fortent ! 
mais fi leurténuité paroit merveilleufe, quelle nouvelle 
furprife n’éprouve-t-on point, lorfqu’on apprend qu'un 
rayon lumineux tout fubtil qu'il eft, tout pur qu'il 
paroit à nos yeux, eft un mélange de différentes ma- 
tieres ? lorfqu'on apprend qu’un mortel a fu analyfer 
Ja lumiere, découvrir le nombre &les rapports des 
élémens qui la compofent! Chaque rayon de cette fub£ 
tance qui paroiît fi fimple , eft un faifceau de rayons 
rouges , orangés, jaunes, verts, bleus, indigots & 
violets, que leur mélange confondoit à nos yeux. 

- Nous ne faurions déterminer avec précifion quelle 
eft la finefle des rayons de lumiere ; mais nous connoif- 
{ons leur vitefle : dans fept ou huit minutes ils arri- 
vent à nous ; ils traverfent dans un temps fi court l’ef- 
pace qui fépare le foleil de la terre, c’eft-à dire plus 
de trente millions de lieues. Tout eArayantes pour 
Fimagination que foient ces chofes, des expériences. 
äaconteftables, les ont fait connoître.. sa | 
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Voilà l’économie la plus connue de notre fyflême 
folaire ou planetaire. On y obferve quelquefois des 
aftres que la plupart des Philofophes de l antiquité ont 
pris pour des météores paflagers ; mais qu’on ne peut 
fe difpenfer de regarder comme des corps durables & 
de Ja même nature que les planetes. Voyez COMETE. 

On repréfente les planetes avec ies mêmes caratte- 
res dont fe fervent les Chimiftes pour défigner leurs 
métaux, à caufe de l’analogie ou EAP Port que l’on 
fuppofoit autrefois entre les corps céleftes & les métaux. 
Saturne eft repréfenté par ce caraëtere E qui en chimie 
repréfente le plomb, Jupiter marqué par ce caraétere 
vin qui défigne l’étain. Mars eft caratérifé par ce figne 
o? qui repréfente le fer. Vénus marquée ® repréfente 
le cuivre. Le foleil eft caraétérifé par ce figne 28: & 


En 


_repréfente l'or. Le figne de Mercure 5 repréfente le 


vit argent. Le figne de la lune D caraciérile l'argent; 


& notre planete cit marquée par ce figre & qui re- 
prélente la terre. Woyez Particle MérAUx. 


ÉTOILES, Stelle. 


On difüngue ces corps.céleftes par les phénomenes 


de leur mouvement en fixes & en errans , ainfi qu'il 


en fera mention plus bas. Les autres points que les 
Aftronomes ont encore à confidérér par rapport aux 
étoiles, fur-tout dans les fixes, font, 1°. leur diftän- 
ce ; 2°. léur grandeur ; 3°. leur nature , leur nombre; 
4°. & leur fituation. Voyez CONSTELLATION. 

Celui qui, dans une belle nuit, regarde le Ciel, 
he peut contempler fans admiration ce brillant fpeda- 
cle; mais fi fes yeux font éblouis par mille etoiles 
_ qu'il apperçoit, fon efprit doit être plus étonné, lorf- 

u’il faura que toutes ces étoiles font autant: dé’ fo- 
leils femblables au nôtre , qui ont vraifemblablement, 
‘comme lui, leurs planètes & leurs cometes, (du 
moins cel lles qui font fixes en ont l’immobilité , la lu- 
miere propre, &tc. ) lorfaue l'Aftronornie lui appren= 
dra que ces foleils font placés à des diffancés fr pro 
digieufes de nous, que toute la diflance du foleil à 
la terre n’eft qu'un point en comparaïfon ( leur moins 


| 


| 
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dre diflance eft de dix-neuf milles diametres , un demi- 
diametre vaut mille quatre cents trente-deux lieues 
de France }; & que quant à leur nombre, que no- 
tre vue parcit-réduire à environ deux mille, on le 
trouve toujours d'autant plus grand, qu’on fe ferr de 
plus longs télefcopes : toujours de nouvelles étoiles 
au-delà de ceiles qu'on apperçoit ; point de fin, point 
de bornes dans les Cieux. 

Toutes les étoiles paroïffent tourner autour de Ia 
terre en vingt-quatre heures : mais il eft évident que 
la révolution de la terre autour de fon axe doit caufer 
cette apparence. Elles paroïflent encore toutes faire 
autour des Pôles de lécliptique une révolution dans 
l’efpace de vingt-cinq mille ans. Ce phénomene eft la 
fuite du mouvement conique de l'axe de laterre. Quant 
au changement de fituation de ces étoiles , qu’il fem- 
ble qu’on dût attendre du mouvement de la terre dans 
fon orbe , toute la diftance que la terre parcourt de- 
puis une faifon jufqu’à la faifon oppofée r’étant rien, 
par rapport à fa diftance des étoiles, elle ne peut cau- 
fer de différence fenfible dans leurs afpelts. 


Ces étoiles qu’on appelle ordinairement fixes bril- 
lent comme le foleil par leur propre lumiere; elles 
gardent entr'elles conftamment la même fituation, les 
mêmes diftances , les mêmes rapports , pendant que 
les planetes ou éroiles errantes changent continuelle- 
ment la leur dans une zone nommée zodiaque , où nous 
avons vu que tous leurs orbes étoient renfermés, &t 
5 les cometes plus errantes encore parcourent indif- 
éremment tous les lieux du Ciel. 


Quelquefois on a vu de nouvelles étoiles paroître : 
on les a vu durer quelque temps, puis peu à peu 
s’obfcurcir & s’éteindre. Quelques-unes ont des pé- 
riodes connues de lumiere & de ténebres. La figure 
que peuvent avoir ces étoiles , &c le mouvement de 
planetes qui tournent peut-être autour , peuvent être 
les caufes de ces phénomenes. 

Quelques étoiles qu’on appelle nébuleufes, qu'on 
ne voit jamais que comme au travers d’atmofpheres 
sont elles paroiflent environnées , nous font voir qu'ik 
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+ y a encore parmi ces aftres beaucoup de diverfités. 
Voyez VOIE LACTÉE. 

Enfin des yeux attentifs aidés du télefcope dé- 
couvrent de nouveaux phénomenes : ce font de grands 
efpaces plus clairs que le refte du Ciel, à travers lef- 
quels Auteur de la Théologie Afironomique a cru voir 
lempirée ; mais qui plus vraifemblablement ne font 
que des efpeces d’aftres moins lumineux & beancoup 
plus grands que les autres, plus aplatis peut-être, & 
auxquels différentes fituations femblent donner des 
figures irrégulieres. 

Tant de différences fenfbles ont obligé les Aftrono- 
mes à divifer les étoiles en fept clafles ou en fept diffé- 
rentes grandeurs. Les étoiles de la premiere grandeur 
font celles dont les diametres nous paroïffent les plus 
grands : après celles-là font celles de la feconde gran- 
deur , & ainf de fuite jufqu’à la fixieme qui comprend 
les plus petites étoiles qu’on puifle appercevoir fans té- 
lefcope. Toutes celles qui fontau-deflus , font appelées 
étoiles télefcopiques. La multitude de ces étoiles eft con- 


fidérable , & on en découvre de nouvelles à mefure 


qu'on emploie de plus longues lunettes : fi on confulte 
le catalogue de Kepler, on trouve qu’il y a 15 étoiles 
de la premiere grandeur ; on les eftime un million de 
fois plus sroffes que la terre , encore ne font-elles pas 
précifément de la même grandeur , ni fi éclatantes les 
unes que les autres : les plus apparentes font celles que 
on appelle frius, aréturus , aldebaran ou l'œil du tau- 
reau , & l’épi de La vierge, &c. le même Kepler cite 58 
étoiles de la feconde grandeur; 218 de la troifieme; 
494 de Ja quatrieme ; 354 de la cinquieme ; 240 de la 
fixieme, & 13 des obfcures & nébuleufes, en tout 
1392 étoiles qu’on découvre, dit-il, à la vue fimple 
dans notre hémifphere; car avec le télefcope , comme 
nous l'avons déjà dit, on en apperçoit beaucoup plus. 
La fcintillation des étoiles dans les belles nuits d'hiver 
trompe notre vue par la vivacité de fon éclat, & nous 
fait voir en apparence. quantité de milliers d'étoiles. 
Mais fi on.les diflingue par ordre & attentivement, 
on n’en découvrira Ress dans notre héinifphere :qui 


a aient été placées fur la furface du globe de Elan. 


M 
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M. l'Abbè de la Caille, dans fon Voyagé au cap de 
Bonne-Efpérance, a fait en peu de temps un cata- 
logue de plus de 9800 étoiles comprifes entre le pôle 
auftrai & le tropique du capricorne. Cet Académicien 
a conitruit un planifphere de 1930 de ces étoiles. 
Voilà les principaux objets que nous préfente le 
{pettacle de l'Univers. Si l’on entre dans de plus grands 
détails ; combien d’autres prodiges ne découvre-t-on 
pas? quelle merveille terrible ne nous préfente pas le 
tonnerre, dont la véritable caufe a été découverte. par 
les modernes? voyez le mot TONNERRE, Qui peut voir 
fans admiration cet arc majeftueux qui préfente toutes 
les plus riches couleurs de la Nature? voyez ARC-EN- 
CreL. FFE 
Si l’on va vers les pôles, quels nouveaux fpeétacles fe 
préparent ! Des feux de mille couleurs, agités de mille 
mouvemens , éclairent les nuits dans ces climats où 
l'aftre du jour ne paroït point pendant l'hiver. J’aisvu, 
dit l'illuftre Maupertuis, des. Ouvrages duquel. nous 
avons extrait une partie de ce magnifique tableau ; j'ai 
Vu, dit 1l, de ces nuits plus belles que les jours , qui 
faloient oublier la douceur de l’aurore & l'éclat du 
midi. Voyez le mot AURORE BORÉALE. : 1 
Si des cieux on defcend fur la terre, fi après avoir 
parcouru les plus grands objets l’on examine les plus 
petits, quels nouveaux prodiges ! quels nouveaux mi= 
racles ! Chaque atome en offre autant que la planete 
de Jupiter. nent LÔE “sig 
PLANORBE, plan-orbis. Nom donné: à uf:co= 
quillage univalve d’eau douce, du genre. dès lima- 
cons : autant on le trouve rarement dans la mer , au= 
tañt on le rencontre fréquemment dans les rivieres 
. fur-tout dans celle des Gobelins, près de Paris: fa 
coquille eff noire, brunâtre ou verdâtre ; elle a trois 
contours relévés qui fe terminent à l'œil de la volute; 
fon ouverture eft ronde ; il n’y a nulle cloifon : l’ani- 
mal qui l’habite eft comme un gros ver : fes tentacules 
font minces & filiformes ; il eft hermaphrodite & mul 
tiplie comme les buccins. L’Auteur de la Conchylio= 
logie dit que le plan-orbe , plan-orbis ; eft le coquil- 
lage le plus aifé à découvrir dans les eaux: ilen compte 
Tome VIL, | | ET 
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fix efpeces ; favoir, 1°. le stand à quatre fpirales rore 
des; 2°. le petit à cinq fpirales fondes ; 39, celui qui 
à fix fpirales aufli rondes ; 4°. le plan-orbis qu a fix 
fpirales à arêtes ; $°. le plañ-ofbis ordinaire à arêtes ; 
6°. celui qui éft tuile. 

Le plan-orbis de l'ile‘ de Tonneliers & des contrées 
étrangeres , eft infiniment plus beau, plus épais & 
plus gros que les nôtres : il eft nacré & orné de lifières 
ou rubans bruns. Celui des environs de Montpellier 
eft blanchâtre. On nomine corner de S. Hubert celu 
des environs de Paris. 

PÉANT AIN , plantaño ; eft tine plante dont M, de 
Tournefort diflingue treénte-cinq efpeces , indépendam- 
ment de celles que les autres Botaniftes nomment plan- 
fains aquatiques, &, qui ne font que des efpeces de 
renoncules : nous rapportérons ici celles qui font le 
plus en ufage. jé De 


‘1°; Le GRAND PLANTAIN ORDINAIRE, Ou PLANTAIN 
A LARGES FEUILLES , plantago major latifolia finuata, 
Cette plante croît par-tout le long des chemins, 
dans les cours, le long dès jardins, des haies, aux 
lieux ihchltés. Sa racine eft Courte & groffe comme le 
doigt, garnie für les côtés de fibres blanchâtres : elle 
poulle des feuilles larges, luifantes, marquées cha- 
tune de fept hervures longitudinales fort apparentes, 
fur-tout au revers, d'où vient que quelques-uns Pap- 
pellént /épri-nervia : les queues de ces feuilles font cou- 
chées à terre. De la.même racine & du milieu des 
feuilles ,il s’éleve plufèurs tiges haûtes de dix pou- 
ces, dures, rougeâtres , difficiles à rompre, portant 
vers: leur fomtiet un épi oblong garni de fleurs blan- 
châtres ou purpurines. Chacune de ces fleurs eft, fui- 
Vant M. Tournefort, un tuyau fermé dans le fond, 
évalé en haut, découpé en quatre parties & garni de 
plufieurs étamines. Il fuccede aux fleurs une coque. 
membraneufé, ovale, qui s'ouvre en travers comme 
une büite à favonnette, & qui contient des femences 
ménues , oblongues & rougtâtres comme de petites 
. puces. Cefte plante fleurit en Mai & Juin, & donne 
fa feméence én Août: c’eft'la plus commune de toutes 
les efpeces de plantain, & en même-temps la plus 
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Witile ; mais à fon défaut, on fe fert également des deux 
, fuüivantes. | 
20, Le PLANTAIN MOYEN, ou le PLANTAIN BLANC, 
plantago medius latifolia incana : 1 differedu précédent 
en ce que fes feuilies , fes tiges &t fes épis font couverts 
d'un poil blanc & mou, & et ce que fa racine eft un 
peu plus grofle , fibreufe par le collet & rampante ; on nè 
compte que cinq nervures fut fes feuilles : il fe trouve 
par-tout dans les prés fecs, & diffère un peu du plan- 
Yzin à cinq nerfs proprement dit. | 
3°. Le PETIT PLANTAIN , plantäpo minor aut anpufr- 
” folra : on l’appelle aufi plantain étroit, plantain long 
ou lancéole ; fa racine eft très-vivace, & pareille à celle 
dé la premiere efpece ; fes feuilles font longues, étroi- 
tes, pointües , lépérément dentelées, veltiés, mar- 
quées au revers de cinq nervures longitudinales, dont 
trois font plus apparentes que les autres. Cé plantain 
eft d’un vert plus foncé que les précédens ; il s’éleve 
d’entre fes feuilles plufieurs tiges, hantes d’un pied, 
nues, anguleufes & canelées, pottant en leurs fom= 
mités des épis plus courts, & plus gros que céux du 
plantain ordinaire , garnis de petites fleurs pâles , aux 
quelles fuccedent des coques membraneuies remplies 
de femencés , comme aux autres, mais plus grandes : ce 
platain croît aufli par-tont. , | 
Ces efpeces de plantain ont affez les mêmés proprié- 
tés ; les feuilles font améres, aftringentes, vulnéraires 
& fébrifuges, La tifane de plantain eft utile dans le cra- 
chement de fang , & les fleurs blanches. ( En général 
tous les aftringens, dit M. Bourgeois, font d’un ufage 
dangereux dans lés hémorrhagies ; maïs fur-tout dans 
les fleurs blanches , en arrêtant fubitement l’écoule- 
ment de cette lÿmphe viciée ; ils occäfionnent dés 
fquirres , des cancers & des ulcères imcurables , mala- 
dies bien plus dangereufes que les fleurs blanches ; 
d'ailleurs ils produifent la fappreffion des menftrues. } 
‘On vient dé réconnoitre aux environs de Ratisbonne 
que les feuilles du plantago latifoliz peuvent être fub- 
ftituées à des légumes ; én les paflant deux ou trois 
fois dans l’eau, elles ont le goût des épinards. La 
fémence de cette plante eft le remede familier des 
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gens de la campagne pour les diarrhées : il y a des fer: 
mes qui en avalent dans un œuf pour prévenir l’avor- 
tement. Dans la Pharmacie on tient une eau de plan- 
tain difüilée , pour les maladies des yeux , mais qui ne 
peut avoir grande vertu, attendu que le plantain ne 
contient point fenfiblement de prin@ipes volatils a@ifs 
qui puiflent monter dans la diftillation. Cependant on 
l'eftime aftringente , tonique &t rafraichiffartte. 

L'on trouve auffi dans les olivettes des pays chauds, 
une efpece de plaintain argenté & cotonneux : 1l eft 
peu d’ufage. Le. plantain des montagnes eft la plante 
appelée bétoine des montagnes. 

L'efpece de plantain des environs de Paris ; nom- 
mé par Tournefort, plantago paluflris, gramineo folio, 
monanthos Parifienfis , a deux fingularités ; l’une que fa 
fleur eft à étamines, c’eft-à-dire mâle & ftérile ; & 
l’autre, qu'au bas du pédicule de cette même fleur , ît 
en naît deux ou trois fleurs à piftil ou femelles qu 
font fécondes : confultez à ce fujet les obfervations 
de M. de Juffieu, dans les Mém. de l’ Acad. des Scienc. 
ann. 1742. À l'égard du plantain d’eau , voyez à l’art. 
ALISMA. 

PLANTANO. C'eft un arbre qui croît dans les îles 


Canaries , fur le bord des ruifleaux. I s’éleve à la hau- 


teur d'un pommier : la fubftance de fa tige reflemble : 


beaucoup à celle du chou. Ses feuilles font longues 
d’une aune , épaifles ; elles fortent en toufle de la tête 
de l'arbre ; les fruits font en grappes, qui en portent 
depuis feize jufqu’à trente & quarante; ils font à-peu- 


.près de la forme des concombres , mais plus gros; \ 


dans leur maturité, leur écorce eft noire, mais l’inté- 
rieur du fruit eft d’un beau jaune doré, & le goût en 
eft fi exquis que l’on peut dire qu'il n’y a point de 
confiture auffi délicieute. Cet arbre , dit-on, ne pro- 
duit du fruit qu’une feule fois ; on le coupe enfuite. De 
la même racine il en naît un autre, & l’on recommence 
ainf tous les ans. M. de Romé de PIfle nous invite à 
croire que cet arbre décrit dans l'Æ1/f. Génér. des Voyag. 
Tome Îl. eft le bananier Re fous le nom de plar- 


tano qu'on lui denne aux Canaries : effeétivement fa 


hauteur, la fubftance de fa tige , la longueur de fes | 
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feuilles , l’endroit d’où elles fortent , la forme, la grof- 
feur , la couleur , le nombre & la fituation de fes 
fruits , la coupe annuelle de ce végétal fingulier qui 
fe reproduit par fes racines , tout enfin a un rapport 
très-marqué avec le bananier. D'ailleurs le {ol & le cli- 
mat des îles Canaries , fi fécondes en excellens vins & 
fruits , conviennent aflez à la culture du bananier: voy. 
ce mot. 
PLANT-D’ARBRE, eft une pépiniere d’arbriffeaux 
plantés fur plufieurs lignes paralleles, comme font les 
avenues ; ou avec fymétrie, comme font les quincon- 
ces , les bofquets, &c. Le plançon eft un rameau que 
lon coupe fur un arbre tel que le faule , & qu'après 
avoir aiguifé on fiche en terre où il reprend parfaite- 
ment fans racine. On appelle plantard une branche 
d’aulne, de peuplier , &c. qu’on choiïfit pour planter 
quand on étête ces arbres. 
La plantation eft une chofe très-utile au public; c’eft 
femer l'abondance de toutes parts, & léguer de grands 
‘biens à la poftérité. Qu'il eft beau de donner une face 
plus belle à une partie du monde ! la remplir de cette 
Variété de fcenes magnifiques, c’eft approcher en quel- 
que forte de la création. Le Citoyen vertueux &t induf- 
trieuxqui pañle fa vie dans fes plantations, & qui cultive 
foigneufement fon verger, eft l'ami du genre humain 
qui s’acquitte d’un devoir de la nature. Les planta- 
tions ne procurent pas feulement des plaifirs innocens, 
inais des plaifirs durables qui renaïffent chaque année, 
Quelle fatisfaétion que la vue des payfages qu’on a 
formés & des promenades délicieufes, à l'ombre des 
arbres qu'on a plantés de fes mains ! Un marais 
couvert de faules , un côteau planté de chênes , des 
haies fortifiées & décorées d’arbres , forment un rem- 
part agréable, folide &c utile au Propriétaire. Ne gênez 
point par-tout les admirables fites de la belle nature; 
ne taillez point partout les branches de vos arbres en 
figures mathématiques : car voir partout des arbres 
qui s’élevent en cônes, en globes, en pyramides, 
en éventails, ou d’autres figures qui portent la mar- 
que du cifeau ; tout ceci ne donne pas l'agrément 
d'un grand verger dont les arbres des en fleurs, Fair 
: ii} 
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tes aufli des: plantations fauvages : mettez partout 
votre terrain en valeur : imitez les Tartares dun Da 
gheftan:; ; tout, barbares qu ils font & habitans d’un 
pays ftérile , ils n’ofent fe marier avant que d'avoir 
planté , en ur endroit marqué, cent arbres fruitiers 
en forte qu'on trouvé partout dans les montagnes FE 
cette contrée d'Añe, de grandes forêts d'arbres frui- 
tiérs de toute efpece. Imitez cette Nation; plantez 
des bois propres : aux ufages domefliques ; fi vous 
aimez à être bienfaïfant, ne craignez pas d’être tourné 
en ridicule, | 
PLANTE , plante. On ne peut difconvenir que les 
plantes ne foient des corps organifés & vivans, qui fe 
nourriflent & croiflent par intus-fufception , & dont 
chaque partie poñlede en eile-même une vitalité ifolée 
& indépendante des autres ; en un mot, qui ont la fa- 
culté de fe reproduire. Les plantes ont d'abord toute 
la délicateffe propre à lentance; elles tirent par le 
moyen de leurs racines, comme par des veines laées, 
le chyle qui les doit nourrie: Catte liqueur éprouve 
dans les vifceres des plantes, des fecrétions & plufieurs 
préparations qui la rendent Propre à être nourriciere; 
peut-être encore que des fucs afpirés par les feuilles 
fe mêlent avec ceux que les racines ont attirés. Quel- 
ques favans Phyfciens ont reconnu, par des obferva- 
tions faites avec une grande fagacité, qu’il y avoit dans 
les Rue une tranfpiration fenfible & infenfble , ce 
qui doit beaucoup influer fur la préparation du “A 
nourricier. Peu-à-peu lasplante devient adulte : alors 
pourvue des organes des deux fexes , elle produit des 
femences fécondes , qu’on peut regarder comme des 
efpeces d'œufs, dans lefquels les rudimens des plantes, 
qui en doivent fortir Le forment par degrés. Aprés que 
les végétaux ont fourni une innombrable poñtérité, ils. 
tombent dans la dégradation de la vieillefle, & périf- 
fent les uns plus tôt, les autres plus tard. De le temps 
même de leur plus ‘grande vigueur , ils font expofés x | 
des maladies dont les principales. procedent, foit d'un M 
- excès de. {écherefle ou d'humidité, foit d’une qualité M 
dépravée ïe terrain : c’eft ainfi que toutes les plantes, | 
du Continent qui viennent dans les dunes , font pyg= b 
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mées, dit M. Zinnœeus. Les gelées , les infe@es leur 
occafionnent auf des maladies, Voyez ce qui eft dit 
des maladies des arbres & plantes à la fuite du mot AR- 
BRE. On doit faire beaucoup d'attention à l'influence 
que l'air a fur les végétaux; car il en a 1°. par fes par- 
ties propres; 2°. par {es parties hétérogenes ; 3° par 
le poids de l'atmofphere; 4°. par fa température. Tous 
ces phénomenes particuliers produits par l'influence de 
Pair, fur les végetaux. étant bien examinés , pourroient 
nous faire entrevoir des regles d'agriculture , de flo- 
raifon & de germination. Quant à l’organifation ou 
ftruéture intérieure des plantes, voyez au mot ANIMAL 
les reflemblances & les différences qui fe trouvent en- 
tre l’animal , le végétal & le minéral , comparaifon 
ingénieufe faite par l'illuftre M. de Buffon. Nous ajou- 
teroiis ici ce qu'a dit fur l'anatomie des plantes , l'Au- 
teur de la Théorie 6 de la Pratique du Jardinage. 

Tout ce qui a vie, dit-1l, a befoin de refpiration , 
& l’on ne peut douter que les plantes ne refpirent aufls 
bien que les animaux; elles ont comme eux tous les 
organes néceffaires à la vie , des veines, des fibres dont 
les unes portent la nourriture dans toutes les parties 
les plus élevées, tandis que les autres rapportent 
cette nourriture vers les racines : d’autres enfin com- 
me des trachées & des poumons refpirent l'air fans 
ceffe & reçoivent les influences du foleil ; cet air, 
comme nous l'avons dit, elt fi néceflaire à leur ac- 
croiflement , qu'en mettant une goutte d’huile à l’ex- 
trémité de leurs racines , elle bouche l’entrée de l'air 
dans les fibres & les canaux, & fait mourir cette par- 
tie des racines imbibée d’huile : le mouvement de la 
feve eft aufh plus ou moins accéléré & l'air plus ou 
moins raréñé , felon le degré de chaleur qui fe trouve 
dans la terre. 

Y a-t-il rien de plus admirable que le mécanifme 
des plantes ? On y trouve des vafes & des moules dif- 
férens pour former l'écorce , le bois, les épines, les 
poils ou le duvet, la moelle, le coton, les feuilles, les 
fleurs, les fruits & Les graines. 4 

. Les plantes font compofées de petits canaux fépa- 
tés , qui fe ramaflant peu à peu en paquets, &t fe.raf- 
& 1Y ; ; 
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femblant fous un même cylindre , forment un tronc; 
qui à l’une de fes extrémités produit des racines, & 
à l’autre poufle des branches ; & ces paquets fe fubdi- 
vifant peu à peu, terminent la plante par l’extenfion de 
fes feuilles. On fent affez que l'anatomie des plantes 
n’eft pas moins digne de l'étude du Philofophe , .que 
celle des animaux : en effet, combien de merveilles 
n'offre-t-elle pas dans les ouvrages de Malpighi, du 
Doëteur Grew , du Philofophe Bonnet, & dans la Sta- 
tique des végétaux? Îl ne paroït pas, dit M. Diderot 
dans l'Encyclopédie , que les anciens aient fait de ce 
côté quelques progrès confidérables , & il n’en faut 
pas être étonné : l’organifation d’une plante eft un ar- 
rangement de filets fi déliés, de corpufcules fi minces, 
de vaifleaux fi étroits, de pores fi ferrés , que les Mo- 
dernes m’auroient pas été fort loin fans le fecours du 
microfcope. $ 

M. Bonnet dit, que nous ne connoiflons point le 
principal mobile de la plante : elle ne nous offre rien 
qui rellemble lé moins du monde au cœur de Fanimal; 
mais tous les animaux, dit-il, n’ont pas un cœur. Les 
chenilles & quantité de vers n’ont qu'une grande artere 
fans aucun veftige de cœur. On ne découvre dans le 
polype ni cœur, ni artere , ni rien qui paroifle en 
tenir lieu; & pourtant on ne fauroit douter de l’ani- 
malté du polype. Il y a donc dans le polype un prin- 
cipe de vie, un principal mobile qui differe beaucoup 
de celui qui réfide chez les animaux plus élevés dans 
l'échelle de l’animalité. Îl en eft apparemment de même 
de la plante: elle a un principe de vie à fa maniere. 
M. Bonnet admet en général que le principe de vie 
réfide en quelque part dans le corps de la plante, 
c’eft un principe fecret d’aétion par lequel tels ou tels 
vaifleaux impriment le mouvement aux fluides qu'ils 
contiennent. La mécanique profonde qui préfide aux 


plus nobles fonétions végétales , n’eft probablement 


pas au nombre de ces opérations que nous pouvons 
efpérer de découvrir. Tous les Sages, d’ailleurs fa- 
vans , avouent qu'il n’eft pas permis de pénétrer fi 
avant dans les divers laboratoires de la Nature. 

” Prefque toutes les plantes viennent de graines ; c'ef 
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une "7 d'expérience & de fait. Les antres manieres 
dont les plantes fe multiplient, ou fe propagent natu- 
rellement ou artificiellement, fe réduifent aux bour- 
geons ou caieux , aux feuilles & aux branches mifes 
en terre ou à la greffe. Mais les articulations détachées 
des tiges & des branches tiennent lieu de çes graines 
dans le conferva ; une fine pouffiere en fait les fonétions 
dans les champignons. La différence qu’il y a entre une 

raine & un rejeton, c’eft que la graine avant que de 
reflembler à fa mere, poufle un ou deux cotilédons 
(lobes ou feuilles Re , au lieu que le rejeton 
n’a aucun cotilédon, & reflemble en petit à fa mere 
dès le premier inftant; mais rappelons ici ce que c’eft 
qu'une graine, & ce qu’on y découvre. 

Toutes les femences des plantes ont différens étuis 
qui les mettent à couvert jufqu’a ce qu’elles foient je- 
tées en terre ; on les mefure, on les entafle, le tout 
fans danger, parce qu’elles font enveloppées & garan- 
ties; les unes font dans le cœur des fruits, comme les 
pepins de pomme, dont la chair eft par conféquent 
deftinée à deux fins, à fervir d'enveloppe aux graines 
lorfqu’elles font encore tendres, & de nourriture aux 
animaux ; d’autres viennent dans des goufles, comme 
les pois ; d’autres font recouvertes d’un noyau dur, 
comme Îles amandes, &rc. 

_ Outre ces enveloppes pour aïnf dire internes, cha= 
que graine a encore un fac & un épiderme ou peau, 
dans lefquels font renfermés la pulpe & le germe. Si 
lon prend un pois ou une feve & qu'on la fépare, on 
obferve deux lobes, qui ne font autre chofe qu’un amas 
de farine , qui étant mêlée avec du fuc nourricier ou 
la feve de la terre , forme une bouillie ou un lait pro- 
pre à nourrir le germe. Au haut des lobes eft le germe 
planté & enfoncé comme un petit clou, il eft com 
pofé d’un corps de tige & d’un pédicule qui devien- 
dra la racine; la tige ou le corps de la petite plante 
eft un peu enfoncé dans l'intérieur de la graine. Le pé- 
dicule ou la petite racine eft cette pointe qu’on voit 
difpofée à fortir la premiere hors du fac. Le pédicule : 
où la queue du germe tient aux lobes par deux liens, 
pu plutôt par deux tuyaux brançhus dont les rameaux 
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fe difperfent dans les lobes, où ils font deftiné® à allet 
chercher les fucs néceffaires à la plante. 

Eatise, c’eft-à-dire le corps de la plante , eft em- 
paquetée dans deux feuilles qui la couvrent en entier 
& la tiennent enfermée comme dans une boîte ou 
entre deux écailles ; ces deux feuilles s'ouvrent & fe 
dégagent les premieres hors de la graine & hors de la 
terre. Ce font elles qui préparent la route à Ja tige, 
dont elles préfervent l'extrême délicatefle de tous les 
frottemens qui pourroient lui être nuifibles , & peut- 
étre ont-elles encore une autre utilité. Ces premieres 
feuilles different beaucoup des autres feuilles de la 
plante, on les nomme feuilles féminales ; 1 y a bien 
des graines dont les lobes s’alongeant hors de terre 
font les mêmes fonétions que ces premieres feuilles. 

Après que la radicule s’eft nourrie des fucs qu'elle 
tire des lobes, elle trouve dans l’enveloppe ou dans 
Fécorce de la graine une’ petite ouverture qui répond 
à fa pointe, & qu’on apperçoit avec le microfcope 
dans le bois des plus durs noyaux, de même que dans 
Ja robe des graines. La radicule pafle par cette ouver- 
ture , & alonge dans la terre plufeurs filets qu’on nom- 
me chevelus ; ils font comme autant de canaux férvans 
ä amener la feve dans le corps de la racine, d’où elle 
s’élance dans la tige & lui fait gagner l'air. Si la tige 
rencontre une terre liée & durcie, elle fe détourne ne 
la pouvant percer, & quelquefois elle creve & périt 
faute de pouvoir aller plus loin: fi au contraire elle 
rencontre une terre douce & légere, & c’eft l’effet 
que produifent les labours , elle y fait fon chemin fans 
obflacle. Les lobes après s’être épuifés au profit de la 
jeune plante, fe pourriflent & fe deffechent. Îl en eft 
de même des feuilles féminales, qui par leurs pores 
reçoivent de lair une humidité & des efprits falu- 
taires à la plante ; quand leur fervice eft fini, elles 
fe fanent. La jeune plante tirant de la terre par fes che- 
velus & par fa racine des fucs plus forts & plus abon- 
dans, s’affermit de plus en plus, & commence à dé- 
plier! les différentes ,parties qu’elle tenoit auparavant 
roulées & enveloppées les unes dans les autres. C’eft 
dans le jeune arbre: qu'on peut bien obferver toute 
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tette organifation, l'écorce , le liber, l’aubier, les tra- 
chées, les vaifleaux lymphatiques , les vaiffeaux pro- 
pres. Voyez le développement de cette organifation & 
les obfervations curieufes & utiles fur l'économie vé- 
gétale , ainfi que les principales facultés des plantes 
aux mots ARBRE & Boïs. | 

On eft toujours étonné lorfqu’on réfléchit {ur les 
moyens multipliés que la Nature met en ufage pour 
perpétuer les végétaux. Chaque point d’une plante 
contient des germes de racines, de tiges, de branches, : 
de feuilles, dé fleurs & de fruits, de forte que fi le dé- 
veloppement d’une partie eft empêché par quelque 
circonftance défavorable, la feve au lieu de produire 
une mole, une monitruofité à l’inftar du regne ani 
mal, offre au contraire à nos yeux une autre partie 
de la plante. C’eft une ligne de féparation que la Na- 
ture femble avoir établie entre les deux regnes. Ces 
accidens finguliers qui tiennent plus ou moins à l'hif- 
toire de la yésétation, méritent donc que les Bota- 
niftes en faflent mention & s’aident de l’art de la pein- 
ture au nature}, Voyez à la fuite de l’article MONsTRe. 
Souvent la végétation n’eft arrêtée que pour ia fruc- 
tification. Que de méditations n’y a-t-1l pas à faire fur 
les reffources de la Nature pour la régénération des 
végétaux | 

On diflingue généralement les plantes en annuelles 
& en vivaces. 

Entre les vivaces les unes le font dans toutes leurs 
parties, racines , tiges & branches : de ce genre font 
tous les arbres, arbrifleaux & arbuftes. D'autres ne 
font vivaces que par leurs racines, tout ce qui eft hors 
de terre périflant tous les ans; nous en donnerons pour 
exemple le fainfoin & la luzerne. Entre celles-ci, il 
y en a de plus yivaces les unes que les autres, car les 
plantes que nous venons de nommer durent plus long- 
temps que le trefle. | | 
… On divife les plantes en annuelles , en bis-annuelles, 
en tris-annuelles. On comprend dans la claffe des plan- 
tes annuelles toutes celles dont la racine fe forme &c 
meurt dans la même année, telles font les plantes lé 
gumineufes, le froment, le riz, même celles qui pé- 


56 | FD | 

“iflent après la maturité de leurs fruits ; foit que leur 
vie ne {oit que de quelques mois, d’une année, ou 
qu’elle excede une année comme les navets & les ca- 
rottes , qui ordinairement ne produifent leurs fruits que 
la feconde année. Cependant on appelle bifannuelles 
& trifannuelles les plantes qui ne produifent de graines 
& de fleurs que la fecende, ou la troifieme année 
après qu’elles fe font élevées & meurent enfuite , telles 
font le fenouil, la menthe ; les plantes éternelles ne 
meurent jamais dès qu’elles ont une fois porté des grai- 
nes. De ces plantes quelques-unes font toujours ver- 
tes, comme la violette ; d’autres perdent leurs feuilles 
une partie de l’année , comme la fougere , le pas d'âne. 
On divife encore les plantes , eu égard à leurs diffé- 
rentes grandeurs, en arbres , comme l’orme, le fyco- 
more ; en arbriffeaux ou arbufles , comme le troêne, le 
houx , le buis; en fous-arbriffleaux , comme le thym, 
le grofeillier , le romarin, la bruyere & les plantes en 
buiflon; en herbes, comme la menthe, la fauge, l’o- 
feille. Mais quelle différence dans l’âge ou la durée des 
vépétaux ! il y a des plantes qui ne vivent que quel- 
ques jours, ou peut-être quelques heures, d’autres 
ont une durée de quelques années, & même de plu- 
fieurs fiecles : on trouve des exemples de ce que nous 
venons de dire dans la comparaiïfon des byffus, des 
champignons, du froment, du chêne & du baobab ; voyez 
ces mots. Au refte, le climat entre pour beaucoup 
dans la durée des plantes ; c’eft ainfi que le ricin, le 
bafilic, le tabac, &c. qui font des plantes vivaces de 
deux ou trois ans, ou même des arbres de longue du- 
rée dans leur pays natal, deviennent annuelles étant 
tranfplantées dans nos pays feptentrionaux : inconf- 
tance , dit M. Adanfon, qui rend défettueufes les mé- 
thodes qui divifent les plantes en annuelles, bis-an- 
nuelles , &c. foit qu’elles croiflent dans les terrains, 
ou dans l’eau douce , ou dans l’eau de la mer, &c. 

Il eft bon d’obferver que les plantes vivaces ont 
leurs branches chargées de boutons ; & que ces ger- 
mes de branches fe trouvent fur les racines des plan-.. 
tes qui n’ont que cette partie de vivace, Les plantes : 
annuelles n’ont point de boutons, : --. 
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On peut divifer aufli les plantes en exotiques & en 
indigenes , c'eft-à- dire, en plantes étrangeres & en 
plantes du pays. On pourroit encore les confidérer 
felon-leur climat, car on remarque que les efpeces des 
plantes des zones glaciales prifes en total, different du 
tout au tout de celles qui naïflent entre les tropiques, 
& cette différence dans les plantes n’eft due qu’à la 
différence de température de ces climats, ( c’eft ainfi, 
par.exemple, que l'ail ne fent rien en Grece;.) mais 
fur des montagnes élevées, où la température eft af- 
ez généralement égale , on retrouve dans les diffé- 
rens climats au moins une partie des mêmes plantes; 
c'eft ce qui eft confirmé par des herborifations faites 
avec foin fur les montagnes du Pérou, du Bréfil, fur 
celles de l’Ararat, des Pyrenées , de Suifle & même de 
la Laponie (2). On prétend avoir remarqué que les 
belles plantes de Sibérie font celles qui réufiffent le 
moins bien en pleine terre dans nos climats, mais que 
ce font celles qui y réufhflent le mieux fur couche. 

On voit dans les ferres chaudes des Amateurs , & 
fur-tout dans la belle ferre du jardin du Roi, beaucoup 
de plantes exotiques, qui y font confervées avec tous 

les foins pofñibles. C'eft dans ce jardin royal qu’on 
peut prendre Pidée de la conftru@tion des différentes 
feres chaudes, propres à conferver les plantes étran- 
geres, celles en un mot qui croiffent fous différentes 
zones; on ÿ voit comment on peut leur ménager pen- 
dant l’hiver par le moyen des poêles cette chaleur 
douce, fi néceffaire pour leur confervation. 
.… Le meilleur moyen de connoître la nature & le tem- 
pérament des plantes, dit Bradley , c’eft de confidérer 
les climats d’où elles ont été apportées; par exemple, 
celles qui viennent des pays. voifins de la ligne , doi- 
vent être placées dans l'endroit le plus chaud de la 
ferre ; fi elles croiflent naturellement en deçà de la 
ligne, leur printems commence à-peu-près dans le 


‘ Ca) Selon M. Haller , cette analogie des plantes de différens climats 
vient de laffiniré de la chaleur, & non pas de celle de l’élévation, 
ni de la pefanteur de l'air, Les Alpes, dit-il, produifent les plantes 
qui dans le Groënland naiffenr au bord de la mer ; parce qu’il regne 


un froid’ égal fur le Saint-Bernard & dans les colonies Danoifes du 
Groéñland, 4 
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même temps que le nôtre : mais fi on les a apportées 
des pays qui font au midi de la ligne, leur printems 
commence vers le mois d'Août. Toutes les plantes du 
Cap de Bonne-Efpérance & des autres Cantons au 
delà de la ligne, comme l’aloës de ces pays , lés ficor- 
des & autres plantes femblables , Aeurillent prefque 
toutes depuis le mois d' Août juiqu’à la fin de Novene 
bre, temps auquel lé froid de notre hiver arrête leur 
accroïflement. 

Foutes les plantes provenues de femences originai- 
res dès pays chauds, & que l’on fait venir au printems 
fur üne couche, doivérit être accontumées à l'air au- 
tant qu'il eft poffible, quand une fois elles font levées, 
car autrement elles auroient de la peine à pafler l'hiver, 
tiême dans l'endroit le plus chaud de la férre. Jai re- 
marqué , dit Bradley , que les plantes que jai multi 
pliées par le moyen de Fe apportées de la Jamaï- 
que , des Barbades, de Saint-Chriftophe &t dés autres 
îles Caraïbes, font les plus tendres & les plus difficiles 
à conferver. AT 

Les plantes de là Chine font paflablement dures, 
ainfi que celles qui viennent de Perfe ; & je trouve, 


ajoute-t-il, que la plupart des plantes qu’on nous ap-: 


porte du Nord de la Caroline & de la Virginie où les 
faifons ne font guere plus avancées que les nôtres, 
& où la différence de latitude n’eft pas de plus de vingt- 
cinq degrés au Sud de Londres, peuvent être aifé- 
ment naturalhfées dans riotre climat, pourvu qu'on lés 
tienne à l'abri pendant deux ou trois hivers. | 

La faifon de renfermer les plantes éxotiques dans la 
ferre , eft ordinairément la feconde fémaine de Sepi 
témbre ; & celle de lés retirer eft lé milieu. de Mai, 
lorfque les gelées font entiérement pañlées. On né 
peut point établir de temps fixe pour renférmer ou 
fortir au grand air lés plantes étrangeres. Cela dépend, 
dit M. Bourgeois , de la nature du climat & de celle dé 
Jannée. Au refte les plantes qui vivent naturellement 
dans les pays voifins de la ligne, doivent être ren= 
fermées plus long-temps dans la ferre que les autres: 
mais on doit obferver en général que l’on ne doit en- 


fermer les plantes exotiques quelconques que quand | 
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 eurs feuilles & leurs branches.font exemptes de toute 
humidité ; @c il faut, autant qu’on peut, ne les ex- 


pe à l’air que pendant une pluie douce, capable de 


aver & de rafraichir leurs feuilles. is 
On doit fémer la graine des plantes exotiques dans 
des pots que l’on met fur une couche chaude; lorfque 
Ja Couche fe refroidit, on met les pots fur une cou- 
che nouvelle, & enfin on habitue les plantes à fup- 
porter la température de l'air. Le foin des Amateurs 
qui envoient où font venir des plantes & des graines 


étrangeres , eft d'examiner fi cés graines notamment 


font bien feches avant de les éxpofer fur mer. 

‘ Si vous êtescurieux d’apprendréles précautions nécef 
faires au tranfport des plantes d’un pays à l’autre, vous 
en trouverez le détail circonftancié dans les ouvrages 
de Miller, Il dit que la faifon la plus propre pour en- 
voyer des plantes d’un pays chaud dans un pays froid, 
doit êtrele printems, afin que les plantés arrivant dans 
un paÿs froid où la faifon s’avance, elles ayent le temps 
de fe rétablir avant l’hivér, de ce qu'elles pourront 
avoir fouffert dans le trajet: au contraire les plantes 
qu'on envoie d’un pays froid dans un pays chaud, doi 
vent être toujours expédiées en automne, afin qu’elles 
puiflent arriver à temps pour prendre racine avant les 
fric chaleurs , autrement elles périroient bientôt. 


a meilleure maniere d’empaqueter lés plantes pour un 


voyage, eft de les méttre dans des’ caifles portativés 
&c percées de plufeurs trous recouverts d’une coquille 
d’huitre pour empêcher la térre. en s’éboulant de les 

boucher. Une telle caifle peut contenir beaucoup de 
_ plantes du même ordre : on les laïflera, s’il eft pof- 
fible , fur lé tillac ou fur le pont, afin qu’elles foient 
aérées : pendant le mauvais temps on les couvrira 
d'uné tente goudronnée : les arrofemens feront pro- 
portionnés au climat d’où ces plantes viennent, & à 
celui où on les tranfporte , & fuivant que. la-faifon 
eft plus ou moins avancée. Les plantes grafles, telles 
que Îles joubarbes, les ficoïdes , les cierges, n'exi- 
gent d'autre foin que d’être bien empaquetées avec 
de la moufle, & enfermées dans üne caifle , afin que 
Jes rats ne les rongent point, Les oliviers , les jafmins, 
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les orangers , les câpriers & autres arbres femblablés 

peuvent être ainfi empaquetés , pourvu que ce foit 

dans la faifon où ils ne pouffent point, Quant aux 
graines , 1l faut les envoyer bien feches, & les empa 

queter de maniere que les infeétes & lhumidité ne 

leur puiflent nuire. Nous ne pouvons trop le répéter, 
on conçoit à peine la difficulté de pouvoir faire ‘arri- 
ver dans nos climats les plantes tant curieufes , qu’uti- 

les & étrangeres , ou les femences dans un état pro- 

pre à la reproduétion. Nous croyons donc devoir ajou+ 

ter ce que dit encore à cet égard le favant M. Ellis dans 
les Tranfaë&ions Philofophiques de Philadelphie, On con- 
noit, dit-il, peu de plantes indigenes aux pays éloignés, 

&t principalement au nord de la Chine, vers le quaran- 

tieme degré de latitude, qui ne puiflent parfaitement 

réuflir au nord de l'Amérique ; fur-tout dans les con- 

trées fituées à-peu-près au même degré, de latitude : 

avec des foins & de certaines précautions, il feroit pofii- 

ble auffi de faire arriver les plantes ou les graines en bon 
état dans d’autres contrées. Quant aux plantes, elles 
demandent à être arrangées dans les caifles avec le 

plus grand foin , & on doit choifir le moment du tran{- 

port lorfqu'on les fait pafler d’un climat fous un autre; 

les plantes qu’on fait pafler d’une latitude plus chaude 

fous une plus froide , doivent être tranfportées de ma- 

niere à arriver dans l’été fous la latitude la plus froide, 

où on veut les conferver & les multiplier: comme 

les femences, fur-tout celles d’un petit volume font 

fujettes , dans de longues traverfées , à perdre leur 

vertu végétative , il faut prendre les précautions fui- 
vantes;. cueillir les graines dans leur état parfait de 

maturité, & fur-tout dans un temps fec, les étendre 
par couches peu épaïffes, fur du papier ou fur des 
. mattes , dans une chambre feche , bien aérée , mais 
point au foleil, envelopper chaque graine dans de la 
cire jaune molle ; les femences ainfi préparées, on 
fera fondre une quantité fuffifante de cette même cire 
qu'on verfera dans une. boite, & qu’on remplira à 
- moitié ; & tandis qu’elle eft encore fluide , & avant 
qu’elle fe durcifle , on y méttra par rang les graines 
qui font déjà couvertes de cire jufqu’à ce que la Fa 
ot 
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foit prefque pleine ; alors on recouvrira le refte avec 
de la cire, qui n’aie que le degré néceffaire de chaleur 
pour la rendre fluide ; lorfqu'elle fera parfaitement re 
froidie , on remplira avec de la cire très-molle les 
vides & les fciflures , & on placera la boite dans un 
endroit fec, & aufhi frais qu'il fera pofhble; on a 
tranfporté de cette maniere avec fuccès dans le nord 
de l'Amérique le véritable thé de la Chine, M. Zin- 
neus recommande, pour garantir les femences de la 
chaleur exceflive des climats qu’elles font obligées de 
fouffrir dans les traverfées, de les eñfermer chacune 
avec du fable dans des papiers féparés & de les ens 
fermer dans des vaifleaux de verre ou de terre cylin- 
driques fermés par une vefhie ouavec du liege, remettre 
ces vafes dans d’autres plus grands, remplir le vide 
qui fe trouve entre-deux avec un mélange fait moi- 
tié de fel marin , & l’autre moitié compoiée de deux 
tiers de falpêtre & d’un tiers de fel ammoniac réduit 
en poudre fine; peut-être le fel marin feul produi= 
roit-1l le même effet. | 

Tout ce que nous venons d’expofer tend à prouver 
qu'à mefure que les hommes fe. font répandus fur læ 
terre , les végétaux les ont fuivis, foit que leurs fe- 
mences ayent été portées a deflein & qu’elles s'y foient 
naturalifées , foit que tranfportées par les vents ou avec 
d’autres. effets … elles foient arrivées dans un climat 
convenable, où elles font tombées fur une terre iniculte 
ou cultivée, propre à les faire germer. À peine y at-il 
un fiecle que la verge d’or du Canada fut apportée 
d'Amérique dans les jardins du Roi. Ses femences ai- 
gretées furent bientôt difperfées par les vents ; & cette 
plante fe trouve aujourd’huien France , en Italie, en 
Sicile , en Allemagne. L’œnothera , plante de Virginie, 
s’eft également naturalifée en Europe. Elle croit com« 
munément près de la ville de Nuits en Bourgogne, 
& M. le Docteur Durande dit qu'il en a ramaflé aux 
environs de Luxewil en Franche-Comté. Qui pour« 
roit douter aujourd’hui de la tranfmigration des plan- 
tes , de l'agrément & de l'utilité d’un très-prand nom 
bre d’autres ? Il fufñt de fe promener dans les champs 
pour y trouver difiérentes efpeces de blés & de rai= 
Tome VII, 
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fins, dont la culture nous intérefle ; ces plantes ne 

font point naturelles à notre pays. Les beautés du 
jardin d’un Fleurifte font lä plupart étrangeres à nos 
Provinces. Si l'on n’eût naturalifé, ou au moins méta- 
morphofé par la grefle, par lxculture ces arbres dont 
les fruits font nos délices ; les prunelles , les pommes 
& les poires fauvages feroient peut-être les feuls fruits 
qui fe trouveroïent fur nos tables. Le chou pommé, 
f commun aujourd’hui, eft originaire d'Angleterre : le 
chou violet vient de la Chine. Une lettre du Médecin 
Rabelais écrite au Secrétaire du Cardinal du Bellay, 
pour le prier de lui envoyer d'Italie des graines de 
perfil, qu’il aime , ajoute-t-il, beaucoup ; cette lettre, 
dis-je, prouve combien les jardins potagers étoient 
peu fournis du temps de François premier. L’orge-riz 
fi: commun en Suifle, en Bretagne , dans le Nivernois 
& le Bourbonnois, eft originaire de Sibérie. Le lilas 

naturel aux Indes ; la pêche originaire de Perfe & l’a- 

bricot d'Arménie, ces végétaux des pays chauds font 

aujourd’hui très-connus & naturalifés dans nos climats 
tempérés. Enfin les Anglois, les Flamands , les Pala- 

tins du Rhin commencent à cultiver la véritable rhu- 

barbe, & déjà elle ne differe que peu ou point de 

celle de la Chine qui eft fa patrie primitive. 

Ona nommé plantes ufuelles celles dont on connoit 
les vertus, foit qu’on les emploïé pour la nourriture, 
foit dans la Médecine ou dans les Aïts; maïs on a ce- 
pendant reftreint plus particuliérement le nom de plan- 
Les ufuelles à celles qui font médicamentéufes, 

Il eft étonnant, dit l’illuftre M. Bernard de Juffien, 
qu'entre un nombre prodigieux de plantes dont les 
noms &t les carateres font connus des Botaniftes, ï} 
n'y en ait qu'un petit nombre dont les vertus foient 
bien aflurées. En effet on ne pourroit fe conduire fur 
le fyflême des Anciens , pour découvrir ou s’aflurer 
des vertus des: plantes : les qualités occultes & des 
notions aufh vagues que:celles du chaud & du froid, 
du fec & de humide , étoient la bafe de leur théorie : 
il n’eft pas étonnant qu'avec de tels principes ils ayent 
fait peu de progrès. On:les a abandonnés pour adopter 
des préjugés plus dangercux: on&cru'trouver une ana 


, 


P L A LE 
logie dans là figuré ou le port d’uneplante, fa couleur 
& fes autres qualités accidentelles , avec les différen- 
tes parties & humeurs du corps humain. Cette pré: 
teñdue analogie & d’autres idées femmblables , telles 
que la fÿmoathié , furent les feuls guides dés rechér= 
ches qu'on faifoit | & la feule raiton qu'on donnoit 
de l'eftet que les plantes & autres médicamens pro= 
duifoient, Ces fÿftêmes eurent le même fort que les 
préfiers : on en connut le ridicule, dans un temps où 
lon commençoit à n'appuyÿer les raifonnemens qué 
fur des éxpériences & fur dés preuves puifées dans la 
nature même : mais on fe hâta trop, fur le peu d’ex= 
périence & de faits que l’on avoit, de bâtir le fonde 
ment dé la théorie en Médecine; on vouloit tout ex- 
pliquer par les principes acides & alkalis, on chercha ÿ 
en décompofant différens mixtés, à en découvrir læ 
fature: Le fuccès que l’on eut dans certains minéraux, 
ft naître lé deffein d’éprouvér fi en décompofant les 
Végétaux, on ne vièndroit pas à bout de trouver par 
les différens produits qu’ils doñneroiènt , en quoi con- 
fiftoient & d’où dépendoient leurs vértus. Si le fuccès 
évoit répondu à l'attente, on avoit un moyen sûr & 
palpable de découvrir les vertus inconnues que cha- 
que plante peut renfermer en elle ; maïs malheureufe- 
ment dé quatorze cents plantés dont on fit l’analyfe, 
on retira les mêines principes ; @ par cette voie on 
he trouva aucune différencé entre les plus falutaires 
& les plus venimeufes , par räpport aux produits qui 
réfulterent de leur décompofñition. 

Of peut doric aflurer que ce n’eft qu’à un heureux 
hafard que nous fommes rédevables dé la connoiflance 
dés propriétés des plantes pour la cure des différentes 
Maladies : Cependant les re de qu'on pourroit re« 
tirer des analyfes faîtes avéc foin , féroient de nous 
tnontrer les principes qui dominent le plus dans une 
plante , & en quelle quañitité où lés retire de fa dé- 
compofition. Ces préparations , qui d’ailleurs nous peu- 
vént être ütiles , nous fournifoient des faits qui étant 
combinés dvee lés odeurs, lés faveurs & les autres 
effets qu’on obferve dans l'application des plantes, 
avec les différéhs états dés liqueurs. & dés folides du 
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corps humain, & la nature des défordres qui.en arriz 
vent, ferviroient pour l'explication des vertus des 
plantes qui font en ufage, & guideroient dans la re- 
cherche des vertus peu conftantes ou ignorées des au- 
tres plantes. ke. 

La méthode même par laquelle on range fous un 
même genre les plantes qui portent le même caraétere 
par la fleur & le fruit, &cc. peut y contribuer en quel- 
que façon, puifqu'il eftaflez ordinaire de leur trouver 
le même rapport, tant dans l'efficacité que dans leur 
caractere ; c’eft du moins ce qui eft affez bien démon- 
tré dans les ordres que préfentent les plantes grami- 
nées , les labiées , les ombeläferes, les chicoracées, 
les légumineufes, les plantes à fleur en croix, &c. 
Voyez le Difcours de M. Jacques Petiwer dans les Tran- 
- fa&lions Philofophiques de Londres. 

Cependant pour déduire les vertus des plantes , il 
ne faut pas avoir recours feulement aux principes que 
l’on entire, puifque quand on connoïtroit exattement 
fes fubflances qu’on peut retirer du quinquina, on ne 
pourroit jamaïs en conclure qu'il eût la propriété de: 
guérir les fievres intermittentes.. D'ailleurs fi par le 
feu on vient à bout de changer la texture des parties 
d’un mixte , & de détruire la liaifon & l’enchainement 
des fubflances qui eompofoient une plante, croit-on 
nos organes aufli puiflans & aufh aétifs que le feu, 
pour produire ce qui n’eft dû qu'à fa violence ? il n’y 
a que les feules parties du mixte & de la plante dit- 
féremment modifiées , qui foient dépoñitaires de fa 
vertu. Quoique extrêmement divifées, elles retien- 
nent encore la nature du tout ;.car après avoir par 
couru les dérnieres voies de la circulation, & avoir été. 
Jong-temps expofées à lation des folides , elles fe 
font reconnoître par l'odeur & par la couleur qu’elles. 
donnent aux urines ; elles ag'ffent donc fur les folides. 
& fur les fluides du corps humain, d’une façon dont. 
Ja fermentation ne peut abfolument rendre raïfon; leur 
ation obéit aux lois conftantes de [a mécanique ; aux- 
quelles la fermentation elle-même , & tout ce qui fe, 
imeut dans la nature , font aflujettis. D'ailleurs 11 eft 
prefque conflant que les plantes qui fe reflemblent.par, 
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Ya faveur, l’'odent & la couleur , ont communément 
la même vertu, & que celles qui ont des faveurs où 
des odeurs différentes , ont aufli des vertus différen- 
tes, Les plantes infpides ont rarement une grande vertu 
médicinales celles qui font favoureufes & très-odoran- 
tes, ont une grande propriété : car Ôtez la faveur & 
Podeur des plantes, vous leur enlevez leur vertu. On : 
remarque beaucoup de parties aqueufes ou infipides 
dans celles qui font fimplement humeltantes; elles ont 
un goût doux: au contraire , celles qui rafraichiffent 
font acides ; celles qui ont une mauvaife odeur font 
aflez ordinairement venimeufes ; les aromatiques font 
nervines & toniques, &c. L'expérience apprend en< 
core que nombre de plantes qui ont beaucoup de vertw 
étant fraiches, perdent prefque toutes leurs’ qualités 
par l’exficcation : c’eft ainfi que la gratiole fraîche eft 
un émétique & un purgatif puiflant, au lièu que feche 
elle à peu de vertu; la racine fraîche de l'iris eft diu- 
rétique ; les cruciferes nouvellement cueillies', font an- 
tifcorbutiques , mais feches elles n’ont plus de vertu, 
au moins elles en confervent très-peu. M. Bourgeois 
dit que les plantes aromatiques qui ont beaucoup d’o- 
deur confervent moins de propriété que celles qui font 
fans odeur ; la plupart des plantes ameres perdent peu 
par l'exficcation : la racine de rhubarbe eft meilleure 
lorfqu'elle a été gardée dix ans. Le temps de la ré- 
colte eft encore une confidération efféntielle dans les 
plantes : par exemple, la racine de benoite n’a fon 
aromate qu'au printemps ; celle de langélique n'en a 
qu’en hiver. 
Combien de plantes dont l’ufage donne un mauvais 
goût à la chair & même au lait des beftiaux ! M. Hup- 
fræm dit que le thlafpi , la livêche , léaphorbe , le lai 
tron , même les alliaires & les ombelliferes , changent 
entiérement le goût du lait. Le lait des brebis qui brou- 
tent le thym fent le thym, l’abfnthe le rend amer. Voy 
l'article Larr. M. Bielke prétend que la viande change 
de goût tous les ans felon la faifon & la qualité des 
plantes dont ufent les animaux qui nous nourriflent = 
c'eft ainfi que la chair des grives {ent le genievre en 
automne ; celle du coq de bruyere a pendant l'hiver 
Fi 
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une faveur de pomme de” pin; celle du lapin fent le 
chou pendant l'automne ; celle du lievre eft un mets 
exquis pendant l'été uniquement , il fe nourrit dans 
cette faifon de plantes fucculentes. La chair des mou- 
tons de la France Méridionale a une faveur d'herbe 
aromatique, On:peut procurer à la volaille un goût 
relevé & un fumet qui furpañle celui du plus fin gi- 
bier, en la nourtiflant pendant quelque temps avec 
de la pâte , dans laquelle on mêle toutes fortes d’aro- 
mates, Les excrémens & les os prennent aufli la cou= 
leur & l'odeur des plantes. Lefler dir que l'herbe du 
coq & le figuier d'nde rendent l'urine ronge; fi on 

mange de la betterive , l'urine prendra encore la même 

-ouleur ; la rhubarbe a teint en jaune ; l’afperge lui 
geule fon .odeur, & la térébenthine celle de la vio= 
lette. La fueur tient même quelquefois de la qualité de 
* nos alimens: les gens du bon'air en Pologne , fe van- 
tent que laleur fent le vin d'Hongrie. Les Juifs , & 
tout ce qui les approche, leurs marfons & même leurs 
habits, ont ordinairement une odeurinfupportable qui 
provient de l'ufage fréquent de l'ail. La qualité de la 
nourriture végétale: influe auf fur les folides. La ga- 
rance n’a-t-elle pas la propriété de teindre en rouge 
les os des porcs & des oifeaux qui en ont mangé ? À 
Végard de l'ufage qu’on attribue communément à la 
plupart des plan: tes, il n’eft fondé, dit M. Haller , que 
fur les livres des. Anciens , qui eux-mêmes n’ont fait 
que des expériences fournies par le hazard : il eft d'ail- 
leurs très-incertain dans bien des eas , fi nous poilé- 
dons les mêmes plantes que les Anciens ont diftin- 
guées par des nofns à fouvent impofés avec aflez peu 
de fondement à des plantes des pays.froids. 

Nous difons encore que les diverfes parties d’une 
même plante, :&'fur-tout l'écorce , peuvent avoir des 
vertus différentes., fuivant la nature des fucs propres 
qu’elles contiennent, & la différence d ‘organifation : 
ce n’eft que la liqueur: qui coule du pavot qui eft nar- 
_cotique , celle du tithymale & de la chelidoine qui foit 
corrofive: la vertu purgative du jalap réfide dans fa 
xéfine.. C'eft cette même différence dans la ftrudture 
& la compoñition des végétaux , qui fait que l'un 
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donne uhe gomme ou une réfine qui découle natnrelle- 
ment, tandis que d’autres ont befoin d’être hashés & 
bouillis pour qu’on puifle en retirer les fucs épaifñs, &c. 
Dans le fapin , la térébenthine s’amafle naturellement 
dans des véficules fous l’épiderme ; dans le genévrier, 
le fandaraque fe raflemble entre l’écorce & le bois; dans 
la peffe , la poix fuinte principalement entre le bois & 
l'écorce ; dans le méleze , la térébenthine s’accumule 
dans le corps même du bois; dans le pin, la réfine 
tranflude entre le bois & l'écorce, & en partie de la 
moelle même. Les huiles eAentielles ne fe trouvent 
pas toujours dans les mêmes parties des différentes 
plantes; par exemple, le romarin & la menthe l'ont 
dans leurs feuilles ; la lavande l’a dans le calice de fes 
fleurs ; les plantes ombelliferes l’ont dans l'enveloppe 
de leurs femences ; les arbres de la famille des:oran- 
gers & des citronniers , l’ont dans les pétales de leurs 
fleurs , & enfuite dans l'écorce de leurs fruits ; le bois 
de gayac contient une fi grande quantité d'air, qu’il 
brife fouvent les vaifleaux dans lefquels on l’a mis, 
pour tirer , à l’aide du feu, fes différens produits : au 
tant la fubftance farineufe de la femence de frapi ou de 
moutarde fournit une huile graffe & douce , autant l’en- 
veloppe ou écorce de cette femence ; de même que 
les feuilles du cochlearia , 8 la plus grande partie des 
plantes cruciferes contiennent un alkali volatil fpon- 
tané; les fruits pulpeux , foit doux, foit aigrelets, 
délayés dans un peu d’eau , donnent de la gelée ; étant 
étendus dans une plus grande quantité d’eau & à l’é- 
tuve , 1ls fermentent , & font du vin ; les femences de 
coing , de graine de lin , d'herbe aux puces , de même 
que l’écorce des racines de guimauve & de réglifle , 
donnent des mucilages, &c. A Le teur nous permettra 
cette digrefion chimique , extraite en partie de l’ana- 
brie du règne végétal par le celebre Chimifte feu M. 
Rouelle ; & qu'on trouve inférée dans la Traduttion 
Françoie des Œuvres de Æenckel : c’eft un tableau 
raccourci des différens produits des plantes , dont la 
narure varie felon la partie du végétal où elle réfide , 
en un mot felon l’organifation de [a plante. Nous don- 
nerons aufh dans la fuite de cet piste un tâbleau al 
IV 
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phabétique des propriétés médicinales des plantes, & 
un alphabet analytique des parties des végétaux & des 
termes botaniques les plus familiers. Nous avons donné 
le détailhiftorique de toutes les différentes plantes à 
chacun de ‘leurs noms. 

À l'égard des fyftêmes de Botanique formés depuis 
Ariftote, Téophrafte, Diofcoride & Pline , jufquw’à 
Meffeurs Tournefort, Plumier, Linnæus & Adanfon, 
nous aurions défiré en pouvoir tracer une efquifle à nos 
Lecteurs; mais cela auroit trop alongé cet article. Nous 
efpérons un jour donner le Regne végétal & le Regne ani- 
. mal, Ouvrages dépendans de la fuite fynoptique de no- 
tre Minéralogie. Aïnfi nous nous contenterons de dire 
ici que les Botaniftes ont envifagé le fyftême des plan- 
tes fous différens afpets; les uns par les fleurs ou parles 
étamines , les autres par les corolles ou pétales , ou par 
les femences & autres parties de la fruétification ; d’au- 
tres par leur faveur, leur odeur , leurs propriétés mé- 
dicinales où techniques ; d'autres par les racines, les: 
feuilles , les tiges, &c. Toujours eft-1l certain que la 
premiere connoïflance qu'on ait eu des plantes , a été 
celle des ufages auxquels on les a employées, & que 
Von s’en eft fervi avant de leur donner des noms & 
de les claffer. Ons’eft nourri avec des fruits; on s’eft 
vêtu avec des écorces-ou des feuilles ; on a formé des 
cabanes avec les arbres des forêts avant que d’avoir 
nommé les pommiers où poiriers, le chanvre ou le: 
kn, les chênes oules ormes , &c. L'homme a dû fa- 
tisfaire {es befoins les plus preflans par le feul fenti- 
ment , & indépendamment de toute connoïffance ac 
quife : on a joui du parfum des fleurs de rofe & de 
jafmin dès qu'on s’en eft approché; c’eft, comme 1h 
eft dit plus haut, par un coup heureux du hazard que 
l'on a.été inftruit de:Putilité que l'on pouvoir tirer du 
riz ou du froment, du cafe & de la vigne. On lit dans 
FEncyclopédie , que l’on fait plus d'obfervations: &. 
que l’on tente plus de combinaïfons pour parvenir 
réduire la nomenclature des plantes en fyflême, qu'il 
ne faudroit peut-être faire d'expériences & acquérir de 
faits pour découvrir quantité de nouvelles propriétés 
utiles dans ces mêmes plantes, D'ailleurs peut-on fup= 


Pb: F1@ 89 
pofer que cette connoiflance foit jamais réduite en 
fyftême conftant & infaillible ? Comment perfuader que 
par le moyen d’une petite phrafe latine on aura tout à 
la fois les caraéteres fpécifiques , l’ordre , ‘la claffe & 
le nom d’une plante ? C’eft une loi générale pour tons 
les objets de l'Hiftoire naturelle , & principalement 
pour ceux qui font aufli nombreux que les plantes, 
qu'il faut en donner une defcription aflez complette 
pour les caratérifer évidemment. Comme la perfeétion 
d'un véritable fyftême des plantes eft un être chiméri- 
que , & dans le rang des chofes démontrées introu- 
vables , il feroit donc à fouhaiter que les Botaniites 
convinflent enfin d'adopter un feul fyftême ; quand 
même il ne feroit pas le meilleur , il rendroit la fcience 
moins embrouillée , & fon langage plus facile. Foyer 
Particle BOTANIQUE de ce Diéfionnaire. 

Les plantes, tant venimeufes que falutaires , pren- 
nent leur nourriture dans divers endroits ; les unes la 
tirent immédiatement de la terre, &c croiflent fur f2 
fuperficie , ou à une petite profondeur fous terre: ce 
font les plantes terreftres , comme le chêne , le hêtre, 
les trufles ; les autres croiffent dans les eaux : on les 
nomme plantes aquatiques ; & celles-ci fe divifent en 
plantes marines , parce qu’elles croïflent dans la mer, 
comme l’algue ; & en plantes fluviatiles , parce que ces 
dernieres croïflent dans les eaux douces , comme le 
nénuphar , le plantain d’eau. Il y a des plantes qui 
vivent indifféremment fur la terre & dans l’eau, comme 
Je faule : il y en a auf qui croifflent naturellement dans 
les fontaines des eaux chaudes minérales; c’eft, felon 
des Botaniftes, une efpece de fucus , & felon d’autres 
une forte de tremella thermalis, gelatinofa , reticulata , 
fübfiantia veficulari. Voyez TREMELLE. Enfin quel- 
ques-unes tirent leur nourriture des autres plantes : on 
les nomme plantes parafites: Voyez ce mot. | 

Les plantes, comme nous l'avons déjà dit ci-deflus 
&t au mot ARBRE , font fujettes à différentes maladies, 
& elles produifent des phénomenes plus finguliers les 
uns que les autres. . La naiffance des tumeurs ou nœuds 
du chêne , du grenadier, de l’orme , du fapin, &c. n’eft 
due, felon quelques-uns ; qu’à l'abondance du fuc lyms 
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phatique ou de la feve dont le cours de la circulation 
a êté gêné, peut-être intercepté : cette même çaufe 
fait fouvent périr l'arbre. 

Parmi les quatre à cinq fortes de mouvemens qu’on 
remarque dans les plantes; favoir , r° celui de direc- 
ion ; 2°, celui de nutation ; 3°. celui de plication & 

Fépanouiffement ; 4°. celui de charniere ou de genou ; 
g°. celui de reffort ; on obferve que toutes les caufes 
qui concourent à l’accroiffement des végétaux, con- 
courent aufh à leur direction ; telles font l'air, le foleil, 
la fumiere du jour & les vapeurs nourricieres qui 
sélevent de la terre. Les tiges ne font pas les feules 
parties des plantes qui fe dirigent vers l’air & la lu- 
miere du foleil : il y a des fleurs qui quittent leur 
perpendicularité & qui fe penchent du côté de cet 
aftre | de façon qu’elles lui préfentent direétement 
eur difque en fuivant fa fituation dans fon cours 
journalier. Les plantes qui font fujettes à cette zu- 
tation , font des héliotropes ; telles font la fleur au 
foleil, plufieurs plantes demi - fleuronnées ; l’herbe 
maure , la gaude, &c. Ce mouvement ne fe fait pas 
par une torfon de la tige; mais, felon Monfieur de 
da Hire, par un raccourciflement des fibres de la tige du 
côté du foleil , raccourciflement çaufé par une. plus 
grande tranfpiration de ce côté. Les épis de blé qui 
penchent par leur poids , ne penchent pareillement 
que du côté du foleil ; la tigè de l'herbe trientalis fe 
pencheen bas pendant la nuit; les feuilles des mauves, 
du trefle, de l’arroche, &c. fuivent aufh la direétion 
du foleil, de même que la fleur au foleil. Le-matin 
leurs feuilles regardent le Levant; vers le midi & vers 
le foir le couchant. Pendant que le foleil demeure fous 
Phorizon & dans des temps couverts ou pluvieux, les 
feuilles des plantes qu’on vient de nommer fe difpo- 
fent horizontalement & préfentent leur furface infé- 
” sieure à la terre. Les phénomenes du tournefol n'ont 
donc rien de particulier. Cette nutation eft beaucoup 
plus fenfible dans les feuilles des herbes que dans celles 
des arbres ou des plantes ligneufes. À 

Il y a des végétaux qui nous préfentent d’autres 
effets phyfiques auffi curieux que la perpendicularité 
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des plantes, & également dignes de l’attention des Phi- 
lofophes. Wow. les Mém. de Acad, Royale des Sciences, 
ann. 1708. Le parallélifme conftant que les touffes des 
arbres obfervent avec le fol ou le terrain fur lequel ils 
font plantés, eft aufli un phénomene digne d’atten- 
tion. La plante dont M. Zinnæus donne la defcription, 
{ous le nom de mirabilis longiflora , porte tous les 
foirs une multitude de fleurs odoriférantes qui fe flé- 
triffent le matin, & font remplacées le foir par de 
nouvelles fleurs. La plante appelée par les Fleuriftes 
belle de jonc ou de jour , qui eft, felon M. Bourgeois, 
une efpece de convolvulus , fait un très-bel ornement 
dans les parterres: elle produit tous les matins une 
multitude de fleurs qui périflent tous les foirs, & ce- 
pendant cette plante fleurit pendant prefque tout l’été 
& l’automne , jufqu’aux gelées. Dans l’état de Pair 
le plus favorable à la végétation, c’eft-à-dire dans un 
temps couvert difpofé à l’orage, les feuilles pinnées 
de plufieurs plantes, telles que les légumineufes , s’é- 
tendent fur le même plan que le pédicule commun. 
Lorfque le foleil donne vivement deflus , elles fe re- 
dreffent verticalement en formant un angle droit avec 
ce même pédicule. La furface de plufieurs feuilles étant 
‘expofée pareillement à un foleil ardent, devient de 
même conçave , ce qui fait voir leur analogie avec les 
feuilles pinnées ; la chaleur artificielle d’un fer rouge 
ou très-chaud, produit le même effet fur les unes & 
les autres; mais.la plante en fonffre. M. Adanjon a 
obfervé que plufieurs efpeces de chenopodium ( bon- 
henri, &c.) élevoient ainfi leurs feuilles tous les foirs 
après le foleil couché , & les étendoient tous les matins 
après fon lever , fans qu’il agit immédiatement deflus:. 
d'autres plantes, dès que le foleil eft couché , & pen- 
dant la fraîcheur de la nuit, s’'inclinent & pendent ver- 
ticalement en bas. Une rofée artificielle produit le 
même effet de plication: l'épanouiflement des fleurs re- 
connoit à peu-près la même caufe, Voyez auffi l’article 
de la fleuraifon au mot FLEURS. 

Un autre effet phyfique eft le fommeil prétendu de 
quelques plantes , télles que la fenfitive , le tamari- 
Bier , l'attrape-mouche , le caflier puant & plufeurs 
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autres qui prennent, aux approches de la nuit où di 
doigt, une fituation différente de celle qu’elles avoient 
pendant le jour; ce mouvement de plication eft cet 
état de recueillement & d’affaiffement que Linneus & 
défigné par le terme /ommeil. Voyez ce qu'il en eft dit 
à l’article SENSITIVE , ainfi que pour le mouvement de 
charniere, On a depuis long-temps connu ce phéno- 
imene Botanique ; le premier qui en a écrit eft Acofla, 
qui fait cette remarque au fujet du tamarinier; ÆJpinus 
étendit enfuite cette obfervation à d’autres plantes Afia- 
tiques, & M. Linnæus la portée beaucoup plus loir 
parmi les Européennes. 

À l'égard du mouvement de reffort dans les plantes 
on en a des exemples dans les fruits charnus de la bal 
famine , du concombre fauvage, de lalleluia, lefquels 
fe contraétent avec force & lancent au loin leurs fe- 
mences. Les fruits fecs, comme les capfules de la plu 
part des renoncules , l’aconit, &cc. celles des liliacées, 
des légumineufes, de la fraxinelle , &tc. s'ouvrent pa- 
reillement avec force. Les arêtes des loges de la cap- 
fule de l’herbe à Robert, celles de l’avoine , la plante 
entiere de la rofe de Jeriko , prennent alternativement 
un mouvement de contraëlion & d’extenfion , lor{— 
qu’on les expofe à la féchereffe & à l'humidité : ces. 
. divers mouvemens font dûs à une direétion &c un ar- 
rangement particulier de l’aflemblage des fibres végé- 
tales , de maniere qu’en diminuant de volume en tout: 
fens, par la contrattion ou par l’exficcation , elles 
font agir certaines parties d’une façon déterminée ; 
toujours mécanique & non fpontanée. On peut à ce 
fujet confulter les Mémoires de MM. Tournefort , Mar= 
chant, Duhamel, les Ouvrages de M. Linnæus , une: 
Differtation donnée en Italie fur Pirritabilité des plantes; 
&t plufieurs autres Ouvrages de Botanique. Il y a des 
plantes qui , loin d’avoir ce mouvement naturel ow 
fpontané de refloïrt, n’ont pas même celui qui tend à les 
remettre dans leur premiere fituation lorfqu’on les en a: 
une fois dérangéés, telles fontles fleurs de la kafalepriques 

La caufe de ces cinq fortes de mouvemens paroit 
extérieure , & nullement fpontanée, comme dans les: 
animaux parfaits qui ont cette çaufe intérieurement , Ëc: 
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dépendante de leur volonté & de leur Choix. Mais 
combien d'animaux imparfaits, tels que ceux des in- 
fuñons végétales & animales , les molécules fperma- 
_ tiques, les polypes , dont les mouvemens ne font dus, 
comme ceux des légumineufes, de la fenfitive , &c. 
qu’à des caufes extérieures, telles que la chaleur , la 
lumiere du jour ! combien qui, comme les gallinfeëtes, 
 Phuitre, le lépas, n’ont pas un mouvement aufhi fen- 
fiblement apparent que celui de la fenfirive ! Voyez ces 
mots , l’article ANIMAL , 6 celui de TREMELLA. 

M. Muret fils a fuivi depuis le $ jufqu'au 17 du 
mois d'Août 1773, le développement de la grena- 
dille ; & il a reconnu que les feuilles du calice fe dé- 
ploient d’abord avec un bruit qui imite un peu le mou- 
vement d’une montre ; enfuite deux des pétales de la 
fleur fe développent avec un petit bruit femblable , & 
en même temps fort un fligmate &t une étamine dont 
l’anthere repliée en dedans fe rejette au dehors: un 
troifieme pétale fe détache avec le même bruit, & 
auflitôt fort une autre étamine , & ainfi fucceffive- 
ment ; les antheres femblent acquérir tout-à-coup un 
accroiflement d'environ deux lignes. Ce développe- 
ment fe fait environ à midi, & exige près de dix mi- 
nutes ; fur les quatre ou cinq heures , les pétales de la 
fleur , ainfi que les découpures du calice font recour- 
bées en dehors ; ils reftent dans cet état jufqu’au len- 
demain matin ; dès que le foleil vient à frapper cette 
fleur de fes rayons , les pétales fe redreflent peu à 
peu, puis fe referment brufquement , pour ne plus 
s'ouvrir. Dans ce moment les fligmates font rappro- 
._ Chées , les étamines ont retourné leurs antheres ; elles 
verfent la poufliere féminale, & la fleur perd toute fa 
beauté. M. Marer ajoute qu’à fept heures du matin le 
calice & les pétales de la fleur , qui la veille étoient 
très-ouverts , forment communément une efpece de 
foucoupe : c’eft le moment où les antheres dépo- 
fent leur poufliere féminale : à neuf heures elle eft ab- 
folument fermée. Une autre fleur s’ouvre à onze heu- 
res où à midi. Un jour que le temps fut nébuleux , les 
fleurs ne s’ouvrirent qu’à deux & à trois heures après 
æidi ; elles fe fermerent néanmoins comme les autres. 
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le lendemain matin. Ainf le fouci d'Afrique s’ouvre 
le matin & fe ferme le foir ; mais s’il ne s’ouvre point 
on eft für qu’il pleuvta dans la journée. M. Linnæus 
obferve que la grenadille né s'ouvre à Stockholm qu’à 
trois heures de Paprès midi, & fe ferme à fix heures 
du foir. Ici nous obfervons qu’elle s’épanouit à midi 
& ne fe ferme que le lendemain. La chaleur du climat, 
Pintempérie des faifons rendent le développement dé 
cette plante plus tardif & la referment plus prompte= 
ment ; le climat rude de la Suede , feroit-il la caufe dé 
la courte durée de cette fleur ? ceci eft probable: On 
voit par ce qui vient d’être rapporté fur la grenadille, 
que cette plante qui indique l'heure dans les jours fe- 
reins , eft au nombre des plantes folaires qui s’ouvrent 
plus tôt ou plus tard, à ratfon de l’ombre, de l’humidité 
ou deta féchereflé ; maïs élle ne fe referme point aux 
approches de la nuit, comme les fléurs de la dent de 
hon & de la pimprenelle. Il eft fingülièr que cette 
fleur s'étant ouverte par le foleil , attende fon retour . 
pour fe refermer. Ne feroït-ce point la chaleur du fo- 
leil qui opere aufh l’effuñon de la poufiteré féminale ? 
Dans le Nord où la grenadille eft plus PE 
le climat , elle fe referme le foir , parce que Pémiffion 
de la pouffiere féminale n’a point lieu: d’après ces 
exemples , Joints à ceux dont il eft mention à Particle 
Fleur , lon pourroit péut-être établir différens degrés 
de plantes étrangeres ; celles qui donnent leurs fleurs 
 & leurs fruits ; celles dont le fruit né parvient pas à 
maturité ; celles qui répandent leur pouflhere fans fé- 
conder ; celles enfin qui n’ont qu’une éxiflénce mo- 
méntanéé fans aucune éffufion de pouffiere prolifique: 
Nous avons eu foin d’inférer à Farticle Fleur une 
queftion bien importante, & qui a fait l’objet des 
recherches de M. Adanfon, dans un Mémoire imprimé 
parmi ceux dé l’Académié, Il convient de rappeler ict 
ces détails ; & de les étendre. M. Adanfon d’après des 
expériénces qu'il a faites ; a voulu s’affurer ft les éfpe- 
ces dans les plantes font conftantes , où ff par la com- 
munication des pouflieres féminalés étrangérés à uñé 
planté , il peut fe former de nouvelles efpéces, qui fe 
reproduifént conftamment fous lamême forme. M. Murs 
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éhant Botanifte obferva dans fon jardin , au mois de 
Juillet 1715 , une mercuriale dont les feuilles étoient . 
éomme des filets ; ce qui la lui fitinommer mercurialis 
foliis capillaceis: au mois d'Avril fuivant, cette plante 
reparut dans le même endroit, avec une autre efpece 
de mercuriale à feuilles profondément dentelées. De 
cette obfervation , il fembloit qu’on pouvoit inférer 
qu’il fe pouvoit produire de nouvelles efpeces, & que 
les Anciens n’auroient point eu tort de n’en décrire 
qu'un fi petit nombre ; les autres que nous obfervons 
aujourd'hui en fi grande quantité, ayant été produites 
depuis eux , & n’exiftant pas de leur temps. 

Ces plantes obfervées par M. Marchant ne dure- 
rent que quelques années, & il n’en fut plus queftion 
quelques années après ; dans le temps fur-tout que M, 
Linnœus , qui avoit jufques-là regardé les efpeces 
comme conftantes, commença à douter de cette cont- 
tance , & même à croire qu'il s’en pouvoit produiré 
de nouvelles ; & voici ce qui donna lieu à ce chan- 
gement. 

En1742 , un Botanifte herborifant dans un île fituéé 
en mer, trouva une plante affez femblable à la linaire 
commune, mais qui en différoit aflez confidérablement 
dans {es fleurs , pour confituer , felon M. Linneus, 
üne nouvelle efpéce qu’il imagina provenir de fa fé- 
condation d’une linaire ordinaire par une autre plante 
qu’on croit être la jufquiame ou le tabac; M. Zinnæus 
Jui à donné le nom de péloria , & il préfume qu’ellé 
fera conftante. 

M.Zinnæus cite une autre métamorphofe du même 
genre , qui arrive tous les ans dans le jardin d'Upfal, 
Où les graines du chardon ordinaire à tête velue, lui 
ont donné le chardon à tête velue & ramañfée des Py- 
renées. El ignore fi celte variation provient des fe- 
mences mêmes de la plante , ou de la fécondation de 
ces mêmes femences, faites par les pouflieres des au- 
tres plantes. La grande & la petite verveine d’Amé- 
rique Jui ont donné une verveine femblable pour les 
feuilles à la verveine d'Exrope; il a penfé que la pim- 
prenelle-aigremoine lui eft vénue de la pimprenelle 
commune’, fécondée par les poufliéres de l’aigremoine, 
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& qu'un grand nombre de plantes ont ‘une ‘pareille 
origine ; & il conclut de toutes ces cbfervations que 
tous les genres des plantes ne font autre chofe que 
des plantes nées d’une même mere & de peres diffé- 
rens ; & que c’eft un nouveau champ ouvert aux Bo- 
tatiftes pour tenter de multiplier les efpeces par de 
pareils mélanges. 

M. Adanfon avoit d’abord adopté le même fenti- 
ment , d'après les obfervations de M. ZLinnæus; mais 
ayant eu occañon d'élever non-feulement la pelore 
vivace de la linaire commune , envoyée par M. ZLin- 
nœus, mais encore une pelore annuelle formée en 
1762, au jardin du Roi, de la linaire d'Efpagne à 
feuilles menues , & la mercuriale de M. Marchant à. 
euilles laciniées, difparue depuis 1716 , & qui a re- 
paru fous les châflis du jardin du Roi, en 1766 ; cette 
mercuriale bien examinée par Monfieur Adanfon, il 
l'a reconnue pour un individu mâle ; fes feuilles ref 
fembloient à celles du réféda rongées des infettes, fans 
cependant en avoir éprouvé aucune atteinte ; mais les 
antheres ou fommets dés étamines étoient trois fois 
plus petites qu’à l'ordinaire, fphériques & autant qu'il 
fut poffble d'en juger, abfolument vides de poufhere 
féminale. | 

M. Adanfon plaça au deffous de ce pied de mercu- 
riale dix ou douze pieds de mercuriale femelle , dont 
il recueillit les graines, ayant eu foin de. fecouer la 
mercuriale mâle, pour féconder ces mercuriales fe- 
melles ; des graines qu’elles donnerent, il n’en leva 
environ qu'un dixieme , qui ne produifit que des mer- 
curiales communes : il effaya de féconder des imercu- 
riales femelles , avec les pouflieres du réféda & celles 
du chanvre mâle ; mais toutes les graines provenues 
de ces mélanges n’ont encore donné que des mercu= 
riales ordinaires. 

Toutes ces expériences ont fait voir à M. Adanfon, 
que la fécondation n’a pas lieu par le fecours des pouf- 
fières étrangeresS quand les plantes font de familles. 
différentes ; & que le peu de graines de fes mercu-\ 
_riales qui ont germé ; malgré la fcrupuleufe attention 
qu'il avoit apportée à détruire tous les mâles de cette 
| 4 | efpece 


P, L A 07 
efpece qui avoient paru dans fon jardin , avoient été 
fécondées par quelques poufheres de mercuriale mâle, 
que le vent avoit apporté du dehors, & que cette mer- 
curiale à feuilles déchiquetées , de même que celles de 
M. Marchant, ne {ont que des individus monftrueux ou 
des mulets viciés dans leurs tiges , dans leurs, fleurs, 
& dans les parties de la génération, & non pas de nou- 
velles efpeces. 14 

La pelore que M. Linneus cite , comme fe.repra= 
duifant de graine, ne prouve pas davantage , dit M. 
Adanfon , en faveur de la reproduction des nouvelles 
efpéces: La linaire vivace ordinaire qu'il a-envoyée , 
& la hinaire annuelle d’Efpagne , ont donné tantôt 
quelques feurs° pelores mêléés avec. des fleurs natu- 
relles {ur le même pied, tantôt tous-les pieds font à 
fleurs naturelles,.tantôt ils font à fleurs pelores , mais 
toujours les fleurs pelores ont été flériles; les feules 
fleurs naturelles -ont: produit des . graines fécondes: 
ces plantes extraordinaires doivent donc être regar- 
dées. comme des demi-mulets dans lefquels les orga- 
nes de la génération font conftamment viciés. D’après 
des obfervations faites fur le fraifier äiune feuille qui 
m'eft qu’une monftruofité par défaut ,.& dans lequel 
on remarque les veftiges des deux feuilles, qui man- 
quent} fur une orge qui étoit devenue carrée & dont 
les grains: qui en. provenoient ont perdu cette :pro- 
priété au bout de quelque temps ; fur le blé même de 
miracle, monftruofité par excès, qui femé dans une 
térre feche & maigre, dégénere. peu à peu. & rentre 
dans l’efpece originaire dont il eft forti, qui eft celle 
qu'on nomme groffer, & qu’on cultive dans les Pro= 
vinces méridionales du Royaume ; d'après ces obfer- 
vations , dis-je, notre Académicien, conclut que le 
changement dans, les efpeces, ou la produétion de 
nouvelles races , ne font que des variations ou des 
monftruoftés ; que l'examen de ces changemens exige 
l'attention la plus fcrupuleufe. Confultez maintenant les 
articles Fleur & Pelore. HT AE 

Enfin, les plantes portent dans leurs fleurs une fubf- 
tance très-utile , qu’on avoit foupçonné être le produit 
d'une des parties les plus effentielles à la végétatiog 
Tom VIL G 
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{nous voulons parler du miel } La liqueur mielleufe 
des fleurs contient un fuc qui communique à l’ean là 
propriété de réfoudre les huiles éthérées , ainfi qu'on 
Je fait avec le fuc du mélianthe. En privant les fleurs 
de ces neétaires, cela ne caufe aucune altération, ni 
à leur végétation , ni à leur fruétification ; & par con: 
féquent ce fuc ne contribue-en rien à leur fertilité. 


Tableau HIPRONREE des différentes parties des Plantes, 
Térmes , 6c. 


Par ce qui précede , on a vu que la plante eft un 
corps organifé de fx parties principales: que ce corps 
a effentiellement une racine, &c-peut-être, dit Tourne- 
fort, une femence, qu'il a le plus fouvent des De Li j 
des tiges, des fleurs , des fupports , &cc: 

AIGRETTE y pappus. Efpece de broffe ou de pinceau 
de poil délié, qui fe trouve au haut des grains des char: | 
dons , de la “dent de lion ; des afters, & de _plufieurs 
autrés plantes, Ces graines fe foutiénnent aifément-en 
Pair au moyen de leurs aigrettes ; de forte que le moin« 
dre vent les difperfe & les porte au loin. Ces aigrettes 
font un caractere par lequel on diftin gue plafstie PA 
rés de plantes. 

 AIGUILLON , aculeus. Pointe. fragile » qui tient! s 
peu à la plante; q on l’en détache aifément fans:rien 
déchirer 4 

Aires. Ce font, danses Heu lésumineufes:, ex 
pétales qui fé trouvent placés entre ceux que Ton’æ 
nommés le pavillon & là carenne, & qui repréfentent 
les ailes de papillon. On ne doit pas prendre le:mot 
d’aile pour celui d’aiflelle , qui eft l'angle que la feuille 
forme avec fa tipe. On donne encore le nom d'aile 

ala,, à la petite membrane ‘qui fait partie de certaines 
graines ; par exemple , de celles de l’érable: on appelle | 
ces praines fémences ailées. On dit aufh tige ailée, lorf 
qu'il y a de ces fortes de membranes qui s ’étendent lé 
long d’une tige. Voyez ce mot. | 

ANTERE, anthera, eft la partie fupérieure de l’'éta- | 
mine ou le fommet, Voyez pe bas ce mot & celui, 
d ÉTAMINES, ra 


Fr +R A 99 
. ARBRE, arbor. Il peut être défini une plante d’une 
grandeur très-confidérable, qui n’a qu’un feul & princi- 
pal tronc, divifé en maïitreffes branches ; tels font le 
Chêne , le noyer, &c. Voyez Arbre. 
 ARBRISSEAU ou ARBUSTE, frutex, eft une plante li- 
gneuke, de moindre taille que l'arbre; laquelle, outre la 
principale tige & les branches , produit fouvent de la 
même racine plufñeurs pieds confidérables ; tels font le 
froêne , &tc. Les arbres & les arbriffeaux pouflent en 
automne des boutons dans.les aiflelles des feuilles , qui 
fe développent .dans le printems, & s’épanouiflent 
en feuilles & en fleurs. QE différence , jointe à la 
grandeur, diftingue aifément les arbrifleaux des fous- 
arbriffeaux. 
.. AUBIER: voyez, au, mot. Arbre. 
BAIE ou BAYE: voyez ce mot. 
BALE, gluma ,efpece.de calice particulier à la famille 
ere cédé | 
BOIS; voyez-ce mor... 


-. BOURGEON, germen aut gemma , eft cette éminence 
qu'on remarque.aux-branches des arbres , ou un œil ani- 
mé qui produit dans la fuite une jeune branche; les pe: 
tites feuilles y font arrangées & couchées ayec beaucoup 

“d'induftrie.. Voyez Branches. |. 
BOURSE, .volya. Cette partie fertd'enveloppe.épaifle 
à certaines plantes de la famille des champignons. 

.… Bouton, eftun petit point rond qui vient le long des 
branches des arbres. d’où fort la fleur qui doit produire 
le fruit, Les. boutons des,arbres à pepin ont plufieurs 
fleurs ; ceux à noyau n’en ont qu’une. ll ya deux fortes 
de: boutons. les.foutons ronds &-les boutons plats; les 
premiers font,ceux..qui, font efpérer.des branches à 
fruits: les plats au contraire ne laiffent entrevoir que 
des branches à bois. Voyez Branches à l’axticle général 
ARBRE Ad, xx 

: BOUTURE, talea. C’eft une jeune branche que l'on 
coupe à certains arbres moelleux, tels que le figuier,, le 
faule, le coignafñer, le grofeillier , laquelle reprend en 
terre fans racine; cependant la réuflite. des boutures dé- 
pend de leur facilité à produire des racines, &t-non pas 
ge l'abondance de la moelle des branches, comme on 
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le penfe vulgairement ; car l’oranger , le buis, l'if & la 
fabine qui en ont peu , reprennent facilement de bou 


ture. Bien des gens confondent la bouture avec la mar= 


cote, circumpofitio, qui eft bien différente, en cé que 
cette derniere eft une branche couchée en terre, dans 
une caifle, &c: mais qui n’eft point féparée de l’arbre 
qui lui donne vie, & qu'on ne fevre que quand elle a 


des racines; au lieu que la bouture & le plançon font dés | 


branchés fans racines. Voyez Provin, & ce qui eft dit 
à cet égard dans l’article ARBRE. “ 

BRACTÉES. Nom donné aux feuilles qui font immé- 
diatement au-deflous des fleurs. HS 
BRANCHES, fontles bras plians &'élaftiques du corps 
de l’arbre: ce font elles qui lui donnent la figure : elles 
font communément alternes où oppofées, & quelque- 
fois verticillées. Le bourgeon s'étend peu-à-peu' en 
branches pofées collatéralement, &: compofées des 
mêmes parties de la tige. Ces branches’s’étendent én- 
fuite, s’élargiflent & fe divifent en ramilles, d’où for- 
tent quantité de feuilles :’elles croiflent à l'œil de la 
queue de la feuille & produifent des fleurs ‘éenfuite des 
fruits qui fe convertiflent en femente pour la propaga= 


tion de l’efpece : lon prétend que l'agitation des brzr- 


ches, caufée par le vent ,-eft aux arbres ce-qw’eft aux 
animaux l’impulfion du cœur. On diftingue des mai- 
treffes ou meres branches, des branches petites & fois 
bles, des branches à bois , à fruit, chiffonnes, gour- 
mandes, veules, aoutées &t les branches:de faux bois. : 

Les maitreffes branches font les plus hautes, & d’où 
partent toutes les autres : les branches a bois font celles 


qui étant les plus groffes & pleines de boutons plats ; 


donnent la forme à un arbre fruitier,; & doivent fe con: 
ferver en partie : les branches à fruit font plus foibles, & 
ont des boutons ronds: les chifonnes font courtes & fort 
menues: les gourmandes font groffes, droites & longues: 
les veules font longues, &'ne promettent aucune fécon- 
dité : la branche aoutée eft celle qui après le mois d’Août 
a pris croiflance , s’endurcit & devient noirâtre : «enfin 
la branche de faux bois eft grofle à endroit où elle de: 


vroit être menue, & ne donne aucune marque de fé: 
st 24 


condité, Voyez à l’article Arbre. 


SE 
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. BROU : voyez ce mot. D A 
Buisson. Voyez dans ce paragraphe le mot Sous! 
Arbriffeau. | 
Buse & RuLBEUx: fe dit d’un oignon ou efpece 
de racine ronde , compofée de plufieurs peaux ou tu- 
niques emboîtées. les unes dans les autres, Bulbifere , eft 
une plante dont la racine eft bulbeufe. Voyez Racine. 
Les bulbes, dit M. Haller, font plutôt des boutons: 
fous terre , que des racines , ils en ont eux-mêmes 
de véritables, généralement prefque cylindriques & 
rameufes, | | 
CaALICE, calix, eft l'enveloppe extérieure ou le fou- 
tien des autres parties de la fleur: fa couleur eft commu 
nément verte; on en compte fept efpeces , la périan- 
the, l'enveloppe , le fpathe , la bale, le chaton, la 
coifte & la bourfe. Comme il y a des plantes qui n’ont 
point de calice, il y en a auffi dont le calice fe méta- 
morphofe peu-à-peu en feuilles de la plante , & récipro= 
quement il y en a dont les feuilles de la plante fe chan- 
gent en calice : c’eft ce qui fe voit dans la famille de: 
quelques renoncules , comme lanémone , la pulfa- 
tille , &c. celui du rofier devient charnu: voyez 4 Part. 
Rosier. 


CAPRIFICATION : voyez à l’article Figuier. 
CAPSULE, capfula aut theca , eftune enveloppe com 
pofée de plufieurs panneaux fecs & élaftiques, & qui 


renferme les femences attachées à des placenta, Voyez 
ce mot. | 
* GAYEUX : voyez à la fuite du mot Oignon. | 
"CHATON, amenium, aut flos amentaceus, julus. Ter 
me de Botanique, par lequel on défigne les fleurs fté- 
riles : il ÿ en a qui ne font compofées que d’étamines 
ou de fommets , d’autres qui ont aufh de petites feuil- 
les ; ces parties font attachées à un axe en forme de 
poinçon ou de queue de chat, d’où. vient le mot de 
Chaton. Ainf le chaton eft un amas de fleurs toutes mâ- 
les ou toutes femelles. Cette fleur eft toujours féparée 
du fruit , foit qu’elle fe trouve fur un individu différent 
de celui qui porte le fruit, foit que la même plante 
_produfe la fleur & le fruit, Voyez Fleur. 
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CoiFre , calyptra. Nom donné au calice qui couvre 
le fruit des moufles, | 

CÔNE, ffrobilus : il eft compofé de plufieurs écailles: 
contournées. Voyez au mot Arbre cémifere. 

CoRIMBE : voyez Ombelle. | 

COROLLE, corolla: elle environne immédiatement 
les parties de la génération ; il y en a de deux efpeces, 
la pérale & le neétaire. Voyez ces mots. 

Cosse , enveloppe longue où fe forment les fruits 
légumineux. | 

Cosson. C'eft le nouveau farment qui croît fur le 
cep de la vigne depuis qu’elle eft taillée : ce mot eft 
auf le fynonyme d’une forte decharançon. Voy. ce mot. 

CoOTiLEDONS , cotyledones. Nom donné aux feuilles 
Téminales : voyez Feuille. 

CyME: voyez à l’article Ombelle. 

DEMi-FLEURON , femi-flofculofus : ce font les feuilles 
qui forment la couronne des fleurs radiées. a 

DENTÉ , ne differe de dentelé qu’en ce que fes décou- 
pures font plus fines & beaucoup plus égales. | 

DisQUE, difcus : partie de la fleur radiée , qui en 
occupe le centre; on l'appelle quelquefois baffin. | 

DoRsirere. Voyez à Particle Fougere. 

DRAGEONS, flolones , font des branches enracinées 
qui tiennent au pied ou au tronc , dont on ne peut les 
arracher fans l’éclater. ! 

. ÉCAILLE , fquama, fe tronve dans les chatons: elle 
fe trouve aufh fur les étamines ou fous les fleurs. 

EMBRYON, eft le jeune fruit qui renferme en petit 
la plante. L’embryon eft ou droit , où un peu courbé, 
ou roulé en fpirale, 

ÉCORCE , cortex : voyez ce mot. 

ENTER : voyez ci-deflous Greffer. 

Ép1 , eft un amas de fleurs , toutes diftin@es lesunés 
des autres , c’eft-à-dire , portées chacune fur un pédi- 
cule particulier , & difpofées fur un axe commun affez 
long ; de forte que c’eft leur aflemblage qui forme ce 
qu'on appelle un épi. 

. ÉPINE , fpina. C’eft une pointe aiguë , tellement 
ädhérente à la plante , qu’on ne fauroit larracher fans, 
déchirure, On difingue deux fortes d'épines , 1°. celles 


P L A _ 403 
qui font corps avec la partie ligneufe des plantes .& 
qui fubfiftent aufli long-temps qu’elles: ce font là les 
véritables épines. 2°. Les autres, qui ne tiennent qu’à 
l'écorce, & qui font fujettes à tomber dès que la plante 
vieillit un peu, ou qu’elle fe dépouille de fon écorce, 
s'appellent piquans, aculei. Tels font ceux de la ronce 
& du rofier : voyez ces mots. L’utilité & la caufe de l’o- 
rigine des épines nous font encore inconnues. 

TAMINES , flamina , organe fexuel mâle qui com- 
prend tout à la fois les filets, filamenta , qui font vers le 
centre de la fleur, & qui font chargés chacun d’un petit 
corps véficuleux,quieneft la partie effentielle & noble, 
il eft appelé /ommet , anthera , comme on peut le voir 
facilement dans les tulipes: ce corps contient une pouf- 
fiere prolifique, pollen aut farina fecundans, très-fine , 
c'eft-a-dire , les parties mâles de la génération. Tourne- 
fort, le grand reftaurateur de la Botanique, étoit bien 
éloigné de fe douter de l’utilité de la poufliere des éta- 
mines, puifqu'il la croyoit un excrément de la plante. 
(M. Haller obferve cependant que ces étamines font 
encore fort douteufes , aufli-bien que celles des dor- 
fiferes ). Grew eft le premier qui, en 1682, ait exa- 
miné au microfcope la figure de cette poufliere fécon- 
dante , huileufe & inflammable ; enfuite Malpishi en 
1711 ; M. Geoffroy , dans les Mémoires de l’Académie, 
traita de la figure & de la nature de cette poufñere ; 
en 1737, M. de Juffieu , dans les mêmes Mémoires , 
examina l’explofion & la façon de s'ouvrir des grains 
de poufhiere des anteres mis fur l’eau; en 1747, M. 
Néedham traita le même fujet dans fes nouvelles décou- 
vertes microfcopiques. Nous devons dire auffi que Mi- 
cheli eft le premier qui en 1729 a indiqué & reconnu 
dans les plantes appelées imparfaites, telles que les 
champignons , des étamines ou parties mâles. Les éta- 
mines des fouperes ont été découvertes en 1739, par 
M. de Juffieu. M. de Réaumur, dès 1711, avoit décou- 
vert celles des fcus. Ray, Morlant, Camerarius font 
du nombre des Obfervateurs qui ont appris au monde 
favant la véritable nature & les ufages importans de 
cette poufliere des étamines , qui eft d’ailleurs la cire 
brute que l’induftrieufe abeille fait recueillir, préparer, 
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conferver, &c. Le nombre des étamines n’eft conf- 
tant que dans chaque clafle des plantes: il y a des plan- 
tes qui ont depuis une fufqu'à treize étamines ; il y en 
a même qui en ont fept cents. Leur proportion eft aflez 
inégale ; mais elles font conftamment de la même cou- 
leur , de la même figure & grandeur dans les plantes 
de la même efpece. Il y en a de fphériques , d’elhpti- 
ques, de cylindriques , de prifmatiques:; les unes font 
parfaitement liffes, d’autres paroïiflent cannelées, cha- 
grinées ou hériflées de piquans, femblables à ceux d’un 
marron; d'autres reflemblent à des boulets ramés , &cc. 
toutes ces configurations ne fe voient guere à l’æil'nu, 
il faut fe fervir d’un microfcope, Nous ne pouvons 
trop inviter nos Le@teurs à confulter les belles Zdées 
fur la Fécondation des Plantes , par l'illuftre M. Bonnes 
de Geneve : on y trouvera une grande quantité de re- 
cherches , de vues fur cette opération ténébreufe & 
fur la nature & utilité des étamines. Ce Mémoire plein 
de fagacité, ainfi que tous les écrits de cet Auteur, eft 
‘configné dans le Recueil de M. l'Abbé Rofer, ou Ob- 
fervations fur la Phyfique, fur l'Hifloire Naturelle & fur 
des Arts, Mois d'O&obre 1774. p. 261. Il n’eft pas en- 
core décidé fi ce qu’on appelle éramines dans les lichens 
en eft réellement, ou fi ce ne font pas plutôt des re- 
jetons. 

. M, Donati, dans fon Effai {ur l'Hiftoire Naturelle de 
la Mer Adriatique , obferve que la fage Nature qui a 
façonné en pouflieres régulieres le principe fécondant 
chez les plantes terreftres , lui a donné dans les plantes 
marines , la forme d’un fluide mucilagineux. Il fait cette 
remarque à l’occafon de la diffoide a tige cylindrique ; 
les fleurs mâles, dit-il, répandent abondamment un 
fluide mucilagineux , médiocrement gluant & tranfpa- 
rent , qui renferme une infinité de corpufcules de diffé- 
‘rentes figures, mais ordinairement prefque ronds; ils 
font ou jaunâtres ou d’un vert pâle ; c’eft.à mon 
fens la partie fécondante : elle eft en poufhiere dans les 
plantes terreflres, parce qu’elle eft dans un fluide 
aufh léger que Pair : ici elle eft fluide mucilagineufe, 
gluante & telle qu’il faut pour être dans l'eau. Le Con- 
témplateur de la Nature aime à s'arrêter fur ces traits 


BR A 105 


Frappans de la Sagefle profonde qui a préfidé à l’ar- 
rangement du monde, & qui partout.a fi bien appro- 
prié les moyens à la fin. 

ÉTIOLÉ. On dit d’une plante ou d’une branche, qu’elle 
eft ériolée, quand elle s’éleve beaucoup fans prendre de 
grofleur : voyez à la fuite du mot ARBRE. 

FANNE , d’une graine , eft la même chofe que feuille. 
_Onfe fert de ce mot particuliérement.en parlant des 
anémones & des renoncules. 

FiLer, eftce qui fert à foutenir le fommet. 

FEUILLE, folium , voyez l’article FEUILLES. 

FLEUR, ffos, eft la partie de la plante qui fe diftingue 
ordinairement des autres parties par des couleurs par- 
ticulieres : il y a des fleurs en cloche , en entonnoir, en 
mafque , en gueule, en rofe, en œillet , en légumi- 
neufes , en fleuronnées , demi-fleuronnées , en radiées, 
&c. voyez l’article Fleur de ce Dithionnaire. On dif- 
tingue dans les fleurs, le calice, la corolle, l’étamine 
& le piftl. 

FLEURON , ff/culus. On appelle feuror chacune des 
petites fleurs dont la réunion fur un réceptacle com- 
mua , forme les fleurs compofées. La corolle du fleuron 
eit monopétale en tube évafé à cinq pointes. 

FRUIT, fru&lus. On entend par ce mot , toutes fortes 
de graines , foit nues, foit renfermées dans une enve- 
loppe offeufe ou charnue, membraneufe , &tc. Voyez 
l'article FRUIT.. 

GRAINE , ou fpathe: voyez ce mot. 

GENRE DE PLANTES, genera plantarum , eft un ordre 
de plufeurs plantes qui ont un caraétere commun, 
établi fur la ftruéture de certaines parties qui difinguent 
effentiellement telle plante d’une autre. 

GERME, germen, eft la partie de la graine qui ren- 
ferme en petit une plante de la même efpece : le germe 
tient lieu de matrice dans les plantes. 

GERMINATION , eft le premier développement des 
parties qui font contenues dans le germe de la graine 
d’une plante, il s’opere par le mouvement de la feve. 

GLANDE , glandula : ce font des parties qui fervent 
à l'excrétion de certains fucs des plantes. « Une glande 
» dans les plantes, dit M, Guettard, page 210, dans 
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5 fes Mémoires fur différentes parties des Sciences € des 
» Arts, eft un petit corps globuleux , fimple , ou qui 
» porte un vaifleau excrétoire , appelé communément 
» poil , qui eft articulé ou fans articulation , & qui va-. 
» rie par la forme: il fort immédiatement de la glande, 
» ou par le vaifleau excrétoire, une matiere liquide 
» qui s’'évapore , fe deffêche en forme de grains, de 
» poufliere, ou de fils qui par leur nombre donnent 
» naïflance à une efpece de duvet.» Ces poils des 
plantes furent d’abord obfervés en 1682 par Grew ; 
en 1686, par Malpighi, & en 1747 M. Guettard'fit 
connoitre les glandes. 

GOUSSE , leoumen , eft le fruit des plantes qui ont la 
fleur légumineufe ; elle eft ordinairement compofée de 
deux panneaux, nommés coffes , aplatis ou convexes, 
affemblés en deffus & en deffous par une future longi- 
tudinale, & qui renferment des femences attachées 
alternativement au limbe fupérieur de chacune de ces 
cofles qui fe féparent par la maturité. L 

GRAINE : voyez ce mot. 

GREFFER ou ENTER, eft engager un brin d’une jeune 
branche d’un arbre dans le bois d’un autre arbre, avec 
les précautions néceflaires, & dans la faifon favorable, 

La greffe en général, eft Funion d’une plante ou 
d’une portion de plante fur une autre, avec laquelle 
elle fait corps & continue de vivre. On appelle du nom 
de greffe, la portion qui s’unit, & fujet la plante fur la 
quelle elle s’unit. Cette maniere de multiplier les plan- 
tes opere feulemént la deftruétion du fujet, pour en 
dériver tous les fucs au profit de la greffe qu'on veut 
continuer à faire vivre & multiplier à fes dépens. Cetté 
union fe fait ou naturellement , ou artificiellement. On 
voit tous les jours dans les bois des rejets trop ferrés, 
d’une même fouche d’arbre , ou des branches qui fe 
touchent & fe prefflent fortement, s'unir enfin à la 
longue. Beaucoup de feuiiles fe greffent par approche 
les unes avec les autres dans les bourgeons : on a vu 
un concombre fe greffer par fon pédicule fur un au- 
tre concombre. De même on a vu un jeune con- 
combre fe greffer par fon pédicule à un concombre 
affez gros: Le melon, la pomme & beançoup d'au: 


\ 
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tres fruits qui font furmontés par la fleur , fe gret- 
fent hors de leur calice pendant qu'ils font encore 
tendres & herbacés ; ceux qui ont le calice fous la fleur 
comme le cerifier, le prumer , l’arbricotier , &c. fe 
greffent dans le bouton même de la fleur avant que 
d’être noués , & s’uniflent par l’épanchement de leur 
fubftance parenchymateufe. Cette greffe naturelle en 
‘approche , la feule dont la nature nous ait donné 
l'exemple, a été imitée par l’art dès qu’elle a été apper- 
çue , & elle en a fait tenter plufeurs autres qui ont 
également réufh. Ces greffes artificielles font , la greffe 
par approche, en fente , en couronne , en écuffon, en 
flüte. Voyez ce qui en ef dit à la fuite du mot ARBRE. 
Quant aux parties que l’on greffe , leur choix dépend 
de l’objet d'agrément ou d’utilité qu’on fe propofe dans 
cette opération. 

GRAPPE. Lorfque l’axe d’un épi ou d’une pannicule 
pend en bas au lieu de s'élever vers le ciel, on lui 
donne alors le nom de grappe; tel eft l’épi du grofeil- 
lier , telle eft la pannicule de la vigne. Voyez ci-deffus 
ÉP1, & ci-deffous PANNICULE. 

GRIFFE. Voyez à La fuite du mot OIGNON. 

HAMPE , fcapus. Cette partie, uniquement deftinée 
à porter la fruétification , naît immédiatement de la ra- 
ciné & non pas du tronc. 

HERBE , herba. Ce nom convient à toutes les plan- 
tes dont les tiges périffent tous les ans, après que leurs 
femences font mûres. Voyez HERBES. 

LÉGUMINEUX. Voyez a La fuite de l'article LÉGUMES. 

Lors, font les parties de la femence qui font atta- 

chées au germe, & qui font ordinairement plus grof- 
fes que le germe. On donne auffi le nom de lobes aux 
divifions du difque des feuilles : on dit feuilles à trois, 
à cinq lobes, &tc. 
* MaAILLET, malleolus, confifte en une branche de 
l'année à laquelle on laïfle deux chicots du bois de 
deux ans, faillans des deux côtés: on ne pratique guere 
cette forte de bouture qu’à l'égard de la vigne, & mê- 
me rarement. 

Mains ou VRILLES, cirrhi aut capreoli, en Botani- 
que, font des filets ou vrilles de certains végétaux qui 
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s’entortillent contre les plantes voifines, & s’y atta- 
chent fortement , telles font celles qu'on voit à la vi- 
gne , à la couleuvrée, à la plupart des légumes, &c.. 

MALADIES DES PLANTES. Woyez à la fuite du mot 
ARBRE. 

MarcOTE. Voyez 4 l'article BOUTURE. 

MoELLe. Woyez ce mot. 

MoNSTRUOSITÉ, Voyez a la fuite de l’art. MONSTRE. 

MOUVEMENT DES PLANTES, Voyez à l’art. PLANTE. 

NECTAIRE où NECTARINE, neclarium. Organe ou 
réfervoir faifant partie de la corolle & deftiné à con- 
tenir une liqueur miellée, vifqueufe, & plus ou moins 
douce. La fituation du nettaire & fa figure varient 
beaucoup. Woyez à l'article FLEUR. 

NERVURE, fe dit des côtes élevées des feuilles des 
plantes. | | 

Nœup , eft la partie de l'arbre la plus dure, la plus 
ferrée & par où il pouffe fes branches, fes racines &. 
même fon fruit. Les zœuds fervent à fortifier la tige. 
On taille la vigne au premier & au fecond nœud du 
nouveau jet. On dit que le bois eft noueux quand il 
eft rempli de nœuds. | ; 

Nour, fe dit du fruit quand le bouton a formé la 
fleur, & qu’enfuite cette fleur fe pafle & que fon piftil 
fe change en un petit bouton qui eftle fruit même. 

Noix, nux. Voyez Noix. 

Nuits DE FER , noëles ferreæ. En Botanique on don- 
ne ce nom aux zuits dont la température arrête la vé- 
gétation de certaines plantes , entraînent leur dépérif- 
tement infenfible , leur pourriture, enfin lamort, & 
avertiflent par là de rentrer dans les ferres les plantes. 
étrangeres , &cc. qui périroient par ces fortes de froids. 
Voyez Linnei Amenit. Upfal. M. Haller dit que c’eft 
aux prenmuers gels affez communs du mois d’Aoùût, 
qu’on donne ce nom, qui, dans des climats tempérés, 
ne peut pas être employé pour ces mêmes jours. 

NUTATION. Woyez ce mot. 
 @iLLeTON. Bourgeons qui font à côté des racines 
des artichauts &c autres plantes ; on les détache afin 
de multiplier ces plantes. Le petit point que l’on voit 
le long des branches des arbres eft l'endroit d’où fortent 
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les jeunés poufles. L’œil rond & enflé eft propre à for- 
iner une branche à fruit. L’œil plat ne donne que du bois. 
O1GNoNs, CayEux & GRIFFES. Voyez à la fuite 
du mot OIGNON. M 2 a | 
OMBELLE , umbella. Elle eft formée d’un grand nom= 
bre de fleurs dont les pédicules, d’inégale longueur , 
partent d’un même centre ou du même point de la tige, 
divergeant inégalement pour former en deflus une.ef- 
ece de parafol ou ombelle , qui ne reffemble pas mal 
à la fleur de lis des armoiries de France : telles font 
les fleurs de la plupart des ombelliferes. Dans les om- 
belles parfaites , dit M. Deleuze, plufeurs petites om 
belles font réunies en une grande ombelle, dont les 
rayons font les pédicules des ombelles partielles réunis 
fur un centre commun. Quelques Botaniftes diftinguent 
de l’ombeilé ce qu’ils nomment cime : c’eft une efpece 
d’ombelle dont les rayons principaux portent, non de 
petites ombelles régulières, mais des corimbes. 
Le corimbe difiere de lombelle en°ce que les pédi= 
cules qu'il forme , ne partent pas du même centre 
commun, mais à diverfes hauteurs. Woyez OmMBeL- 
en «3 à) tn | NE 
ONGLE & ONGLET , unguis , eft une efpece de ta- 
che, communément blanche ou difiérente en couleur 
du refte des feuilles dé certaines fleurs : elle a la figure 
d'un ongle, & fe trouve à la partie de ces feuilles qui 
tient au calice , comme on le remarque dans la rofe. 
 OvairE. Dans quelques rofiers'& renoncules, ce 
neft autre chofe que.la graine : l'ovaire fe change par, 
la fuite en fruits | D 4 0e dit 
. PAMPE. Partie herbacée , roulée en forme d’un petit 
ruban qui Vient attaché au tuyau de la plupart des grains, 
lorfqu’un tuyau eft pendant par les racines, & qu'il fe 
forme en épi. On dit là pampe du blé, de Pavoine, de, 
l'orge. PAT Léa y 
PAMPRE. Voyez ce mot. | ‘ 
” PANNICULE, panniculus. La pannicule &t la grappe 
ne different de l’épi qu'en ce que les fleurs qui les com- 
pofent, quoique difpofées fur un axe aflez long , font 
portées plufieurs enfemble fur un même pédicule qui 
S’attache fur cet axe. Plus le pédicule commun des fleurs 
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eft long, & plus la pannicule eft lâche. Il y a des pan 
nicules qui de loin imitent des épis., telle eft celle du 
panis ; d’autres font lâches, compofées de rameaux, 
difpotées’ fymétriquement comme dans le lilas, ou for- 
mées de rameaux étages > comme l’avoine , &c. Voyez 
Épr & GRAPPE 

PAPILIONACGÉES, Woyez à la fuite de l'article, Lé- 
GUME. " 

PATTES. Woyez à la fuite de l'article OIGNON. 

PÉDICULE , pedunculus. C’eft cette petite partie qui 
foutient la fleur & le fruit. Les feuilles ont aufli un 
pédicule, que quelques Auteurs nomment périole, pour 
Je diftimguer de celui des fleurs. Voyez FEUILLE. 

PÉRIANTHE , perianthus. C'eft fer de calice la 

plus commune. | 

PÉRICARPE , pericarpium , eît formé du germe; .1l 
Soft & renferme les petites femences ou graines: on 
en compte huit efpéces tant feches que charnues ; fa- 
voir , la capfüule, la coque, la filique Pa goufle , lé 


fruit à noyau ; la pomme ou le fruit à pepin, la baie 


& le cône. 
PÉTALE, petalum. Columna el le premier qui, en 


1651, dans fes Notes fur Æermandez , ait appelé du. 


ñom de pétale la partie colorée de la fleur, que M. 
Linneus ‘a appelé depuis corolle , laquelle peut être 
confidérée ( par rapport à fa figure) comme réguliere , 


én cloche, en entonnoir, en rofe, en foucoupe ou 


comme irrépulieré , en gueule, &c. La corolle ou les 
pétales des fleurs diferent des calices & autres parties 
de la plante, felon M. de Sauflure ( Obférvations Jun 


l'écorce des feuilles & des pétales), en ce que leur épi- 


derme n’a aucune glande corticale : elle paroît pret: 


qu'entiérement compofée de trachées. 


PÉTIOLE , periolus. C’eft ce qui foutient les feuilles 


des plantes. On: le nomme auf pédicule. * 
PisriL , piflillus, C’eft la partie de certaines ‘fleurs 
qui en occupe ordinairement le centre, comme on 


peut le voir dans le lis , dans la couronne impériale > 
dans le pavot, &c. c ’eft un tuyau deftiné à recevoir. 
les pouffieres des étamines : en un mot c’eft l'urerus 
de la plante, € eftlà où eft ja graine. Quelquefois Le 


me - — 


Re 
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_pifhil n’eft pas au-centre des filets ou étamines , mais 
à Jeur extrémité. Le piftil renfermeles parties femelles 
de la génération; -favoir, le germe, le fiyle & le 
ftigmate. | listen 
=. Pivor., Voyez à Particle RACINE. | 
_«PracenrA. Corps qui fe trouve placé.entre.les fe- 
mences & leurs enveloppes, & qui. fert à préparer; leur 
nourriture, tré Yi sert 
PLANÇON. Voyez à l'article BOUTURE.... sal 
: PLANTE, planta. Corps orgamié.,.compofé effen- 


tiellement d’une racine , & vraifemblablement. d’une 


coulement de cette feve:; car fi on effeuille un arbre on 
trouve quelques jours après fon écorce aufhi adhérente 
. au bois qu’en hiver. Les-plantes tranfpirent ainfi que les 
animaux ; & la-refpiration paroïit-leur être plus abon- 
dante & auffi effentielle qu’aux animaux, parce qu’el: 
les n’ont pas d’autres excrétions groflieres. On a re- 
marqué que lés:arbres qui quittent leursfeuilles, tran{- 
pirent plus que ceux qui les confervent, touted’année , 
& que les plantes grafles tranfpirent moins que les 
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autres ; au refte ‘la grande tranfpiration augmente la 
faveur des fruits, comme la diminution l’afloiblit, C’eft 
ainfi qu’en couvrant les plantés qui ont trop d’amer- 
tume ou de piquant, comme la chicorée , le cardon, 
le céjeri, &c. on les rend plus fuccrlentes & plus 
douces. Les plantes fucent ; 'abforbent, imbibent , 
infpirent l’eau de la terre par le moyen de leurs FRéE 
nes pendant le jour, & par leurs feuilles l'humidité de 
Pair pendant la nuit. 

PLANTES PARASITES: voyez à la fin de l'article 
Plantes. - | 

PLEURS : fonee mot dans le corps de ce Dic- 
tionnaire. : 

PROVIN, fubmerfio, differe de la bouture quin 'eft 
qu'un fimple bâton de faule ou de grofeillier , &c. pi 
.qué dans la terre ; & qui y prend racine* Le provin au 
contraire eft, par exemple ; ‘une branche de vigne 
couchée & coudée en terre ; elle poule des chevelus 
par les nœuds qui fe trouvent enterrés. On coupe le 
bois qui tient au cep ; & le bout de la branche qui fort 
de terre de l’autre côté, VoTIen un nouveau Pc 
voyez Bouture. 


RACINE, radix , eft la partie de ïa plante qui reçoit 
la prémiere é lc de 14 tèrre où elle ‘eft communément 
attachée, & qui le tranfmet aux autres : voyez l'article 
Racine, ”: 


RADICULE, à roflellum , partie, inférieure du germe 
d'une graine qui commence à fe développer fenfible+ 
ment : VOyez:à l’article Plante. *. 


3% 


RADIÉES:wo0ÿez ce mot dans ce Didionnaire. 


RAPE ; noyau qui foutient l’épi du froment & du 
feigle : céfoutien eft élevé en: denticules comme une 
râpe. (> 1148 ; 13 

REYETTONS: voyez Sifpéot 

RUBIACÉES : pi eb dans le corps de ce Dic: 
tionnaire: si 

SARMENT : voyez ce mot, | 72 

SAUVAGEON &c Suser : voyez à l’article Arbre. 

SEMENCE ; fémen, eft le rudiment d’une nouvelle 


plante ; voyez Graine, | | + 
SEVEÿ 
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SEVE, eft une humeur qui fe trouve dans le corps 
des plantes, & qui eft par rapport aux végétaux, ce 
que le fang eft par rapport aux animaux : voyez fon 
mouvement aux articles Arbre & Plante. M. l'Abbé 
Cotti, Profefleur de Phyfique au College de Regsio ; 
a donné des Obfervations fur la circulation de la {eve 
dans les végétaux, notamment fur les plantes qui 
croiffent dans les eaux ftagnantes , & dont les fibres 
font extrêmement fines & déliées. A l’aide du microf= 
cope il reconnut dans la texture diaphane le fluide qui y 
circuloit. La circulation, dit-il , n’y eft pas univerfelle 
comme dans les animaux ; le fluide ne va pas des ra- 
cines au tronc, du tionc aux branchés pour fe replier 
enfuite fur lui-même , revenir des branches au tronc, 
&t du tronc defcendre jufqu’aux racines ; mais les dif- 
férentes parties, la tige, les rameaux, &c. ont leur 
circulation particuliere propre & indépendante, & il y. 
à autant de circulations différentes que de divifions 
dans les racines. M. Corti a obfervé de plus, que dans 
ces plantes les circulations font déterminées & par- 
tagées par les nœuds qui féparent la tige ou les ra- 
meaux en différentes portions. La liqueur qui circule 
dans la partie fupérieure ne va que de bas en haut, & 
de haut en bas de cette partie. Il en eft de même du 
fluide de la partie inférieure , & jamais le fluide circu- 


_ Jant de l’une ne fe mêle avec le fluide circulant de 


l’autre, puifqu'il n’y a aucune communication, Ainfi 
en coupant un rameau ou la partie d'un rameau, il ny 
a que la partie locale qui foit bieffée ; la circulation 
ceile en cet endroit ; & ne caufe aucune variation, 
aucun changement dans les circulations voifines de 
cette partie. Tout ceci démontre évidemment que ces 
dernieres font entiérement féparées de la premiere qui 
a été bleflée ; de plus il ne fort par la bleffure que le 
fluide renfermé dans les vaifleaux contenant l'humeur 
qui defcend , tandis que les vaifleaux qui contien- 


| nent le fluide qui monte , reftent toujours pleins, le 


: 
! 


fluide y continue fon cours , & ne fouffre aucune dis 
minution. RE à 
Le célebre Æales avoit prouvé par fes belles expés 
riences confignées dans fa Sratique des végétaux, que 
Tome VII, 
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les feuilles des plantes en végétation, étoient des puit 
fances ménagées pour élever la feve, & la diftribuer # 
toutes les parties de la plante. 


f 


SEXE, fexus. La découverte du fexe dans les plantes 
eft, ditavec raifon lillufire M. Bonnet , une des plus 
intéreffantes de notre fiecle. M. Adanfon donne une 
diftin@ion du fexe toute nouvelle &, dit-il, plus 
exaéte que l’ancienne, également applicable aux végé- 
taux & aux animaux , en divifant les corps organiies 
en trois efpeces; 1°. en afexes ou neutres , 2°, En uni 
fexes, 3°. en bifexes. Les premiers font les végétaux: 
qui n’ont aucune partie fexuelle fenfble, ou qui fe 
reproduifent & fe multiplient par caieux ou boutures , 
fans aucune fécondation ni génération ; tels font parmi 


les animaux, quelques vers, le polype; & dans les : 


végétaux, plufieurs biflus. Les deuxiemes font ceux 
dont chaque individu eft ou mâle feulerment , ou fe- 


melle feulement. Parmi eux il y en a qui produifent 


feuis, & toujours par génération fans le fecours d’un 
autre individu, foit qu'ils foient ovipares , foit qu'ils 
oient vivipares: telles font les congues parmi les co- 
quillages ; tel eft quelquefois le polype ; tel eft le pu- 
ceron, & tels font la plupart des biflus & des cham- 
pignons. M. Adanfon dit qu'on peut les appeller m0o- 
noikes,avec M. Linnæus, ou mieux encore aphrodites , 
comme qui diroit animaux femelles, parce qu’en effet 
il femble n'exifter dans leur efpece que le fexe fémi- 
nin. D’autres ne peuvent produire feuls fans le con- 


cours d’un fecond individu de fexe différent ; tels font 


Fa plupart des animaux parfaits, comme les quadru- 
pedes , les poiffons, les amphibies, la plupart des 
infeétes, & nombre de plantes : on peut, avec M. 
Linnæus , les appeler dioikes. Enfin les troifiemes. 
Near") raffemiblent le fexe mafculin & le féminin 
ur le même individu: voyez aux articles Hermaphro- 
dite, Aphrodite, & Fleurs. 

Selon le profond Phyfiologifte M. Haller, la plante 
& l’animai fans fexe eft celui qui ne répand, ni ne re- 
çoit aucune liqueur qui féconde fes œufs, & qui en- 
gendre en fe déchargeant d'une partie de lui-même. 


Les animaux à deux fexes reconnus, font ceux qu 
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ont des œufs, premiere habitation du nouvel animal, 
& en même temps des organes deftinés à répandré 
une liqueur fécondante fur ces mêmes œufs. | 

Les animaux à deux fexes ont quelquefois dans le 
même individu les œufs & les organes qui engendrent 
un fuc fécondateur ; mais ils o1it également befoin d'un 
autre animal , dont ils reçoivent le fperme néceflaire 
au développement des germes , dans le temps que par 
leur liqueur fécondante ils donnent à l’autre animal lé 
principe de vie néceffaire pour en animer les œufs, 

Les plus grands des végétaux & des animaux à deux 
fexes, ont ces fexes féparés. Une partie de ces indivi- 
dus n’ont que des œufs, qui ne fauroient fe développer 
fans le fecouts d’un animal de la même efpece, mais 
doué du fpérme fécondateur ; & l’autre partie des in- 
dividus n’a que les organes de ce fperme , fans avoir 
des œufs qui puiflent être fécondés. | 

La premiere clafle ne contient gueres que des anis 
maux fort fimples & fort petits. 

La feconde eft la plus commune dans les plantes 
&t plus rare dans les animaux. | 

La troifieme eft commune dans les animatix compo 
fés , & rare dans les végétaux. l 

On peut confulter le Mémoire fur la fécondation des 
plantes, par l’ingénieux & favant M. Gledifch ; inféré 
dans le Recueil de l’Académie de Prufle , pour l’année 
1767: | | 

SiciQut : voyéz Goufle ci-deflus, & l'article Si: 
que dans le Diétionnaire. | 

SOMMET , corps qui termine les étamines ou filets 
des fleurs : ces corps qu'on peut regarder en quelque 
forte comme les tefticules de la plante, renferment une 
pouffere prolifique d’une nature huileufe & gluante ; 
c'eft laura feminalis. 

SOUS-ARBRISSEAU ; fuffrutex, plante ligneufe ; où 
petit buiflon moindre que l’arbriffeau , mais qui ne 
pouffe point en automne des boutons à fleur ou à fruit; 
tels font le thym, le romarin, le grofeilliet , les bruye« 
res, @c. voyez Arbrifleau. à. | 

SPATHE, fpatha, efpece de calice qui enveloppe 
une feule ou plufieurs fleurs ARE 

1} 
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STIGMATES,, fligma. En Botanique , ce font ces par- 
tes quiterminent les ftyles ou les embryons du pifil. 
On regarde le ftigmate comme lorgane femelle de la 
génération: 1l y en a de différentes figures. Générale- 
ment il eft enduit d'une humeur gluante, difons liqueur 
vifqueufe. 

STIPULE, flipula, eft ce qui forme le bourgeon & les 
infertions. C’eft une efpece de petite feuille qui accom- 
pagne le pédicule des feuilles. M. 4denfon dit quil 
n'y a de vraies flipules que celles qui font attachées aux 
tiges, comme dans les airelles , les apocins, les juju- 
biers, les tithymales, les châtaigniers, les tilleuls, 
les mauves , les câpriers : elles tiennent lieu de feuilles 
dans les plantes qui ne les ont pas verticillées. Dans les 
plantes légumineufes la fituation des fpules varie: les 
rofiers n’ont pas de vraies flipules, mais feulement un 
prolongement de feuille ou une extenfion du pédicule. 
Xl y a auf des flipules membraneufes comme dans 
l'efpargoute , &cc. | 

STYLE , flylus, eft proprement la pointe d’un jeune 
fruit ou de quelque graine. Malpighi appelle fyle le 
geune fruit entier qui eft placé au milieu de la fleur: il 
y a des plantes qui n’ont point de ftyle. 

Suc NOURRICIER. C'eft la partie de la feve qui eft 
propre à nourrir les plantes. 

Supports, fulcra, font certaines parties de la plante 
qui fervent à foutenir ou à défendre les autres: on en 
‘compte de dix efpeces ; favoir la ftipule , la feuille o- 
rale, la vrille, l’épine, Paiguillon, le pétiole ou queue, 
le péduncule ou pédicule ; la hampe, la glande & 
l’écaille. | 

SURGEONS ou REFETONS , furculi. Nom donné aux 
jeunes branches de lœillet, &c. auxquelles on fait 
prendre racine, en les butant en terre lorfqu’elles 
tiennent encore à la tige. Cette opération eft une ef 
pece de marcorte: voyez plus haut ce mot. i 


T'ALLER : voyez ce que c’efl à l’art. Sain-foin. 


TALON, eff ce qui foutient la feuille des orangerss 


c’eftune petite feuille échancrée, comme la partie baffe 


& la plus grofle d’une branche coupée ; tel eft auf | 
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léndroit d’où fottent les feuilles de l’œilleton que l’on 
détache d’un pied d’artichaut, & cet endroit a un peu 
de racines. 

Têre. On ditque les fleurs ou les graines font ramaf 
fées en maniere de tête, lorfqu’ elles font'entaflées ee 
petits bouquets ; flores in capitulum conpefh. 

TiGE , eft la partie des plantes qui naît des racines ; 
& qui foutient iles feuilles, les fleurs & les fruits : 
voyez au mot Zige de ce Diétionnaire. | 

Toque, bonnet de figure cylindrique en forme de 
chapeau, dont lé bord et étroit. IL ÿ a des fruits ca 
reflemblent à dé petites toques. 

TRACER, en Botanique c’eit courir & couler entre 
deux terres. Le chiendent trace extraordinairément , 
c’eft-à-dire que fes racines entrent peu ‘avant en terre, 
& s'étendent fur les côtés. On dit auffr que les fraifiers 
tracent, mais c’eft par des; jets qui courent {ur laterre , 
&t qui prennent ainfi racine à leur extrémite. 

- TRACHÉE ‘ou VAISSEAU AËRIEN ; ou POUMON DE 
Pranre. La découverte en eft dûe à admirable Mal- 
pighi. "Les trachées des plantes, dit cet Auteur, font 
certains vaifleaux formés par les différens contours 
d'une lame fort mince;:plate: &'aflez largei, :qui, fe 
roulant fur elle-même.en ligne fpiralcrou tirecbourre L 
forme un tuyau aflez long , droit dansicertaines plantes, 
boflu en quelques autres , .étranglé & ‘comme divifé 
dans fa longueur en plufeurs celhiles::Quand'on dé- 
chire ces vaifléaux; on s’apperçoit qu'ils ontrune ef- 
pece de mouvement périftaltique:.ce mouvement vient 
peut-être de leur 'efort ;:car ces lames, qui ont été 
_alongées & qui reflemblent à des tire-bourres ( mais 
dont la fpire eft dans un:fens contraire au mouvement 
diurne du foleil , felon la remarque de:Aales) revenant 
à léur premiere tira fecouent:lairqui fe trouve 
entre les pas de. leur contour. Cet air:par fon reflort 
les fecoue auf à fon tour, de forte qu'elles vont 
viennent pendant quelquestemps , juiqu'à ce qu'elles 
aient, repris leur premiere Ghtation oi qu elles aient 
cédé a l'air ;-car fi on les alonge un peu trop , elles 
perdent leur reflort & fe flétriflents Malpighi a remar- 
qué que ces lames étoient compofées de pluficurs 
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pieces pofées paf écailles, comme font les trachées 
des infe@tes. Pour découvrir facilement les trachées on 
n’a qu’à choifir, dans le printemis & dans l'été, des jets 
de rofer, de viorne , des tendrons de vigne, de tilleul, 
&c. on les trouvera tout remplis de trachées, pourvu 
qu'ils foient aflez tendres pour pouvoir être caflés net; 
car s'ils fe tordent on ne pourra découvrir les trachées. 
Rien n’eft fi aifé que de faire ces obfervations. Il eft 
vraifemblable que les trachées font des vaifleaux def- 
tinés à Contenir de l’air, & il y a beaucoup d’appa- 
rence qu'ils fervent à faciliter le mouvement de la feve, 
& à la rendre plus fluide. Ces tubes ont plus de dia 
metre que tous les autres vaifleaux des plantes qui fe 
remarquent dans le bois ou l'écorce ; ils font plus 
grands dans les racines qu’au tronc , & paroïflent en- 
fermés dans des fibres particulieres en tuyau. 

_ L’exiftence des trachées dans les plantes ; quoique 
démontrée par Malpighi & Grew, eft révoquée en 
doute par plufieurs Phyficiens. MM. Triumphetti &. 
Walter entr'autres ont prétendu que ces trachées ne 
différoient point des vaifleaux des plantes. Cette dif 
fenfon a engagé M. Reichel à faire quelques expé- 
riences : 1l s’eft fervi d’une forte décoétion de bois de 
Bréfil qui, comme on le fait, eft d’un rouge aflez vif. 
Il y a trempé fucceflivement différens individus vé- 
gétans ,:& il a remarqué que la liqueur re ne 
montoit pas dans les tuyaux de la plante indifférem- 
ment, mais feulement dans ceux que les Botaniftes, 
partifans des trachées, reconnoïfloient être de cette 
efpece ; d’où il conclut qu’en effet les plantes ont des 
trachées , & que ce font elles que Malpighi & Grew 
ont décrites comme des organes propres à pomper & 
à chaffer continuellement l'air, c’eft-à-dire , qui font 
dans une infpiration & une expiration continuelles. 
M. Bonnet dit que les branches & les feuilles qui vé: 
getent, pompent avec avidité la liqueur colorée qu’on 
leur préfente. Ce Phyficien a expoié dans un Ouvrage 
intitulé Recherches fur l’ufage des feuilles, les con 
quences intéreflantes qui découlent de ce nouveau 
genre d'expériences relativement à l’hiftoire de la végé- 
tation: on voit qu'il y a dans les vaifleaux de la plante 
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eui végete, un jeu fecret qui eft le principe caché 
des mouvemens de la feve. 

TRAINÉE. Ce mot fe dit des plantes qui, comme 
les fraifiers , jettent d’elles-mêmes d’un côté & d'autre 
des trainées ou de longs filets qui ont des nœuds, & 
qui alongent leur chevelu en terre 8 deviennent autant 
de nouveaux pieds. 

Tuniques. Ce font les différentes peaux d’un oi 
gnon qui font emboîtées les unes dans les autres. 

VELu. On dit le velu d’une plante, pour défigner 
les efpeces de poils qui tapiffent fa furface. Les poils , 
dont les feuilles font revêtues ou parfemées, font les 
vaifleaux excrétoires de ces mêmes feuilles ; les étami- 
nes font, dit Tournefort, les vaifleaux excrétoires des 
fleurs. M. Guettard a étendu , plus que perfonne n’avoit 
fait avant lui, fes obferyations fur ces poils qu’il appelle 
glandes. Voyez ci-deflus l'article Glande. 

Vives RACINES : voyez à l’article Racine. 

VRiLLES: voyez ci-deflus Mains. à 

UrricuLes. Ce font de petites outres ou des facs de 
figure ovale , percés par les deux bouts, couchés à la 
file, bouche contre bouche, comme des grains de cha- 
pelet, rangés par tas les uns fur les autres & s'étendant 
horizontalement depuis l'écorce extérieure, au travers 
des autres écorces & du bois, en plufeurs endroits juf- 
“a la moelle. Ces vaiffeaux font ordinairement pleins 

e feve ; ils occupent les efpaces ou mailles ouvertes 
qui fe trouvent entre les fibres longitudinales du bois. 

Cet expofé des plantes, tout fuccinét qu'il eft, fuffit 
pour faire connoître de quelle étendue eft l'étude des 
végétaux; car un Botanifte doit confidérer la graine, 
{es enveloppes, la pulpe ou les lobes, la plantule, les 
feuilles féminales, le bois, fes différentes écorces, fon 
aubier : il doit favoir ce que c’eft que les nœuds, les 
boutons ; les boutures, les provins, les trainées; con- 
noître la nature & les effets des utricules , des trachées; 
de quelle maniere fe fait la circulation de la feve , fon 
rafhnage ; quel eft l’ufage des racines, du chevelu, des 
fibres du bois, des feuilles, des fleurs, & leurs carac- 
teres; diitinguer celles qui font mâles d’avec les femel- 
les, les rampantes d'avec les pivotantes ; enfin être en 
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état de faire de folides obfervations botanico-météréo= 
logiques : tels font en général les objets principaux que 
le Botanifte doit connoitre, On trouvera l'explication 
de tous ces termes dans le vocabulaire qui précede, & 
aux articles principaux cités par renvoi: voyez aufli 
l’article Boranique de ce Di&tionnaire, 

Tableau alphabétique des Plantes ufuelles, ou des 
principales propriétés des Plantes en Médecine, 
extrait des ditlées de Botanique, faites au Jar- 
din Royal de Paris, par M. BERNARD DE 
JS S FEU PEN NES | 


Plantes alexiteres | alexipharmaques & corroboratives. 


.… On comprend fous ces différens noms les plantes qui, 
employées intérieurement, relevent tout-à-coup les 
forces abattues; raniment la circulation du fang , en ré- 
veillant l’aétion des folides & atténuant les fluides. Ces 
plantes ont une odeur forte &pénétrante, ce quiprouve 
qu’elles contiennent beaucoup de parties fpiritueufes. 
volatiles: on les aflocie aux purgatives, lorfqu'il s’agit 
de foutenir les forces & de faire évacuer. La plus 
grande partie des alexiteres détruifent l'effet des mor- 
fures venimeufes & des poifons coagulans , par leur 
vertu incifive; ce qui les.avoit fait nommer ancienne= 
ment alexipharmaques. 

Les plantes :alexiteres & corroboratives font les 
baies de genievre , les femences de perfil, de lammui , 
du carvi, le chardon bénit., le chamædris , le fcor- 
dium les feuilles de fauge ; les. fleurs de fureau , de 
galega , de fouci ; les racines d’angélique , d’anthora; 
de carline , de diétame blanc , de gentiane , de meum, 
d'impératoire , d’énule-campane , de pétafite , de fcor- 
fonere , de doronic, d’afclepias , de raifin de renard, 
& l'écorce d'orange. . : 

On ordonne ces plantes dans les fyncopes qui pro» 
viennent d'un fang épaifli, dans les fievres malignes , 
dans les mélancolies , lorfque le pouls eft languiflant : 
elles font dangereufes dans les cas où, quoique les forces 
foient abattues , le fang eft raréfié, comme dans le 
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cholera-morbus , & lorfqu'il fe fait quelque évacuation 


critique , parce qu'on doit craindre d’exalter des liqueurs 
Qui ont déjà trop de mouvement. © 


Plantes anti-épilepriques. 


Les anti-épileptiques font celles qu’on emploie pré- 
férablement dans les maladies convulfives & épilep- 
tiques. 

Les fources de ces dérangemens de l’économie ani 
male font infinies & très- différentes : elles viennent du 
mauvais état des fluides & des folides. Tout ce qu’on 
peut attendre des anti-épileptiques , c’eft de corriger 
l’état des fluides , de diminuer la vifcofité & la groflié- 
reté des parties du fang & de la lymphe , de changer la 
mauvaile qualité du chyle, qui par fon mélange dans 

le fang pourroit engorger les vaifleaux du cerveau, 
& par là occafonner des convulfons ou des rechutes 
fréquentes d’épilepfe. Les anti-épileptiques ne peu- 
vent être employées heureufement que dans les cas d’é- 
pilepfe ou de convulfions entretenues par l'état du 
fang , qui occafñonne ordinairement ce qu’on appelle 
vapeurs hyflériques & hypocondriaques. 
_ Les anti-épileptiques ne peuvent être d'aucun ufage, 
lorfque les convulñons font occafonnées par la mau- 
_aife conformation du crâne , par quelque vaifleau 
offifié , ou quelques vaiffeaux variqueux , ou par d’au- 
tres caufes qui occafionnent quelque comprefhon iné- 
gale fur la fubftance médullaire du cerveau & l'origine 
des nerfs, À 
Les efpeces d’anti-épileptiques font le grateron, le 
çaille-lait , le muguet , la digitale, la pivoine , l’orvale, 
le gui de chêne, la fraxinelle, la grande & petite va- 
Jlériane , la mâche, le tilleul & la croifette. 


Li 


Plantes anti-fcorbutiques. 


Les plantes anti-fcorbutiques-font celles que l’expé- 
rience. a fait connoître proprestpour guérir le fcorbut. 
Le fang que l'on tire aux fcorbutiques eft diffous, noir, 

_grumelé & groffier ; la partie féreufe eft d’un goût 
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falé & âcre : on peut inférer que cette maladie dépend 
de la grofhéreté & de l’épaififlement des molécules du 
fang , trop dégagées & noyées dans une férofité âcre. 
Les plantes que l’expérience a fait reconnoitre fpéci- 
fiques pour le {corbut', tendent à corriger ces vices, 
Les unes font diurétiques, chaudes , très-apéritives , 
d'un goût piquant & âcre ; les autres d’un goût aigre- 
Jet & acide ; les autres enfin aftringentes & baïfami- 
ques. Les premieres divifent les molécules groflieres 
du fang ; les fecondes qui font acides rapprochent les 
principes du fang trop dégagés ; enfin les dernieres , 
qui font aftringentes & balfamiques , corrigent les rm 
preflions que la lÿmphe falée & âcre a pu faire. Le 
mélange & la quantité des anti-fcorbutiques font in- 
diqués par la nature des fymptômes du fcorbut. 
Les plantes anti-fcorbutiques font le cochléaria, les 
ereffons , la capucine , le beccabunga, la berle, la num- 
mulaire , ka fumeterre , l’ofeille, la pimprenelle , fa 
pafle-rage , la moutarde, le pañtel, les fruits de citron, 
de limon, de grenade, la femence d’ancolie ; &c. 
Les Chimiftes fe font appliqués depuis long-temps 
a rechercher quelle peut être la nature du principe âcre 
& volatil des plantes anti-fcorbutiques. Le fentiment 
le plus général a été que c’étoit une matiere alkaline 
volatile, & l’on fe fondoit principalement fur ce que 
la graine de ffnapi (moutarde } qui eft du nombre des 
végétaux anti-fcorbutiques , fait une forte d’effervef- 
cence avec l’acide végétal. Cartheufer a regardé au con- 
traire ce principe volatil comme de nature acide. Cette 
fubftance âcre & volatile des plantes anti-fcorbutiques 
& foumifes à la diftillation, ne fait aucune efflerve(— 
cence ni avec les acides, ni avec les alkalis , & ne 
change point fenfiblement la couleur bleue des végé- 
taux. Enfin M. Baumé a conftaté la nature de ce prin- 
cipe : il avoit déjà obfervé que la fimple décoétion des 
plantes dont il eft queftion, avoit la propriété de noir 
cir l'argent comme les matieres phlogiftiques ; tout le 
portoit à conclure que les plantes anti-fcorbutiques 
contenoient un principe phlogiftique & fulfureux. Des 
| expériences faites avec foin lui en ont démontré la cer- 
titude, Parmi les plantes anti-fcorbutiques il y-ena de 
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très-aqueufes, telles que le cochléaria & le beccabunga ; 
il a pris de préférence les racines de raifort fauvage , 
il les a coupées par tranches, enfuite pilées dans nn 
mortier de marbre ; il a procédé à la diftillation, au 
bain-marie dans un alambic d’étain ; il y avoit verfé 
fix livres. d’efprit-de-vin très-re@tifié. Il en a obtenu 
une liqueur tellement chargée du principe âcre & vo- 
latil, qu’à peine put-il en fupporter l'odeur vive & 
pénétrante. Au bout de fix mois cette liqueur a perdu 
fucceflivement fa force : c’étoit à mefure qu’il fe dépo- 
foit des criftaux qui , par l’effai qu’il en a fait, fe font 
trouvés être de beau foufre en aiguilles, d’une très- 
belle couleur citrine. 


Plantes anti-vénériennes. 


Les plantes anti- vénériennes font celles qui détruifent 
le virus vérolique. Il y a lieu de penfer qué dans cette 
maladie c’eft la lymphe feule qui eft altérée ; car le fang 
des perfonnes attaquées de ces maladies, eft vermeil &t 
très - beau. Les plantes apéritives ordinaires peuvent 
bien lever les obftruttions caufées par un fang épais & 
Vifqueux ; mais il faut des apéritifs dont les parties 
foient extrêmement fines , développées , & aflez dures 
pour dégluer la lymphe & pénétrer les voies de la der- 
niere circulation. 

Les plantes anti-vénériennes ne font pas aufñ effi- 
caces que le mercure ; elles ne réufliflent ordinairement 
que quand le mal n’a pas eu le temps de faire un grand 
progrès : on peut cépendant encore les employer com- 
me des fecours utiles, lorfque lé virus vérolique s’eft 
engagé dans la mafle du fang, & que le mal eft in- 
vétéré. 

Les plantes anti-vénériennes font le fafran, le buis, 
le genévrier, la falfe-pareille , l’agnus-caflus , l'aigre- 
moine, l’aunée où enula campana ; le gayac & le faf- 
fafras. | 

M. Kalm , de l'Académie Royale de Suede , & qui 
a voyagé chez les Sauvages de l'Amérique, qui font 
fort fujets aux maladies vénériennes, prétend que ces 
peuples ont des fecrets beaucoup plus fûrs & moins dan- 
gereux que Les fritions & préparations mercurielles 
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dont on a coutume de faire ufage pour la guérifon de 
ces maux. M. Kalm a découvert ce remede végétal 
que ces peuples cachoient aux Européens ; ils em- 
ploient la racine de la cardinale bleue; c’eft le repor- 
tium Americanum flore dilute cæruleo de Tournefort, dont 
on prend la décoétion en breuvage & en topique. On 
deffeche les ulceres avec la racine pulvérifée de la be- 
noite de riviere, caryophillata aqguatica nutante flore. 
Souvent on joint a la tifane la racine de la rezoncule 
de Virginue. 


Plantes anti-vermineufes. 


Les plantes anti-vermineufes ou vermifuges détrui- 
fent la matiere vermineufe & chaflent les vers. Le 
corps humain eft fujet à des vers qui fe logent ordi- 
nairement dans l’œfophage , Peftomac & les inteftins. 
Ïls dévorent les alimens!, gâtent & corrompent le chy- 
le, & font un obftacle à la digeftion. | 

Les autres parties du corps fervent aufli quelquefois 
de demeure & de nourriture aux vers: les finus du 
nez , le conduit interne @& externe de Poreille , les 
dents cariées, contiennent quelquefois des vers : on 


en a trouvé auf dans le péricarde:, dans la fubftance 
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du foie & des reins." 4 
Les vers qui attaquent l’œfophage, leflomac & les 
inteftins, font de’ quatre fortés ; les vers longs , le ver 


folitaire, les vers afcarides & les vers cucurbitains , ainft | 


nommés de leur reflemblance avec la femence de cour- 
nn | | 

ge: voyez l'Hiftoire Naturelle de ces efpeces de vers, 

chacun à leurs mots particuliers. | 

Les remedes que l’on emploie pour détruire les vers 


& chafler la matiere vermineufe , font de trois efpe-. 


ces: ou bien ils évacuent la pourriture des premieres 
voies , comme Îes purgatifs & émétiques , ou bien ils 
rétabhffent les, digeflions, tels font les ftomachiques 


& les argers ; d’autres enfin agiflent fur les vers direc= 


tement , & les font. périr. 

Les purgatifs &les émétiques chaflent les vers par 
les premieres voies ; les flomachiques & amers corri- 
gent le caraétere de la matiere vermineufe : ils empè- 


chent le développement des œufs; & les vers déja 
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éclos ne trouvant plus la même nourriture , s’affloiblif- 
fent & périflent peu à peu, Les remedes qui détruifent 
les vers & les attaquent direftement, font les huiles, 
qui, par leurs parties branchues rameufes, bouchent 
les trachées, organes de la refpiration des vers, & 
les font périr ; enfin il y a des remedes qui détruifent 
la tiffure des parties des vers, comme le mercure &c 
fes préparations , le kermès minéral; ces remedes tirés 
des miséraux font bien plus puiflans que ceux tirés des 
végétaux. 

Les anti-vermineufes purgatives font les fleurs & les 
feuilles de pêchers, la gratiole. 

Les anti-vermineufes armeres flomachiques, font la fan- 
toline , la tanéfie, la verveine , le fcordium , la {ca- 
bieufe, la petite dotée la fumeterre , la fabine , 
les racines de fougere , la Élsiselle & lés goufles d’aik, 

Enfin les anti-ver: mineufes huileufes à Lorie huile d’o- 
live, d'amande douce, & généralement toutes les hui- 
les qui ne font pas cauftiques. 


Plantes apéritives. 


. Lesplantes apéritives font celles qui facilitent le cours 
des | liqueurs , & débouchent l’orifice des vaiffeaux ob- 
ftrués. Morin les plantes apéritives produifent leur 
action, le fang circule avec plus de vielle, laGion & 
la réa on des fluides fur les fol des font augmentées : t 
1l eft donc prudent de faire précéder les faignées & 
- les port à lufage des apéritifs , pour diminuer 
le volume des liqueurs , & afin Eat les fuites fà- 
cheufes qu’exciteroit le gonflement. 

Il y a beaucoup de plantes rapportées dans d’autres 
claffes, qui font en même temps apéritives ; telles font 
les purgatives , la plupart ds fadorifiques , les diuré- 
tiques chaudes & les emménagoguss. 

Les apéritives font d’un très-grand ufage en Méde- 
cine , parce qu'il y a quantité de maladies entretenues 
par la lenteur & la vifcofité des humeurs : elles {ont 
très-utiles dahs la difpofñtion à l'hydropifie, les mena- 
ces d’apoplexie, les palpitations de cœur , &c. On doit 

bien fe garder de les employer dans les cas d'inflam 
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nation , dans les tempéramens vifs & fecs, à moins 
d’avoir calmé la fougue des humeurs par l’ufage des 


délayans , des bains, &c. :C'eft aufhi pour prévenir \ 


linflammation des vifceres engorgés, qu'on ordonne 
les apéritives en grand lavage ; en tifane &t en décoc-= 
tion, & qu'on coupe l'infufion de ces plantes avec 
le lait, 

On fait continuer l’ufage des apéritives pendant plus 
fieurs jours, &c des mois entiers , parce que ce n’eft 


que par un long ufage de ces remedes , que l’on vient : 


à bout de réfoudre les obftruétions. | ; 

Le regne végétal ne fournit pas des apéritifs auffi 
puiffans que ceux qu’on retire du regne minéral, comme 
du fer, du mercure. Les apéritifs que les végétaux 
fourniflent font , la faxifrage, la chélidoine où éclaire, 


la fcrophulaire, la filipendule & la femence d'ancolie, $ 


Plantes apophlegmatifantes, 


Voyez Plantes malflicatoires. 


Plantes affoupiffantess  , 


Les plantes affoupiflantes , appelées autiement #ar« 
éotiques ou hypnotiques , procurent le fommeil , cal: 
ment les irritations & appaifent les douleurs. L'effet 
des affoupiflantes eft une efpece d’ivrefle, & ne dif- 
fere pas pos de celui qui fuit l’excès des liqueurs 


fpiritueufes; aufh abondent-elles en parties très-vola- | 


tiles. Les narcotiques procurent le fommeil & appai- 
fent les douleurs , parce qu’elles donnent lieu au fang 
qui s’amafle dans les vaifleaux capillaires de compri- 
mer le cerveau & les nerfs : or il eft d'expérience que 
lorfque les nerfs font comprimés par la tenfion , là par: 
tie dans laquelle ils fe répandent , devient infenfible. 
Il arrive prefque toujours que le fommeil procuré 
par les narcotiques , eft précédé d’agitations, & ac 


compagné d’une petite fievre-& de rêveries fatigantes; 


en forte que c’eft plutôt une ivrefle qu’un fommeil 
doux & tranquille. Les narcotiques ne doivent être 
employées qu'avec prudence & ménagement : pru= 


dence pour diftinguer le cas , & ménagement pour l4 | 


EF 


| 
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dote. Si la compreflion du cerveau & des nerfs eft 
trop confidérable , cet état ne differe pas de celui de 
l'apoplexie ; ainf les narcotiques font pernicieux aux 
perfonnes d’un tempérament fanguin. L'abus des nar- 
cotiques eft ordinairement fuivi d'hydropifie , de trem- 
blemens, engourdiflemens , perte de mémoire , flupi- 
dité. Il eft à propos de corriger la plupart des narco- 
tiques par quelque drogue convenable. Prefque toutes 
les narcotiques , prifes à une certaine dofe, font de 
wrais poifons. Les principales fubitances végétales fom- 
niferes font la graine de jufquiame , les fleurs de co 
quelicot , les têtes de pavot blanc & leur fuc, qu’on 
appelle opium , l'écorce de la racine de mandragore , 
les feuilles & fruits de la morelle , & le fuc de la pom- 
me épineufe. 3 | 

On applique auffi ces efpeces de plantes à l’extérienr 
pour calmer les douleurs des parties, parce que leurs 
parties volatiles raréfent le fang , qui alors comprime 
les fibrilles nerveufes ; & le commerce de la partie avec 
le cerveau étant interrompu, la douleur cefle. 


Plantes aftringentes. 


Les plantes aftringentes font celles qui , prifes inté- 
rieurement ou appliquées extérieurement , arrêtent le 
cours immodéré des liqueurs, & font reflerrer les f- 
bres: elles arrêtent le cours immodéré des fluides en 
les coagulant: car la plupart de ces plantes caillent le 
lait ; elles reflerrent les fibres vraïfemblablement en ab- 
forbant l'humidité & "defféchant les fibres, qui pour 
lors fe roidiffent : ces plantes font donc utiles pour arrë- 
ter les pertes & les hémorragies, pour diminuer les 
fecrétions & excrétions trop abondantes , comme font 
lès dévoiemens , le flux immodéré de falive, d'urine, 
les pertes blanches , les fueurs : elles font propres dans 
le relâchement de plufeurs parties , le gonflement des 
amygdales, & enfin toutes les fois qu'il eft néceffaire 
de donner plus de reffort aux folides & plus de con- 
fiftance aux liqueurs. Leur ufage feroit dangereux dans 
le cas d’inflammation formée , d’engorsgemens & obf- 
fuélions, Les efpeces d’aftringentes font les fleurs de 
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_ rofes de provins, de grenade, les feuilles de pervens 
che, de plantain, de bourfe à pafteur, d’argentine ; 
d’ortie , de vigne ; les racines de biftorte, de tormen< 
tille , de quintefeuille ; le mouron, le grate-cul, les 
fruits de cyprès, de néflier, de cornouiller, de fu 
mac ; les pepins de raifin , les femences d'ofeille , de 

atience, de tabouret, du fophia ; la noix de galle, 
l'écorce de chêne ; & les différentes moufles d’arbress 


Plantes béchiques. 


Les plantes béchiques appaifent la toux , & facilis 
tent la fecrétion de l’huineur trachéale & bronchiale qui 
fournit les crachats : on les appelle auffi peélorales êc 
expetlorantes. 

Les paroïs intérieures de la trachée-artere & des 
bronches font parfemées de glandes qui filtrent fans 
cefle une humeur lymphatique deftinée à lubrifier tou= 
tes ces parties. Pour que l'air entre facilement dans le 
poumon , qu’il en parcoute fans peine les plus petits 
détours , & qu'il dilate les cellules pulmoñlaires , il faut 
que cette humeur ne foit ni trop épaille , ni trop vif= 
queufe , ni trop fluide & acrimonieufe. Lorfque l’en- 
trée de l'air dans les bronches & dans les véficules de- 
vient difficile, la circulation du fang dans le tiflu du 
poumon eft génée , la refpiration eft extrêmement em- 
barraflée ; ce qui excite fur ce vilcere un fentiment de 
pefanteur, produit la toux & l’afthme. | 

On diftingue deux fortes de béchiques , dont les unes 
divifent & atténuent la lymphe? & facilitent l'expecto- 
ration: on les nomme béchiques chaudes ou fondantes à 
les béchiques , au contraire, qui adoucffent Phumeur 
acrimonieufe , font nommées béchiques froides ou incraf* 
fantes. : G 

Les béchiques chaudes font, pour la plupart, desplan- 
tes de la clafle des apéritives; mais on a choïfi celles | 
dont j’attion eft la plus douce & qui n'excitent pas | 
beaucoup de rarefcence dans le fang. Ces plantes agifs 
fent en général fur le fang , fur la lymphe, & en pars | 
ticulier {ur le poumon : elles incifent l'humeur lente & | 
groflere , & ioulagent dans la toux , dans les catars 

. ‘ TES # 


SE BP Lo 129 
res , dans l’afthme : elles ne font pas toutes de la même 
force ; il y en a qui fondent & atténuent puiffamment, 
d’autres font moins vives, & leur action tient le ini- 
lieu. ‘ 

On emploie les béchiques fondantes majeures dans 
Pafthme humide & dans les fluxions catarreufes ; les 
moyennes font mifes en ufage pour prévenir les fuppura- 
tions fourdes du poumon. Les béchiques fondantes foibles 
ne font, à proprement parler , que des délayantes ; car 
elles caufent fort peu d’agitation dans la mafle du fang : 
ainfi on peut les donner dans les inflammations du 
poumon. 

Les efpeces de béchiques peëlorales chaudes , font l'iris 
ou flambe ordinaire , l'iris de Florence , l’origan , le 
marrube blanc, l’hyfope , le pouliot, le ferpolet, le 
chenopodium ambrofioides , le camphorata , le meum, 
l’aunée. 

Les moyennes font le chou rouge, le navet , le rof- 
folis, le lierre terreftre , l’affer pratenfis , le tufilage , le 
vélar , l’ortie-grieche, le pied de chat: les véroniques ne 
font que des délayantes. 

Les béchiques froides & incraflantes font des plantes 

ui donnent plus de confiftance aux fluides , & émouf- 
4 les parties âcres & irritantes. 

L’ufage des béchiques froides & incraffantes ef très- 
utile dans la phthifie commençante , dans les crache- 
mens de fang, dans l’afthme catarreux & convulfif, dans 
les toux violentes & opiniâtres. 

Les principales font la pulmonaire , la buglofe , la 
_ bourräche , la guimauve , la grande confoude, la ré- 
_ glifle ; les fleurs de mauve, de nénuphar, de violette, 
| de coquelicot , de lis blanc ; les graines de lin, de pa- 
_ vot blanc ; les piftaches , les amandes douces, les dat- 
| tes, les figues, les febeftes, les jujubes, les raifins fecs, 
| l'orge & l’avoine. 


Plantes carminatives. 


On appelle plantes carminatives celles qui diflipent 
| Jes vents contenus dans l’eftomac & les inteftins. Lor{- 
u’il fe fait de mauvaifes digeftions, l’air qui fe fépare 
| des alimens que nous prenons , au lieu nie répandre 
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uniformément dans toute l'étendue de la matiere chÿr= 
n ; KES 

leufe , fe ramaffe en bulles: ces bulles fe raréfient par 

la chaleur du lieu ; & l’on fait qu'une très-petite quan- 

tité d'air raréfié, occupe un très-grand volume : ce: 


qui diftend les parois des inteftins , &c occafonne des: 


douleurs. 

Il faut remédier à ces inconvéniens , rétablir les di- 
geftions, difper , divifer & atténuér les matieres vit 

ueufes & tenaces, afin que l'air puifle s’en dégager; &c 
c’eft l'effet que produifent les carminatives. 

L'adion des fomachiques ne differe pas de celle des 
carminatives. Comme ces plantes échauffent beaucoup, 
on doit prendre garde de les donner dans les difpofitions 
inflammätoires , lorfque le tempérament des malades 
eft vif & fec, & fur-tout dans le fpafme ou la contrac- 
tion des inteftins. Les carminatives qu'on doit em- 
ployer alors, doivent être du genre des fpafmodiques , 
hyftériques & narcotiques. 

Les plantes carminatives ont un goût fort piquant » 
amer & aromatique : elles échauffent la bouche, étant 
fimplement mâchées , & font propres à réveiller la 
force contraétive des fibres. à 

Les carmipatives font, Fabfinthe des jardins, le 
menthe frifée, le thym, le ferpolet, la camomille ro- 
maine , les baies de laurier ; les quatre femences chau- 
des , favoir , l’anis., le carvi, le fenouil, le cumin; les’ 


femences d’anet & de coriandre ; les racines de zeum , 


de carline , d’acorus verus , feu calamus aromatieus. 
Plantes céphaliques. 


Les plantes céphaliques font communément em 
ployées pour remédier aux affections de la tête. 
L'idée de céphalique femble.défigner un remede ap- 


proprié & fpécifique pour les maladies de la tête, comme 
s’il y avoit une fympathie établie entre les médiça-! 


RE, ON ET Ne ete + 


mens & les différentes parties du. corps humain affec- 


tées : cependant lation des plantes céphaliques eft 


générale fur.les fluides & fur les folides. Ce que nous. 


difons des céphaliques doit s'entendre auffi des anti- 


épileptiques, des cordiales., des hépatiques & des fplé= 


niquess 
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Les céphaliques approchent beaucoup de ja nature 
des cordiales alexipharmaques & des emménagogues à 
elles tiennent le milieu. Leur ation fe foutient plus 
long-temps que celle des alexipharmaques , parce que 
leurs parties volatiles ne fe dégagent que peu-à-peut 
ces plantes, par leurs parties volatiles , foñt propres 
à pénétrer les vaifleaux du cerveau, & à y accélérer là 
circulation. TROIE 
Comme les plantes céphaliques échauffent & ratéferit 
le fang , on ne doit point les mettre en ufage, que l’on 
n'ait fait précéder les remedes généraux, fi les donnet 
dans les maladies de tête occañonnées par lararefcénce 
ou la pléthore du fang: elles conviennent dans les aflec- 
tions hyftériques. 
Les céphaliques font la bétoine , la méliffe , la prime 
vere , la lavande , la majorlaine , le thÿm, l'hyfope, 
le ferpolet, le romarin, le poulot, le ftœchas, la fauge, 
la giroflée jaune , & généralement toutes les plantes 
qui ont un goût & une odeur aromatiques, 


Plantes cordiales. 


On peut appliquer aux plantes cordiales ce que noùs 
avons dit des plantes céphaliques : elles réveillent’les 
ofcillations des folides , & raniment la circulation en 
donnant de la fluidité au fang. : 

Les cordiales & les alexipharmaques ne different pas 
beaucoup, fi ce n’eft que l’adtion des cordiales eft plus 
Prompte, parce que les parties volatiles s’en dégagent 
plus aifément. 

L'effet des cordiales doit être très=prompt : il faut 
qu'elles raniment les forces fur-le-champ. Les plantes 
cordiales font la méliffe le romarin, l'agripaume , le 
muguet ; les quatre fleurs cordiales, de violette ,; de 
rofe , de buglofe & dé giroflée jaune. . 


Plantes corroboratives, 
Voyez ci-deflus Plantes aléxiteres, 
Plantes déterfives. 


Voyez ci-après Plantes yulnéraires. 
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Plantes diaphorétiques. 
Voyez ci-après Plantes fudorifiques. 


Plantes diurétiques. 


Les plantes diurétiques provoquent la fecrétion de 
urine ; c’eft "a la voie des reins que le fang fe dé: 
pouille de fa férofité fuperflue : cette férofité entraine 
avec elle les parties falines , tartareufes, qu’elle tient 
en diflolution. On diftingue les diurétiques en diu= 
rétiques chaudes & en diurétiques froides : les pre- 
mieres augmentent le mouvement des fluides & des 
folides, & les autres, au contraire, en diminuent le 
mouvement. 

Les diurétiques chaudes atténuent la mafle du fang , 


en dégageant la férofité, divifent les matieres vifqueu- 4 
fes , tartareufes : elles occafionnent par-là une éva= : 


cuation abondante d'urine. Ces plantes font quelque- 


fois l'effet des fudorifiques ; & les fudorifiques devien- 


nent quelquefois diurétiques , fuivant le plus ou le 


moins de liberté des tuyaux fecrétoires des reins &t de 
la peau. Les diurétiques chaudes font propres dans les 


Ru near et 


obftrudions & embarras des vifceres , dans les hÿdro- 
pifies, mais elle n’ont pas toutes une égale efficacité. M 

Comme les diurétiques occafonnent beaucoup deu 
raréfattion dans les humeurs , elles ne conviennent 


point dans la rarefcence du fang, & dans la pléthore. 


Les diurétiques chaudes font en très-grand nombre 


On met dans cette clafle l’abfinthe, la fameterre , le” 
houblon , la fcorfonere , la gaude, le chardon roland ;* 


les baies de genievre ; les quatre femences chaudes 
majeures , favoir, l’anis , le carvi, le fenouil, le cu- 
min ; les quatre femences chaudes mineures , favoirs 
Vammi,, le fm aromaticum , le perfil & la carotte. | 

Les cinq racines apéritives majeures font, lache, 
Pafperge , le fenouil, le perfil & le petit houx ; les 
cinq racines apéritives mineures font, le câprier , le 
chardon roland , le chien-dent , l’arrête-bœuf & la 
garance. | 

Les diurétiques froides provoquent uhe fecrétion 


abondante d'urine ; par une mécanique toute contraire 
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à celle des diurétiques chaudes : elles conviennent dans 
les grandes fécherefles , dans les foifs brûlantes , les 
fievres ardentes , lorfqu’il y a inflammation dans les 
vifceres. oi 
Les efpeces de diurétiques froides , font, l’ofeille , la 
laitue , le pourpier , la pimprenelle, la guimauve, le 
fraifier , le nénuphar ; les cinq capillaires | favoir , la 
fcolopendre , le capillaire de Montpellier, le coftéral, 
le politric & la fauve-vie ; les quatre femences froides 
majeures font celles de citrouille , de melon , de con- 
combre & de courge ; les quatre femencées froides mi- 
neures font celles de chicorée , d’endive , de laitue & 
de pourpier: les limons :& les grenades, & tous les 
fruits aigrelets, peuvent être mis au nombre des média 
camens diurétiques froids. : 


Plantes em MÉTATOQUES « 


Les plantes qui procurent le flux menftruel ou font 
couler les regles , font nommées emménagogues. L’im- 
pulfon du fang fur les vaifleaux de la matrice eft la 
caufe qui détermine l'écoulement des regles. Lorfque 
le fang devient trop épais & trop vifqueux , il fe fait 
üne obftruétion dans les vaiffeaux de la matrice, ce qui 
_occafionne la fuppreflion de ces écoulemens périodiques 
fi néceflaires pour la fanté des femmes , & par lefquels 
la nature fe dégage de cet état de pléthore, occafonné 
chez elles par des fecrétions & par la tranfpiration 
moins abondantes que dans l’homme : effet dépendant 
de la’conftitution de leur corps, qui eft plus molle & 
plus lâche. | UE 

Les emménagogues a Er Lie les regles, en corri- 
geant l’'épaififfement & la vifcofité du fang, levant les 
Obftruétions & embarras de la matrice , & réveillant les 
ofcillations des fibres. Ces plantes agiflent de la même 
maniere que les apéritives : elles font encore hyftéri- 
qe & foulagent beaucoup dans les accës de vapeurs, 
oit qu'elles dépendent de l’état de la matrice ou de 
toute autre caufe. 

On doit éviter de faire ufage des emménagogues 
lorfqu'il y a inflammation ou difpofition inflammatoire, 
&t que le fang eft extrèmement échauffé & raréfié, 

Lis 
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! … Les plantes emménagogues font , l’armoïife , la tanaï- 
fie , la matriçaite , le diétame blanc , celui de Crete, la 
méliffe , la cataire , le pouliot , le romarin , la rue, Pab- 
finthe , l’ariftoloche , le fafran, le fouci , les cinq racines 
apéritives ; la fabine eft très-vive , & même un peu 
corrofve, ce quieft caufe qu’on ne Pemploie que très: 
rarement & avec précaution. 


Plantes émollientes. 


Ces plantes , appliquées extérieurement, relàchent 
le tiflu fibreux des parties , & appaifent la rarefcence 
des humeurs , en fourniffant une humidité chargée d’un 
mucilage doux. L’ufage des émollientes eft affez fré- 
quent pour relàcher les parties trop tendues ; doulou- 
reufes & prêtes à s’enflammer dans les violentes con- 
vulfons , dans les rhumatifmes, avec douleurs extrême. 
ment vives, & occafonnées par un fang très-raréfié 
& acrimonieux. | 
 Qnne doit point les employer dans des dépôts qui 
ont.pour caufe le défaut de tenfion des parties folides 
& l’épafliffement des humeurs. 

Les principales plantes émollientes font, la branc- 
ürfine , la guimauve, la mauve, la violette. La mercu- 
riale , la poirée, l’arroche , le lis blanc, la linare , le 
lin, le mélilot, la camomille & le mille- pertuis font 
des plantes émollientes, & en même temps toniques. 


Plantes errhines, flernutatoires ou ptarmiques. 


Ces plantes excitent une tintillation & même une « 


irritation vive fur la membrane pituitaire, qui pro= 
voque l’éternument & une fecrétion plus abondante 
de l'humeur qui lubrifie lintérieur & les différentes 
cavités du nez. 

Les fternutatoires font toutes âcres & irritantes par 
Pimprefkon qu'elles font fur les nerfs olfattifs : elles 
excitent l’éternument , dégagent le poumon & les 
cavités du nez des matieres qui y croupiflent, parce 


que l’air fort avec violence du poumon , & parcourt. 


avec rapidité les anfraétuofités du nez. 
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’éternument eft un mouvement convulff qui ébranle 
puiflamment le senré nerveux ; &t tout le corps fe ref- 
fent des fecoufles dont l’éternument eft accompagné, 
Les fternutatoires peuvent donc être employées uti= 
lement dans les affeHions foporeufes , dans l'apoplexie} 
dans les accouchemens laborieux & difficiles; lorfque 
les forces du malade font très-affoiblies ; enfin, l’éva= 
cuation abondante qui, par le moyen des fternutatoi- 
res , dégage la membrane pituitaire , prévient les dé- 
_pôts, l'engorgement des glandes & les excroiflances 
#polypeufes, & procure une révulfion utile pour les 
parties voifines menacées où attaquées de fluxions. 

. Les errhines les plus ufitées font , ia bétoïne , le ta 
bac, le laurier-rofe , le muguet, l’ellébére ; l’iris, l4 
faponaire , le ptarinica ;, le märronier d'Inde ; la co- 

quelourde. 
Plantes fébrifuges. 


Par le moyen des plantes fébrifuges on parvient à 

corriger le vice des liqueurs qui entretiennent les fie- 
. vres d'accès ou intérmittentes, 

Les plantes fébrifuges font pour la plupart d’un goût 
très-ämer & aftringent; elles réchauffent l’eftomac, 
réveillent l'appétit &hâtent la circulätion des liqueurs ; 
elles divifent les molécules groflieres qui obftruoient 
les vaiffeaux, dintinuént là vifcofité dés fluidss, & hà- 

tent bat conféquent lés ofcillatiods des folides. Il eft 
donc de la prudence de diminuer aupäravañt le volui 
mé des liqueurs, parce que l’impétuofité des liqueurs 
dans le mouvement turbulent de la fièvre ; pourroït 
occäfionner des dépôts très-fàächeux. | 
.- Les plantes fébrifuges {6nt , la grande & pétite ab 
finthé, la petite centaurée ; la germatidrée ou petit 
chêne, lé /cordium , le chardon bénit, la Vèrvéine, là 
füméterre , l’aunée ; la gentiane, la benoite , l’argen= 
tine , les femences du ta/irum & du cannabina ; la tor- 
Mentille , la quintefeuille, l'écorce du tématis ; du frêne, 
dù Cerifier fauvage , la noix de alle, & fur-tout lé 
côfce du qüinquina qui eft le meilleur & le plus puif 
fant de tous les fébrifuses, | 
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| Plantes hépatiques & fpleniques, 
à 


.… Ces efpeces de plantes font mifes en ufage pour dé- 
fobftruer le toie & la rate , & pour y rétablir la liberté 
de la circulation: ces plantes agiffent en général fur 
toute la mafle du fang ; ce font des apéritives. Mais 
parmi ces plantes , les unes font plus ou moins aétives; 
on fait ufage de celles qui ag'ffent le plus puiflamment 
pour défobftruer le foie , & des apéritives plus foibles 
pour défobftruer la rate, dans laquelle le fang eft tou- 
jours moins épais que dans le foie. 

Les hépatiques font les apéritives les plus mar- 
quées , telles que la petite abfinthe , l’aigremoine, la 
fumeterre , la fcolopendre , le fraifier, la pimprenelle , 
la petite centaurée , la chicorée fauvage, la racine 
d’ofeille, les capillaires , les cinq racines apéritives. 

Les fpléniques font des apéritives plus foibles , tel- 
les que l’ortie blanche, le genêt, le frêne , le pêcher, 
les farmens de vigne, &cc. 


Plantes incarnatives. 
Voyez ci-après à l’article Plantes vulnéraires. 
Plantes maflicatoires. 


Les mafticatoires provoquent une fecrétion abon= 
dante de falive : on les nomme aufli apophlegmatifan- 
tes , parce qu’elles évacuent le phlegme. | 

_Le mercure eft le feul remede qui, pris intérieure 
ment , excite Ja falivation ; au lieu que ces plantes pour 
agir ne demandent qu’à être mâchées ou fimplement 
retenues dans la bouche. Leur faveur eft fort piquante, 
& excite ordinairement dans la bouche une grande 
chaleur ; ainf: ces plantes divifent , fondent la falive 
épaiflie, & produifent des contraétions vives qui ré- 
veillent le reflort des folides. : | 
_ Les maflicatoires font donc propres pour calmer les 
maux de dents, qui dépendent du féjour de la lymphe 
& de la falive dans la bouche, pour nétoyer la bou=. 
che des fcorbutiques & pour Barrie les gencives re- 
lâchées : elles conviennent auf dans les menaces de 
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paralyfe fur la langue , de l’extinétion de voix , lorf- 
que la falive viciée & épaiffie ramollit le tifflu des fibres 
& le met hors d'état de fe contratter fufffamment , 
pour mouvoir la langue &t le larynx. 

Les mafticatoires conviennent aufli dans les affec- 
tions catarreufes & pituiteufes, dans les vertiges, foi- 
bleffes de mémoire, affeGions foporeufes, fluxion fur 
les yeux , fur les joues & fur les oreilles. La raifon en 
eft, que comme elles font évacuer beaucoup de féro- 
fité des glandes de la bouche , & qu’il y a une corref- 

ondance intime entre toutes les parties de la tête, 
celles-ci fe dégagent auffi: c’eft dans ce fens que l’on 
peut prendre ce que difent les Anciens , qu'elles pur- 
gent les humeurs du cerveau. 

Les efpeces de mafticatoires font les racines de ca- 
momille , de prarmica, ( plante à éternuer ) , les feuil- 
les & branches du Jeucantemum Canarienfe pyrethri fa- 
pore, les feuilles de tabac, de moutarde, les feuilles 
& racines du cochlearia folio cubitali, la racine de py- 
rethre & de gingembre, 


Plantes maturatives. 
Voyez ci-après l’article Plantes vulnéraires. 


Plantes narcotiques. 


. Voyez ci-deflus Plantes affoupiffantes. 


Plantes ophtalmiques , otalgiques & odontalgiques. 


Les maladies qui attaquent les yeux, les oreilles & 
* Jes dents, ne font pas eflentiellement différentes de 
celles qui arrivent aux autres parties du corps, & de- 
mandent les mêmes fecours. Mais à caufe de la déli- 
catefle de ces organes, fur-tout de l'œil & des oreilles, 
on a fait choix de certains remedes, dont l'effet eft 
plus modéré. | 

Ainfi les plantes ophtalmiques ou propres aux ma- 
ladies des yeux, font l’euphraife, la chélidoine, le 
_ fenouil, la verveine , la parelle, le bluet, le lis blanc, 
- les rofes. rouges ou de provins, l'iris de Florence ; le 
fceau de Salomon, la racine vierge, l’herbe aux pu- 
ces , le mouron rouge, la graine de coing. 
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Les otalpiques ou les plantes propres pour Îes 
maux d'oreilles, font l’abfinthe , la rue, le marrube 
blanc, la matricaire , le peucedanum , la femence d’a= 
nis , le mélilot, la bétoine , la morelle, le millepertuis. 
Les plantes odontalgiques ou ufitées pour les maux 
de dents font les affoupiffantes, les légeres aftringen- 


tes , les antifcorbutiques & les déterfives : voyez ces 
divers articles. 


Plantes purgatives. 


Les plantes purgatives font évacuer par en bas les 
matieres qui croupiflent dans l’eftomiac & dans les 
inteftins ; elles agiflent en divifant & rendant plus cou- 
Jantes les matieres contenues dans les premieres voies, 
& en irritant les membranes intérieures de l’eftômac & 
des inteftins. | | 

Les parties des plantes purgatives paflent dans le fang 
en une certaine quantité, l’agitent , le divifent , le raré- 
fient. La preuve que les purgatives pénetrent dans la 
malle du fang, c’eft que le lait des Nourrices qui ont 
pris médecine , purge les enfans qu’elles allaitent. Voyez 
a l’article LAIT. | 

L'ufage des purgatifs eft très-étendu dans la Méde- 
cine , puifque la plupart des maladies font caufées ou 
eniretenues par lès crudités des premieres voies qui, 
par leur mélange dañs le fang, y produifent de très- 
grands changemens. Les REUtE évacuent non feule- 
ment les matieres nuifibles des premieres voies, mais 
élles rétabliffent & augmentent la fecrétion du fuc fto- 


macal, inteftinal & pancréatique : elles réveillent par 


conféquent les digeftions , dégagent les premieres 
voies , débarraflent les vifceres du bas-ventre , pro= 
curent des révulfons utiles, foulagent la tête , ren= 
dent aux humeurs leur fluidité, & enfin diminuent 
confidérablement le volume des liqueurs, ce qui dé- 
montre leur ütilité immenfe & les avantages qu’on en 
retire dans prefque-toutes les maladies, ce‘ qui prouve 
aufli la nécefhté d'y recourir fréquemment. ; 

Si les purgatifs donnés à propos procurent de grands 
avantages, leur effét devient très-pernicieux , & quél: 
quefois même mortel , lorfqu’on les emploie à contre= 
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temps. Lorfqu'il n’y a rien dans l’eftomac qui demande 
à être évacué , ils agiflent immédiatement fur les fibres 
nerveufes, paflent avec promptitude dans le fang qu’ils 
diflolvent & qu’ils privent de ce qu'il a de plus flui- 
de , de plus féreux , de plus balfamique, ce qui occa- 
fionne ces accidens terribles qui fuivent les fuperpur- 
gations. 


Les Médecins divifent les purgatifs en trois efpeces, 
à raïfon de l'énergie avec laquelle ils agiffent; favoir, 
en purgatifs minoratifs , en médiocres Où moyens, & 
en violens ou drafliques. 


Les plantes purgatives minoratives font celles dont 
l'action eft la plus douce: elles détrempent , ramollif- 
fent & n’irritent que légérement les fibres de l’eftomac. 
Il convient de les employer lorfqu’il faut purger fans 
échauffer , & qu’il eft néceffaire d’entretenir la liberté 
du ventre , comme dans les conftipations , les chaleurs 
& féchereffes d’entrailles. On ne doit purger les per- 
fonnes mélancoliques , atrabilaires & hypocondria- 
ques , qu'avec ces fortes de purgatifs, parce qu'il eft 
dangereux d’échauffer le fang de ces perfonnes, qui 
eft déjà tout en feu. Dans les inflammations du pou- 
mon & des vifceres du bas-ventre , lorfqu’il eft né- 
ceffaire de purger, on doit choifir les minoratifs, 
comme auffi dans le cholera-morbus | & dans les cours 
de ventre dyflentériques. 


Les plantes purgatives minoratives font la poirée, 
le chou, le polygala, la cufcute , le baguenaudier, le 
petit lin des prés , les racines de polypode, de pa- 
tience, de falifrum des prés , de racine vierge, les 
fleurs de pêcher & de rofes pâles, les femences de 
Carthame &c de violette. | 


Les plantes purgatives médiocres font employées dans 
les fievres malignes, putrides , & dans les intermitten- 
tes caufées par la faburre des premieres voies, &en- 
tretenues par le tranfport qui s’en fait dans la mafle du 
fang , dans les rhumatifmes , hydropifies , dans les me 
naces de léthargie. Ces purgatifs ne conviendroient 
point dans les inflammations internes. | 


Les purgatives moyennes font les feuilles du peri- 
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ploca Monfpeliaca , du pêcher , du prunier , les racines 


de phytolacca, de la belle de nuit & d’hérmodaéte. 
Les planies purgatives majeures & violentes fe diflin- 
guent de toutes les autres par la violence avec laquelle 
elles agiflent : leur effet eft plus lent , mais elles font 
lus fujettes à caufer des fuperpurgations , à purger 
juiqu’au fang , à enflammer les membranes des intef- 
tins. On ne doit avoir recours à ces fortes de purgati- 
ves, que dans les circonftances où Îles autres purgatifs 
feroient de nul effet, & lorfqu’on n’a point à cramdre 
débranler trop vivement le genre nerveux : elles font 
utiles lorfqu'on veut vider puiflamment les férofités , 


comme dans les affeétions du cerveau, dans les para 


lyfes, hydropifies. 


Les efpeces de purgatives majeures font les tithyma- :* 


les, l’épurge, la gratiole , le chou marin, le liferon, 
le concombre fauvage, le cabaret, la coloquinte, 
Feflébore noir, le ricin, les iris, la couleuvrée, Paloëès, 
écorce de frangulz, de fureau , d’yeble , de rofes 
mufquées. 

Plantes rafraïchiffantes. | 


Les plantes rafraichiffantes temperent la chaleur, di- 


minuent le mouvement trop hâté des liqueurs, & don- : 


nent de la foupleffe aux fibres. 


On diftingue trois fortes de plantes rafraichiffantes ,: 


les délayantes, les incraffantes & les coupures ; les 
‘premieres fourniflent abondamment un fuc aqueux & 
fort doux, propre à fuppléer au défaut de férofité, & 


elles relâchent , par ce fuc aqueux, les fibres trop ten- ». 


dues , & leur rendent leur fouplefle. Ces plantes font 
indiquées dans les tempéramens fecs, vifs & bilieux; 
dans les chaleurs d’entrailles, les fécherefles de gorge, 


dé poitrine , les fievres ardentes, les cas d’inflamma= 


tion. Les rafraichiffantes délayantes font la laitue , le 
pourpier & les fleurs de violette. | 


Les plantes rafraichiflantes & coagulantes fe diftin=, | 
guent par un fuc aigrelet & acide : elles conviennent, | 
dans le cholera morbus , les dévoiemens & dans les cas. | 
de diflolution de la mafle du fang. Ces plantes font, | 
lorpin, la joubarbe , l’ofeille , l’alleluia, le limon, le | 
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citron , les grenades , les grofeilles , les fraifes , les ce- 
ries , les fruits de l’airelle. 

Les plantes rafraîchiflantes & incraffantes contien- 
nent beaucoup de parties mucilagineufes , propres à 
envelopper les parties âcres &'falines : elles font utiles 
dans le flux immodéré d’urines , le crachement de fang, 
la toux excitée par une pituite âcre, l’épuifement , le 
marafme , la fievre lente , l’appauvriflement du fang, 
L’ufage continu des incraflantes affoibliroit trop l’efto- 
mac, c’eft pourquoi on y joint les ftomachiques. Les 
rafraichHlantes incraffantes font , le nénuphar, le féne- 
çon, le laitron , la dent de lion, le mouron aux petits 
oifeaux , la femence de l’herbe aux puces, les racines 
de mauve , de guimauve , de grande confoude , l'orge, 
l’avoine , le feigle ; les quatre femences froides majeu- 
res, qui font celles de citrouille, de concombre, de 
courge , de melon; & les quatre mineures, qui font, : 
celles de laitue , de pourpier , de chicorée & d’endives 


Plantes falivaires. 
Voyez ci-deflus Plantes maflicatoires, 
Plantes fpléniques. 
Voyez ci-deflus à l’article Plantes hépatiques. 
Plantes fiernutatoires. | 


Voyez ci-deflus Plantes errhines. 


Plantes flomachiques. 


Les plantes flomachiques excitent la douce chaleur 
néceflaire pour la digeftion, & réveillent l’ofcillation 
des fibres de l’eftomac : elles font pour la plupart d’un 
goût amer , âcre , aromatique , piquant ; elles font ex- 
primer des para de leftomac , une plus grande quan- 
tité de fuc ftomacal, qui doit être employé à la digef- 
tion. Comme les mauvailes digeftions font aufli quel- 
quefois occafionnées par la raréfaétion des humeurs , 
par la rigidité des fibres, ou par une légere inflamma- 
tion des membranes de ce vifcere , les ftomachiques 
dans ce cas-là feroient dangereules ; ainf il faut bien 
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diftinguer les différentes caufes du dérangement de l’ef: 
tomac , pour n'avoir recours aux ffomachiques que dans 
le cas où elles conviennent. 

Les ftomachiques font, l’abfinthe , le baume des jar- 
dins , la camomille romaine, la petite centaurée , la 
germandrée , la Véronique, la chicorée fauvage , la far- 
riette ; l’angélique, les racines d’aunée, de gentiane, 
d'acorus, les graines de genievre & de coriandre. 


Plantes fudorifiques. 


Les plantes fudorifiques font celles qui provoquent 


Ja fueur ; les diaphorétiques , celles qui excitent l'in- 
fenfible-tran{piration. 
[s'échappe continuellement par les pores de la peau 
une humeur {ous la forme d’une vapeur imperceptible , 

c’eft l’infenfible tranfpiration. La matiere de la tranfpi- 
ration & de la fueur eft la férofité du fang chargée 
des parties les plus ténues & les plus broyées de la 
lymphe : cette lérofité eft néceflaire pour entretenir la 
fluidité, & il eft eflentiel qu’elle ne s’échappe nitrop, 
ni trop peu. } 

L’évacuation qui fe fait par ce moyen eft la plus 
confidérable du corps humain , & elle excede toutes 
les autres évacuations fenfibles : les expériences de 
Sanétorius , de M. Dodart, de M. Keïl, le prouvent 
d'une maniere inconteftable. Lorfque cette tranfpira- 
tion fe trouve diminuée ou arrêtée, il en réfulte plu= 
fieurs maladies. Les plantes que l’on nomme /xdorifi- 
ques & diaphorétiques , font propres à rétablir cette 
tranfpiration , ou à exciter la fueur. | 

On doit être très-circonfpeét dans l’adminiftration 
des fudorifiques , parce qu’ils peuvent quelquefois pro- 
duire deux effets contraires; favoir', la trop grande 
diflolution ou le trop grand épaififflement du fang , fui- 
vant la difpofition du malade; ainfi les fudorifiques & 
les diaphorétiques, qui font d'un fi grand fecours , 
font'un fort mauvais effet lorfqu'on les donne mal-à- 


propos , fur-tout au commencement des maladies ai. 


gués, elles ne font qu’augmenter la raréfaétion du Ang 
allumer la fievre ; on doit éviter de les donner lorf 
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qu'il ya pléthore. La fueur eft Ia voie que prend or- 
dinairement la nature, comme la plus fimple , la plus 
prompte &t la plus avantageufe pour fe débarrafler : on 
voit les maladies fe terminer le plus fouvent par les 
fueurs ; quoique la nature travaille de fon côté à fur- 
monter les obftacles qui la gênent dans fes opérations, 
comme elle ne peut pas quelquefois y parvenir elle 
feule., on l’aide par le moyen des fudorifiques. Si les 
Canaux fecrétoires des reins font plus libres que ceux 
de la peau, la férofité, féparée par l’aétion des fudo- 
rifiques fe portera où elle trouvera moins de réfiftance j 
& la fecrétion de l'urine fera plus abondante. 

Les fudorifiques & diaphorétiques font , le chardon 
bénit , la fcabieufe , la germandrée , la bourrache , la 
buglofe , le fcordium , la bardane , le grateron , là 
faponaire. | 

Plantes véficatoires. 


. Ces efpeces de plantes font élever fur la peau de pe- 
tites veflies tranfparentes pleines de férofité ; eftets 
qu'elles produifent par leur âcreté corrofive qui déchire 
les petits vaifleaux lymphatiques. On applique ces plan- 
tes fur des parties faines & entieres pour ébranler le 
genre nerveux dans les affe@tions foporeufes , & pour. 
donner iflue & détourner une humeur qui fe jette fur 
quelque partie importante. 

Les véficatoires font , l'ail, l’arum, la thymélée, la 
moutarde & le figuier. 


Plantes vomitives. 


Les plantes vomitives font évacuer par la bouche 
les matieres contenues dans l’eftomac : elles produifent 
cet effet en irritant les houppes nerveufes de la mem- 
brane de l’eftomac; mais elles ne deviennent quelque 
fois que purgatives , & les purgatives deviennent vomi- 
üves , fuivant. que leurs parties fe Dee plus ou 
moins vite, & font plus d'impreflion fur l'eftomac & 
fur les inteftins. ie 

L'ufage des vomitifs. eft très-fréquent en Médecine , 
parce qu'il n'y a pas de voie plus. prompte & plus fure 
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que le vomiflement, pour chaffer au plutôt les matie= 
res qui féjournent dans l’eftomac, qui gâtent & inter“ 
rompent la digeftion , & qui pourroient , fi on leur 
donnoit le temps de pénétrer, altérer la mafle du fang , 
& donner naïflance à des maladies très-dangereufes. 

Par le moyen des vomitifs, on guérit les diarrhées 
& les dyffenteries caufées & entretenues par des in= 
_ digeftions. Comme elles ébranlent tout le genre ner- 
veux , à raifon de la fympathie qui règne entre tous 
les nerfs, on fent qu’ils font très-utiles dans les maladies 
du cerveau , dans les attaques d’apoplexie , d’épilepfie ; 
de paralyfe & d’engourdifiement. 

Comme les vomitifs agitent beaucoup la mañle du 
fang , il eft de la prudence de faire précéder la faignée 
à leur ufage , pour peu qu’on craigne quelque dépôt 
fur quelque vifcere. On doit éviter d'employer les vo- 
mitifs , lorfque les forces du malade font abattues , ainfi 

ue dans la phthifie , dans le crachement de fang , dans 
les inflammations confidérables des vifceres , & lorf- 
que le malade eft fujet à des hernies. | 

Les plantes vomitives font les feuilles de cabaret , la 
gratiole , les pignons d'Inde, le ricin, le médicinier 
d'Efpagne , les tithymales, la thymélée, la di gitale, l'el- 
lébore blanc , le fic des feuilles de violettes, les baies 
de rielle, de houx, la graine d'épurge , d’arroche , 
de genèt, de l’ipécacuanha. 


Plantes vulnéraires. 


Les plantes vulnéraires font celles que l'expérience 

a fait connoître utiles pour la guérifon des plaies, & 
our conduire les abcès à cicatrice. Les bons effets 
-qu’elles ont produits , appliquées extérieurement fu 
les contufñons , plaies, abcès & ulceres, ont déter= 
miné à les faire prendre intérieurement , lorfqu’on a Lew 
de craindre une fuppuration interne , où pour la prés. 
venir ; mais on a fait choix pour l'ufage intérieur de 
celles qui ne font ni cauftiques , ni âcres , ni capables des 
raréfier trop la mafle du fang. Nous parlerons, d’après 
le favant M. Bernard de Juffieu, des vulnéraires pris 
intérieurement , nous parlerons enfuite des vulnéraires | 


appliqués extérieurement, a | 
d 


| 
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* Les différens états des plaies & ulceres demandent 
_ des fecours variés & proportionnés : ces fecours font 
défignés fous le nom général de vulnéraires ; cependant 
en examinant les plantes vulnéraires. chacune en par- 
ticulier, on reconnoîtra qu’elles different par leurs ver- 
tus & leur efficacité, que les unes font balfamiques , 
anodines , incraffantes , d’autres affringentes , d’autres 
réfolutives. 
+ Les incraflantes vulnéraires. font la paquerette , la 
pilofelle , la pulmonaire , la racine de la grande con- 
foude. | | | 
Les adouciffantes légérement réfolurives font la verge 
dorée , la bugle , la brunelle & la véronique. 


Les affringentes font la fanicle ; la mille-feuille , la 
pervenche, le plantain, la reine des prés, l'herbe à 
Robert, l’aigremoine , l’orpin, &c. 

Les baljamiques déterfives font le mille-pertuis , la 
toute-faine , le lierre terreftre. 

+ Enfin les plantes vunéraires réfolutives , aromatiques 
# g k À 

& fudorifiques font Yorvale ou fclarée , le ditame de 

Crete , la fcabieufe,, les racines d'ariftoloche , de fou- 

gere & de gentiane. 


On donne ces vulnéraires féparément ou plufieurs 
enfemble , fuivant les différentes indications & les vues 
qu'on fe propote. On appelle fulltranchs le mélange des 
plantes vulnéraires, Voyez FALLTRANCHS. 6 


Les différentes vertus des plantes qui les compofent, 
fe modifient & fe temperent les unes les autres. Les cas 
où on doit employer les falltranchs font les chutes, les 
coups, les étonnemens , lorfque le corps a été froiflé, 
meurtri, dans la phthufie commencçante, dans les longs 
dévoiemens , & en général toutes les fois que l’on a en 
vue de corriger l’âcreté du fang &' de la lymphe. 

On donne les falltranchs à la dofe d'une pincée pour 

uatre onces d’eau chaude dans laquelle on les fait in- 
ufer en forme de thé: on ajoute même quelquefois à 
certe infufon une égale quantité de lait pour la rendre 
plus adouciffante & moins échauffante. | 
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Plantes vulnéraires employées à extérieur. 


On s’eft imaginé que les pläntes vulnéraires mêlées 
toutes enfemble & infufées où difillées, fourniroient 
un reméde qui remphroit toutes lès indications qu'or 
pourroit avoit dans le pañlement des plaies; mais on 
naëu, à proprement parler , qu'un remede réfolutif 
qui eft très-bon à la véri < , puifque ces edux vuiné— 
raires où d’arquebufade font très- propres à réfifer à 
Ja coagulation des liqueurs, à foutenir lofcillation des 
fibres , à prévenir la gangrene &t en arrêter le progrès3 
ce qui eft néceffaire dans bien des circonftances : mais. 
elles ne fatisfont pas. dans tous les cas aux différentes. 
indications : c’eft pourquoi nous allons parler des effets: 
des plantes vulnéraires que l’on doit employer fuivant: 


4 


les diflérens cas, 
Plantes vulneraires maturatives. 


Les deux voies par lefquelles la nature cherche à fe: 
gébarrafler dans les plaies & dans les dépôts", font I 
téfolution & la fuppuration. Les plantes maturatives: 
procurent une grande fuppuration : elles aident la na- 
ture dans les efforts qu’elle fait pour fe délivrer du poids: 
importun du fang &c des humeurs qui croupiflent dans: 
quelques parties, & qui n’obéiflent plus à la loï gé- 
néralé de la circulation. 


La fuppuration étant la voie la plus avantageufe à lai M 


nature après la réfolution, l’ufage des maturatives eft: 


affez fréquent pour rappeler la fuppuration des plaies, | 


tumeurs & contufñons qui doivent fuppurer nécellai- 
reinent. ÿ | 


Les maturatives font les plantes émollientes, l’o- M 
fille , le lis blanc, les dignons, les figues grafles, &es \ 


Plantes vulnéraires déterfives.. 
CRE 4 


Ces plantes procurent l'évacuation du pus, nettoient 


les plaies & les ulceres du pus qui y féjourne ;. &t em 


corrigent la mauvaife qualité. 


Il ÿ a deux efpeces de plantes déterfives , les. atiés 
nuantes & les anodines.. *; 
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Les déterfives anodines calment des ofcillations trop 
vives des vaifleaux, donnent plus de confiftance au 
“pus, &en cornigent l’âcreté, Toutes ces plantes font de 
la clafle des anodines qui font émollientes & affoupif= 
anses. Voyez ces articles. ; Lt 
Les déterfives atténuantes ou réfolurivés téveillent les 
ofcillations des vaifleaux, divifent & atténuent les hu- 
meurs , & corrigent la lenteur & la vifcofté du PuSe 
Ces efpeces de plantes font la plupart des vulnéraires 
réfolutives , le mille-pertuis, l’abfinthe , le lierre ter= 


reftre, le chardon hémorrhoïdal , l’aunce » la fougere 
& les. feuilles d’aloés, 


Plantes vyulnéraires incarnatives.. 


Ce font celles qui favorifent la régénération des 
nouvelles chairs : elles facilitent le prolongement des 
_Vaïleaux ; elles font évacuer le pus, donnent de la fou- 
plefle aux vaiffleaux. Ces plantes font les déterfives 
vulnéraires & les légérement aftringentes. 

Les vulnéraires aftringentes font propres à cicatrifer 
les plaies. | ; 

PLANTE À JAUNIR : voyez l’article GLAITERON: 

PLANTES - ANIMALES: voyez aux articles Co= 
RALLINE, CORAIL & ZOOPAYTE. 

PLANTE BRITANNIQUE: voyez a l'article Pa= 
TIENCE. Fe 

PLANTES CAPILLAIRES, font celles qui n’ont 
point de tiges principales, & qui portent leur femence 
{ur le dos de leurs feuilles; leurs racines font garnies de 
fibres très-chevelues : telles font la fougere, le poly- 
pode, la langue de cerf, l’ofmonde, la fauve-vie, le 
..ceterac &t les capillaires des boutiques. L'Amérique 
eft féconde en plantes capillaires: le Pere Plumier en 
a fait une excellente hiftoire , qu'il a intitulée, Æifloire 
des fougeres. 

-PLANTE-ÉPONGE: voyez ÉPONGE DE RIVIERE, 

PLANTES MARINES. On donne ce nom à celles 
qui végetent dans la mer, comme les aloues , B toutes 
ces plantes appelées varec, fucus, poemon, herbe flot= 
tante, 6e. On appelle plantes maritimes celles qui croif- 
fent fur le bord des mers, | 
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Des Näturaliftes donnent aufli le nom de fzaffes 
plantes marines, aux diverfes productions à polypier, 
connues fous le nom de litophytes, de madrépores , d’é- 
“ponges , d’alcyons, de corallines a collier & de coraux. 
Ils divifent ces fubftances en plantes molles ou fexi- 
“bles, en demi-pierreufes & en pierreufes : voyez ce 
que nous avons dit de ces produétions aux articles Co- 
RAIL, MADRÉPORE & CORALLINES. 


A l'égard des véritables plantes marines, nous en 
avons parlé à Particle Fucus. On aïme à voir dans les 
cabinets ces fortes de corps végétaux , ils y figurent 
très-bien dans des cadres & fous verre ; elles reffem- 
blent à de petits arbres qui plaifent par la fineffe, la 
multitude, l'élégance, le coloris de leurs rameaux. 
‘Prefque toutes les mers abondent en ces fortes de plan- 


tes; la dificulté eft de les obtenir bien étendues, en. 


quoi confifte leur beauté &c leur confervation. M. Mau- 
duit dit qu’on y parvient par le procédé fuivant. Pre- 
nez une feuille de papier, enduifez-la de vernis des 
deux côtés ; mettez-vous en chaloupe , nagez vers un 
rocher couvert de fucus, faites-vous amarrer ; plon- 
gez dans l’eau votre feuille de papier ,ou encore mieux 
de carton verni, détachez des fucus fans les tirer de 
l'eau, plongez votre carton verni fous le fucus , agitez 
doucement le carton , le mouvement de l’eau étendra 
la plante en tous fens aufli bien qu’elle le puifle être ; 
enlevez alors doucement le carton & la plante qui eft 
étalée deffus ; laiffez le tout bien fécher à l'air, contrai- 
gnez avec des épingles les plus fortes nervures qui 
pourroient prendre de faux plis en fe retirant. Quand 
la plante fera feche, elle demeurera très-bien étendue, 


ne pourra plus changer, & on pourra la tranfporter 


ainli entre les feuillets d’un livre : fi vous voulez faire 
encore mieux , & qu'il ne refte fur vos plantes marines 


ni limon ni fel, apportez-les chez vous dans de l’eau | 


douce, & les en retirez fur le carton verni de la ma- 
niere qui eft indiquée ci-deflus. 


PLANTES MÉDIASTINES. Nom donné aux /iro- 


phytes : voyez ce mot à la fuite de l’article CORAL< | 


LINES. 
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PLANTES PARASITES, font des efpeces de plan- 
tes qui ne tirent leur nourriture que d’autres plantes 
fur lefquelles elles s’attachent. Ces plantes parafites 
{ont le.gui, la cufcute , Vorobanche; l'hipocyfle, la clan- 
deftine ,| l'orobanchuide. 

On peut donner le nom de plantes parafites fouter- 
raines à celles qui font fimplement adhérentes par le 
bas de leur:tige aux racines de la plante nourriciere ; 
d’autres s’y attachent encore par le moyen des mame- 
lons. Ces plantes parafites fouterraines , telles que lo-: 
robanche ; V'hipocyfle, la clandefline ; font d’une fubf=: 
tance épaifle, dure , caffante & comme écailleufe ; 
elles paflent la plus grande partie de leur vie fous terre, 
ôt on ne peut voir fans furprife que ces tiges reftent* 
en terre toutes formées jufqu’au temps où la fleur doit 
paroïtre. Ces plantes peuvent donc être regardées 
comme tenant le milieu entre celles qui font toujours 
hors de terre , & celles qui comme les sruffes & la mort 
du fafran, s'y tiennent continuellement cachées. Quel-! 
qu'éloignées que foient quelquefois les tiges de loro-: 
banche rameufe de la plante nourriciere , on peut tou- 
jours obferver qu’elle y tient par communication. Ges» 
plantes parafites ne peuvent qu’altérer la plante nour-. 
riciere à laquelle elles s’attachent , en lui enlevant fes: 
fucs. CES 

L'orobanche rameufe fe multiplie, fur-tout avec tant: 
de facilité ‘dans les chenevieres, qu’ellé ne peut man- 
quer d’altérer beaucoup le chanvre. M. Guertard pro-: 
pole, pour diminuer ce mal, de le partager en mé- 
ant avec le chanvre quelques autres plantes, fur lef-. 
quelles les plantes parafites s’attacheroient aufli ; l'ex: 
périence apprendroit quelles plantes il faudroit choifir, : 
afin de tirer parti de cette nouvelle plante qui occupe-: 
roit la place du chanvre. On rémarque que les plantes: 
parafites ne font point bornées à la nourriture d’ine 
feule efpece: l’orobañche rameufe ne fe plaît pas mieux. 
fur le chanvre, que fur la vefce le caille-lait, le petit. 
Roux, le chardon roland, le petit glouteron & autres. 
Voyez OROBANCHE, Rebel 
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Plantes feuffes paralttes: * SR BUTS 


M. Guettard, dans nn des Mémoires de l’Académie: 
pour l’année 1756, nous apprend à connoître les fzzf= 


- fes parafites. 


- Les faufles parafites font, felon cet Auteur , les 


champignons , les lichens , les plantes grimpantes, com- 


me le lierré, la vigne de Canada. Les champignons ne! 
viennent fur les -arbtes que dans:les endroits où ces: 


mêmes arbres ont été attaques de quelques-unes de 
ces maladies qui leur caufent des ulceres: ils vivent 


du terreau très-fin que la deftru@ion du baïs y a for-. 


mé, & peut-être aufh de l'humidité qui en fuite, 
mais c’elt toujours fans leur faire aucun tortipar eux 
mêmes ; bien différens en cela des vraies parafîtes, qui 


font elles-mêmes aux arbres des bleffures par lefquel-: 


les elles introduifent leurs fuçoirs qui leur fervent à 


abforber la feve. Les filets des lichens ne fervent qu'à. 
les fixer aux corps: fur lefquels ils s’attachent : nous. 
difons fur les corps, car on en trouve fur des pierres ;: 


des rochers, des tuiles , même fur des vafes verniflés, 
qui certainement ne peuvent leur fournir aucun fuc 
propre à les faire vivre. Il faut donc que ces plantes 
qui n'ont aucunes racines qui puiflent les faire vivre, 


foient comme le varec compofées de véficules qui ne: 


fe communiquent point enfemble, & ne fe nourriflent 


que de lhumidité qu’elles abforbent. Parmi les lichens: 
il y en a une efpece dont l’attache eft des plus fingulie- 
res, Ce lichen tient auxarbres par fes feuilles, qui s’y: 
appliquent fiiexattement, qu’elles y font Peflet d’un 


cuir mouillé fur un +2 poli ; il grave en quelque 


forte fon empreinte fur l’écorce , qui prend à cet en-! 


droit moins d’épaiffeur que dans les autres, Les moufles 


qui different des Zicheus, & que l'or à pris pour de: 
vraies parafites , ne font réellement que de fauffes pa- 


rafites ; la preuve en eft, qu’elles ne pénetrent point: 
l'écorce des arbres, ‘qu’elles fubfftent fur les rochers ; 
en un mot, comine toutes les fzwffles parafites, elles 
ne vivent que de l’humidité de l’air & des eaux qu’el- 
les trouvent ramaflées fur les corps qu'elles recou- 
vrent; mais elles ne tirent rien de ces mêmes corps 
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pour leur nourriture. Le Jierre & la: vigne de Canada 
s’attachent aux arbres par une multitude de petits ra- 
meaux ; mais ces rameaux ne tirent pointe fuc de l’are 
bre, & ne fervent à la plante qu'à fe coller pour fe 
foutenir.. Suivant Malpighi , il découle de ces petits ra= 
meaux une<fpece de térébenthine dont la vifcofité les 
fait adhérer aux différens corps. Toujours eft-il certain 
que M. Guettard n’a.obfervé ni ventoufes, nifuçoirs, 
tien en un mot qui puifle caraétérifer un organe pros 
pre à s'introduiré dans les arbres &t à pomper la feve: 
la preuve que ces. plantes ne tirent point leur nourri- 
ture des arbres, c’eft qu’elles périffent aufli-tôt qu’on 
intercepte larcommunication.entre le tronc & la racine 
qui eft dans la terre. - 

Quoi: qu'il en foit ; toutes. ces fzuflès parafîtes font 
du tort aux arbres, parce qu’elles retiennent l’eau des 
pluies & lhumidité.de l'air fur l'écorce. plus long-temps 
qu'il ne feroit néceflaire ; ce qui peut leur occafonner 
une pourriture-8& une carie qui à la fin deviendroient 
éthefrs l'arbre lat" ha 0 nat etre E | 
. PLANTES VENIMEUSES, Nous ne-connoiïflons 
pas tous nos ennemis du regne végétal : la ciguë , l’œ 
nanthe, le doronic à racine de fcorpion, la belladona, 
le redoul , le laurier cerie & rofe, la jufquiame, la 
pomme épineufe, le  napel, les tithyraales:, le manioc, 
voilà les plantes qu'il: nous intérefle de connoitre , 
afin de les éviterzece n’eft pas qu'elles ne puiflent four- 
nir.des remedes d’antant. plus efficaces: qu’elles font 
plus dangereufes;; maïs on ne les connoît pas aflez de 
ge côté-là. Au refte.ces fortes de poifons ne different 
fouvent des remedes que parla dofe ou par la maniere 
de les appliquer. L'opium, la feuille de laurier rofe, 
les amandes ameres en fourniflent.des:exemples. 
++ PLANTE-VER , nom d’une. prétendue plante en- 
voyée. de la Chine ea Europe ; fon nom Chinois eft 
hia-1fao-tom-tchom , ce qui fignifie plante.en été & ver 
enhiver. Qu'on fe figure une chenille d’une:confftance 
dure. dont la dépotille eft exaétement adaptée par la 
queue , précifément à l'extrémité d’une racine qui a 
“Ari à l'animal de point d'appui pour fe débarrafler de 
da nymphe ou aurélie, lorfqu'il D Si L 
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de maniere que lé corps de l’infeite fernble être un 
prolongement de cétte racine ; & l’on aura l’idée de : 
la merveille fuperftitieufe des Chinois & de beaucoup 
d’Européens. M. de Réaumur s'eft afluré de la vérité 
de ce fait. M. Néedham , ce grand obfervateur microf 
copique de la nature, fans rejeter Fhypothefe de M. 
de Réaumur, auroit voulu qu’on eût examiné ces deux 
corps à la pointe précife de leur union ; & qu’on véri- 
fât ce qu’on fuppofe feulement , Fexiftence poñtive 
de cette efpece de glu, dont la chenille a foin, dit-on, 
peut-être d’enduire le bout de la racine à laquelle elle 
s'attache. Mémoire de l'Académie des Sciences, 1726 : 
& Encyclopédie. Voyez maintenant l'article Moucue- 
VÉGÉTANTE. | ion AS 
PLAQUEMINIER ‘ou PIAQUEMINIER , gwra- 
cana. Grand arbre étranger’ dont on diftingue deux ef: 
peces. La premiere a une écorce mince, ridée & roufle: 
{on bois eft d’un gris bleuâtre ; fes feuilles font alter: 
nes & femblables à celles du noyer, verdâtres en def 
fus , blanchâtres en deffous & d’une fâveur amere ; fes 
fleurs fonten godets, & fuccédées de fruits mous, de la 
groffeur & de la couleur d’une prune fauvage, d’uñ 
goût doux, agréable. Les graines que contiennent ces 
fruits font arrondies & cartilagineufes. La. deuxieme 
efpece de plaqueminier a les feuilles-plus étroites ; les . 
fleurs plus petites ; mais non fuccédées ‘de fruits : l'une 
& l’autre efpéce croiflent principalement en Afrique | 
M. de Tournefort dit en avoir vu un vieux pied portant 
du fruit, aux environs de Poifly ; près Paris: M. Dia 
‘hamel ajoute qu’un Normand , établi à la Louifiane ;à 
fait du cidre avec le fruit du plaquemimierson en fait 
aufli des galettes aftringentes , propres dans les dyÿflent 
teries &les hémorragies. 10:79 251970 204 
PLATANE,, platanus. On connoît deux efpeces de 
platanes, celui du Levant &celui de Virginie : tous les 
autres qu’on nous donne pour efpeces, ne font que 
des variétés de ces deux là. Le plarane du Levant , au- 
trement le platane oriental ou d'Afrique , platanux 
Orientalis verus , PARK. étoit la main découpée des 
Anciens , nommée ainfi par la figure de fes feuilles qui 
font plus profondément découpées & moins grandes 
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que’ celles du platane d'Occident «autrement appelé 
platane de Virginie , platane de la Louifiane, platanus 
occidentalis, PARK. L’écorce de celui-ci £ft fine & fort 
verte ; celle du: platane d'Orient eft blanchâtre. On 

rétend qu’on doit préférer pour les plantations celui 
d’occident. Le platane d'Orient , à feuilles d'érable , 
porte des feuilles fouvent déchiquetées en trois ou en 
cinq. Les platanes font des arbres à fleurs en chatons. 
Par la culture , ils deviennent très-beaux aujourd’hui en 
Europe. M. de-Buffon en a planté dans fes-jardins de 
Montbart en Bourgogne , & ils nous ont paru irès- 
bien réuflir. Les fleurs mâles & les fleurs femelles 
viennent fur le même arbre. Les fleurs mâles font 
formées par de petits tuyaux frangés , qui donnent 
naïflance à des étamines aflez longues : comme ces 
tuyaux partent tous d’une origine affez, commune , ils 
forment tous enfemble une boule ou un globe. Les 
fleurs femelles font en forme de tuyaux qui contien- 
nent un piftil, dont la bafe devient une femence qui 
eft comme enchâflée dans la houppe de poils : ces 
“femences font ‘attachées à un noyau rond & dur; 
elles forment par leur aflemblage des boules colorées 
qui deviennent affez grofles , & difpofées en grappes 
pendantes qii font un aflez bel effet: ces boules reftent 
fufpendues aux arbres; même pendant l'hiver : c'eft 
pour lors qu’elles:fé brifent d’elles-mêmes , & le duvet 
qui énvironne: les -féménces , leur fert comme d'ailes 
fouvent pour les poïter bien loin au.gré du vent. Les 
feuilles de platane font pofées alternativement fur les 
branches ; fermes; largés, découpées en. cinq parties, 
plus ou moins profondément , & .ä-peu-près comme 
celles de la vigne é’éft-à-dire en main; à linfertion 
‘des feuilles furiJes branches , il y.a prefque toujours 
deux efpeces de folioles ou efpeces dé ftipules en forme 
de couronne. Les. feuilles des diverfes-efpeces de pla- 
tanes ; font. fermes comme du-parchemin: elles font 
tarement endommagées par les mfectes.; elles confer- 
vent leur verdeur jufqu’aux premieres gelées, & tout 
de.fenillage-exhale :uñe -odéur-balfamique,, douce & 
agréable : ainfi ces arbres font propres à être mis dans 
les bofquets d'automne. On peut les multiplier de 
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. graines , de boutures, de branches couchées & même 
par les racines. AE) 
Les platanes ont de fingulier, dit M. Duhamel, qu'ils 
fe dépouillent de leur écorce: elle fe détache de l'arbre 
par grandes plaques larges comme la main, & d’un 
quaït de ligne d’épaifleur. Nous avons: dit que l'écorce 
eit de différente couleur dans chaque variété de cet 
arbre ; mais elle eft toujours lifle à tout âge. 
Ces arbres font grands, droits & propres à faire de 
belles aventes & de grandes falles dans les parcs ; ils 
ne féurniflent pas de branches à la bafe ; maisils for- 
ment une tête extrêmement touflue. Les branches {ont 
uu peu courbées à l'endroit de leur infertion fur la tige. 
L'écorce des jeunes branches: eft d’un-bleu purpurini 
On en voit quelquefois d’une-groffeur extraordinaire: 
Puine au Chap. 1. Liv. 12. de fon Hifi. Nat. parle de 
deux platanés , dont lun avoit plus de RE 0 N 
pieds de diametre, @ dans la cavité duquel Mu 
tianus foupa & coucha avec vingt & une perfonness 
dans l’autre le Prince Caius , petit-fils d’Augufte, foupa 
avec quinze perfonnes environnées de toure fa fuite, 
Le P, Ange de S.°Jofeph dit auf avoir vu près d'I£ 
pahan, un platane fur les branches duquel on avoit 
conftruit une efpece de tente fous laquelle il pouvoit 
entrer cinquañté perfonnes.: Les platanes fe plaifent 
finguliérement dans les lieux fort humides: ces arbres 
Y font des progrès étonnans. Le bois de:platane d'Oc> 
.cident peut êtré comparé à ceux du hêtre & du chêne, 
pour fa qualité; d’ailleurs il eft jaunâtre, uni, dur & {ans 
fil. Le plataneeft après lé cedrel’arbrele plus vanté 
_ de l'antiquité: Poëtes ,. Orateurs, Hiftoriens, Naturaz 
lifles , Voyageurs’, tous ont célébré-cet arbres Ona 
vu les Romains prendre plaifir à le faire arrofer avec 
du vin. On lit dans l'Encyclépédie ; que quand cet 
arbre fut apporté en France , les plusgrands Seigneurs 
faifoient un fi grand'cas de fon ombre ;: qu'on re 
un tribut des gens qui vouloient s'y:repoñfer. En Perfe 
& fur-tout à Hpahan, on le cultive: dans: les jardins 
& dans les rues, dans l'intention de détruire toute 
efpece de contagion." : COR (Legs 


* PLATINE, platine, ef le nomd'ank fubitance més 


PA LT'A 154 

tallique nouvellement connue en Europe, & qu’on 2 
découverte depuis peu dans Amérique Efpagnole , 
dans.le Bailliage de Choco au Pérou, où êlle eft ap- 
pelée le platina del Pinto ( petit argent du Pinto); on 
l'y appelle auf juan blanca, ( ou'or blanc }) parce 
qu'elle eft brillante, couleur d'argent , d’un tiffu gre- 
nu, mais ferré, grife dans fes fractures, & préfentant 
des:triängles ou plans à côtés inégaux : elle eft très: 
compadte , fufceptible de poli; elle a la force & la du- 
reté du fer ; elle neft aucunement attirable à l’aimant; 
elle a la pefanteur fpécifique & la fixité de l’or. On 
foupçonne que la platine, expofée long-temps au feu, 
augmente un peu de poids: toujours eft-il certain 
uelle’eft inaltérable à l'air ; au feu de verrerie, à l’eau 
“atous les acides, excepté l’eau régale ; elle‘eft peu 
malléable , peu duétile & cependant amalgamable ; en- 
fin, elle contient vingt karats de fin pat once: tout 
concourt Jufqu’ici à faire regarder la platine’, finon 
comme une efpece d’or aigre ,au moins comme un nou- 
veau métal, peut-être même comme un #roifieme métal 
parfait. Plufieurs Métallurgiftes ont d’abord cru , mais 
à tort , que c’étoit une efpece de pierre des Incas: voyez: 
ceimot, | / 
M. Marcgraff a retiré de la platine, dans l’état où elle 
eft apportée de l'Amérique, du mercure, du fer & de 
l'or: 1l refte à favoir fi ce mélange métallique eft naturel 
our artificiel; car l'on n’eft pas encore:bien inftruit fi 
cette fubftance eft tirée de fa miniere fous la même 
forme où nous la voyons, c’eft-à-äire, en petits grains, 
d'un gris de fer ou d'émeril, mélangés de particules de 
. fable & même d’or. Plufieurs croient que les Efpagnols 
de l’Amérique ne nous envoient pointila platine dans 
fon état primitif, parce que les Harhals ont feuls le 
_ fecretide la fondre, dit-on; facilement , au moyen d’une 
très=petite quantité de foufre ou d’arfenic , & d'en 
faire des gardes d'épée ; des boucles , des tabatieres & 
d'autres bijoux , des miroirs de télefcopes , &c. Quel- 
ques-uns'de leurs Ârtiftes , connoïffant miéux que nous 
les: propriétés de la platine ; avoient adultéré avec ce 
métal lor'en lingot & ouvragé. Cet alliäge qui ôte à 
For: pur fa dutilité , fa ténacité, & quicle fait réfifter 
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aux inftrumens quand on veut le polir, ne pouvoit: 
être diftingué ni par la vue , ni par les épreuves ordi- 

naires , puifque la platine réfifte à toutes les efpeces: 
_d’effais docimaftiques ; propriétés qui ont déterminé le: 
Roi d’'Efpagne à.en faire cefler l'exploitation, &à en! 
faire férmer les mines , fur-tout celles de Santa-Fé 
peu diflantes de Carthagene; en un mot , défendre” 
rigoureulement le commerce de ce métal: ordre qui: 
rend la platine fi rare aujourd’hui, même en Efpagne, 

& ce qui nous Ôte la facilité de tenter toutes les expé-: 
riences néceffaires. 


Cette efpece de métal fingulier, fur lequel les flux? ; 


les plus puiflans, fecondés de la plus grande violence: 
du feu de bois & de charbon, n’ont point d’effet, en» 
tre cependant.en fufion par parties & fans intermede, 
mais par le moyen d’une grande lentille de verre expo-: 
{ée aux rayons d’un foleil vif: Ja partie fondue eft trai- 


table fous le marteau ; cette expérierice a été faite par: 


MM. Macquer & Baumé, & fe-trouve dans un Mé-. 
moire lu par M. Macquer dans une féance publique de: 
l’Académie des Sciences en 1758. Ces habiles: Chi-: 
miltes ont aufli fait voir , dans une de nos Conféren-. 
ces fur l’'Hiftoire Naturelle, de la platine qu’ils avoient: 
laminée, | 
La platine s'allie plus ou moins facilement avec tous 
les métaux connus , en les faifant fondre enfemble: à 
poids égal: elle a la propriété de durcir les métaux, 
& de les roidir tous; elles empêche le fer & le cuivre: 


de fe rouiller & de fe ternir auf facilement : mais elle M 


diminue finguliérement Ja duéilité des métaux mal 
léables. Ses.effets fur les demi-métaux ; quoique moins 
remarquables ; méritent d’être connus : elle augmente» 
la dureté du zinc, ainfi:que du régule d’antimoine ;! 
mais non celle. du bifmuth. Ses effets fur les métaux! 
compofés font femblables à ceux qu’elle produit_fur les 


métaux fimples : elle rend le: laiton blanc, dur; RE) de 


j'eft: 


fufceptible d’un beau poli , fans-fe ternir à l'air. 


dans les Ouvrages de quelques Chimiftes modernes 


qu'il faut puifer:de plus amples notions fur la piatine. La! 
fingularité de cètte fubftance nouvelleexigeoit que nous: 


en donnaflions une légere idée ; auffi voit-on déjà par | 
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.cet-expofé, que la platine occafionne des changemens 
-remarquables à toutes les fubftances métalliques , tant 
dans leur couleur, que dans leur tiflu & leur degré de 
dureté: toutes les fubftances métalliques , alliées à cette 
efpece de métal, n’en peuvent être féparées , fans être 
.corrodées. Pour la platine, elle réfifte complétement à 
la puiflance deftrutive du plomb & du bifmuth , ainfi 
qu'à la voracité de l’antimoine. La maniere dont la 
platine fe comporte dans toutes les expériences , lui 
eft particuliere. On remarque des fingularités dans 
toutes fes propriétés : tout l'annonce comme une fub- 
fance d’un ordre à part, même relativement aux fub- 
ffances les plus anomales ; elle jouit des prérogatives 
de l'or, & cependant l’eau régale qui la tient en diflolu- 
tion, ne teint point les fubftances folides des anitnaux : 
& l'étain n’en tire aucune couleur pourpre comme de 
celle de l'or : peut-être que les Chimiftes, qui n’ont pu 
encore exercer fur la platine tous les efforts de leur 
art, découvriront quelque jour fa nature & limpor- 
. tance de fon ufage dans la fociété , fans craindre les 
abus qu’on pourroit en faire. | 

M. de Buffon dit, dans fon Introdution à lHifloire 
des Minéraux , que la platine n°’eft point une fubflance 
particuliere , mais un alliage de deux métaux connus ; 
l'or &c le fer, & que dans cet alliage formé par la Na- 
ture la quantité d’or domine fur celle du fer; fa cou- 
leur eft due au fer qui fe trouve dans ce mélange, & 
- qui eft magnétique. La platine n’eft peut-être que le 
. chumpt aurifere. Confuitez maintenant notre Minéra- 
_dogie , tome IL. 

PLATRE, Voyez Gypsr. qu 

PLATUSE. Voyez à l'article PLIE. 

PLÉIADE, eft l’aflemblage de fix étoiles fort bril- 
lantes qu’on voit dans le cou de la conftellation du 


taureau ; le vulgaire les appelle la poufiniere: voyez, 
. CONSTELLATION, 


PLEUREUR. Voyez Sat. 

PLEURS. Les Cultivateurs fe fervent de ce mot 
. pour exprimer que la feve eft en grand mouvement F 
. & qu'étant trop abondante , elle eft obligée de fortir. 
La force prodigieufe avec laquelle les pleurs de la 
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vigne s’élevent avant l’épanouiflement des boutons ; 
indiquent aflez que la puiflance vitale du végétal ne 
réfide pas uniquement dans les feuilles: Dans les ani- 
maux, les pleurs portent le nom de Zarmes ; ils font 
l'effet de toute violente émotion de l’ame , car on 
pleure d’admiration, de joie & de triflefle. Woyez:a 
Particle HOMME. En Minéralogie, les pleurs de terre 
font les eaux qui difillent goutte à goutte entre les 'ter- 
res & les rochers. Voyez STALACTITES. pe 

PLIE ou PLYE, pafler lœvis aut plye. Poïflon de 
mer, plat, à nageoires molles: on en diftingue deux 
efpeces , favoir, la grande & la petite qui eft parfemée 
de taches jaunes eu rougeûtres, celle-ci eft le carrelet : 
voyez ce mot. | 

La GRANDE PLIE ou PLANE ou PLATUSE, eft de 
figure femblable au turbot, mais plus étroite & plus 


large que la fole. Ce poiflon a les yeux fur la partie | 


de deflus , qui eft brune ; fes nageoires font le tour de 
fon corps ; fa queue eft large ; de la tête jufqu’à la 
queue il a un trait un peu tortu par le milieu du corps; 
fa bouche eft petite comme celle de la fole ; elle eft 
fans dents, & {emblable intérieurement à celle du tur- 
bot. La plie entre dans les étangs de mer, quelquefois 
dans les rivieres fangeufes. Onen prend en quantité 
dans l'étang de Montpellier & dans la Loire: celles qui 
remontent les rivieres, font moins noires fur le dos & 
plus molles que celles qui ne fortent pas de la mer. 
On diftingue très-bien la plie mâle d’avec la plie fe- 


melle , quoi qu’en difent certains Auteurs. On pêche w 
beaucoup de ce poiflon dans l'Océan: il fe cache dans & 


le fable & le limon, & quand la mer fe retire on le 
prend aifément. On voit en Flandres, fur-tout à An- 


vers & dans toute la Hollande, des efpeces de maga- « 


fins de ces poiflons defféchés, pour lefquels le in 


de ces contrées a beaucoup de goût. Ces poiflons fecs " 
répandent cependant une odeur défagréable : mais ils M 


l’excitent à boire; aufli le voit-on fouvent le matin 


en manger fans pain comme du croquet. La chair de 


e] 


eft de bon fuc , facile à digérer, & lâche un peu le 
ventre, | in. 


à. 

1 
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la plie eft blanche ; molle & nourrit beaucoup : elle W 
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PLOMB, plumbum. C'eft un métal mou & facile à 
fondre ; ileft très-pliant , très-tenace, & après le mer- 
cure, le moins folide, tant des métaux, que des demi- 
métaux ; on peut le tailler , le laminer & le plier fans 
peine , excepté dans les climats où regne un degré de 
froid exceflif : c’eft avfli le moins fonore & le moins 
élaftique des métaux. Le plomb rompu offre des prif= 
mes jufques dans fes plus petites parties ; fa couleur 
eft d’un bleu blanchâtre, d’abord brillante ; mais fe 
termiflant facilement à l'air, à l'eau & an feu : {a pe- 
fanteur eft telle, qu’un pied cube de ce métal pele 
huit cents vingt-huit livres. Il entre très - prompte- 
ment en fufñon à un feu modéré ; il fe calcine très 
aifément, fe vitrifie & facilite la fufion des terres ow 
pierres réfractaires, ]l à aufli la propriété de vitrifier 
& de fcorifier les autres métaux, excepté l'or & l’ar- 

gent. Il s’amalgame plus aifément avec le mercure 
qu'avec Pétain , & s'allie avec tous les métaux sea 
lexception du fer. On prétend que toutes les mines 
de plomb , & notamment celles dont les cubes font à 
petits grains , contiennent de l'argent en plus ou moins 
grande quantité. fu 
Le plomb fe trouve en beaucoup de pays , & fur 
tout en Angleterre , en France & en Allemagne ; if 
s’y rencontre dans toutes fortes de matrices accom- 
pagnées de fer, quelquefois de cuivre ou d'argent, 
ou de pyrites. Nous difons que les mines de plomb 
font très-communes & très-répandues dans toutes es 
parties du monde : on les trouve ordinairement par 
filons fuivis, qui font plus riches à mefure qu’ils s’en- 
foncent plus profondément en terre ; cependant on en 
rencontre auf par males détachées, & leurs variètés 
font nombreufes. Nous citerons ici les efpeces prin- 
cipales & les plus connues. 
1°. Le PLOMB-VIERGE NATIF , plumbum nativum. 
On en a trouvé en rameaux près de Schnéeberg ; en 
graïns gros comme des pois à Maflel en Siléfie ; en 
‘mafle irréguliere dans la mine de Pompæan, près de 
Rennes. | 
2°. La GALENE où MINE DE PLOMB TESSULAÏRE , 
galena teffulara: c’eft la mine de plomb la plus ardi- 
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naire. Quelques Naturahftes la nomment mine de plomb 
à facerres ; les Ouvriers &les Commerçans l’appellent 
alquifoulx : elle eft ou à grands cubes, comme celle de 
Biaudy, qui abonde en {path fufble, verdâtre on à 
| petits cubes, comme celle de Sainte-Marie-aux-Mines. 
Cette efpece de mine eft brillante, bleuâtre , couleur 
d'acier, très pefante, caffante : elle abonde en foufré; 
les Potiers de terre, qui s’en fervent pour l'émail de 
leur poterie, l'appellent vernis : plus les cubes font 
grands, plus la mine contient de plomb ; mais plus ils 
font petits & gris, & plus elle costient d'argent. Selon 
ue ces cubes , qui font formés d’un afflemblage feuil- 
leté , fe préfentent, ils offrent des facettes tantôt gran- 
des comme la mine de Poulavoine ( Poula-oven) en 
Bafle-Bretagne, & celle de Bléyberg dans la Haute- 
Carinthie, tantôt petites comme celle de Moulins en - 
Bourbonnois. On a découvert dans le Derbyshire une 
mine de plomb teflulaire en criftaux oétaëdres comme 
lalun , confondus en grouppes avec de la galêne à 
grands cubes. dont les angles font tronques. 


/ 


3°. La GaLËNE DE PLOMB GRENELÉE, galena gra- 


nulata : elle femble compofée de particules fembla- 
bles à un amas de limaille d'acier: fes grains adherent 
fortement les uns aux autres : plus ils font petits & à 
rains d'acier, & plus la mine-efttriche en argent. Telle 
eit celle de Pompæan , près de Rennes. La galêne de 
plomb eft quelquefois chatoyänte, fur-tout celle à gros 
grains , parce que l’arrangement de fes parties eft dii- 
pofé de maniere qu’elles font ombre les unes fur les 
autres, à mefure qu'on en examine les différentes fur- 
faces. Lorfque la mine de plomb en cubes eft remplie 
de terre ou de pierre, on la nomme mine de galéne: 
on en trouve dans les montagnes de Geneve , qui a le 
tiffu de l’antimoine ou de l’asbefte. La mine de plomb 
ue nous avons découverte dans l’un de nos voyages 
(en 1762), près de l'étang de Plouagat Châtelaudren 
en Bafle-Bretagne , eft aufli une galêne grenelée, & 
} tiffu d’antimoine , fur-tout près de fon toit. Parmi 
celles où il fe trouve des falbandes, il y a de petits 
criflaux très-durs de mine fpathique de plomb ; celle 
qui eft grenelée eff riche en argent; ceile dont lee 
€ D | 
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eft ftrié, Écen Partie écailleux comme l’antimoine, 
contient beaucoup d’arfenic , & quelquefois un peu 
de foufre. Gette mine m’a paru mériter quelque atten- 
tion ; & en effet, je fais que depuis ma découverte , 
adreflée aux Minifires ; Madame d’Anycan a obtenu 
du Confeil la conceffion du terrain où la mine eft fituée: 
elle l’a fait exploiter, & les échantillons qu’elle nous 
a envoyés , nous ont paru annoncer une mine riche, 
Les nouveaux conceflionnaires des mines de Chätess 
laudren nous ayant requis. de nous tranfporter de nou 
Veau auxdites mines, nous avons reconnu que les fi 
dons étoient réglés, fe dirigeant vers onze heures un 
quart de la boufiole , & le minéral contient depuis fept 
Jufqu'à dix onces d'argent par quintal, 

4". La MINE DE PLOMB SULFUREUSE £T ARSENT= 
CALE, minera plumbi mollior. C’eft le bleyfchweiff des 
Allemands; elle eft commune en Saxe. Cette mine eft 
grafle & douce au toucher comme une galêne ; elle eft 
prefque malléable , & reflemble intérieurement à du 
Plomb-vierge. Elle eft extérieurement jaunâtre : tan+ 
tôt elle eft écailleufe , & fe fond facilement à la flamme 
d’une bougie ; alors elle eft peu minéralifée & eft très- 
riche en métal ; tantôt elle eft ftriée & noirâtre , & fe 
détruit pour la plus grande partie dans le feu : il ne faut 
pas la confondre avec la molybdene , dont elle a ur 
peu le tiflu. Voyez MOLYBDENE. MR 
. 5°. La MINE DE PLOMB NOIRE CRISTALLISÉE, plurti- 
bum nigrum cryflallifatum. Ses criftaux font en prifimes 
hexagones tronqués, à-peu-près cylindriques, fria- 
bles, & quelquefois fi tendres qu'on peut les couper 
avec le couteau. Nous en avons trouvé dans les mines 
de Péach en Angleterre , & dans celle de Poulaiovem 
en Baffe-Bretagne. On en trouve aufli dans la mine 
de Tfchoppau en Saxe & dans la miniere d'Huclgoat , 
-conceflion de Poulaoven ; l'intérieur de ces criftaux 
métalliques eft ordinairement pyriteux & dur, 

6°. La MINE DE PLOMB BLANCHE SPATHIQUE ; Mis 
nera plumbi fpathacea. Elle eft ou en petits criftaux cre= 
melés, prifmatiques en faifceaux ou rameux > blancs 
‘& demitranfparens, comme celle de Brifgaw près de 
Fribourg, & de Freyberg en Saxe , ou en mafle opa- 
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que & farineufe , comme celle de Chaffelay près de 
Lyon. Cette forte de mine fpatheufe eff fort pefante 
& vitreufe, elle faute dans le feu en petits éclats , en 
exhalant ainfi que la:mine de plomb verte une odeur 
d'arienic : elle ne fait que peu ou point d'effervefcence 
dans l’eau-forte. On appelle ærdoife de plomb, celle 
qui eft feuilletée & cendrée. Les mines de Planchet, 
de Roya & de Pile des Ours, fourniflent quelquefois 
de la mine de plomb à figure de fpath cubique ou gris- 
jaunâtre , feuilletée, fort pefante & opaque ; eïle rend 
beaucoup & facilement à la fonte, mais elle ne con- 
tient point d'argent. On trouve aufli de la mine de 
lomb blanche fpathique à Poulaoven. 
7°. La MINE DE PLOMB VERTE, minera plumbi viri- 
dis. Au premier coup d'œil elle ne paroit différer de 
da précédente que par la couleur : elle eft très-pefante, 
peu compatte , & fi riche , qu'elle rend fouvent à la 
fonte depuis foixante Jufqu'à quatre-vingts livres par 
quintal ; aufh les Mineurs ne font-ils pas fèchés d'en 
trouver de bonnes veines , outre qu'ils en vendent anx 
Curieux des morceaux à un prix excefhivement cher 
pour orner leurs cabinets. Ses criftaux font prifmatiques 
hexagones, & d’une couleur tantôt vert de pré, & 
tantôt vert jaune ; ces fortes de mines vertes , ainfi que 
celles qui font noires, font fouvent tronquées & fo- 
rées à l'extrémité des prifmes. M. Wallerius prétend 
que cette mine, expofée au feu, perd d’abord ja cou- 
leur; & que fi on continue de la faire rougir, elle re- 
prend cette couleur verte, & même plus belle & plus 
vive. Nous avons remarqué dans les mines de Zuey- 
Bruch (ou Deux-Ponts), du Brifgaw près de Fribourg, 
de Chaïlelay près de Lyon, & dans celles du Hartz, 
où l’on trouve du plomb vert plus ou moins beau , qu’il 
s’y rencontre communément du plomb blanc à quel- 
ques toifes au-deflus. Les mines de plomb vertes font 
communément accompagnées d'une terre rougeâtre 
-ou jaunâtre femblable à de lochre, & d'un peu de 
alêne. 5 
8°. La MINE DE PLOMB ROUGE eft en criftaux dé- . 
mi-tranfparens , formés en prifmes triangulaires , dont 
les plans font rhomboïdes. Ce plomb nouvellement, 
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cofinu eft minéralifé par le foufre & l’arfenic mêlés 
enfemble. On en trouve à Catherinebours en Sibérie 
& en Saxe. 

9°. La MINE DE PLOMB JAUNE CRISTALLISÉE, Cette 
mine eft en canors ou prifmes tronqués , quelquefois 
en cubes , de couleur jaune plus ou moins foncée : 
il y en a aufli de femblables à du fhath fufible en crif= 
taux. Nous en ayons ramaflé dans les mines de Breta= 
gne. Celles de Tfchoppau & de l'ile d'Anglefey , en 
fourniflent auffi ; il y a aufli la mine de plomb cornée. ? 

10°, La MINE DE PLOMB TERREUSE, terra plumbaria: 
Elle eft fort pefante, & femble n'être qu'un guhr de 
piomb mélangé , dans une terre argileufe : il y ena 
de blanche ou grife, qui fait un peu d’effervefcence 
avec les acides, de jaunâtre & de rougeître. Nous en 
avons trouvé dans les mines de Chañelay & à Johann- 
Georgenftadt. Indépendamment des mines de plomb 
que nous venons de citer, on trouve encore de la ga- 
lre alliée à d’autres fubftancegmétalliques ; avec la 
pyrite , la blende , le zinc, 4@faläimine , le cuivre , l’ar- 
gent, &c. Nous en avons aufli,obfèrvé dans de petits 
morceaux d’une mine de charbon fablonneufe qui ve 
noit d'Angleterre, 

Les mines de plomb font plus on moins difpendien- 
fes & difficiles à exploiter, à pulvérifer , à fondre, & 
à fe purifier , felon qu’elles font plus ou moins mélan- 
gées avec les corps qui les minéralifent ou qui leur fer- 
vent de matrices , comme quartz, fpaths , kneifs, &c. 
&t qui les rendent réfraétaires ou en facilitent la fufion. 
Communément on les purifie, quand elles font forties 

e leur mine, parle triage, la comminution, le lavage, 
€ criblage , la torréfattion, & enfin par le feu. Le ré- 
gime du feu & de l'air eft très-eflentiel. Comme ce 
métal eft très-deftru@tible & rédu@ible , il n’eft pas 
étonnant qu'on nous préfente des préparations de plomb 
fous tant de formes différentes. On jette Le plomb fondu 
ët purifié en lingots, & on l'appelle alors plomb en 
Jeumons ou en navette ; d’autres fois on le coule en 
table pour l’ufage des gouttieres , des lucarnes, des cu- 
vettes , des réfervoirs, des tuyaux , même ‘pour cou- 
vrir des édifices, des terralles ; c’eft ce que l’on ap= 
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pelle plomb en lames ; 8 on nemme plomb laminé celui 
qui a été réduit en lames très-pliantes par une machine 
qu’on appelle laminoire. I paroît que la méthode de 
jeter en lames ou en pains le plomb purifié eft an- 
çienne, car l’on a découvert ces années dernieres ; 
dans la Province d'Yorck , des lames de ce métal dont 
l'infcription porte le nom de l'Empereur Domitien, à 
au revers, Brigantum : ces morceaux pefent cent cin= 
quante livres chacun , & paroïffent provenir du tribut 
qui fe payoit en nature fur les mines de cette Pro- 
vince. Il furnage une écume fur le plomb coulé en: 
ot, & tenu en fufion. Cette écume devient lamel= 
eufe & offre communément les couleurs de l’arc-en- 
ciel. On voit dans les cabinets de ces feuilles de plomb: 
àiris, Le plomb fe calcine bientôt au feu en une chaux 
d'abord noirâtre , enfuite grife ou blanchâtre , puis 
jaunâtre & enfin rouge ( cel le minium ); & pour peu 
qu'on lui fafle fubir un degré de feu plus violent, il fe 
vitrifie en un verre jaurâtre , fufceptible de poli & qui 
n'imite pas mal l’ambre je: on en. fait des colliers. 
Un phénomene très-fingulier, c’eft que plus on calcme 
le plomb & plus il fume, & cependant plus il aug- 
mente en poids abfolu , au point que cent livres de 
plomb malléable donnent cent quinze livres de mi- 
nium ; & que fi l’on reflufcite cette quantité de minium 
en y ajoutant le phlogiftique néceflaire , lon n'en re- 
üre plus que quatre-vingt-quinze livres ou environ de 
plomb duétile : voyez fur le plomb notre Minéralogie 
le Diéionnaire de Chimie, &t le Difionnaire des Arts. 
€ Métiers, où l'on trouvera un détail circonftancié de: 
toutes les préparations & opérations que l’on fait avec 
* Je plomb , telles que le maflicot , le plomb brûlé & le 
minium, la cérufe , le blanc de plomb, la cendre de: 
plomb , la litharge , le {el de faturne , &c. tontes ma- 
tigres d’un grand ufage en Peinture, en Teinture & 
chez les Potiers, même en Médecine. Le plomb eft 
encore la bafe des couvertes de faïence , & de ces. 
fecrets dont des fraudeurs font ufage pour adoucir des 
vins qui tirent à l’aigre. Ces fortes “ pratiques de- 
vroient être rigoureufement défendues , & les contre. 
venans mériteroient d'être traités comme des empoir 
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fsnnieurs publics contre lefauels le Gouvertement de: 
vroit {évir avec la derniere rigueur. On à remarqüé 
que ceux qui travaillent les préparations du plomb; 
font attäqués de tremibléinens & d’üné maladie très 
dangereufe , connue fous le nôm de colique de plomb 
ou dés Peintres. Ên un fotaucunes des préparations 
ne peuvent êtré prifés innoëemment. Les bêtés qui refs 
pirént là fumée des préparations de plomb, les beftidux 
qui mangent l'herbe des pâturages voifins de tels attés 
liers , les eaux mêmes qui en font imprégnées ; feçbi= 
Vent les empreintes d’un poifon très-dangeréux. Tant 
d'effets fi permcisux dévroient interdire Püfage des 
Vafes de plomb : é’eft ur métal pérfidé qui ne dure 
pas long-temps dans fon étât naturel: éxpofé à l'air il 
fe couvre d’une effloréfcénce grisatre ; {6 taille attad 
quér par ki plupart dès fluides. ÉeRp | 

Ontrouvera dans lés mêmes Ouvrages cités ci-deffus; 
la mañieré de féparer les métaux qui font alliés ait 
Plomb, ainfi que les moyens de réduire les préparaz 
tions du plomb en plomb mälléable &:dudtile. N°62 


phere. Cé culot fufpéndu librement rénd , quand ont 
le frappe, un fon argentin & fort nt; mais il perd 
avec le temps cette propriété qui paroît, dit‘on, dé 
perdre de fa forme & de l’arrangément qué prénnent 
1e$ parties dans le réfroïdiffemient. Cetté explication 
d'un tel phénomene rious paroit infufhfañté. 

On voit dans quelques cabinèts dés inftrumetis ap= 
pelés plombeaux ( plumbaræ). Les anciens s’en fervoient 
pour châtier les éfclaves. C’étoit aufli un fupplice ré 
fervé aux gens dé bafle condition , & à ceux qui ne 
payoïènt pas leurs dettes. Ces boules étoient de plomb, 
on dépouilloit les’ perfonnés qué l'on vowloîit Châtier ; 
on les lioit à des colonnes où à des Fee de bois pous 
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les battre: quelquefois on les étendoit fur la terre, où 
on les fufpendoit debout , ou on les couchoïit fur des’ 
pierres aiguës. Il étoit cependant défendu d'en frap- 
per les coupables jufqu'à mort, On s’en fervoit au 
temps de la perfécution pour tourmenter & fouetter 
les Chrétiens. Le temps.a-changé : les verges ne font 
Jus de plomb, &.les balles fervent à tuer. | 

. PLOMBAGINE ou PLOMB DE MER , mica pic- 
1or14. Voyez. MOLYBDENE. NÉ TUE n ip 
. PLONGEON , merous.. C’eft un genre d’oifeaux 
aquatiques, à quatre doigts , dont les trois de devant 
font palmés , &. celui de derriere fimple : il ne refte 
pas fous l’eau aufhi long-temps que les colymbes. Les 
plongeons font des demi-canards ; mais ils different en- 
tiérement.du canard par la tête, le cou, le bec &r la 
pofition des pieds : ils ont les pieds comprimés laté- 
ralement, & placés proche de l'anus, ce qui fair qu'ils 
ont de la peine à marcher , & que leur corps, comme 
celui des canards, vacille en marchant : leur bec eft 
long, pyramidal & aigu. Voici la notice des plon- 
geons ; tant de mer que de riviere. 

..L°:bLe PLONGEON DE MER. Il y en a de grands & 
de petits. Le premier, mergus major, eft long de vingt- 
{ept pouces ,.à prendre depuis le bout du bec jufqu’à 
l'extrémité des-pieds : il eft à-peu-près de la grofleur 
de Joie domeflique : il a une envergure de trois pieds 
& demi: fes yeux font rougeitres: fon bec a près de 
trois pouces.de longs ,:ileft brun; roufsâtre , droit, 
étroit, & plat fur les côtés: le plumage. du corps eft 
cotonneux & fort mollet ; celui de la tête eft brunà- 
tre, mais fur le cou il eft noirâtre : celui du ventre 
eft fombre; la poitrine eft comme argentée ; les ailes 
font noirâtres , à pointes blanches: les ferres font noi- 
râtres & larges comme les ongles de Phomme : les jam 
bes font-larges, plates & raboteufes par derriere ; les 
doigts font également larges & bordés de membranes 
des deux côtés: la queue eft arrondie par le bout. 

. 2%, La PETITE ESPECE DE PLONGEON DE MER, 
mergus minor, eft des deux tiers moins grande que la 
précédente. Son bec eft noir & aigu comme celui d’une 
grive : le: plumage du menton eft blanc, les côtés de 
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la gorge un peu rouges, ainfi que les plumes des cuiffes: 
le cou eft fort mince, les ailes petites & creufes. Ce 
plongeon a la queue très-courte : il a les glandes du- 
croupion plus menues qu’à l'ordinaire ; 1l en fort une: : 
rh de, plumes comme dans les autres oifeaux ; fes 
jambes, font plutôt faites pour nager que pour mar- 
cher; la plante des pieds eft noire ; fes doigts font 
palmés ou unis enfemble par de doubles membranes: 
le refte du plumage eft comme dans le grand plon- 
geon: fa figure &l’arrangement de fes parties font 
qu'il remue plus vite & plus aïfément au fond de l’eau, 
que fur la furface de la terre. Dès qu'il s’éleve au- 
deflus de l’eau, il hauffe la tête , puis il regarde au- 
tour de lui de tous les côtés, & fe plonge enfuite 
avec une vitefle étonnante. Il n’eft guere en état de 
s'élever hors de l’eau ; mais dès qu'il prend l’eflor il 
peut voler long-temps : il a une odeur & une faveur 
forte & défagréable, Ces deux plongeons fréquentent 
les lacs & les bords des mers. 
3°. Le GRAND PLONGEON DE MER DE TERRE- 
Neuve eft d'un tiers plus grand que notre grand plon- 
geon de mer : 1l a un cercle blanc au cou : {on plumage. 
eft noir & bigarré de taches blanches confufément jetées 
de part & d’autre : fes jambes font brunes. M. Linneus 
dit que cet oifeau eft commun auflien Norwege , en 
Tande & en Laponie ; on en voit fouvent.en Prufle, 
dit ML ÆAlein. La peau de ce plongeon eft dure, les. 
Lapons en font une.forte de coiffure & des cordons. 
de chapeau. Les Kamtfchadales chez qui cet oifeau fe 
trouve aufli, portent les becs pendus au cou avec 
une courroie ; & pour fe conformer à leur fuperftition 
leurs Prêtres les leur attachent avec certaines cérémo- 
mes. Cela procure , difent-ils, une bonne fortune : ils 
appellent cet oifeau /patka. AO EU 
4°. Le GRAND PLONGEON DE RIVIERE , mergus 
aut clangula, eft commun en Italie; on en prend quel- 
quefois fur les côtes d'Angleterre & de France: fa chair 
eft d’un goût marécageux & défagréable , comme celle 
du petit plongeon de mer : il eft long d’un pied & 
demi , & a deux pieds & demi d'envergure : fon corps 
eft épais & court, ainfi que fon sens fon bec eft un. 
IV, 
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peu large &r entiérement noir: fa tête eft d’une con- 
leur'chanpeante & luifante, compofée dé pourpre , de 
vert & de noir: à chaque coin de la bouche il a une 
tache blanche & ronde : les yeux font d’un beau jau- 
ne; le cou, la poitrine & le ventre font blancs ; le 
commencement des épaules & le bas du dos font noirs: 
les ailes font bigarrées de noir & de blanc; la queue 
eft d'un noir uniforme : les jambes font courtes & d’un 
rouge jaunâtre , ainfi que les pieds: les griffes font 
longues & les membranes noires; le doigt de derrière 
eft auffi palmé, Le perir plongeon de riviere eft le cafla- 
gneux. Voyez ce mot. 

5°. Le GRAND PLONGEON TACHETÉ ,mergus nevins-; 
il eft un peu plus grand que notre grand plongeon de 
mer : la couleur du plumage du cou, des épaules , du 
deffus des ailes & du dos entier eft bruniâtre, piquée 
& bariolée de taches blanches: la partig inférieure du: 
cou, de la poitrine & du ventre eft blanche: les gran- 
des plumes des ailes font courtes & noires: fon bec eft 
droit & pointu comme celui de la poule d’eau. Onvoit 
quelques-uns de ces ploñgeons , qui ont des colliers de: 
plumes blanches ; le cou, le dos & la tête font noirs, 
à tiquetés de petites lignes blanches. On trouve le 
plongeon tacheté dans les Mers Séptentrionales, 

6°, Le PLONGEON HUPPÉ, charadrius aut colymbus 
major criflatus, fpecies pfeudo-meroi. \ eft un peu plus 
petit que notre grand plongeon de mer: il a fur la 
tête une huppe noire; le deffous du cou eft orné d'un 
collier dé plumes blanches noirâtres ; le derriere du 
cou, le dos &'les aîles, font d’un brun noirâtre, ex- 
cepté les Bords extérieurs des grandes plumes qui font. 
blancs ; là poitrine & le ventre font de couleur de frêne 
blanchâtre. Ce plongeon n'a point de queue: fes jambes 
font larges & plates ; les doigts font bordés dé mem: 
branes qui ne font point liées enfemble. | 

M: Sreller parle d’un plongeon de mer tout noir ; 

qui a deux huppes für la tête d'un blanc jaunâtre , qui 
lüt pendent depuis les oreilles jufques fur le coucomme 
denx touffes de cheveux: il cite auflt un autre plon- 
geon de mer, tout noir, qui a une huppe blanche fur 
 laiête, & dont le bec crochu du côté droir, eft auf 


+ 
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rouge que du vermillon : plus, un plongeon de mer 
noir & blanc, appelé ffariki par les Kamtfchadales. Les 
deux plongeons précédens font de la même péninfule 
de Kamtfchatka. | 

Ï y a auffi une efpece de plongeon à Cayenne & au 
Bréfil, nommé par les François de la Guiané, Anhinga. 
Nous en avons parlé fous ce nom: voici quelques dé- 
tails à y ajouter ; fa tête eff petite, alongée ; elle eft 
ainfi que le haut du cou, d'un pris rouffätre; fes plu- 
mes font fines & doutes comme de la foie. Il a reçu de 
la Nature la facilité de racourcir fon cou qui eft menu, 
&t de lancer fon Bec fur fa proie qu'il faïfit avec fes 
ferres. Sa chair éft affez bonne. 

Séba donne la defcription d’un plongeon d’Améri- 
que, dont le dos eft fillonné de raies jaunâtres. On 
appelle lé plongeon de la Eouifiane mangeur de plomb, 
parce qu'il fe plonge à l’inftant qu'il apperçoit la lu- 
miere du fufil. 

. Les plongeons nichent far les lieux un peu élevés 
près dés éaux, & pondent deux œufs pour chaque 
couvée. 

_ PLONGEUR PIGEON. Voyez à La jin de l'article 
PIGEON. » 

PLUIE, pluvia. On donne ce rom à l’eau fimple, 
fluide, iodore & fans couleut , qui s'eft élévéé dans 
l'atmofphere fous l'état de vapeur paf ane véritable 
diffillation per afcenfum , maïs qui acquérant une pe- 
fanteur fupérieure à la denfité de l’air, tombe en 
gouttes plus ou moins larges, & avec plus ou mois 
de fréquence, cé qui lui fait preridre différens noms; 
ainfi la pluie efl une eau fluide diftillée pat la Nature. 
La pluie: fine ne tombe pas dé fort haut, ni avec im- 
 pétuofité comme la grande pluié d'orage, qui eft en 
in très-croffes, lefquelles tombent rapidement de 
ort haut , & grofliflent à mefure qu’elles {e réuniflent , 
en fe touchant däns la durée de leur chute : celle-ci eft 
communément accompagnée d’un vent violent & im- 
pétueux, dort la AE aide la vitefle des gout- 
tes. La pluie finé au contraire éft fort déliée , elle 
tombe lentement en été lorfqu’ilné fait point de vent, 
& on homme bruine, Dans le Mékique & dans la 
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Négritie en Afrique on voit des gouttes de pluie qui 
ont jufqu’à un pouce de diametre , & fort éloignées 
les unes des autres. Elles tombent rarement dans une 
direétion perpendiculaire ; elles fe précipitent commu- 
nément en décrivant à travers de l'air une ligne diago- 
nale fuivant le côté où les vents foufflent. Lorfque la 
pluie tombe en grand volume & par mañle on l’appelle. 
pluie en thrombe: dans l’un & l’autre état elle pénetre 
la terre feche de quelques doiots, la ramollit & la. 
fertilife ; mais elle s’infinue plus profondément dans, 
celle qui eft crevaflée ou poreufe, elle gagne les méan- 
res &t les paffages tortueux qui, comme autant de 
puifards, reçoivent les eaux à la furface & Îles con-. 
duifent plus bas au profit des fontaines : & comme 
toutes les parties de la Nature ont des rapports & des 
correfpondances bien ménagées , chaque filet d’eau 
fait un amas commun, qui fe décharge par un courant, 
perpétuel dans un vallon fort éloigné au profit des 
rivieres. Il pleut plus communément fur les bois & 
fur les montagnes, parce que les nuages s’y trouvent 
rompus: dans les pays plats au contraire les nuages 
roulent avec bien plus de liberté. Au refte la chute 
des eaux de pluie eft affez proportionnée à l’évapo- 
ration générale des eaux. La feule mer Méditerranée, 
fuivant les calculs qui en ont été faits , donne dans 
un jour d’été cinq mille deux cents quatre-vingt millions 
de tonneaux de vapeurs: du côté du Sud, où les caufes 
de cette évaporation font plus puiffantes , la quantité 
de vapeurs en doit être encore plus confdérable. On 
prétend qu’il s’en évapore tous les ans une lame de 


foixante pouces d’épaifleur fur l'étendue de la furface 


de la mer; mais il tombe de l'atmofphere plus de. 


quatre-vingt pouces d’eau fur les terres de Ja Zone-. 


Torride , où il pleut continuellement pendant quelques 
mois. Ïl en tombe quarante à quarante-quatre pouces | 
dans. d’autres climats. Selon les obfervations de l’Aca- 


démie des Sciences , la quantité moyenne de la pluie, 


qu tombe à Paris eft de dix-huit à dix-neuf pouces. 
de hauteur chaque année: la quantité eft plus conft-. 


dérable en Hollande & le long des bords de la mer: 


MR ARTE REA ju 
en Jtalic elle peut aller à 45 pouces : on peut réduire, 


4 


4 
| 
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la totalité à trente pouces. Voyez l'article FONTAINE. 

La nature des eaux de pluie varie dans les différens 
pays, dans les différentes faifons , par les différens 
vents & la nature. des exhalaifons qui fortent des ter- 
rains , & par les autres circonftances qui modifient di- 
verfement l’atmofphere. On a fouvent expérimenté 
que la pluie eft élettrique en été non-feulement dans 
les temps d'orage, mais encore dans beaucoup d’autres 
temps. M. Æellot recueillit au mois d’Août 173, dans 
des terrines ifolées avec foin , de l’eau de pluie d'orage 
qui avoit une odeur fulphureufe , & qui précipitoit 
l'huile de chaux, comme auroit fait un efprit de vitriol 
très-afloibli. M. Groffe a eu du tartre vitriolé en faifant 
difloudre du tartre pur dans de l’eau d'orage qu'il avoit 
ramaflée à Pafly en 1724. Mémoires de l'Académie des 
Sciences 1737. L'eau de pluie en traverfant l'air pour 
tomber vers fa terre, rafraîchit & purge l’atmofphere 
de tous ces corps étrangers, & le rend infiniment 
plus clair, plus pur & plus propre à la refpiration. L'eau 
de pluie confervée dans une bouteille bien bouchée , 
éprouve bientôt une forte de putréfation. 

On dit auf plute de pierre, pluie de grêle, pluie de 
fer, pluie de neige, pluie de feu ; celle-ci eft je phé- 
nomene des éclairs ou. du tonnerre dans un temps ora- 
geux. Poyez TONNERRE. 

.… On dit encore pluies de foufre, de fang 6 de cendres: 

À l'égard de la pluie de foufie , nommée ain des 
grains Jaunâtres qui femblent tomber des nuages 
avec l’ean même, ce n’eft_ que la pouffere jaunâtre 
des étamines de pluñeurs efpeces de plantes en fleur ; 
telles que l’aune, le coudrier , le lycopodium, &cc. c’eft 
fur-tout à la poufliere des étamines du pin, laquelle 
reflemble affez au foufre végétal, que font dues ces 
prétendues pluies de foufre qui tombent fi fréquem- 
ment dans je voifinage des montagnes , couvertes de 
ces arbres, & que les vents portent communément 
jufqu'à quinze lieues. Ce phénomene, qui n’étonne & 
effraie que ceux qui en ignorent la caufe fi fimple, 
arrive fouvent à Bordeaux, pendant le mois d'Avril, 
temps où les pins font en fleur. Si l'imagination de 
Seux qui trouvent déjà dans la matiere du tonnerre le 
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nitre & le foufre , y peuvént voir aufli la poudre de 
charbon, le ciel fera pour eux un magafn de poudre 
à canon, &c 1ls cofnpléteront une artillerie fyftéma- 


tique. Voyez PIN. Voyez auffi La note de M. Schmider, 


dans les Ephen, Nat. cur. Nov. Tom. II, pag. 187, obf. 
80 ; & celle de M. Elshotz, Ephem. Nat. cur. Tom. V, 
Pas 19e L | . 

La préténdue pluie dé [ang warrive que dans des 
temps de tempête, & fur-tout en été : il n’eft pas éton- 


” nant que la plupart des infe@tes qui cherchent leur pà=. | 


tute fur les branches des arbres , foient ernportés par 
de gros vents, & déchirés en pieces ; ce qui fair qu'en 
tombant 1ls font comme enfanglantés , & qu’il pleut du 
fang , des infeétes , &c. Ne voit-on pas dans certaines 
années quantité de papillons de Fortie dépofer fur les 
murailles, & à l’inftant de léur derniere métamorpho= 
fe, des gouttes d’une liqueur rouge que lé peuple 
effrayé regarde comme l'effet d’une pluie de fang ? Les 
eaux des riviérés ou des lacs paroïffent quelquefois 
rougés par d’autrés cauies : voyez au mot Lac. Celles 
des mares & des'étangs font colorées aufli par des lé- 
gions de puces d’eau: voyez Particle BINOCEE. La neïge 
offre des taches rouges qui font dues à des excrémens. 
de certains petits oifeaux. Woyez 2 l'article NEIGE. 
Quant à la pluie de cendres ; left fait mention dans 
les Tranfait. philof. d'une ondée ou pluie de cendres 
Qui tomba dans l’Archipel, & dura plufieurs heures, 
&c qui s'étendit à plus de cent lieués. Ce phénoméene 


#’a rien de furprenant, puifqu’il eft poffible que lorf | 
qu’il y a quelque part un grand incendie ou un volcan, | 


le vent poufle les cendtes, ou peut-être la pouffieré 
de cet endroit dans un autre, même aflez éloigné, 


C’eft encore à cette caufe que nous devons le phéno= 


mene des pluiès de pierres & de fer , appelées des An- 
éiens pluies prodigieufes. Celle de fer n’eft ordinaire- 
ment que de la pyrite où de la marcaffite calcinée &e 
reflemblant à dumâche-fet. Voyez VOLCAN. 
PLUME-COQUILEE. Voyez PINNE MARINE. 
PLUME MARINE, perna marina , eft félon M. 
Linneus, un animal plante, qui a'utie tige , à la bafe 


de laquelle-eft une bouché ronde ; certe tige eft artis, 
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culée, & des barbes partent des deux côtés de la fle- 
che , & la rendent femblable à une plume à écrire ; 
on regarde ce corps marin comme un zoophyte qui 
nage dans l'Océan, & qui a la propriété noctiluque 
quand ileft dans la mer: dans le jour il ne quitte pas 
le fond de cet élément ; il reflembleroïit à une plante 
s’il étoit fixé par quelque racine. M. le Dofteur Pallas 
a donné des obfervations dans fes Mélanges Zoologi- 
ques , fur les pennatules ou plumes de mer. 

PLUME D'OISEAU. Voyez au mot OISEAU, ‘ 

PLUME DE PAON ou PIERRE À QUEUE DE 
PAON. On donne ce nom à la charniere cartilagi- 
neufe defléchée & polie de la coquille qui produit les 
perles. Voyez NACRE DE PERLES. On prétend que le 
nerf de la coquille appelée la suilée , donne aufli la 
pierre à queue de paon jouant l’opale. 

PLUT US. Les Curieux appellent ainfi une efpece 
d’altife qui eft d'une belle couleur d’or. Ses étuis font 
ftriés. On le trouve dans les jardins. Voyez ALTIsE. 

PLUVIER , pluvialis feu pardalis. Nom donné à un 
genre d’oifeaux qui ont trois doigts devant & point 
derriere , on au plus un faux doigt, qui ne leur fert ni 
à marcher, ni à fe percher, ni à prendre leur proie; 
leur bec eft droit, court, & la pointe en eft peu aigue. 
On en diftingue plufieurs efpeces. 

1°. Le PLUVIER VERT ou DORÉ, pluvialis aurea 
» aut gavia viridis, feu pardalis viridis. Il eft un peu 
plus grand que le vanneau, il a une envergure de deux 
pieds. La couleur du fommet de la tête , du cou, des 
épaules & du dos, & généralement de tout le deflus, 
eft d’un brun foncé , entremêlé de beaucoup de taches 
-Vertes tirant fur le jaune. Si on obferve chaque plume 
à part , on trouve que le milieu eft d’un brun fombre 
ou noirâtre , & que les bords du contour font tache. 
tés d’un vert jaunâtre. Le bec de ce pluvier eft noir, 
long d'un pouce & cannelé autour des narines; fon 
cou eft court; fa tête & fes yeux font grands; la poi- 
trine eft d’un brun pâle nuancé ; le ventre eft blanc, 
mais gris ou brunâtre vers les côtés ; les ailes font bru- 
nâtres , & la plupart de leurs dards font blanchâtres ; 
la queue eft courte & brunâtre; les pattes & les grif- 
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fes font noires ; fes jambes font longues comme à tous 
les autres oifeaux qui fréquentent les lieux bas, les 
eaux, les prairies, &tc. & dégarnies de plumes un peu 
au-deffus des genoux: cet oifeau eft folitaire. Sa chair 
eft douce , tendre & fort recherchée ; c’eft un excel- 
lent manger. [l y a auff le perir pluvier doré de France, 
le pluvier doré de S. Domingue & celui de la Baie 
d'Hud{on. 

2°, Le PLUVIER Gris, pluvialis cinerea. Sa chair 
n'eft pas moins exquife que celle du pluvier vert ; le 
champ de fon plumage eît noirâtre, & les mouche- 
tures grifes verdâtres ; il a le menton blanc, ainf que 
le ventre , la poitrine & les cuifles ; les dards des aïles 
font blanchâtres ; la queue eft diverfifiée de raies ou 
couches de noir & de blanc qui la traverfent ; le bec 
eft noir; les pattes font d’un vert fale ; les griffes font 
petites à noires. 

3°. Le PLUVIER CRIARD , ou le PLUVIER À cor= 
LIER, pluvialis torquata , eft de la groffeur d’une bé- 
cafline ; fes yeux font grands & cerclés de rouge ; ila 
la tête bigarrée de blanc, de noir & de brun ; la men- 
tonniere blanche , & au-deflous eft un collier noir ; la 
poitrine & le ventre font blancs, mais la poitrine eft 
traverfée d’une raie noire qui va d’une aile à l’autre : 
le dos & les ailes font bruns ; les plumes du croupion 
qui recouvrent la queue, d’un rouge jaunâtre ; le refte 
de la queue eft noir; les jambes de pareille couleur, & 
les cuiffes nues: c’eft le vanellus vocifer des Auteurs. 
L’efpece qui fe trouve à St. Domingue , eft auffi très- 
agréable à la vue: ce pluvier pond des œufs verdâtres 
tachetés de brun. ; 

4°. Le PLUVIER HUPPÉ DES INDES , pluvialis crif= 
tata ;il a les cuiffes plus longues que les jambes & les 
cuifles enfemble du pluvier vert; fon bec eft menu & ! 
pointu ; il porte fur la tête une huppe noire, verdâ- : 
tre. Le plumage du dos eft brun ; les plumes du gofier 
& de la poitrine jufqu’aux cuifles font noirâtres , nuan- 
cées de violet; celles de la queue font tachetées de 
blanc en deflus ; les pieds font noirs. | 

5° Le GRAND PLUVIER, appelé vulgairement 
COURLY DE TERRE, pluvialis major, œdicnemus vuloà 
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diéta ; 1l fe trouve dans les champs ; fa couleur eft 
grife-fauve ; fon bec & fes pieds font d’un jaune ver- 
dûtre. | 

6°. Le PLUVIER ARMÉ DU SÉNÉGAL , a aux extré- 
mités des ailes un petit éperon dur comme de la corne. 

A l'égard du pluvier de fable , cet oïfeau eft l’alouette 
de mer; il vole en troupe autour des rivages mariti- 
mes : il a les jambes noires, déliées & longues. C’eft 
une efpece de coulon-chaud: voyez ce mot & celui 
d'Alouette de mer. * 

Le pluvier en général eft de la groffeur d’un moyen 
pigeon, il habite ordinairement les rivieres & les 
lacs, il eft toujours en mouvement : il fe nourrit de 
vêrs & de mouches ; il vole rapidement, & fait en 
volant un affez grand bruit; on le trouve fort fréquem- 
ment en France, il eft d’un goût exquis & délicat ; fa 
chairexcite l'appétit & fe digere facilement: cet oifeau 
eft quelquefois comme un peloton de graifle, auff 
dit-on en proverbe , gras comme un pluvier ; malgré cet 
embonpoint & fa délicatefle , fa chair eft peu nourrif- 
fante. Des Auteurs regardent comme une efpece de 
petit pluvier le guignard ; voyez ce mot. On prétend 
que la dotrale ou doterelle des Anglois n’eft qu'une va- 
rièté du guignard. Voyez DOTRALE. 

POA. Nom que l’on donne à un genre des plantes 
de la famille des gramens. Tous les poa ont plufeurs 
fleurs hermaphrodites raflemblées en forme d'épi dans 
un calice commun, qui n’a que deux bales. Les fleurs 
fupérieures avortent pour l’ordinaire. Le mil, la canne 
à fucre, le fétu, &c. font des poa: voyez ces mots, 

POCHE, eft felon quelques Auteurs la palerre de 
la grande efpece : ce nom convient mieux au pélican ; 
voyez ces mots. 

POCS. Voyez à l'article Hocos. 

* PODURE, podura. Infefte aptere fort commun, 
aflez fingulier, & cependant très-peu connu , même 
de la plupart des Naturaliftes. Ce petit animal approche 
du pou pour la forme ; il a le même nombre de pattes 
êt d'yeux ; fes antennes font un peu plus longues. À. 
l'extrémité de fon ventre on apperçoit une longue 
queue fourchue, dure , élaftique & communément re- 


576 P ŒL POI 

pliée en deffous, & appliquée le long de fon vente; 
C'eft par le jeu de cette queue à reflort que l’infe@e 
frappant fortement contre terre , fait fauter tout fon 
corps en l'air, & par ce moyen fait échapper dés mains 
avides qui le pourfuivent. La podure a en outre tout 
le corps couvert d'écailles poudreufes , colorées , qui 
s'attachent aux doigts, en un mot femblables en petit 
à celles des papillons. Ces infeétes fe trouvent ordi- 
nairement dans les endroits humides, fous les feuilles, 
les écorces & les pierres. On diftingue deux familles 
de podures; la premiere eft globuleufe, la deuxieme 
eft alongée, Il y en a une efpece qui fe trouve fur les 
bords de l’eau , & même fur l’eau. Cet infeûte faute 
& marche fur la furface de cet élément avec autant 
de facilité que le font les autres fur la terre. Voyez 
maintenant l'article POU SAUTEUR, 


PŒLA. Poiflon oriental qui fe prend dans l'ile de 
Larice : les habitans & les voifins de cette contrée en 
font un grand cas: il eft du genre des poiflons qui 
vivent de rapines , tel qu’eft parmi nous le brochet, 
dont il a le goût ; {a tête eft roufle , mais le corps de» 
puis les ouies jufqu’au milieu vers la queue, eft jaune, 
avec des raies, le refte eft d’un bleu clair ; les nageoï- 
res du corps font rouges & les autres vertes. ( Rusfch.) 


POIGNARD. Nom que l’on donne au moyen bro- 
chet : voyez ce mot. | 
POIL, pilum aut pilus. On donne ce nom à des corps 
filamenteux qui fortent des pores de la peau des amie 
maux: fous ce nom on comprend généralement les che- | 
veux, la barbe , les mouftaches, les cils, les poils qui 
viennent fur tout le corps, aux bras, aux jambes, & 
particuliérement aux aiflelles, à l’eftomac & aux parties 
de la génération, même le duvet des oifeaux, le crin. 
de la queue & de deflus le cou des chevaux, les 
mouftaches des quadrupedes, la foie du cochon, la 
Jaine du belier, le poil qui couvre le corps de quel- 
ques chenilles, &t celui qui fert de fourrure naturelle 
aux quadrupedes pour les mettre à l'abri des injures de 
l'air: on dit auffi le poil des plantes & le poil de la! 
nacre, Voyez Bissus, ; 
fñ 
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En confidérant les différentes efpeces de poils d’ani: 
maux, (qui comme les plumes & les ongles font des 
produétions des houppes nerveufes) quelle variété dans 
la couleur , la forme , la longueur & la confiftance ! 
Les poils viennent folitaires le plus fouvent dané 
l’homme , par paquets dans les oïfeaux ; les animaux 
des pays froids font plus velus que dans les pays 
chauds. La barbe , cette efpece de poil, qui chez l’hoin- 
me uniquement eft au deflus des levres, aux joues & 
au menton, reçoit les mêmes influences du tempéra- 
ment & de l’âge que la chevelure ; c’eft un duvet dans 
Jâge de puberté, c'eft un crin dans la cadücité. Plus 
un homme eft vigoureux & robufte, plus il a de barbe ; 
ceux dont la voix eft grêle & efléminée, & qui font 
privés des organes de la virilité, n’en ont point : c’eft 
de cette obfervation qu’eft né le proverbe, vir piloz 
fus 6 fortis & luxuriofus. er) « 
Des Phyficiens ont cherché la caufe de ja naïffance 
de ce poil fur le vifage de l’homme. Pourquoi ne l’a- 
t-on qu'à un certain âge, & pourquoi la barbe eft-elle 
fi variée , foit dans la quantité, foit dans là qualité, 
fuivant les climats & dans les mêmes familles? Ce 
n'eft pas ici le lieu d'examiner fi la barbe ayant été 
donnée à l’homme pour le caraétérifer & le diftinguer, 
il peut la retranchèr fans contrevenir à l'intention du 
Créateur : nous voudrions pouvoir effacer du fiecle de 
Henri IT les ridicules démêlés & toutes les plaifanteries 
que la barbe a occafionnés, L 
Les cheveux qui dans l’un &t l’autre fexe couvrent 
& parent la tête, à l'exception de la face & des oreil- 
les, reftent toujours flexibles, & font de diverfes cou- 
leurs: ils different encore par leur longueur , leur grof- 
feur , leur crêpure. ou fa & leur dureté ou mol- 
Jeffe. Les Anciens ont diftingué les cheveux { capilli} 
par des noms différens qu'ils leur ont donnés ; ils ont 
appelé ceux des hommes-qui péndent le long des joues, 
cæfaries ; ceux de derriere la tête ou qui tombent fur 
le cou, juba ou crines ; ceux des femmes, coma, du 
verbe grec xôwi , qui fignifie attifer & agencer foigneu- 
fement; ceux qui regnent vers les tempes & les oreilz 
les, cincinni , c'eft-à-dire ; cheveux frifés ou bouclés. 
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Le célebre M. Mariotte a examiné la maniere de 
croître & la ftru@ture des cheveux : la théorie qu'il en 
donne , peut s’appliquer à toute forte de poils. Les che 


veux, dit-il, ne croiffent pas comme les plantes, dont 


la feve‘poufle entre leur écorce & leurs fibres juf- 
qu'aux extrémités de leurs branches, mais comme les 
ongles , où ce qui eft formé le dernier, pouffe en avant 
& hors de la chair ce qui étoit déjà formé : une preuve 
de cette aflertion, c’eft que quand on teint les che- 
veux, ce qui poufle de nouveau eft d’une autre cou- 
leur. Les cheveux coupés reviennent plus prompte- 
ment dans les enfans qui ne commencent qu'à végé- 
ter, que dans les vieillards qui font prêts à s’éteindre: 
ils croiffent quelquefois très-fenfiblement chez les per= 
fonnes qui tombent en éthifie , tandis que le refte du 
corps dépérit. La raifon en eft que le cheveu tire fa 
fubftance de certains fucs du corps, & non pas des 
fucs nourriciers du corps. C’efk par cette raifon qu'on 
a vu des cheveux qui fe font confidérablement alonges 
fur des cadavres inhumés ou tandis qu'ils étoient en- 
core à la potence: voyez Tranfaë&. Philofoph. Quoi 
qu'il en foit , c’eft la quantité du fuc dont ils fe nour- 
riflent qui détermine leur longueur , c’eft fa qualité 
qui détermine leur couleur: c’eft parcette raifon qu'ils 
changent avec l’âge. Au refte, telle eft la couleur du 


poil d’un animal , telle eft d'ordinaire celle de fa peaus w 


Chaque cheveu a une petite racine bulbeufe , aflez 
profonde, puifqu’elle eft inférée jufque dans les papile 
les pyramidales; c’eft dans cette bulbe que fe fepa- 


rent les fucs qui le nourriflent. C’eft la grandeur & la ! 
configuration des pores qui déterminent le diametre 
& la figure des cheveux. Siles pores font petits, les 
cheveux font fins; s’ils font droits, les cheveux font « 
droits; s'ils font tortueux, les cheveux font frifés; fu 
ce font des polygones, les cheveux font prifmatiques 3" 
s'ils font ronds, les cheveux font cylindriques. Less 
poils des aines & des aiflelles n’ont pas la même con" 


figuration des cheveux. | 
Les cheveux font compofés de cing à fix fibres en 
fermées dans un tuyau , le plus fouvent cylindriques 


ainñ qu’on peut s’en aflurer à l’aide du rdéor 2 
b 
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Même à la vue; car quand lés-chevéux fe divifent ; 
c’eit que le myau fe fend & s'ouvre, & que les fibres 
s’écartent. Ges-fibres & le tuyau font tranfparens, & 
cette multiplicité de fibres tranfparentes doit faire à 
l'égard dés raÿons le même effet qu'un verre taillé à 
facettes : aufh quand. on tient un cheveu proche de la 
prunelle de l'œu, en regardant une bougie d’un peu 
loin, onvoit patoitre un rayon de chaque :côté de la 
bougie, & chaque rayon eft compofé de trois à qua= 
tre peutes images de la bougie un peu obfcures & co2 
lorées ; ce qui prouve que chaque fibre de cheveu fit 
patoître par réfraétion une bougie féparée des autres, 
Quand on ferme les yeux à demi, on obferve encora 
le même phéromene de réfration & même de réflez 
Xion au travers des cils ou poils de la paupiere, Quand 
le microfcope ne feroit pas voir que les cheveux font 
des corps fifluleux ; la plica, maladié dont les Polo- 
nois font quelquefois attaqués, & dans laquelle.le fang 
dégoutte par les extrémités des cheveux ne hïfferoit 
fur ce fait aucun doute; ainfi les fibres & l'enveloppe 
obfervées aux cheveux par M. Mariotte , font réelles. 
On lit dans l'Encyclopédie qu'il ÿ a de plus des nœuds 
femblables à ceux de quelques fortes d'herbes , & des 
branches qui partent de leurs jointures, 

Les Modernes penfent que chaque cheveu , & peut 
être chaque fibre qui le compofe, reçoit un fluide glu- 
tineux qui le remplit & le dilète, & 0 fa nutrition ne 
differe pas de celle des autres parties:-Hs oppofent expé- 
riences à expériences. Dans les perfonnes âgées, difent- 
ds, les racines des cheveux ne blanchiffent-pas plu- 
tôt que les extrémités ; tout le cheveu change de cou- 
leur en même temps. Le même phénomeneé a lieu dans 
les enfans dont les cheveux {ont ordinaitement blonds , 
& paffent à mefure qu’ils avancent en âge, dans une 
fuite de nuances fouvent très-oppofées. Ï] y anombre 
de perfonnes chez lefquelles une grande frayeur ou 
une douleur extrême a fait blanchir les-cheyeux en 
une nuit: tel a té un criminel à qui on avoit lu fon 
Arrêt. Henri IN de Navarre ayant appris l’Edit de 
Nemours favorabie aux Ligueurs, en conçut un chagrin 
qui lui fit blanchir en peu d'heures une partie de fa 
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mouftache: On litdans les Papiers publics , qu’en 1768 
le Sieur Jean-Baeprifle Riguier, natit de Montdidier } 
Curé de la Berliere , Diocefe de Beauvais, âgé de 
49 ans , après avoir reflenti pendant près d’un an des 
maux de tête, des éblouiflemens & des treffaillemens 
dans les entrailles qui lui cauforent par intervalles quel- 
ques mouvemens: convulfifs dans les membres , il 
perdit en dormant, la barbe , les cils, les fourcils & 
tout le poil de fon corps. Il fut fort furpris à fon ré- 
veil de trouver dans fon bonnet de nuit fes cheveux 
déracinés. Le plus fingulier de l'aventure c’eft que tous 
{es poils ;: de noirs qu'ils étoient auparavant, repoufle- 
rent fur le champ d’un beau blanc ,: & fans aucun 
mélange : ainfi du jour au lendemain l’on put dire 
de lui: 


O nox, quäim longa es, quæ facis una fenem ! 


Dans les lievres., les ours, les renards du Nord & des: 
Alpes , on voit affez communément les poils devenir 
blancs peu-à-peu en hiver, & reprendre en été leur 
premiere couleur, On voit que les gradations ordinaires 
de la couleur des poils ne font interrompues & trou- 
blées que par des accidens fubits , comme la terreur , 
le froid, &c. De bons Obfervateurs ont remarqué des 
chenilles d’un poil naturellement très-blane , & qui fe: 
change alors en noir en moins de quelques heures. Les: 
cheveux blanchiffent fur le devant de la tête, & fur= 
tout autourides tempes & fur le haut plutôt que fur 
le derriere & ailleurs, parce que leur fuc nourricier 
y eft plusiabondant. On eft encore:.en diflention fur 
Ja caufe de la différence des couleurs naturelles qu’of- 
frent le poil & la peau des animaux. On fait que les: 
quadrupedes, les oïfeaux, les papillons & même une 
forte de Negres tachetés de blanc, tirent une partie 
de leur beauté de ces variétés. Il faut donc qu'il y ait 
dans chacune de ces régions particulieres de la peaur 
des organes difpofés à opérer cette diverfité de cou- 
leurs ; & ces manufaétures particulieres, dit Male Cat; 
font des produétions des nerfs ; -c’eft-à- dire des houp- 

es, des mamelons ; des glandes, &c. Voyez à l’article: 
NEGRE. lo 4 | 
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… Ce que Pinduftrieux Malpighi, dit Derkam dans fa 
Théologie Phyfique, a obfervé dans la ftructure du 
poil (la criniere & la queue d’un chéval & les foies 
d'un verrat) eft en quelque forte conforme à ce que 
J'ai obfervé moi-même dans la mouftache des chats, 
le poil des rats , des fouris & de divers autres animaux 
que J'ai examiné très-foigneufement avec de bons mi- 
crofcopes. Le poil de fouris, le plus tranfparent de 
tous ceux que J'ai vus, ne paroît qu'un feul tuyau 
tranfparent qui renferme une moelle compofée de 
fibres qui forment autant de lignes obfcures , fituées 
dans quelques poils en travers , dans d’autres en fpi- 
rales , & quelquefois articulées, difent Lemwenhoek & 
Ruifch. Les pointes du porc-épic & du. hériflon ont 
auf une moelle blanchâtre & étoilée. ,Ces parties 
moelleufes & obfcures ne font que de petites fibres 
entortillées, & plus ferrées qu'elles ne le font dans 
les autres parties du poil. Je penfe , dit Derham ,qu'elles 
fervent à procurer une évacuation douce & infenfible 
de quelque humeur du corps: peut-être que les poils 
fervent auf bien à la tranfpiration infenfible des ani- 
maux velus , qu’à les défendre contre le froid & l’humi- 
dité. On peut étendre cette induétion à la chevelure de 
l’homme par deux raifons ; 1°. parce qu’il eft évident 
par la maladie appelée plica, que c’eft un aflemblage 
de petits canaux ouverts par le bout: 2°. parce qu’on 
guérit des maux de tête en fe coupant les cheveux 
quand ils font trop longs, & qu’on fe procure des 
maux d’yeux quand on eft d’un tempérament humide 
& qu’on les rafe. Mais les cheveux & toutes les efpe- 
ces de poils font-ils de véritables plantes ? C’eft une 
queftion que l’on a difcutée en 1764 aux Ecoles de 
Médecine de Paris. Voyez la favante Thefe qui conclut 
ainfi: Erod pili plante. 

Le poil de l’élan , quoique élaftique, eft creux auffi 
dans l’intérieur. Les poils des cerfs Indiens font percés 
de part en part : ceux des cerfs d'Angleterre paroiffent 
couverts d’une écorce écailleufe, Chez tous les animaux 
le poil eft affez reflemblant pour la figure, il varie 
de couleur : il eft comme tuilé , c’eft-à-dire couché 
lun fur l’autre , ce qui fait que l’eau FR deflus, &, 
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que l'air froid n’y peut guere pénétrer. Les poils pro= 
curent encore plufeurs autres avantages aux animaux , 
mais nous ne les connoiffons pas tous : toujours eft-il 
vrai que nous favons en tirer bon parti. On fait d’ex- 
celiens couflins avec le duvet de l’évreden; des cha- 
peaux avec le poil du caftor ; des étoffes de la laine des 
brebis ; des matelas du crin frifé des chevaux , leur 
poil fert à rembourter des fieges. Le poil de la chevre 
fert à faire du camelot, des boutons , &c. Le poil où 
crin unidé Ja quete du bœuf & du cheval, après avoir 
été cordé & bouilli pour être crépi ou frifé, fournit 
une partie du crin que les Tapifhers , les Selliers , les 
Bourreliers & autres Artifans emploient pour les ou- 
“vrages de leur Métier ; le refte du poil de leur peau 
fert à faire de la bourre dont on garnit les felles des 
chevaux , les bâts des mulets. Le crin plat ou droit tel 
qu'il fort de deflus l'animal, eft employé par les Per- 
ruquiers, les Boutonmiers , les Cordiers &t les faifeurs 
de tamis, Les Luthiers s’en fervent aufli pour garnir les 
archets dés inftrumens de Mufique , &c. Voyez le Dic- 
tionnaire des Arts & Métiers. Enfin le poil du lapin, 
de la marte, du loup , de l’hermine , dé la taupe, ÊCe 
fervent à nous garantir du froid dans la faifon rigou- 
reufe. On fait avec le poil ou la foie du cochon, des 
vergettes ; il fert auffi aux Cordonniers pour conduire 
leur fil appelé lignenl: on fait des pinceaux avec celut 
du blaireau & celui du porc. Tous les poils des animaux 
éxhalent des odeurs qui font particulieres à chaque 
éfpéce d'animal, fur-tout les poils des endroits où Ha 
peau eft la plus mince, la mors expofée à l'air, & la 
plus garnie de longs poils. La longue chevelure étoit 
chez les anciens Gaulois une marque d'honneur & de 
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hberté: on la fait couper aujourd’hui aux perfonnes qui 


embraflent la vie monaflique, & quelquefois à celles 
qu’on veut marquer dinfinie, Dans le commencement & 
de notre Monarchie la chevelure fut particuliere aux, 
Princes du Sang, & les Sujets la porterenit coupée, 
courte autour de la tête. Quelques-uns prétendent qu'il. 
y avoit des coupes plus ou moins hautes, felon le plus - 
où moins d'infériorité dans les rangs. À 
Les cheveux font employés à faire des perruques ;, 
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habillement de tête devenu fi ordinaire par fa commo= 
dité , que les cheveux font un objet de commerce aflez 
confidérable, Voyez le Di&ionnaire des Arts & Métiers. 

* On appelle poil d'autruche ou poil de laine le duvet 
de cet oïifeau. Voyez à l'article AUTRUCHE. | 

POINCILLADE ou POINTILLADE,, poinciana, 
C’eft un arbriffeau qui croît naturellement en plufieurs 
lieux de Amérique , & qu’on cultive eh Europe dans 
plufieurs jardins. Îl tient fon nom de M. Pointis, Gou- 
verneuf des îles Antilles. C’eft le fiutex pavoninus , 
Jive crifla pavonis de Breyxius, Çenr. 61. Îl croît à la 
hauteur de fept pieds ; fon écorce eft unie & purpu- 
fine ; fes feuilles font oblongues , rouges , ayant Cha« 
cune en haut une épine crochue en forme d'hamecon. 
Ses fleurs font d'une fi grande beauté, qu'on les a 
nommées fleurs de paon ; elles font rangées jufqu’à 
Cinquante en épi aux fommets des branches , d’üne 
couleur rouge nuancée , refplendiflantes & difpofées 
en rond : il leur fuccede une filique dure, brunâtre 
en dehors , blanchâtre en dedans , qui contient des fe- 
mences rougeûtres , placées chacune dans une petite 
foffe : fon bois eft une forte de brefillet propre à 
teindre. 

POINT D'HONGRIE. Nom donné à une coquille 
bivalve du genre des cames: elle eft blanche, matbrée 
en Zig-zag d'orangé brun. Woyez CAME, 

POINTES ou DARDS D'OURSIN. Indépendam- 
ment des piqüans ordinaires pétrifiés où non fofliles 
de ce coquillage multivalve , quelques Naturaliftes 
comprennent fous ce nom les pierres de Judée & les 
belemnites. Voyez ces mots. | 

POIRE. Voyez à l’article POIRIER. 

POIRE MARINE ou FIGUE DE MER. Voyez 
Ficoire. R Lo | 
. POIRE DE TERRE où TOPINAMBOUR. Voyez 
& article BATATTE. 

POIREAU ou PORREAU , porrum. Plante bul- 
beufe dont M. de Tournefort compte fix efpeces. Nous 
ne décrirons que le porreau commun , porrum com= 
Mine capitatum. Cf une plante potagére , fort com- 
une par-tout. & d'un grand ufagé . les alimens : 
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fa tige enracinée eft longue de quatre à cinq doigts; 
groile par la bafe d’un à deux pouces, ronde , com- 
pofée de plufieurs tuniques blanches , lifles , luifantes, 
jointes les unes aux autres, quelquefois carinée , gar- 
nie en deflous de plufieurs fibres, d’un goût plus doux 
que celui de l'oignon; croïflant, s’élevant, fe déve- 
loppant & devenant des feuilles longues d’un pied, 
aflez larges, tantôt plates & tantôt pliées en gouttiere, 
de couleur verte pâle. Il s’éleve d'entr’elles une tige 
haute de quatre pieds où environ, grofle d’un doigt, 
folide , remplie de fuc, portant à fon fommet un gros 
bouquet de petites fleurs blanches tirant fur le pur- 
purin, Compofées chacune de fix feuilles difpofées en 
lis; à ces fleurs fuccedent des fruits triangulaires , 
noirs, divifés intérieurement en trois loges remplies 
de femences oblongues. 

Toute cette plante a une légere odeur d’oignon : elle 
fleurit en Juillet , & fa graine eft mûre en Août, & 
peut fe conferver pendant trois ans, Le poireau de- 
mande une terre grafle & fumée : c’eft un aliment un 
peu difficile à digérer, gluant & venteux ; mais il pro- 
voque lurine , les ras , l'humeur féntinale & même 
la fécondité ; le fuc de poireau eft excellent pour ap- 
paifer les bruiffemens d’oreïlles ; étant introduit de- 
dans : en fubftance il excite la fuppuration, & eft très- 
propre pour guérir la brûlure & l’ulcere caufé par la 
morfure des ferpens. On fait frire les poireaux avec 
le beurre frais ou avec l'huile d'olive, & on les ap- 
plique chaudement, dans un fachet , fur les points des 
pleurétiques , & fous la gorge dans toutes les efpeces 
d'efquinancies, avec un grand fuccès , dit M. Bourgeois. 

POIRÉE BLANCHE ET ROUGE. Voyez BETTE. 

POIRIER, pyrus. Le poirier eft un arbre connu de 
tout le monde : on en diftingue en général de deux 
efpeces , l’une domeftique ou cultivée dans nos ver- 

gers, l’autre fauvage dans les forêts. 
Les poiriers ont des fleurs en rofe, garnies d’une 
vingtaine d’étamines , au milieu defquelleseft un piftil, 
compofé d’un embryon & de cinq ftiles. Cet embryon 
devient un fruit charnu, fucculent , plus mince vers, 
la queue que vers l’autre bout où il eft garni d’un nome. 
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bril formé par les découpures du calice. Ce fruit eft 
de forme , de couleur & de faveur différentes fuivant 
l’efpece. On trouve dans fon intérieur cinq loges rem- 
plies de dix pepins oblongs; c’eft-à-dire de femences 
Couvertes d’une peau mucilagineufe. M. Duhamel dif- 
tingue quatre membranes dans la poire ; il appelle la 
premiere épiderme ; la feconde tiflu muqueux,, à caufe 
d’une certaine vifcofité ; la troifieme riffu pierreux , 
& la quatrieme #if]u fibreux. Confultez les Mémoires de 
l’Académie des Sciences , années 1730, 1731 6 1732. 
Les feuilles des poiriers font lifles , peu ou point den- 
telées fur les bords, entieres , fupportées par des 
queues affez longues & placées alternativement fur les 
branches. 

On trouve dans les forêts beaucoup de poiriers fau- 
vages qui ont levé de femences, & que l'on arrache 
pour en garnir les pépinieres : on fe procure aufls 
beaucoup de fauvageons en répandant fur la terre le 
marc qu'on retire des prefloirs. Les fauvageons four- 
niflent des fujets fur lefquels on greffe les efpeces 
qu'on veut multiplier pour la table , ou pour faire le 
cidre poiré. Les poiriers greffés fur les fauvageons ne 
donnent guere du fruit que lorfquls font en plein 
vent , & beaucoup plus tard que ceux qui font greffés 
far cognafñier , parce que ces derniers arbres pouffent 
moins en bois que les autres. La greffe réuflit aufli 
fur le néflier, fur le cognafñer & fur l’épine. Les cli- 
mats tempérés de l’Europe femblent être le fol le plus 
favorable à cet arbre dont la racine tend à pivoter, 
L’écorce eft toute fillonnée, & l'arbre fouffre très- 
aifément la taille. Son accroiffement eft un peu lent, 

On eft enchanté lorfqu’on voit cette diverfité de 
poires, de faveurs différentes, & plus agréables Îles 
unes que les autres, qui fe fuccedent pour orner nos 
tables. L’énumération de toutes les bonnes poires à 
couteau feroit ici trop longue ; car nos Jardiniers 
François qui ont écrit fur la fin du dernier fiecle font 
mention de plus de fept cents fortes de poires qui ont 

our le moins 1500 noms François. Elles font dues 
a la culture. Nous donnerons feulement un tableau 
des plus eftimées par des qualités païticulieres. 
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Le petit mufcat ou la poire mufcate eft Ia plus hâtive 
& fa premiere de l’été: elle a une odeur de mufc très: 
agréable , elle eft mûre à la fin de Juin : on peut la met: 
tre en efpalier , mais elle eft meilleure encore en plein 
vent, & a plus de fumet mufqué. Pour l’avoir dans 
toute fa bonté , il faut, dit M. Bourveois , planter ce 
poirier dans un terrain léger, un peu fec & fablonneux: 

Le bon chrétien d'été eft très-fucré , & eft excellent 
dans les terres chaudes. Il ÿ à plufeurs autres fortes 
de poires d'été dont on fait cas : telles que la blan- 
guette , le mufcat-robert , Va bergamote d'été, la fondante 
mufquée, l’épine d'été. Comme ces poires {e pañlent 
trop vite, & qu’elles viennent dans la faifon d’abon- 
dance , on n’en plante pas beaucoup dans les jardins ; 
_& l’on s'attache préférablement aux poires d'automne, 
êt encore plus à celles qui durent davantage. 

La poire de rouffeles eft des plus eftimées par fon 
eau parfumée , mais d’un parfum qui ne fe trouve qu'en 
elle : ellé eft mûre à la fin d’Août: elle devient groffe 
en efpalier , mais elle y perd de fon parfum. Son uni- 
que défaut eft d’être fujette à mollir; c’eft cette efpece 
de poire qu'on fait préparer & fécher aux environs 
de Reims & de Tours, & dont on fait commerce fous 
le nom de poires tapées. La poire de Colmar & la poire 
de Berry font aufh très-propres à faire fécher. 

La bergamote d'automne a la chair tendre, une eau 
douce &t fucrée : elle paroït à la fin d'O&tobre ; il y a 
des différences fondées fur la couleur. La bergamore 
Suiffe fe fait reconnoître par fes bigarrures. | 

Les beurés font les poires par excellence ; aucune 
poire ne lui eft comparable en bonté : elle furpafle 
toutés les autres par l'abondance de fon eau, par la 
finefle & la délicateffe de fa chaïr qui eft fondante , & 
enfin par l'excellence de fa faveur. Elle à de plus la- 
vantage de charmer la vue, tant par fa groffeur & 
par la beauté de fa figure , que par fon coloris. Enfin, 
elle eft extrêmement fertile , & charge les arbres pref- 
qu’à rompre leurs branches, 

Le doyenné eft d'une belle couleur : cétte poire eff 
fondante, mais elle n’a qu’un inftant pour être man= 
gée; en-deçà ou en-delà , elle n’a plus de qualités 
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On doit mettre au nombre des meilleures poires 
d'automne , la robine, ou la poire de Louis XIV’; elle 
eft petite, verte & fans apparence , maïs elle a un 
fomet mufqué , qui égale prefque celui dé la poire 
de rouffelet : elle eft très-bonne crue, cuite & feche. 

La poire de Mffire-Jean eft caflante: elle a un goût 
fucré ; ce fruit eft propre à faire d’excellent raïfiné. 

La virgouleufe eft une excellente poire , lorfqu'on la 
prend à propos : elle a alors la chair fondante , une 
éau douce & fucrée , un goût fin &t relevé. Les arbres 
qui produifent ce fruit, pouflent vigoureufement. 

La poire de Saint-Germain a la chair fort tendre, un 
grand goût & beaucoup d'eau; fon fruit eft gros & 
long : elle a la queue courte. 

- La poire de bon chrétien d'hiver , eft un des fruits les 
plus beaux par fa groffeur , par fa forme longue & py- 
ramidale, & particuliérement par fon coloris incarnar, 
lorfaw’elle eft à une belle expoñition. Quand elle eft 
mère , elle eft très-excellente crue, & fait lornement 
des defferts. Ce fruit a auf l'avantage de faire la meil- 
leure compote de toutes les poires : il dure jufqu'aux 
nouveautés du printemns. 


Préparation des poires pour les conferver long-temps 
féchées. 


Cette méthode , aui eft différente de celle que nous 
avons décrite au mot FRUITS, confifte à cueillir les 
poires d'hiver un peu avant leur maturité. Cette ré- 
colte dans les Provinces Méridionales de la France , fe 
fait en Septembre , 8t dans les Septentrionales , un mois 
plus tard. Il faut choïfir pour cela un beau jour , & 
leur conferver leur queue : on les fait cuire dans un 
chauderon d’eau bouillante, jufqu’à ce qu’elles mol- 
liffent un peu ; enfuite on les met fur dés claies pour 
les faire égoutter, puis on les pèle & on les range fùr 
des plats la queue en haut: elles jettent alors une ef- 
pece de firop qu'on met à part: on arrange de nou- 
veau &c dans la même poñition ces poires fur des claies 
bien propres, & on les porte ainfr dans un four dont 


on vient de retirer le pain, ou chauffé à un degré à- 
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peu-près femblable : on les y laiffe pendant dix à douze 
heures : on les retire pour les tremper dans le firop 
que l’on a édulcoré avec du fucre, & quelquefois on 
ÿ joint un peu de cannelle ou de girofle avec de l’eau- 
de-vie : on expofe de nouveau ces poires enduites de 
firop dans le four , qui doit être un peu moins chaud 
que la premiere fois : on réitere l'opération trois fois 
de fuite, c’eft-à-dire qu'il faut deux couches de vernis 
de firop & trois cuites : on les laifle dans le four à la 
troifieme cuiflon, affez long-temps pour qu’elles fe {e- 
chent fufifamment, ce qu'on connoit lorfqu’elles ont 
une couleur de café clair , & que la chair en eft ferme 
& tranfparente ; enfin , lorfqu’elles font bien refroi- 


dies, on les enferme dans des boîtes de fapin parnies. 


Ge papier blanc, & on les conferve dans un lieu très- 
fec. ( Journal Œconomique , 1758 ). M. Bourgeois dit 
qu'on peut également préparer de cette maniere les 
poires d'été & d'automne, pour les conferver pendant 
lhiver, fur-tout le petit mufcat, le vrai rouflelet & 
la robine... 

Le poirier cultivé fait plus l’ornement des vergers, 
que celui des jardins peignés. Les Fleuriftes recherchent 
les efpeces de poiriers à fleur double , ils font un bel 
effet dans les bofquets printaniers. Dans les pays où 
les vignes ne réufliffent pas , on fait une boiffon qu’on 
nomme poiré, en exprimant le fuc des poires , ainfi 
que l’on fait celui des pommes pour le cidre. Le poiré 
nouveau, eft fort agréable : il reflemble à du vin blanc, 
mais il ne fe conferve pas aufli long-temps que le cidre. 
Cependant on en tire une bonne eau-de-vie , & parti- 
culiérement de la lie qui fe trouve au fond des ton- 
neaux. Le marc des poires qu'on retire des prefloirs, 
peut , après avoir été defléché , fervir à faire des mot- 
tes à brûler , pour le chauffage des pauvres : le marc 
des pommes n’eft point propre à cet ufage. Il eft avan- 
tageux qu’il fe trouve quelques poiriers fauvageons dans 
les forêts, parce que les bêtes fauves fe nourriflent de 


leurs fruits. Les Payfans voifins des forêts ramaflent ce 
fruit pour la nourriture de leurs porcs, on pour enfaire 


de Ja boiffon dans les années où le vin et trop rare, 
ain qu'il fe pratique en différens endroits de la Suifle, 


P: OX 189 
Ts en font auffi du verjus pour en affaifonner leur fa- 
lade en place de vinaigre. | 

L'on ne doit jamais manger de poires avant leur 
maturité , parce qu’elles font d’un mauvais fuc Pa a 
nuifent finguliérement, En général, on corrige la qua 
lité venteufe des poires par la coûion ; alors elles fe 
digerent plus facilement » & deviennent plus falutaires. 
Les efpeces qui ne fe peuvent manger crues , étant 
un peu acerbes, peuvent entrer dans le raifiné , fe 
manger en compote cuites au feu, au four & fous la 
cendre. Le firop de poires fauvages eft ordonné pour 
arrêter les diarrhées. On fait d’aflez bon vinaigre de 
la feve de l'arbre tirée par incifion. 

Le bois du poirier fauvage eft pefant , fort plein, 
d’une couleur rougeâtre : fon grain eft très-fin ; il et 
fufceptible du poli & n’eft point fujet à être piqué par 
les infeétes :.il prend très-bien Ja teinture noire , & 
alors il reffemble fi fort à l’ébene , qu'on a de la peine 
à Les diftinguer lun de l’autre. Ces qualités le font re- 
chercher par les Luthiers , les Ébéniftes, les Menui- 
fiers & les Tourneurs. Après le buis & le cormier , 
c'eft le meilleur bois que puiflent employer les Gra- 
Veurs en taille de bois ; mais il eft un peu fujet à fe 
tourmenter ; c'eftcependant celui qu’on recherche dans 
les pays où il y a des fabriques de toiles peintes. Le 
E efl un arbre qui devient quelquefois d’une grof- 
leur prodigieufe. Evelin parle d’un fameux poirier d'Er- 
ford en Angleterre, qui avoit dix-huit pieds de totr, 
c'éft-à-dire plus de fix pieds de diametre , & qui ren- 
doit annuellement fept muids de poiré. ! 

: POIRIER BERGAMOTE. Voyez à Particle Cr- 
TRON. | Aa 

* POIRIER DE LA NOUVELLE ESPAGNE. C’eft 
le perfea des Modernes , prunifera arbor, Catal. Jamaïc. 
Il s'étend fort au large & eit toujours vert: fes feuilles 
reflemblent à celles du grand laurier : fes fleurs font à 
fix pétales & naiffent en grappes : fon fruit étant mûr 
a la figure d’une poire, ileft noir » d'un goût agréable , 
& contient une amande douce faite en cœur, Cet arbre 
croit à la Jamaïque. RE 


POIRIER DES INDES, Voyez GUAYAVIER, 
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POIRIER PIQUANT ou POMMES DE RA= 
. QUETTES. C'eftune efpece d’opunria qu'on emploie 
à la Guiane pour faire des haies vives. Voy. OPUNTIA. 
POIRIER SAUVAGE DE CAYENNE ou BOIS 
DE SAVANNE,, ficus folio citrei acutiore, fruëlu viri- 
di. C'eft le couma des indiens du Nouveau Monde. 
Barrere dit que c’eft un figuier à feuilles de citronnier , 
dont le fruit, quieft vert, s’appelle dans le pays poire 
fauvage. En effet, par fa (eve laireufe, & la figure de fon 
fruit, il reflemble plus à un figuier. qu’à un poirier : il 
croit dans les favannes & dans les bois de la Guiane; 
la tige eft haute & rameufe. Si on entaille l'arbre, 1l 
en fort une liqueur jaunâtre dont on frotte les dartres 
rouges pour les guérir: le fruit a affez l'air d’une nefle ; 
il en differe par la queue; il a aufli plus de fuc 
&t moins de graines. Les graines de ce fruit font ve- 
lues , & de la forme d’une petite lentille. M. Frefneau 
dit que ce fruit fe mange, qu'il eft paffablement bon, 
& qu’il produit le même effet que la nefle : les quadru- 
pedes en font friands. Voyez la figure de {a feuille, de 


{on fruit & de fes graines, dans les Mémoires del'Aca- | 


démie , p. 3323 pl 19, fig.4 65. ann 1751. 

POIS , prfum. M. de Tournefort compte vingt-deux 
efpeces de pois , ily a peut-être encore plus de variés 
tés. Mais nous ne parlerons ici que des efpeces que 


Fon cultive, préférablement auxautres, à caufe de leur * 
LORL CRBEVES # RRROER TES > 4 
qualité, de leur hâtiveté , de leur bonté, ou du grand | 


produit dont elles font. Nous dirons auf un mot de 


celles que l’on cultive pour les beftiaux, qu'on nomme | 


petit pois. 


Les pois font prefque autant cultivés que le blé sil y. 


a des champs entiers couverts de ce légume. L'efpece 
que lon cultive davantage, eft le pois des jardins , pifum 


hortenfe majus flore fruétuque albo. Le pois, de toutes les 


efpeces , eften général conformé à-peu-près de la même 
maniere: fa tige eft unique, liffe , creufe, s'élevant plus 
ou moins. fuivant l’efpece : fes feuilles font d'un vert 
bleuâtre ; elles forment d’abord deux efpeces d'oreilles 
_ annexées à la tige ; entre ces feuilles fort une côte qui 
foutient plufeurs feuilles ; ces côtes font terminées par 
des vrilles, qui fervent à la plante pour! {e foutenuir : des 
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aiflelles de ces mêmes oreilles, fortent des fleurs lépu- 
mineufes, compofées de quatre fleurons inégaux, dont 
la couleur eft blanche ou rouge , fuivant l'efpece ; 
chaque bouquet eft compofé ordinairement de deux 
fleurs ; & dans la longueur de la tige , il s'en trouve 
juiqu'à fix ou huit: aux fleurs fuccede la coffe qui ren- 
ferme les pois, & qui eft plus ou moins alongée ou 
un peu variée dans fa forme , fuivant l’efnece. 

Le pois eftun grain qui, quoique robufte en appa- 
rence , ne demande pas à être mis indifféremment dans 
toutes fortes de terres. Certaine efpece demande une 
terre légere ; une autre la veut un peu grañle ; & telle 
autre s’accommode mieux d’une terre qui tient le mi- 
beu. Ainfi chacun doit obferver l'efpece de pois qui fe 
plaît le mieux dans fon terrain. En général toutes les 
_efpeces de pois s'accordent à ne vouloir occuper la 
même terre que de loin en loin; car ce légume eft 
plus vorace, qu'aucun autre, des fucs naturels de Ja 
terre. [i vient à merveille dans les terres neuves ; mais 
le fumier qui aide à faire fruéifier les autres légumes , 
lorfque la terre fe trouve fatiguée , lui eft nuifible, 
bien loin de lui être avantageux. Lorfqu’on s’obftine 
a mettre des pois plufieurs années de fuite dans le mê- 
me endroit, on les voit jaunir aufhi-tôt qu'ils levent, 
& ne rien rendre du tout. 

Le pois le plus hâtif, celui que les Jardiniers fe font 
une gloire à l’envi de préfenter à leurs Maîtres, & que 
cultivent ceux qui les vendent chérement dans la pri= 
meur, eft le pois Michaux ( c’eft le nom du premier Cul- 
tivateur qui a obtenu cette efpece ). Ce pois eft blanc, 
rond, fort tendre, & fucré quand il eft mangé en vert; 
mais d’un médiocre rapport: la terre douce lui convient 
le mieux; il fe foutient même très-bien dans les fables. 
les plus arides : dans les terres froides , il ne fait que 
 languir, & fouvent il y périt. On feme ce pois dès le 
mois de Décembre; on lui ménage un bon abri ; on le. 
cultive avec foin ; & on voit des Créfus payer de ces 
pois, dans le temps de la nouveauté , cent, cent-cin- 

quante livres le litron. On peut femer. de cette efpece 
de pois dans tous les mois de l’année , pour en jouir 
long-temps. On doit obferver , lorfqu'on feme ces 
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pois, de ne pas mettre de fuite plufieurs planches; 
Ex qu’elles ie portent réciproquement trop d’om- 
rage , & que la fleur eft fujette à couler dans le bas. 
La femence de pois eft bonne pendant deux ans : à la 
troilieme année il n’en leve qu'une partie, 

Il y a plufeurs autres efpeces de pois, qui ont chacun 
leur qualité, tels que le pois Lorrain , qui eft gros, fu- 
cré , & qui fe plait dans un terrain fec: le pois Suifle ou 
la grofle coffe hârive; c’eft un de ceux qui font le plus 
de profit, parce qu'il fruétifie beaucoup; il demande une 
bonne terre: le pois quarré, blanc, en faveur duquel 
on eft prévenu avec raifon; il eft tendre &t moelleux, 
plus nourri, d’un goût plus fucré qu'aucun autre, L’ef- 
pece qu'on nomme cui-noir, parce que le germe’ en eft 
noir, eft bonne pour être confervée en fec. Le pois fans 
parchemin a un goût fucré & fin ; il fait plus de profit 
qu'aucun autre, n'ayant que peu où point de filandres ; 
il fe mange avec la coffe , comme les haricots verts: 1l 
y en a plufieurs de cette efpecé. | 

On peut faire fécher des pois cueïllis en vert , de la 
même maniere qu’on fait les haricots : ils font bien 
meilleurs que ceux qui font confervés fecs. 

Le pois chiche, où pois bécu, cicer fativumt , flore can* 
dido ant rubro , eft de la groffeur du pois commun, 8€ 
a une figure approchante de celle de la tête d’un belier, 
Sa couleur eft rouge , 6u roufle, ou noire : on s’en fert 
én Médecine ,; comme du pois lupin. Il ÿ a des pays où 
les Cafetiers mélangent du pois chiche d'Efpagne avec 
Jeur café pur, pour y gagner davantage. Ce pois eff, 
de tous les grains légumineux , celui dont le goût ap- 
proche davantage du café. Sa tige eff droite , branchue 


& velue; fes feuilles font arrondies , dentelées & coton- : 


neufes. Cette plante eft commune en France ; en Italie 


& en Ffpagne. 


* Le pois lupinn’eft cultivé que pour la Médecine , &-”, 
ne réufit que dans les pays Méridionaux, La farine de’ | 
Jupin eft réfolutive, & entre dans les cataplafmes émol- ” 
liens : fa décoétion eit apéritive. Le grain de ce pois 
éft merveilleux pour engraifler les bœufs : on s’en fert | 


dans certains pays pour faire de la poudre à poudrer. 


I y a quelques pays où on feme des lupins pour fervir. | 


d'engrais 
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d'engrais dans les champs ; on les enterre avec la char- 
rue , à la fin de Mai, & on feme du blé en Septembre, 
fans mettre aucun engrais. Voyez l’article LUPIN. 

Il ÿ a une efpece de pois très-menus, qui font d’un 
blanc tirant un peu für le gris, ce qui les fait nommer 
par quelques-uns pois-gris. On les nomme auffi pois de 
brebis. On cultive encore ces efpeces de pois pour la 
nourriture des beftiaux. 

En général les pois font émolliens , & un peu laxa- 
tifs : ils fourniflent une nourriture un peu grofhere ; ils 
font un peu venteux; mais ils appaifent la toux, & 
adouciffent les âcretés de la poitrine. Les pois mangés 
avec leur goufle font plus nuifibles que les fimples 
graines ; c’eft ce que l'École de Salerne exprime par 
ce diflique : 


Sunt inflativa cum pellibus, atque nôciva 
Pellibus ablatis, funt bona pifa fatis, 


Ray aflure que les pois verts, mangés tout crus par 
ceux qui ont contraété le fcorbut par l’'ufage de la viande 
& du poiflon falés dans les navigations , leur font con= 
venables. 

Quelques perfonnes font fécher fur un tamis, à un 
feu doux des pois verts, pour en manger pendant le 
“carême ; on les conferve dans des vafes bien bouchés, 
Ce légume ainfi defléché revient parfaitement orf- 

qu'on le fait cuire. L’art de les affaifonner leur donne 
le goût des pois de primeur. | 

POIS D’ANGOLE ou POIS DE CONGO : arbrif 
feau tranfplanté de l'Afrique dans les Antilles où on le 
cultive avec fuccès. Il s'éleve de cinq à fix pieds , & 
fubfifte autant d'années: mais pendant ce court efpace 
il eft utile dans toutes fes parties. 11 pouffe beaucoup 
de branches rameufes , petites, flexibles , Sarnies de 
feuilles longuettes , verdâtres & aromatiques. Cet ar- 
bufte eft prefque toujours en fleur: fon fruit eft én fili- 
que, coriace , difficile à rompre , contenant quatre ou 
cinq pois arrondis , d’une moyenne grofleur & d’un: 
brun verdâtre. Ce pois eft très-fain , très-nourriffant, 

bon à manger dans une difette de mil : il n’incommode 
point ; il fert à nourrir la volaille, & fur-tout les pk 
Tome VII, N | 
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geons. Ses bourgeons font très-petoraux ; fa fleur eft 
béchique ; fes feuilles bouillies & appliquées fur les 
plaies les guériflent ; de fon bois réduit en cendres on. 
fait une lefhve qui nettoie les ulceres, & difhpe lesin= 
flammations extérieures de la peau. Cet arbrifleau a 
l'avantage de réuflir dans les terres naturellement fté- 
riles , ainfi que dans celles dont on a épuifé les fels. 
Auf les Colons, bons adminiftrateurs, ne manquent- 
ils jamais d’en femer dans toutes les parties de leurs 
habitations qui dans d’autres mains refteroient in- 
cultes. ..: | 

POIS À GRATTER : voyez Pois POUILLEUX. 

POIS CHICHE : voyez à l'article Pors. 

POIS MARTIAUX , pifa ferrea. C’eft la mine de 
fer en petits globules femblables à des pois. Woyez 4 
l'article FER. 

POIS DE MERVEILLE , cor-indum ampliore folio, 
fruëlu majore. Plante originaire des Indes, & qu'on cul 
tive aujourd'hui dans nos jardins: fes tiges font menues 
& hautes de trois ou quatre pieds, fans poil, cannelées, 
foibles; fes feuilles font vertes , & reffemblent un peu à 
celles de l’ache ; fes fleurs font cempolées de huit feuil- 
les blanches, quatre grandes , & quatre petites, dif- : 
pofées en croix; il leur fuccede des fruits en veflies à 
trois coins , divifées chacune en trois loges qui renfer- 
ment des femences femblables à de petits pois entié= » 
rement noirs, excepté une grande tache blanche faite, ! 
en cœur: ce qui les a fait nommer cœur des Indes. Ces 
fruits {ont eftimés très-cordiaux. 

POIS NUD ou ŒIL DE CHAT : voyez Pois DE 
TERRE. 

POIS DES PIGEONS. Dans les Indes on donne ce … 
nom au fruit blanc d’une efpece de cytife: voyez ce mot. 

POIS POUILLEUX ou POIS À GRATTER , mu 
cuna aut phafeclus filiquis latis, hifpidis & rucofis, fruëtu 
nigro. C’eft une efpece de haricot des Îles de 'Améri- 
que , très-farmenteux , grimpant & s’attachant jufques; 
aux rameaux des arbres les plus élévés: fa tige eft: 
groffe , tenace, fort pl'ante ; fes feuilles reffemblent 
aflez à celles de nos haricots ; elles font un peu 
lanugineufes : fes fleurs naiflent en haut compoiéesy 
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chacune de cinq feuilles jaunes qui ont la figure des 
fleurs de pois : à ces fleurs fuccedent dés goufles lon= 
gues d'un doigt, ridées, roufles au commencement, 
noirciflant par la maturité , chargées de petits poils fort 
déliés & légers , mais pointus &c très-pénétrans, qui 
s’attichent facilement à la peau ; pour peu-gu’on les 
touche , & y caufent une démangeaifon cuifante ; d'au- 
tant plus incommode, que plus on gratte la partie, plus 
ce poil la pénetre , & plus la démangeaïfon eft forte. 
De mauvais plaifans mettent quelquefois de ce duvet 
dans le lit des rouveaux mariés, pour les empêcher de 
dormir & les en faire fortir. dr 2 

Le dedans de la goufle de cette plante eft blanc & 
 luifant : elle contient deux ou trois femences aflez grof 
{es, rondes, aplaties, couvertes d’une écorce mince, 
cependant dure , noire & luifante : il y a peu d’Indiens 
qui en mangent ; mais ils fe fervent des feuilles de 
cette plante pour teindre en noir, & de fa racine cou- 
pée par morceaux pour compofer un remede ftoma- 
chique. 
 POIS QUENIQUE: voyez Pois DE TERRE. 

… POIS SAUVAGE ou POIS NUD : voyez Pois DE 
TERRE. 

POIS DE SEPT ANS.Plante vivace qu’on cultive 
en Guiane, & qui dure l’efpace de fept ans: fon fruit 
eft bon à manger : fa feuille pilée rend un jus vert qui 
eft fpécifique pour arrèter toute efpece d’hémorrhagies 
on lave la plaie avec ce fuc, fi l’on peut, finon on ap= 
plique le marc deflus. Maïf. Ruft. de Cayen. ; 

POIS SUCRÉ DE LA GUIANE, inga filiquis lon- 
gfimis : c’eft le pacay des Péruviens ; le b:yroua de la 
Guisne , & le guavas des Efpagnols. Cet aïbre, qui fe 
voit au jardin du Roi , eft de la groffeur d’un homme, 
& s'élève d’eñviron vingt pieds ( Barrere en cite quatre 
éfbeces ou variétés }. Ses branches forment une tête 
arrondie ; fes feuilles font alrernes , compofées chacune 
d'une côté ailée, garnie de quatre paires de petites 

euilles pointues par les deux bouts. La fleur eft jaune ; 
en cloche, découpée en fix parties ; & garnies d’étami- : 
nes blanches à fommets jaunes. À ces Féurs fuccedent 
des filiques longues d'un à deux pieds Ru &tren= 
ï 
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: Fernant dans une moelle blanche, fpongieufe & comme 
filamenteufe , des femences lenticulaires , noires &t nul- 
lement bonnes à manger. Cette moelle a un goût de 
fucre mufqué & aigrelet ; ce qui a fait donner à ce fruit 
le nom de pois fucrin. 


POIS DE TERRE , ou POIS NUD , ou ŒIL D 
CHAT, honduc. C’eft un fruit légumineux de l'Inde, 
gros comme une aveline , arrondi , dur comme de la 
corne , poli, luifant, & de couleur cendrée ; il naît 
dans une goufle grofle comme le pouce, rougeûtre » 
garnie d’épines en dehors, mais life en dedans ; cha- 
que goufle contient deux pois; chaque pois renferme 
une amande grofle comme celle d’une noiïfette, blanchä- 
tre , huileufe , d’un goût peu agréable; quand le fruit 
eft bien defléché , & qu’on l’agite , cette amande remue 
& réfonne, ce qui fait une forte d’amufement pour les 
enfans du pays: la gouffe eft attachée par une queue 
ligneufe , rougeâtre & grofle comme une plume à 
écrire, à un arbrifleau de moyenne grandeur, que Gaf- 
pard Bauhin appelle arbor exotica fpinofa foliis lentifci. 
C'eft le guilandina aculeata foliolis ovalibus acuminatis 
de Linneus. Cet atbre croît par-tout aux Indes : les ha- k 
bitans font cuire fon fruit en vert, & le mangent ;1l a 
un goût aftringent. Quelques-uns l’appellent pors que- 
nique où pois fauvage. On foupçonne que le honduc du 
Canada , appelé dans le pays, chicot, eft un arbufte 
d’un genre différent de celui des Tropiques. Il ne faut 
pas confondre le pois de terre avec la piflache de terre. 
Voyez ce mot. 


. POISON. On en diftingue de naturels & d’acciden- 
tels ou faétices. On en trouve des exemples dans les 
trois regnes de la Nature. 


Les poifons accidentels ou faëlices font le fublimé 
corroff, le vert-de-gris, les virus contagieux, les 
exhalaifons putrides & mophétiques. 

Les poifons naturels du regne minéral font les efpeces 
d’arfenics & les mines de cuivre effleuries. 

Ceux du regne végétal font les vieux champignons, 
le colchique, la ciguë , le napel, les mancelines, le 
manioc pur, &c Voyez PLANTES VENIMEUSES. 
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* Les poifons du regre- animal font le venin de la 
vipere, 

Ces venins ont été’ formés ou donnés au moment 
de la création à certains animaux. sv 

M. Sauvages a donné en 1754 à l’Académie de 
Rouen une excellente Differtation fur les animaux ve 
nimeux, dont le programme avoit été propofé pour le 
prix de Phyfique, & qui fut couronné par cette fa- 
vante Compagnie. Dans cette Differtation fi intéref- 
fante l'Auteur traite plus particuliérement des animaux 
venimeux de la France, de la nature de leur venin, 
de leur remede ou contre-poifon. Il définit le venin 
un,corps qui agiffant par fes molécules imperceptibles, 
quoiqu’en petites dofes, produit des effets pernicieux 
ou dangereux pour la vie. M. Sauvages combat l’an- 
ciennèté & l'étendue des préjugés , en aflurant que le 
nombre des animaux venimeux, fut-tout en France, 
eft extrêmement petit; mais il ne donne pas moins 
l’énumération de la plupart de ceux qui ne font point 
en France, foit pour nous raflurer. contre la crainte 
de les ÿ rencontrer , foit pour nous enfeigner les re- 
medes que les peuples étrangers emploient , afin de 
des appliquer nous-mêmes en pareilles circonftances. 

La clafle des quadrupedes , dit M. Sauvages, ne 
préfente aucun animal qui ait été obfervé venimeux, 
fi lon excepte ceux qui font atteints d’une. maladie 
contapieufe qui imprime à leurs humeurs cette mauvaife 
qualité ; mais il ne s’agitici que des venins naturels. 

Les piquans du porc-épic agiflant d’une façon toute 
mécanique , ne doivent pas être réputés vénimeux. 
Voyez a l’article Porc-épic. FÉES en 

Les chauves-fouris d'Amérique qui fucent le fang des 
hommes & des brebis fans les réveiller, ne produifent 
que l'effet des fangfues & des faignées réitérées. 

Les fruits fecs auxquels les fouris ont touché, ex- 
citent fouvent des élevures aux levres & autres parties 
de le bouche ; & cet effet eft attribué par M. Sauvages 
à l'urine de ces animaux lorfqu’ils font en chaleur: celle 
des chats en pareilles circonftances eft âcre , infecte & 
produit des taches ineffaçables ; re définition que 

Ends 
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nous avons rapportée du venin, ne convient pas à 
une telle liqueur. | 

Îl ny à donc parmi les quadrupedes aucun animal 
venimeux : il en eft aïnfi de la’clafle des oïfeaux qui ne 
peuvent riuire que par leur beciét leurs griffes; la fente 
de quelques-uns, comme leipigeon & l’hirondelle , eft 
affez âcre pour enflimmer les yeux fi elle tombe deflus, 
mais céla fe fuffittpas pour la dire venimeufe. 

Les poiflons offrent des’phénomenes finguliers ; ils 
n’ont pas de venin à l'extérieur : l'engourdiffement que 
caufe’ ja rorpille, les déchiremens que produifent les 
piquans dé la raie batllonette, fur-tout de celle que lon 
nomme glorieufe , ainfi que la longue &t robufte bayon= 
nette de l’añimal de mer pifciforme &t appelé empereur, 
tous ces effets font purement mécaniques. Mais f 
nous jutifions de l’accufation de venin tous les piquans 
de poiflofs qui en effet n’ont rien de creux , n1 aucune 
liqueur àcre à lancer , nous ne les juflifierons pas pour 
le mal qu’ils peuvent caufer étant pris intérieurement. 

| Les œufs de barbeau & de'brechet occafionnent quel: 
quefots lé cholera morbus ; le remede à ce malfera ie 
diqué ci-xprès, en expofant la théorie des venins: Le 
foie di boiflôn nommé char marin excite fouvent us 
nine qui ef fuivi dure. démangeäifon uni- 
verfelle ; après laquelle la furpeau fe fépare entières 
ment du corps & guérit da démangeaïfon. M. Sauvages 
apporte à ce fujet ude ohfervation dont il a été. tés 
moin lui-même, & lquernous:tranfcrirons içi à caufe 
de fa fingularité. Le nommé. Gervais, Savetier à Bias 
auprès d'Agde, s’avifa avec fa femme &t fes deux en- 
fans âgés de dix & quinze ans, de manger à fouper le 
foie d'un chat marin dont la chair eft la nourriture des 
pauvres gens , mais dont le foie a coutume d'être re- 
jeté par les Pécheurs avant de vendre le poiffon; en 
moins de demi-heure ces quatre perfonnes furent faïfies 
d'un grand afloupiflement, fe jeterent far la paille, 
& cene fut que le troifieme jour qu'elles revinrent 
à'elles aflez parfaitement pour connoître Jeur état, 
Les voifñns voyant un troifieme enfant tout petit qui 
manqguoit de nourriture, 8 qui n’avoit pas mangé du 
foie , entrerent chez Gervais & trouverent que la 
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femme étoit la plus affoupie, puis le mari & les deux 
enfans , fuivant qu’ils ayoient mangé plus ou moins 
“de foie : la femme fut plutôt délivrée des fuites de cet 
accident ; on la trouva avec un vifage rotige comme 
“de Pécarlate , & le lendemain en fe froiffant contre fes 
“habits à caufe d’une démangeaifon univerfelle qui la 
tourmentoit, elle fut étonnée de voir fa furpeau fe 

“féparer de tout le corps en lames comme des feuilles 

de papier, ce qui guérit fa démangeaifon ; elle s’a- 
mufa pendant trois jours à enlever fon épiderme, celle 
de la tête s’enleva en petites écailles & n’entraïna pas 
la chute des cheveux: les autres furent guéris de 
même, mais plus tard & avec difficulté. | 


Les infeêtes fufpelts font la cantharide, les guêpes ; 
frelons , taon ; bourdon , l'ichneumon , le fcorpion d’eau, 
le fcorpion ordinaire, l'araignée & la fcolopendre. 
… La cantharide:eft le plus dangereux de tous les in= 
Aeêtes coléopreres ; voyez ce mot. Prife intérieurement 
elle excite , même .à petite dofe, des ardeurs d'urine , 
appliquée au dehors, elle;enflamme la peau, fait éle- 
ver l’épiderme en veffie : nous ajoutons qu'appliquée 
extéfieurement, elle excite aufh des ardeurs d'urine, 
+: M, Sauvages dit que: lé frelon,:le bourdon , le taon, 
.aufent par leur piqûre une douleur vive , mais de peu 
-de durée & fans enflüre :: la piqûre de la puépe eft plus 
vive & plus longue. Notre Auteur a été piqué par 
une qui n'avoit que la tête, le refte du corps ayant 
:étédféparé dès Ja veille ; effet qui lui eft commun avec 
: la 'vipere. HOUL  MUe OU BSATA Ro 
U'ÿ a deux à trois ‘efpeces de chenilles dont le poil 
“caufe quelque démangéaifon, mais aucuné n’eft ablo- 
“lument venimeufe, 07 2 7 u, 
M: Valifnieri eft perfuadé qu’en Italie les’ féorpions 
fort Veénimeux dürant' les'chaleurs de l'été : "mais on 
n’obferve rien de pareil en France , & nos fcorpions 
‘doivent pafler pour étreiexémpts de venin: 
*? LaYtolopendre de mer& celle de terre n’ont aucun 
«venin & ne piquent point, Ï1 n’en eft pas de même 
"de l'efpece appelée en Amérique malfaifante où mille= 
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Dans la claffe des versil n’y a d'animaux fufpeéts 
que les fzngfues , V'ortie de mer & le Lievre de mer. 

Quant à la fangfue , c’eftun bruit populaire que cel- 
les qui font verdâtres ou tachetées foient venimeufes; 
l'Auteur a fait faire ufage indifféremment de toutes 
les fangfues plus au moins brunes, & toutes ont pro- 
duit de bons effets étant appliquées à propos. 

M. Sauvages a fouvent manié, flairé &t goûté le Ze- 
vre de mer, fans y reconnoitre aucune mauvaife qua- 
lité ; mais il a obfervé pour l'ortie de mer qu'il s’en ex- 
hale une vapeur fubtile comme celle de l'oignon, qui 
enflamme les yeux, & fi l’on porte les mains aux yeux 
auparavant de les avoir bien lavées, on y éprouve une 
cuiflon bien plus violente. Ainfi l'ortie de mer a quel- 
que chofe de venimeux, de même que la plante qui 
porte le même nom, & dont les piquans font fiflu- 
leux. Voyez ORTIE & ORTIE DE MER. | 

Il ne refte qu’à chercher quels font les emphibies 
venimeux , & il faut avouer que c’eft la claffe qui four- 
nit le plus d'animaux de cette forte. Tous les ferpens 
font en horreur, & c’eft choquer ouvertement l'opt- 
nion de tout le monde que de douter de leur qualité 
malfaifante. | : DE 

M.Sauvages foutient qu'en France ; quoiqu'il y ait 
un grand nombre de férpens diférens, des falamandres, 
crapauds , lézards & autres, il n’y a que la vipere dont 
les qualités venimeufes foient jufqu’à préfent connues. 

On fait qu'il fe trouve ‘en Suede & en Italie un fer- 
pent nommé 4mmodite , auf venimeux que la vipere; 
qu'en Amérique fe trouve le ferpent à fonnettes dont 
le poifonteft très=a@tif, &c.qui fixant les oifeaux &c 
écureuils. perchés fur les arbres , les fait tomber dans 
fa gueule en les réveillant brufquement par le cliquetis 
de fes fonnettes: on fait aufh. que le ferpent d: lunettes 
eft très-venimeux, mais pas! un .de ces ferpens ne fe 
trouve dans notre pays. Les: ferpens de France:font 
prefque tous du genre de l’anguis, ou du genre du 
coluber. Suivant les déterminations de Linneus; du 
premier genre.eft le cœcilia ou l’orver, très-redouté, 
mais très-mal-à- propos ; 1l_ n’a point les dents canines | 
des viperes, & quand il mort il ne peut faire.le moin: 
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dre mal. Toutes les couleuvres , afpics & autres, ne 
mordent point qu'ils ne foient irrités ; leur morfure 

-eft fans conféquence comme une égratignure , & ils 
s’adouciffent le moment d’après. 

Il y a dans la Diocefe de Lodeve un village nommé 
St. Michel des feps ou des ferpens , 1l eft adoffé con- 
tre une montagne , de laquelle il fort au mois de Juin 
une quantité prodigieufe de ferpens qui entrent fami- 
liérement dans les maifons ; ils cherchent à boire & 
à fe chauffer , mais on ne s’eft point apperçu qu’ils 
chaffent aux fouris & auxinfeétes, comme font ceux 
du Bréfil & de Ceylan : les petits enfans de St. Michel 
badinent avec eux, les prennent par la queue , les at- 
tachent deux à deux comme des bêtes de labourage, 

* & les font aller ainfi par les rues. On foupçonne très 
fort qu'ils aiment le lait; on en trouve quelquefois 
dans le berceau des enfans: on cite même une obfer- 
vation de la Fermiere du château qui furprit un fer- 
pent qui avoit fait rejeter le lait à fon nourriflon en lui 
infinuant fa queue dans la bouche pour lécher ou fucer 
ce lait. Voyez l’article Srs. 


Le lézard eft abfolument fans venin ; il mord s’il eft 
irrité , mais fa morfure eft fans conféquence. 
La fzlamandre ne mord point , & n’a point de venin: 
Quant au crapaud, je l'ai manié, (dit notre Auteur) 
fon urine m’a éclabouffé le vifage & les mains quand 
Je l'écrafois: j'ai vu un Bateleur qui le mordoit & 
l'éventroit avec les dents pour faire valoir fon orvié- 
tan. Cet animal fi redouté n’a jamais fait mal à per- 
fonne. La 7enette verte ne mord point & le voudroit 
,€n vain, n'ayant point de dents , ni la force de bleffer. 
Telle eft la partie hiftorique du Mémoire de M. 
«Sauvages , qui a eu foin de ne la fonder que fur des ob- 
. fervations faites par lui-même, ou de l'appuyer de 
“l'autorité de MM. de Réaumur, .de la Condamine , de 
 Juffieu , Mead., & autres Auteurs célebres, & de celle 
des Mémoires de l’Académie Royale des Sciences. Il 
réfulte de toutes ces obfervations, qu'en France l’u- 
-nique animal venimeux proprement dit eft la yipere. 
Voyez ce mot, . Lu) e 


AO P O I 

Paflons à la théorie des venins & à leur remede. 

M. Sauvages commence par quelques obfervations gé- 
, nérales, qui s’appliqueront d’elles-mêmes aux cas par- 
 ticuhers. : | 

Les poifons, dit-il, ne font mal-faifans que par le 

mauvais ufage qu'on,en fait ; ils n'ont pas été créés 

pour nous nuire , êt avec certaines modifications, l’o- 

pium , Vantimoine , le fublimé corrofif, les cantharides , | 

deviennent d’excellens médicamens: ils ne font pas M 

funeftes par eux-mêmes; tels corps font poifons pour M 

quelques oifeaux, comme le perl & l'amande amere, * 

qui font un aliment pour nous. 

Un corps mal-faifant pour une partie, fouvent ne 
Feft pas pour une autre: les cantharides enflamment 
la veflie, mais fi l’on en croit l’Auteur, elles ne nuifent 
point à l’eftomac. Le poifon n’agit pas de lui-même 
comme tel, il lui faut un diflolvant convenable : la 
-chaux ne brûle pas fi on verfe de Phuile deflus , il y 
faut verfer de l'eau; le vif-argent a befoin d’efprit de 
fel pour former le fublimé corrofif; le fel a befoin de 
Ja falive pour picoter la langue. Aïnf les narcotiques 
:s’affocient avec la lymphenervale pour s'infinuer dans 
Vorigine des nerfs & les embarrafler: le foie, du chat 
marin qui fait tomber la furpeau en écailles, agit yrai- 
femblablement étant combiné avec la matiere de la 
tranfpiration , qui devient par-là âcre & corrofive. 

La corrofion ne dépend pas toujours de la forme 
de coin ou de fie que l’ancienne Phyfiqué attribue 
“aux parties intégrantes des corps, elle dépend aufh de 
“Ja ivélocité avec laquelle les molécules du diflolvant 
‘ pénetrenit les pores du corps à difloudre, & la gra- 
*vité fpécifique des corps né contribue pas moins à 
‘cette vélocité que la convenance dé leur figure ; ce 
“qui forme des’ conta@s plus multipliés & une force 
:d’adhéfion plus grande : il faudroit done pour remé- \ 
dier par principe aux accidens du venin, connoître M 
- Vanalogie des gravités fpécifiques des corps différens; nu 
mais nous fommes bien éloignés de cette précifion , & < 
-nous fommes obligés dé nous en tenir aux expériences. | 

Nous avons mis au rang des venins les œufs du bro= 
chet & du barbeau ; le remede eft de prendre au plus 
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tôt fix grains de tartre flibié (émétique ) dans trois 
verres d’eau tiede de dix en dix minutes: fi le chko- 
lera morbus eft déclaré, ce qui arrive tinq à fix heures 
après avoir mangé ces œufs , 1l faut avaler beaucoup 
d'eau de poulet & prendre des lavemens de la même 
eau, & files SR ec & les naufées épuifent, il 
faut les fufpeñdre avec vingt gouttes de laudanum i- 
_ quide dans une eau cordiale, On ignore le contrepoi- 
fon du foie de chat marin, mais le venin n’eft peut- 
être pas naturel à cet animal; le #hon produit quelques 
fois cet effet. Il y a lieu de croire que ces poiflons 
très-voraces avalent goulument d’autres poiflons cor- 
rompus, & fur-tout ceux qui fervent d’amorce ; le 
chyle qui en vient fait un venin, qui s’exalte plus en- 
core dans le foie de l'animal & le rend extrêmement 
vénimeux. | 

Les guêpes, abeilles & autres infe@tes à qui la Na- 
ture a donné des piquans propres à percer le cuir des 
bœufs & l'écorce des arbres, où ils dépofent leurs 
œuf, ont eu befoin d'une liqueur âcre qui empéchät 
ces trous de fe refermer ; cette liqueur eft acide, mais 
l'effet qu'elle produit n’eft pas confidérable ; le re- 
mede eft de retirer adroitement l'aiguillon , & de baf 
finer endroit piqué avéc de l’eau fraîche qu’on rez 
nouvelle de temps en temps. 

Outre les remedes généraux qui font les faignées, 
les bains, les émulfons, on a trouvé pour Ja guéri= 
fon des cantharides un remede dans les cantharides 
mêmes, préparées avec du camphre qui en corrigé 
lâcreté. pete | 

. La vipere, feul animal en France qui foit prepre- 
mént venimeux , en ce qu'il l’eft naturellement, fe 
reconnoît’ aux deux dents canines qu’elle porte à ‘la 
mâchoire fupérieure ; il s’en trouve quelquefois qua- 
tre tant aux mâles qu'aux. femelles. On trouvera la 
defcription de ces dents à l’article Wipere. 

Le venin de la vipere qui n’irrite prefque pas les 
nerfs de la langue, parce qu'ils font comme à l'abri 
par le vernis de la falive, agit avec force fur les nerfs 
qui font à nu quand il a été combiné avec le fans s il 
Paroit que c’eft le fang qui en développe lâcreté: 
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cette combinaifon eft corrofive pour les filets nerveux 
qui fe trouvent dans le tiffu des arteres & du cœur. 

L’alkali volatil fucciné, & que tout le monde con- 
noît fous le nom d’eau de luce, eft employé avec grand 
fuccès contre la morfure de la vipere. La racine de 
polygala de Virginie eft employée par les Indièns con- 
tre la morfure du ferpent à fonnettes ; elle a le même 
goût que les plantes cruciformes. Les Indiens fucent 
la plaie avant de l'employer: on peut faire de même | 
pour la morfure des viperes , fur-tout fi l’on fait rou- 
ler dans la bouche de l’huile pour la garantir de l’im- 
preffion du venin. 

Au refte, on ne doit pas compter fur quantité de 
prétendus fecrets vantés en ce cas; il arrive fouvent 
que les malades, fur la foi de pareilles recettes, né- 
gligent de confulter les Médecins expérimentés, & pé- 
riflent miférablement viétimes de l’ignorance &t de 
la crédulité. 

On ne doit confidérer les poifons, fur -tout ceux 
des végétaux , que relativement & non abfolument. 
Les poifons font des corps qui, à petites dofes & par 
leurs qualités phyfiques, font capables de produire en 
nous des changemens confidérables , lorfque nous fom- 
mes en bonne fanté: mais ce qui eft poifon pour un 
animal , eft remede pour un autre. 

POISSON, pifcis, eft un animal fanguin, ovipare, 
aquatique , qui vit continuellement dans l’eau, & n’en 
fort jamais volontairement, qui n’a point de pieds, 
mais des nageoires , couvert d’écailles ou d'une peau 
unie & fans poil , qui refpire par les ouies, & qui n'a 

y’un ventricule. | : 
: On peut confidérer les poiffons fous une multitude … 
de points de vue, foit que l'on envifage la variété im- 
menfe des poiflons de mer & d’eau douce, foit qu'on 
examine leur organifation , les alimens fi variés par la 
faveur de leur chair qu'ils nous procurent, êt l'utilité 
infinie dont plufeurs font pour les befoins de la vie :. 
nous tâcherons de préfenter ici un léger tableau de 
tous ces objets fi curieux & plus intéreflans les uns 
que les autres. | 
La Nature a déftiné plus de la moitié de notre globe 


D 


P O I 210$ 


aux feuls poiflons. Les eaux des fleuves , des rivieres , 
des lacs & des étangs, font remplies d’une multitude 
de poiflons , qui varient tous pour la forme, pour la 
couleur , pour le goût (2). Le baflin immenfe des mers 
en contient d’autres en nombres innombrables , & va- 
riés à l'infini ; il y en a qui n’habitent que les lifieres 
des côtes , d’autres s’éloignent de la plage & fe tien- 
nent en pleine mer. 
La diftin@ion des poiflons fe doit tirer fur-tout des 
marques effentielles & des parties & attions principa- 
les qui font communes à toutes les efpeces de chaque 
genre , & propres à chacune en particulier : on doit 
confidérer fi le poiflon a des écailles ou une peau à 
tubercules, fa hauteur perpendiculaire, fa largeur ; 
les nageoires, leur nombre & leur figure ; la forme 
de la queue, de la tête & de la ligne latérale qui va 
tout le long des côtes ; la figure , le nombre & la 
fituation des narines; la pofition des yeux, de la bou- 
che, la forme & la direétion de ces ouvertures , le 
nombre, la forme & l'emplacement des dents, les 
opercules des ouies, la figure du poiflon, fa couleur ; 


s'il eft d’eau douce ou de mer, fi l'animal eft vivipare 


ou ovipare, c'eft-à-dire fi les parties de la génération 
font extérieures ou intérieures ; s’il a des barbillons 
ou ron. 

On voit avec étonnement & admiration, que des 
poiffons de mer qui avalent une eau dont le goût nous 
paroït infupportable , qui eft chargée de fels fi inhé- 


(a) On ne peut obferver fans étonnement quel degré de chaleur les 
êtres vivans peuvent fupporter. M. Sonnerat, en parcourant l’intérieur 
de l’île de Luçon, une des Philippines, trouva environ à quinze lieues 
de Manille, dans un petit lac fitué fur le bord du grand lac de cette 
Île , un ruiffeau d’eau très-chaude ou bouillante : dont la chaleur étoir 
de foixante-neuf degrés au thermometre de M. de Réaumur ; quoique 
Pépreuve en fût faite à une lieue de fa fource ; il apperçut à travers 
les vapeurs de certe eau des poiffons à écailles brunes, longs de quatre 
pouces, que leur agilité & la mal-adrefle des Sauvages du canton ne lui 


permirent pas de fe procurer ; il y vit auffi trois arbrifleaux très-vi. 
| Boureux, dont les racines trempoient dans certe eau bouillante » & dont 
les branches étoient environnées de fa Yapeur, qui étoit fi confidérable 


que les hirondelles qui ofoient traverfer le ruiffeau à la hauteur de fept 


huit pieds, y tomboient fans mouvement. Lun de ces trois arbrifleaux 


| 


| 


étoit un agnus caffus, & les deux autres des afpalatus. M. Sonnerar but 
de l'eau de ce ruiffeau après l'avoir fait refroidir ; elle avoit un goûr 
derreux & ferrugineux, . 
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rens que les filtrations ne peuvent l'en dépouiller , ont 
cependant une chair délicieufe, & que bien des gens 
préferent aux volailles les plus exquifes. Les poif- 
{ons fe nourriflent de plantes, d’infettes aquatiques ; 
de grenouilles, de vers & de petits poiflons, 


Strutlure 6 organifation des Poiffons. 


Les poïflons ont un grand nombre de rapports avec 
les autres animaux; & fi on veut ranger dans la clafle 
de ces individus les añimaux nageurs pifciformes & vi- 
vipares , alors cette clafle d'animaux offrira feule des 
exemples de toutes les idées différentes de reproduc- 
tions , que la nature a employées dans fon plan géné- 
ral. Les uns ont comme les animaux terreftres des fque- 
lettes ; les arêtes font leurs os ; les autres n'ont pour 
offemens que des cartilages auxquels font attachés les 
mufcles, comme dans certains vers ; les chairs abou- 
tiflent à unnoyau cartilagineux; &ily en a, tels que 
lichtyocole, dont les arts tirent un grand avantage ; 
d’autres font épineux, ,c’eft-à-dire ont les nageoires 
garnies d’aiguillons, & la queue dans une pofition 
verticale ; quelques poiflons ont la peau molle, & 
femblent lavoir nue comme l’homme ; mais le plus 
grand nombre l'ont couverte d’écailles, comme cer- 


tains reptiles; d’autres l'ont hériflée de piquäns, com- | 


me le hériflon & le porc-épic : quant aux animaux 
de mer pifciformes , qui font monftrueux en grof- 


feur, qui refpirent comme l’homme, les quadrupedes 


& les oifeaux par le moyen des poumons, ce font des 
cétacées ; ils n’ont de rapport avec les poiflons que 
par l'élément qu'ils habitent , mais ils en different parce 
qu’ils font vivipares, qu'ils font obligés de venir ref 
pirer à la furface de l’eau ; car s'ils étoient forcés à 
refter fous l’eau ou fous les glaces, ils s'y étoufferoient: 
ils ont un cou, des efpeces de paupieres ; leur queue, 
fur tout celle de la baleine , du cachalot, &c. eit dans 


une pofition horizontale; mais c’eft fur-tout par rip 


o 


port aux parties qui fervent à la génération &c à la ma. 


niere dont elle s’accomplit, qu'on peutétablir le pas. 


A. 


rallele entre les {euls animaux pifciformes & tous leg ; 
L 
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autres animaux dont la foule variée habite le plober 
de la terre. Les cétacées ont les parties de la généras 
tion extérieures, femblables à celles des quadrupedes : 
ils s’'accouplent comme eux : leurs femelles mettent au 
monde des petits vivans & les allaitént, tandis que 
tous les poiffons ne fe multiplient que par des œufs : 
ils ne s’uniflent point. Toutes ces confidérations doï- 
vent exclure les cétacées de la claffe des poiflons pro- 
prement dits ; les véritables poiflons n’ont que des 
Ouies ; quelques-uns, qui font peut-être de l’ordre 
des reptiles, tels que la lamproie, ont des trous dif. 
pofés le long du corps , qui font des conduits aériens ; 
êt les ouies des tins & les trous difpofés le long du 
corps des autres, ont une merveilleufe conformité avec 
les trachées des infeétes. Les poiffons ont du rapport 
par les œufs avec les oifeaux , la plupart des reptiles 
& la foule innombrable de la plupart des infedes. Les 
Naturaïftes favent qu'entre plufieurs de ces derniers 
animaux , (les poiflons ) il n”y a point de Copulation én- 
tre les mâles & les femelles, & toute la jouiffance des 
males fe réduit à répandre une liqueur fécondante fur les 
œufs que les femelles ont dépofés, c'eft-ià auffi toute la 
jouiflance de celles ci. Ontrouve une forte de rapport 
entre les œufs dépofés des poiflons & ceux de la plu- 
part des reptiles, & de certains vers tels que la limace, 
Les embryons y fubiflent leur évolution, leur déve- 
loppement , les œufs alors fe diftendent & augmentent 
de volume, 

Lorfque l’on confidere un poiffon, on eft d’abord 
arrêté par fa forme extérieure : on remarque fes na- 
geoires & fa queue, à l’aide defquelles il rame & exé- 
cute tous les mouvemens qui lui font néceffaires : on 
le voit s'élever, s’abaïfer , agiter fes ouies d’un mou- 
vement continuel: tout le jeu de cette mécanique pique 
la curiofité. | 1: 

On obferve d’abord qu'en général les poiflons font 
recouverts d'écailles plus où moins apparentes, artife 
tement arranvées, richement & élégammentnuancées: 
leur ufage eft de garantir le poiffon , & de lui conferz 
ver toute la flexibilité de fon corps. ( Voyez à l'article: 
ABLE ce qu'on peut penfer fur la formation de l'écaille. 
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des poiffons }. Tous les poiflons , plus encore ceux de 
la mer que ceux des rivieres , font enveloppés d'un 
enduit gras & huileux, qui les rend d’une foupleffe 
infinie , & avec cela très-propres à pafler par les lieux 
les plus étroits. Cet enduit fe renouvelle à chaque inf- 
tant, & il eft fourni par une infinité de petits vaifleaux 
excrétoires, qui viennent aboutir aux vides prefque 
infenfibles que les écailles laïffent entr’elles. Il y a ap- 
parence que ces vaiffeaux charient un fuc qui leur eft 
particulier, & qui fert non-feulement à nourrir & à 
accroître les écailles, maïs encore à les teindre de di- 
verfes couleurs , quelques-unes fi brillantes que l’art le 
plus recherché auroit de la peine à les imiter. Cet en- 
duit gras & huileux étant impénétrable à l’eau , eft en- 
core propre à défendre le fang des poiflons du froid de 
ce fluide , & à redoubler leur chaleur naturelle par le 
renvoi des exhalaïfons du corps ; ce qui devient tout- 
à-fait néceffaire dans l'Océan feptentrional , où le froid 
n’épargneroit aucun poiflon. 

À l'égard des écailles, on ne croit pas qu'elles tom- 
bent toutes les années, ni qu’elles foient les mêmes 
dans toute la vie du poiffon ; mais il fe fait tous les ans 
une addition d’une nouvelle écaille qui vient au-deffous 
de la précédente, & s'étend de tous côtés au-delà du 
tranchant de celle-là, à proportion de laccroiffe- 
ment du poiflon : on prétend que le nombre de 7 
ques qui compofent ces écailles marque l’âge du poiflon. 

Le poiffon pouvoit-il avoir une robe qui fût à la fois 
plus légere & plus impénétrable ? La figure de ces ani- 
maux étant toujours un peu aiguifée par la tête, les rend 
propres à traverfer un liquide ; la queue par fa force, 
par fon impulfion alternative de droite & de gauche, 
fait avancer le poiflon en ligne droite ; les nageoires qui 
font fous le ventre du poiffon fervent aufli un peu à 
repouffer l’eau pour faire aller le corps & l'arrêter en- 
fuite, quand le poiffon les étend fans les remuer. Mais 
leur principale fonétion eft de diriger les mouvemens 
du corps en le tenant en balance & en équilibre; en 
forte que fi le poiflon joue des nageoires qui font à. 
droite, & qu'il couche fur fon corps celles qui font à 
gauche , tout le mouvement eft aufh déterminé Fa | 


& 
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‘la gauche; de même qu’un bateau à deux rames , fi on 
celle d'en faire jouer une , tournera toujours du côté où 
la rame n’eft plus appuyée contre l’eau, Otez les nageoi- 
rés aux poiflons , le dos qui eff plus pefant que le ven- 
tre, n'étant plus tenu en équilibre , tombe fur un côté, 
ou defcend mêmé deffous ; fouvent il eft dans l’eau le 
ventre en haut, comme il arrive aux poiflons morts 
qui viennent fur l’eau les nageoires du ventre en haut. 
Tout ceci s’exécute fuivant les lois de l'Hydroftatique : 
cette matiere eft parfaitement.bien expliquée dans 

Borelli , De motu animalium , part. I. chap. XXII. 
On voit le poiffon monter , defcendre , 1e tenir dans 
les eaux à une hauteur quelconque ; c’eft à l’aide d'une 
veflie d'air, veficula pneumatica , aut utriéulus nata- 
torius , qui eft dans fon corps , qu’il exécuté tous ces 
_mouvemens : cette véficule remplie d'air , à la faveur 
de laquelle les poiflons fe foutiennent dans l'élément 
liquide , eft un fac membraneux compofé de deux ou 
trois enveloppes qui fe féparent facilement. Survant 
qu'il enfle où qu'il refferre cette véficule aérienne , il 
s'éleve ou il defcend , parce que fon Corps devient 
plus gros ou plus petit, fon poids réflant toujours le 
même. Ainfi l'on peut regarder la queue, les ñageoi- 
res & la veflie aérienne des poiflons comme autant 
davirons , de rames, & de voiles. Il eft digne de re- 
marque que la nature a mis plus de force de mufcles” 
dans la queue des poiflons que dans toutes les autres 
_ parties de cet animal. | | | 
* On peut penfer que les mufcles du poïffon font les 
moyens ordinaires dont il fe fert pour réfletrer où 
élargir fa véficule aérienne. S'il les relâche; l'air fe di- 
date par fon reffort naturel , & la véficule s’enfle ; s’il 
les reflerre, l'air fe comprime & la véficule devient 
plus petite. Il eft probable que les poiffons ont auf 
Ja facuité d’expulfer l’air de la véficule aérienne , pour 
en recevoir de nouveau. Ray a obfervé dans la plus 
partde ces animaux un conduit qui va du gofier dans 
la veflie à nager, & qui fans doute fert à cet ufage, 
Ce même Auteur dit que quand cette vefñe eft per- 
kée ou déchirée, le poiflon s'enfonce , & qu'il ne 
Peut ni fe foutenir ni s'élever, Mais ce dommage ne 
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caufe point la mort de cette forte d'animanx; car om 
lit dans le Neiural Hiflory, &c. qu'un Obfervateur a fais 
crever la veflie d’un potlon dans la machine pneuma 
tique , fans que lanimal en foit mort. On prétend que 
les Pêcheurs font tiès-adroits à percer avec une at- 
guille la véficule aérienne du merlus aufli-tôt qu'ils. 
Pont pris, dans la vue d’en faire fortir l’air qui s’y trou- 
ve renfermé, Sans cette opération le poiflon ne pour- 
roit refter & vivre quelque temps au fond de lea 
du bateau dans laquelle on le dépofe pour y être pris 
& porté enfuite tout frais au marché ; mais fi mal- 
heureufement on ouvre dans cette opération quelque 
artere du poiflon, il périt fur le champ. Au refle il 
y a de grandes différences entre les véficules aérien- 
nes dans diflérens poiflons. Ce fac eft pour l'ordinaire 


fitué en long , enfermé dans le péritoine, placé entre. 


les vertebres & l’eftomac. Sa longueur dépend de la 

capacité du bas- ventre, & de la grandeur du poiflon: 

3l eft tantôt cylindrique , elliptique , ové ou renverié ;: 
tantôt cette véficule aérienne eft à un lobe & à une: 
loge, ou d’une feule cavité , comme celles des sui 

tes, des brochets, des merlans , &c. dans d’autres la: 

veilie a deux loges & deux lobes , comme däns le 

barbeau, la carpe, &c. d’autres l'ont à trois lobes & 
& à trois loges , comme la tanche de mer , la gavotte 
Redi dit que le poiffon doré a quelquefois cette veflie, 
d'air divifée en quatre cavités. Dans les mâles la vé-. 
ficuke aérienne defcend, dit M. Gouan , prefque jué 
qu'à la-région de la vefle urinaire, & eft attachée 
avec l’eftomac , avec l'œfophage, tantôt par le côté, 
tantôt par la pointe , & s’y abouche par un conduit 

pneumatique. On prétend avoir cbfervé que dans le 
merlus &. dans la morue la véficule aérienne ne fe ter- 

mine point à la veflie urinaire ; elle s'étend. juiqu'à la: 
derniere vertebre dorfale. Plnfeurs efpeces de poif- 
{ons & d'animaux nageurs réputés poiflons, n'ontpoint, 
ces veflies d'air; la lamproie , l’anchois , le dauphin... 
la torpille, la rouflette , le goujon d'eau douce , &tc. 
tous les poiffons plats qui fe tiennent toujours cou, 
chés dans le fond de l’eau , font, dit-on, de çe.nom=, 
bre , & alors ils exécutent ces mouvemens par des. 
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moyens diférens : ils ont des efpeces de poumons qui 
peuvent fe gonfler d'air, & fe mettre en équilibre 
avec l’eau, ainfi que le fait la grenouille : dans les 
animaux amphibies la rétrattion & l’impulfion des pat= 
tes font mifes en ufage pour nager. 

L'organifation intérieure des poiffons nous préfente 
des différences bien fenfibles d'avec celle des animaux 
terreftres. La fituation, la conformation des poumons 
& leur commerce avec le cœur font bien différens. L'ile 
luftre M. Duverney a donné une anatomie des plus 
exactes de la carpe, dont la ftrü@ure peut fe rapporter 
à celle du plus grand nombre des poiflons; & c’eft 
d’après fes obfervations que nous parlerons. Le cœur 
de ces poiffons n’a qu’une oreillette, mais d’une grande 
capacité : elle eft appliquée au côté gauche ; il y a 


LA 


deux valvules à embouchure de l'oreillette dans le 


cœur , l’ute deflus & l’autre deflous , attachées pat 
tout le demi cercle qu’elles forment, & ouvertes du 
côté de la pointe du cœur ; ce qui fait que le fang 
qui reflue par la contraétion du cœur, les fouleve & 


les joint l’une à l’autre comme dans.la grenouille, Ce 


cœur eft aplati comme une châtaigne dé mer ; il s’em- 
boîte par la bafe avec l'aorte. Les parois de ce cœur 
Âont fort épaifles à proportion de fon volume, & fes 
fibres d’une tiflure tort compaëte ; auffi a t-il befoin 
d'une forte ation pour la circulation. 


Les ouies que l’on remarque dans les poiflons pro- 
q | q | 


prement dits, & qui font ovipares, font leurs véri- 
tables poumons , les organes de leur refpiration ; car 
ils ont befoin d’air pour vivre , & ils font conftruits 
de maniere à pouvoir extraire de l'eau l'air néceflaire 
à leur refpiration. Les ouies des poïffons {ont des ef- 
peces de feuillets compofés d’un rang de lames étroi- 
tes, rangées & ferrées l’une contre l’autre , qui forment 
comme autant de barbes où franges femblables à celles 
d'une plume à écrire: ce font ces cs a qu'on peut 

appeler proprement le poumon des poiflons, Ces ouies 


font recouvertes d’un couvercle quis'éleve & qui s’a-. 


baïlle | & qui en s’ouvrant donne pañlage à l'eau que 
l'animal a refpirée : un nombre prodigieux de mufcles 
font-mouvoir toutes ces parties, c k 

if 
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L'aorte, qui dans les autres animaux porte le fang dti 
centre à la circonférence de tout le corps, ne parcourt 
de chemin dans ceux-ci que depuis le cœur jufqu’à l'ex 
trémité des ouies, qui font les poumons des poiffons ; 
alors les veines du poumon devenues arteres, font la 
fonétion de l'aorte. a. 

Le poiflon avale l'eau continuellement par la bouche 
{c’eft fon infpiration), & il la rejette par les ouies (c’eft 
{on expiration ): c’eft dans ce paflage que le fang s'a- 
breuve d’air. Le fang qui fort du cœur du poiflon, fe 
répand de telle maniere fur toutes les lames dont les 
ouies font compofées, qu'une très-petite quantité de 
{ang fe préfente à l’eau fous une très-grande fuperfcie , 
afin que par ce moyen chacune de fes parties puifle fa 
cilement & en moins de temps être pénétrée par les 
petites particules d’air qui fe dégagent de l’eau par l’ex- 
trême divifion qu’elle fouffre entre ces laînes. C’eft 
pour cela qu'il a fallu non-feulement que chaque feuille 
en eût un fi grand nombre, mais aufh que toutes leurs 
Surfaces fuflent couvertes des rameaux capillaires , tra= 
verfaux de l'aorte. C’eft à-peu-près la même mécani= 
que dans les poumons des autres animaux ; mais le 
nombre des vaifleaux dans les véficules des poumons 
n’approche pas du nombre de ceux des lames des ouies: 
aufü eft-il plus difficile de tirer l'air de l'eau , que de 
refpirer l'air pur tel qu’il entre dans les poumons vé- 
ficulaires. 

Quand on confidere que le fang des veines des ouies 
eft d’un rouge plus vermeil.que celui de l'aorte, on juge 
aifément qu'il s'y eft chargé de quelques particules d’air, 
On remarque dans les autres animaux la même diffé- 
rence entre le fang de l’artere du poumon, qui eft tou- 
jours d’un rouge obfcur, & celui de la veine du pou= 
mon , qui eft toujours d’un rouge fort éclatant. Le fang 
ainfi imprégné des particules d'air, & par-là devenu 
vraiment artériel, entre dans les veines des ouies ; & 
ces veines prenant dans les poiffons la confiftance d’ar- 
teres, diftribuent ce fang à toutes les parties poñté- 
rieures du corps ; il eft enfuite repris par les veines qui 
le portent au cœur. 

” Toutes les. pieces qui fervent à la refpiration de Ja 
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earpe, & dont on peut faire, comme nous l'avons dit 
ci-deflus, l'application aux autres poiflons , montent à 
un nombre fi furprenant qu’on ne fera pas fâché d’en 
voir ici le dénombrement. | 

Les pieces offeufes font au nombre de quatre mille 
trois cents quatre-vinpt-fix. Il y a foixante-neuf muf- 
cles ; les arteres des ouies, outre leurs huit branches 


_. principales, jettent quatre mille trois cents Vingt ra= 


meaux , & chaque rameau jette de chaque côté fur le 
plat de chaque lame une infinité d’arteres capillaires 
tran{verfales, dont le nombre pañleroit de beaucoup 
tous ces nombres enfemble. Quelle fineffe d’organifa- 
tion ! Il y a autant de nerfs que d’arteres , les ramifica- 
tions des premiers fuivant exaftement celles des autres. 
Les veines , ainfi que les arteres, outre leurs huit bran- 
ches principalés , jettent quatre mille trois cents vingt 
rameaux , qui font de fimples tuyaux, & qui, à la 
différence des rameaux des arteres, ne jettent point 
de vaifleaux capillaires tranfverfaux. 

Parmi les poïffons il y en a qui ont les mâchoires ar- 
mées de dents; il fe trouve même des animaux de mer qui 
les ont munies de trois ou fix rangs , tel que le requin, 
(mais cet animal eft une efpece de cétacée). Quelques- 
uns, dit M. Deleuze, ont auffi la langue armée de deux 
rangs de dents aiguës & courbées ; d’autres n'ont point 
de dents enracinées dans les mâchoires , tels queffa 
tanche , la carpe & le barbeau ; mais elles font fituces 
dans la voûte chatnue du palais, ou dans de petits os 
placés à l'entrée de l’œfophage ; d’autres, telle que 
lalofe, n’en ont point du tout , ni aux mâchoires , ni 
dans toute l'étendue du palais & des parties voifines 
de l'entrée de l’œfophage , à moins qu'on ne veuille 

donner le nom de dents à certaines petites inégalités 
en forme de fcie que l’œil voit à peine, mais que l'on 
fent au taët à l'extrémité des levres fupérieures. 

Les vrais cétacées ont une langue dont ils fe fervent 
comme les quadrupedes: mais celle des poiffons eft 
fort, différente : eile eft immobile & adhérente à la 
partie inférieure de la bouche; auffi elle ne contribue. 
pas aux inflexions de la voix, les poiffons proprement 
dits n’en ayant point, 
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L’anus que les Mariniers appellent ombilic ou le fon< 
dement, a aufli fes fingularités. Il ne paroit à l’exté- 
rieur qu’une feule ouverture, par où fe déchargent les 
excrémens des boyaux ; mais cette ouverture en com 
prend encore deux autres, dont l’une donne pañlage aux 
œufs dans les femelles, &t à la femence dans les mâless 
& l’autre laffe pafler l'urine de la veffie; de forte que 
voici trois conduits qui aboutiffent dans cet endroit, Les 
œufs font difpofés dans deux capfules de chaque côté 
de l'abdomen , & ces conduits fe réuniffent en un feul 
çanal qui fe termine à la partie poftérieure de l'anus. Le 
nombre des œufs que donnent les poiflons eft prodi- 
gieux : on a calculé ceux que pouvoit donner une 
morue, & on a trouvé pour total neuf millions trois 
cents quarante-quatre mille œufs. Leuwenhoek prétend 

ue Ja laite du merlus contient infiniment plus d’ani- 
. maleules. Quelle fécondité ! mais aufli quelle deftruc- 
tion! combien de ces œufs font dévorés , combien de 
petits poiflons font détruits ! c’eft ainfi que fe conferve 
la balance dans la produ@ion des êtres animés. 

La Laite, que l'on nomme aufli laitance , femen pif- 
cium, eft une partie compofée de deux corps blancs 
très irréguliers ; on y diftingue les véficules feminales : 
ce font les tefticules dans lefqnels fe filtre la femence ; 
ils font prefque auffi longs que la cavité du bas-venire: 
Le droit eft quelquefois un peu plus gros que le 
gauche , parce qu'il commence un peu plus près du dia- 
phragme : c’eft cette femence que le mâle répand fur 
_ les œufs à l'inftant où la femelle les détache de fon 
ovaire & les dépofe dans l’eau , & c’eft cette femence 
qui les féconde : voyez au mot Œur les difiérences 
qui fe trouvent entre les œufs des poiffons & les œufs 
des oifeaux. | 

Il fe trouve quelquefois des poiflons véritablement 
hermaphrodites. M. Morand a fait voir à l’Académie 
des Sciences en 1737 , les parties intérieures d’une 
groffe carpe , où d’un côté l’on voyoit diftinétement 
les œufs, & de l’autre la laite : à cette occafion M. de 
Réaumur dit qu’il avoit obfervé plufieurs fois la même 
chofe dans le brochet, & M. le Marchant dans le mer- 
ln, (On pent y ajouter les moules & d’autres veré 


at 
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teftacées, dont nous avons parlé). Voilà bien des poil. 
ons hermaphrodites qui en feroient foupçonner beau 
<oup d’autres. Que d’éclairciflemens à défirer fur ce 
fujet. Plufieurs animaux hermaphrodites ont le befoin 
ordinaire d’un autre animal de leur efpece pour engen= 
drer: es moules procréent toutes feules , mais elles font 
des vers téflacées. De quel genre feront ces nouveaux 
hermaphrodites qui fe trouvent parmi les poiflons ? Ce 
font tout autant de queftions de M. de Fontenelle. 

Quoiqu'il ne foit pas facile de découvrir l'organe de 
Touie des poiflons , il eft cependant démontré qu'ils 
entendent : la preuve en eft que dars certains lieux 
on habitue les poiffons à accourir au fon d’une cloche 
pour venir prendre leur nourriture. On a même ob- 
fervé que les fons vifs l'emportent fur les fons graves 
lorfqu'il s’agit de mettre les poiffons en mouvement. 
Dans les animaux de mer qui refpirent , tels que la 
baleine, le dauphin , le veau marin, (ce dernier eft 
amphibie , les autres font cétacées ) il n’eft point difi- 
cile de fuivre la route du conduit auditif extérieur de 
ces animaux : ils ont l'organe de l’ouie à peu près 
femblable à celui des animaux terreftres : on prétend 
qu'on la découvre aufli dans la lamproie & la raie ; 
mais dans les poiffons qui n’ont point de poumons ni 
d'oreilles , l'organe où réfide le fens de l’ouie eft plus 
dificile à découvrir. On a toujours été fort indécis ft 
ces derniers n’entendent pas par le fentiment du ta@ 
excité par l'agitation de l'air communiquée à l’eau, 
Confultez les Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1743 , & le Tome IT. des Savans étrangers de 
cette Académie, M. Camper , Profefleur en Médecine 

_£n l'Univerfité de Groningue, s’eft propofé de trou- 
ver & de démontrer que l'élément que les poiflons 
proprement dits habitent , eft capablé de leur tranf- 
méttre lé fon. Cet habile Anatomifte a reconnu auffg 
-qué l'oreille extérieure , le canal auditif & le tambour, 
qui font fi nécéflaires aux animaux terreftres & am 
phibies, manquent aux poiflons. Ces animaux ne vi= 
vent que dans l’eau , & ces organes leur féroient inu- 
tiles où même nuifibles; mais ils ont les organes 
Antérieurs ; favoir les trois canaux HE ii té 
tv 
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cartilagineux & creux en dedans , avec une bourfe 
élafique qui contient un où deux offelets fort mobi- 
les, flottans dans une gelée plus ou moins épaifle, 
fort peu adhérens aux parties voifines, &c feulement 
autant qu'il eft néceffaire pour la nutrition de ces offe- 
mens, pee organifation, dit M. Camper , fuffit aux 
poiflons pour recevoir l'imprefon du fon tranfmis dans 
l'eau, ou de l’efpece de percuflion qu’il occafionne. 
Ce Phyfcien fait obferver à ce fujet, que fi l’on ém- 
plit un verre de gelée de corne de cerf , & qu’on place 
au milieu de cette gelée un corps folide qui y flotte 
librement , en appuyant un doigt fur un des côtés de 
ce verre , en lui donnant une lésere percuflion du côté 
oppofe; le ae qui touche le verre reçoit la per- 
cuflion qu'occafionne le mouvement du corps {olide, 
prefqu'auffi diftinétement que s'il en étoit frappé im- 
médiatement, quoiqu'il y ait de la gelée interpofée 
entre ce corps folide & le doigt qui en reçoit l'im- 
preflion. En général la vue des poiflons eft très= 
fubtile. 


Maniere dont les Poiffons fe multiplient. 


Lorfque les poiffons veulent multiplier , on les voit 
s’attrouper dans les eaux , fauter & s’élever de toutes 
parts. Perfonne n’ignore , & c’eft un fait conftant, 
qu'il y a des animaux qui fécondent leurs femelles fans 
un véritable accouplement, comme on le remarque 
dans les poiffons, dans les mouches éphémeres , c. : 
‘Dans toutes les efpeces de vrais poiffons (car il ne faut 
pas ranger parmi cet ordre d'individus, les animaux 
de mer qui nagent & qui font vivipares , comme nous 
l'avons dit) fouvent les poiflons mâles s’approchent 
de la femelle dans le temps du frai ; il femble même 
qu'ils fe frottent ventre contre ventre ; Car le mâle 
{e retourne quelquefois fur le dos pour rencontrer le 
ventre de fa femelle ; mais malgré cela il n’y a aucune 
copulation ; le membre néceffnire à cet acte n’exifte 
pas ; & lorfque les poiffons mâles approchent de fi 
près de la femelle, ce n’eft que pour répandre la li-. 
queur fpermatique contenue dans Jeur laite, fur les, 
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œufs que la femelle laifle couler alors (4); ainfi les 
amours des poiffons confiftent en de fimples carefles , 
dans de légers touchers, mais qui ne tendent pas moins 
au grand but de la nature. Il femble même que ce 
foient les œufs qui les attirent plutôt que la femelle; 
car fielle ceffe de jeter des œufs , le mâle l’abandon- 
ne , & fuit avec ardeur les œufs que le courant em- 
porte ,'ou que le vent difperfe : on le voit pafler & 
repafler cent fois dans tous les endroits où il y a des 
œufs : ce n’eft sûrement pas pour l'amour de la mere 
qu’il fe donne tous ces mouvemens; il n’eft pas à 
préfumer, dit M. de Buffon, qu'il la connoifle tou- 
jours ; car on le voit arrofer de fa laite prolifique tous 
les œufs qu’il rencontre pour les féconder , & fouvent 
avant d'avoir rencontré fa femelle : l’eau eft le milieu 
par lequel la vertu vivifante de la liqueur féminale fe 
communique aux œufs. 

Parmi les poiffons de mer les uns mettent bas leurs 
œufs tout près des rivages, fur les rochers lavés par les 
flots , où l’eau fe trouve plus échauffée par les rayons 
du foleil; ils y choififlent un lieu commode où ces 
œufs puiflent éclore , & femblent le faire avec d’au- 
tant plus de prévoyance , que l’eau eft plus douce &t. 
moins falée dans ces endroits, & qu'il s’y rencontre 
une grande quantité d’infeétes aquatiques, dont la plu- 
part fervent de pâture au fretin nouvellement éclos. 
. C'eft ainfi que les faumons & plufieurs autres poiffons 
qui dépofent leurs œufs , font obligés de remonter les 
fleuves dont l’eau n’eft point infetée par la falure de 
la mer, mais au contraire purifiée par le mouvement, 
Il n’en eft pas de même des poiflons de haute mer, 
auxquels une trop longue diftance interdit les rivages ; 
mais ils font des œufs qui nagent fur les flots & qui 
y éclofent, Ils ne font point attachés au varec ou algue 
marine , comme on l’avoit cru. Pour les animaux pla- 
giures , dits cétacées, qui ont le fang chaud , ils font 
vivipares , s’accouplent & allaitent leurs petits. 


(a) C'eft ce frottement réciproque des vrais poiflons que Tulle a res 
gardé improprement comme l'acte de la copulation, Je les ai vus, dit. 
Ï, dans cet atte, & cela arrive pour l'ordinaire avant que les œufs 
parviennent à leur maturité: la copulation par intromiffion ne paroît ayoir 
Lieu que dans les poiflons .vivipares, & qui font de faux poiflons, 
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Ees œufs des poiflons font innombrables ; mais 
wayant que très-peu de volume dans linftant où F4 
femelle les dépofe, ils fe gonflent , fe diftendent, pren- 
ment de l’accroiflement avant que l'embryon rompé 
Fenveloppe qui lenfermoit. 

À la Chine , qui eft de toutes les contrées celle qui 
offre la plus grande abondance de poiffons, les rivie- 
res, les lacs, les étangs & les canaux mêmes en font 
remplis. On y voit prefque tous les poiflons d'Europe 
qui fourmillent jufques dans les foflés qu'on creufe au 
milieu des champs pour conferver l’eau qui fert aux 
plantations de riz. Ces foflés font remplis de frai ou 
d'œufs de poiflons dont les propriétaires des champs 
tirent un profit qui monte quelquefois au centuple de 
Ex dépenfe , en les vendant à la mefure aux marchands 
qui viennent avec un nombre furprenant de barques , 
notamment fur la riviere de Yang-tfe-Kyang. Vers le 
mois de Mai, les habitans du pays bouchent la riviere 
en plufieurs endroits , dans l’efpace de dix lieues, avec 


/ 


des claies & des nates, afin d'arrêter le frai qu’ils favent 


diftinguer au premier coup d’œil, & dont ils rem- 
phiffent des tonneaux en Île mêlant avec de Peau, On 
tranfporte ce frai en diverfes Provinces, &c il y fait 
une branche de commerce d'autant plus importante, 
que le peuple de la Chine ne fe nourrit prefque uni- 
quemient que de poiflons. On dit que le gros poifion fe 
conférve, en ce pays , dans de la glace. 


Dürée de la vie des Poiflons , leurs guerres & leurs 
marches. 


Si les viciffitudes de l'air, comme le prétend le Chane 
eclier Bacon , font la principale caufe de la deftruétion 
des êtres vivans , il eft certain que les poiflons étant 
de tous les animaux ceux qui y font les moins expofés, 
doivent durer beaucoup plus que les autres; mais ce 
qui contribué encore à li fongue durée de leur vie, 
c'eft que leurs os font d’une fubftance plus molle que 
celle des autres animaux. Ils ne {e durciffent point , ils 
ne changent prefque pas avec l’âge. Leurs arêtes s'a+ 
Jongent, grofliffent & prennent de l'accroiffement fans 
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prendre de folidité , du moins fenfiblement. Une chofe 
qui concourt beaucoup à abréger la vie des poiffons , 
c'eft quand ils font obligés d’habiter fous des glaces : il 
Y a même des animaux de mer qui étant vivipares, y 
périflent faute d'air extérieur, tels que les céracées. 
Voyez ce mot. On a auffi remarqué que les poiflons 
qu'on touche avec les mains , ou qu'on tourmente trop 
dans les étangs , meurent. Ces animaux en général 
craignent le bruit des armes à feu, le tonnerre , les 
orages , la fumée de poix ou de goudron. 

Les poiffons fe livrent des guerres entr’eux; les foi- 
bles deviennent la proie des forts. On en voit des bancs 
entiers forcés de quitter, par une loi naturelle, les 
abymes de l'Océan où ils font en fureté , pour appro- 
cher des rivages où on leur tend des pieges : d’autres 
ne fuient, pas le milieu des mers feulement pour éviter 
la pourfuite des cétacées, mais ils fe fauvent vers les 
côtes , étant chaflés par des troupes de plongeons où 
de mauves qui volent fur la furface des eaux: c’eft 
alors qu'ils viennent tomber dans les filets des Pé- 
cheurs. D’autres, tels que les morues & les harengs, 
paflent d’un promontoire à l’autre & marchent comme 
des armées ; leur marche eft réglée. Ces poifons pa- 
roïflent dans des temps marqués le long de certaines 
côtes , attirés par une multitude innombrable de vers 
& de petits poiflons, qui habitent ces endroits. Voyez 
aux mots MORUE 6 HARENG a defcription détaillée de 
ces marches ft curieufes. , 

. Depuis les plus gros animaux qui vivent dans l’eau ; 
jufqu’aux plus petits, tout eft en adion & en guerre ; 
ce n’eft que rufes, que fuites, que détours, que vio- 
Jences. On s’y entre-pille, on s’y entre-mange fans 
mefure : il y en a qui évitent, par la légéreté & la pré- 
voyance, la force de leurs ennemis ; c’eft ainfi que les 
efpeces fe confervent toujours & ne font pas détruites 
à caufe de leur grande multiplication, L'animal appelé 
lamie eft plus redoutable par le nombre , la force & 
le jeu de fes dents, que ne left ou la licorne narwhal, 
Guoiqu'armée d’une dent fort longue & -de la plus 
grande dureté, ou l'efturgeon & quelques efpeces de 
raie dont le dos eft garni de piquans & de tubercules, 
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Les animaux foufleurs , tels que les dauphins, &tc. ont 
pour armes offenfives & défenfives, indépendamment 
de leur queue , la faculté de lancer à trois toifes de 
diftance un jet d’eau dans les yeux de leur ennemi , ce 
qui le rend aveugle pour uff moment, ou trouble l'eau 
qui fe trouve entre les deux combattans, & facilite au 
plus foible le moyen d'éviter le danger qui le mena- 
çoit. M. Lamorier, de la Société Royale des Sciences 
de Montpellier, prétend que c’eft à la force des pou- 
mons, à la figure finguliere du larynx, à un aqueduc 
ou fiftule fituée au bas du front , enfin à un gros muf- 
cle appelé fferno-fiflulaire , qu’on doit attribuer la-pro- 
priété que les animaux de mer fouffleurs ont de fouffler 
& de lancer l’eau en l'air avec bruit. Cet Auteur expli- 
que encore la différente direétion de ce jet, tantôt ver- 
ticale, tantôt oblique & tantôt horizontale, fuivant 
que la tête de ces fortes d’animaux dé mer eft plus ou 
moins abaïflée par la contra@ion de ce même mufcles 


Empoiflonnement des Etangs ; nourriture des Poilfons. 


Comme les poiflons multiplient beaucoup , & qu'ils 
trouvent abondamment dans les eaux de quoi fe nour-, 
Tir ( car cet élément eft toujours rempli d’une multitude 
de vers, d’infeétes , d’animalcules, de plantules, &c.), 
les étangs font d’un très-bon rapport: mais on doit avoir 
foin , lorfqu’on les empoiflonne , de n’y mettre que des 
poiflons qui y puiffent vivre & multiplier. À l'égard de 
la nourriture particuliere des poiflons , nous en avons: 
parlé dans chaque article où il eft fait mention de ces: 
fortes d'animaux ; voici néanmoins un moyen peu 
coûteux pour engraïfler les poiflons : on fait femer dans 
quelque terrain négligé une quantité fufhfante de grai= 
nes de potirons ou de grofes citrouilles : lorfque ces, 
fruits approchent de leur maturité, il faut les couper 
par le milieu & les vider pour les remplir de terre glai= 
feufe. On réunit les deux parties qu’on aflujettit avec 
des liens d’ofier. On jette enfuite ces potirons ainf# 
préparés dans différens endroits ‘de l’étang : le poids 
de la terre dont ils font remplis les fait aller au fond: 
de l’eau , où ils fervent de picorée aux poiflons &t cons 
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tribuent beaucoup à les engraifler ; les étangs produi- 
fent ainfi des pêches plus abondantes & plus fréquen- 
tes. Ce procédé économique eft en ufage dans plu= 
fieurs endroits du royaume de Pologne ; mais à l’em- 
Poiffonnement des étangs, on doit avoir égard à la 
nature du terrain: par exemple , la carpe, la tan- 
che , l’anguille, la barbotte & autres poiflons vif- 
queux , fe plaifent dans la bourbe & les eaux dorman- 
tes: la truite, la perche , la loche , le goujon dans l'eau 
vive & les pierrailles: le brochet , le barbeau & même 
la carpe fe plaifent dans les étangs fablonneux ; le poif- 
fon de ces derniers eft eftimé le meilleur. Dans un étang 
de huit arpens , qui eft l'étendue qu'on donne à une 
Carpiere , on met environ cent carpes mâles & femelles 
de dix à douze pouces, chacune defquelles peut en 
jeter plus d’un millier. On doit prendre garde qu'aucun 
brochet n’entre dans la Carpiere. On appelle a/vin, le 
petit poiffon qui a cinq pouces depuis le deflous de l’œil 
Jufqu’à la fourchette ; il n’eft ordinairement de cette 
grandeur qu’après'trois étés: c’eft l’alvin dont on fe fert 
pour empoiflonner. On pêche les étangs de trois ans 
en trois ans , après qu’on les a alvinés. 

On pratique fur le bord de la mer dés efpaces envi- 
ronnés de rofeaux & de cannes, fur des canaux qui com- 
Mmuniquent de la mer aux étangs, & dans le paflage def- 
quels on prend le poiffon; c’eft ce qu'on nomme des 
étangs falés. La pêche des poiflons de mer & de ceux 
d'eau douce fe fait d’une multitude de manieres diffé 
rentes , ainfi qu’on le peut voir dans les livres écono= 
miques, & même dans ce Di&ionnaire. 


Caflration des Poiffons ovipares | € Animaux nageurs 
piciformes € vivipares. 


xl eft dit dans l'Hifloire de l'Académie, pour l’année 
1742, qu'un nommé Samuel Tull ; Marchand de poif- 

ns, vint propofer à M. Sloane, Préfident de la So- 
cièté de Londres, de lui Communiquer le fecret de chi- 
trer les poiflons & de les engraiflér par ce moyen. Il 
prétendoit que ce poiflon furpafloitles autres en délica- 
tefle de goût, autant qu’une poularde furpaffe un coq, 
&tun bœuf-gras un taureau, La fin gularité du fait excita 
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ja curiofité du favant Naturalifte : on fit venir huit cer: 
ruchens , efpeces de petites carpes, qu'on avoit appor= 
tées depuis peu de Hambourg en Angleterre, Samuel 
Tull fit opération de la caftrations, en ouvrant l'ovaire 
d’une de ces carpes, & en rempliflant la plaie avec 
un morceau de chapeau noir. La carpe châtrée parut 
d’abord nager avec moins de facilité que les autres, 
M. Sloane la croyoit vivante lorfqu'il écrivit ce fait à 
M. Geoffroy, mais on ne nous en apprend pas davan-" 
tage. 15 
_ Cet effet de la caftration des poiflons eft affez vrai- 
femblable par fon analogie avec ce qui arrive aux ani- 
maux terreftres : & M. Sloane penfe qu'une pareille 
découverte mérite d'être fuivie, & peut être utile, 
foit pour rendre le poiffon plus gras & plus délicat, 
foit pour en diminuer la multiplication dans les étangs 
$& dans les viviers trop abondans en fretin, par là 
peu favorables à leur accroiflement. 

On a envoyé de Mexico à l'Académie Royale des 
Sciences, des animaux nageurs pifciformes , vivipa- 
res & réputés poiflons , qui ont préfenté à l'Obier- 
vateur les fingularités fuivantes. Si en preffant avec 
les doigts le ventre de la mere, on en fait fortir les 
petits avant le temps, en les examinant au microfcope ; 
on y obferve la circulation du fang , telle qu’elle doit être: 
dans un poiflon déjà grand. Si l’on jette ces prétendus, 
poiffons dans l’eau ils nagent aufh bien que s'ils avoient 
vécu long-temps dans cet élément. Les mâles ont les), 
nageoires &c la queue plus grarde$ & plus noires ; det 
forte qu’àMa premiere vue, on peut facilement diftin-i 
guer les deux fexes. La maniere de nager de ces animaux 
pifciformes eft finguliere ; le mâle & la femelle nagent. 

enfemble fur deux lignes paralleles, la femelle au- deflus 
* & le mâle au-deflous : ils confervent toujours entr'eux 
une diftance conftamment uniforme &t un parallélifme 
parfait. L’anatomie feule &c comparée qu'il fandroit 
faire de ces prétendus poiflons vivipares, nous ap4, 
prendroit s’ils ont des ouies ou des poumons &tc. &t à 
quel ordre d'animaux ils coñgénerent. UE 

M. Maucuit dit dans fon Méinoire. concernant la! | 


maniere de fe procurer les poillons &t autres animaux | 
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Etrangers, &c. que les poiffons cartilagineux font Vi 
vipares , & cependant leurs femelles portent des œufs; 
mais Ces œufs font fécondés , prennent de l’accroï{lz 
ment, & éclofent dans le fein maternel. Le jeune poit- 
fon cartilagineux ne nait donc formé & vivant qu'après 
avoir fubi l'incubation intérieure. Dans notre fyftême,, 
les vivipares ne font point de vrais poiffons , mais des. 
animaux pifciformes. M. Mauduir dit encore avoir ob- 
fervé dans nne pêche, aux environs de Marfeille SUR 
poiflon cartilagineux dans lequel il n’a apperçu aucune 
trace d'œufs ; c’étoit une aiguille de mer : elle fut priiæ 
dans l’'inflant où elle mettoit fes petits au monde ; é- 
toit dans les premiers jours de Mars ; la peau du ven 
tre étoit ouverte de la longueur de plufieurs doigts 
un canal double , c'étoit la matrice, étoit pofé au 
deflus des vifceres de chaque côté, le long de l’épine, 
& occupoit une très-grande étendue : ce canal étoit 
compofé d'un grand nombre de cellules ; pluñeurs 
étoient déjà ouvertes & vides; d’autres étoient fer- 
mées & remplies : il y en avoit d’où de jeunes aiguil- 
les fortoient , les unes de la longueur de prefque tout. 
le corps, d’autres d'une partie du corps feulement. 
Notre Obfervateur examina toutes les cellules , & n'y 
trouva de velliges d'œufs dans aucune. Les jeunes ai- 
guilles étoient parfaitement conformées dans les cellu- 
ls encore fermées ; elles y étoient repliées fur elles- 
mêmes en rond , & ilne vit rien qui le fit foupcon< 
ner qu'elles euffent auparavant été contenues dans des 
œufs. Cette obfervation tend à prouver que les aiguil- 
les, de même que l’anguille, {ont de faux poiflons, 
en un mot des ferpens d’eau , de l’ordre des vivipares, 
& qui doivent s'accoupler. , 
. À l'égard des petits animaux de mer, appelés poif- 
fons vivipares , Stenon a démontré dans les 4@es de 
Copenhague, qu’ils prennent de la nourriture dans l'ovi-, 
duélus par la bouche & par les inteftins ; de même que 
les oifeaux. 


Obférvations fur la Pêche des Poiflons. 
. Les inftrumens de la pêche varient fuivant les lieux 
& l'efpece de poiflons; il y. à la pêche en pleine mer, 
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à la riviere, aux embouchures , fur les greves, à {a 
côte & entre les roches ; & les inftrumens font les 
rets & filets flottans ou couverts , la drague, la ligne, 
les paniers, les nafles , les caziers, les folles , les ver- 
veux, les tonnelles. Les appâts varient aufl , ils font ou 
de viande , ou de poiflon, ou d’infeétes, ou de vers, 
ou de coquillages, ou de rocailles ( cruftacées), ou 
d’entrailles , ou d'œufs de poiffon dont ongarnit des 
hamecçons : il y a aufli les faux appâts, ce font des pier- 
res ou du liege, ou du fer-blanc taillés & figurés com- 
me un hareng. Les appâts empoifonnés , font la chaux 
vive, les noix de cyprès & vomique, la coque de 
levant, même la momie & tout ce qui peut enivrer 
le poiffon. R 

Üne remarque importante que nous ne devons pas 
omettre ici, c’eft que dans les lieux où fe fait la pêche 
de divers poiflons , tels que les thons , les harengs, 
les fardines , &c. la mer s’engraifle en ces endroits 
pendant tout le temps que dure cette pêche, & file 
comme de l'huile; fouvent même elle étincelle, fur- 
tout quand on la frappe avec des rames , ou plutôt 
avec leur tranchant. Cette graifle ou huile qui furnage 
l'eau de la mer ne fe trouve point dans les rivieres 
où fe fait la pêche immenfe des faumons, &tc. l'eau 
n'eft jamais troublée ni épaifhe. £ 


Utilités des poiffons pour la nourriture , € pour divers 
ufages de la vie. 


= La chair & le goût des divers poiflons , tant d’eau 
douce que de mer, font très-variés. Le poiflon de mer 
eftle meilleur de tous, parce que la falure'de lamer en 
corrige l'humidité. Parmi les poiflons de mer, ceux 
qui habitent les fables & les rochers font les plus fains: 
on nomme ces derniers fzxatiles. On eftime enfuite 
ceux qui habitent le fond de la mer ; & on donne le 
dernier rang à ceux qui vivent fur les bords, parce 
que l’eau où ils font eft moins pure. Ily a des poif 
ons de mer qui entrent dans les fleuves ; & on remar- 
que que lorfqu’ils ont habité dans l’eau douce quelque, 
temps, ils en font beaucoup plus agréables au goût > 

mas 
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mais il n’eft pas bien décidé qu'ils en foient plus fains. 
Entre les poiflons de rivieré , les meilleurs font ceux 
qu'on pêche dans les rivieres rapides. Les poiflons que 
Jon -prend dans les rivieres qui arrofent les grandes 
villes, font toujours moins bons au- deffous de ces 
villes , à caufe des immondices qui les y attirent, &c 
dont ils fe noutriffent, La maniere la plus faine d’ap- 
prêter le poiffon pour les alimens, eft de le faire frire % 
foit au beurre, foit à l'huile ( M. Bourgeois dit cepen- 
dant que le poiflon cuit à l’eau, avec le fel & le perfil, 
& enfuite affaifonné avec une fauce blanche, faite 
avec le bouillon de viande , le beurre frais & le jaune 
d'œuf, eft beaucoup plus fain pour les malades & les 
convalefcens , que frit avec le beurre ou l'huile ). En 
général la chair des poiflons eft aflez faine , mais elle 
nourrit peu, fe corrompt promptement, eft moins 
propre à fournir un bon fuc fubftantiel, quela chair des 
animaux terreftres. Le poiflon convient donc mieux à 
ceux qui abondent trop en fuc nourricier , & qui font 
trop de chyle & de fang. Il fe trouve même des mala- 
dies où le poiflon peut convenir , dans les cas où les 
nourritures fucculentes peuvent donner lieu à des in- 
flammations : c’eft d’après ce principe qu’on le prefcrit 
aux valétudinaires. 

Cette alternative de propriétés ne décide point la 
fameufe queftion ou difpute qui s’eft élevée , il y a 
quelques années; favoir, s:7 eff plus fulubre d'être 
ichtyophage, ou plus [ain d'être farcophage ? Touiours 
eft-il vrai qu’à la Chine , au Japon & dans les Ports 
de mer, où le peuple eft innombrable, on ne vit 
guere que de poiffon. Il paroït donc que l’ufage ha- 

ituel de cette nourriture ne nuit point à la population. 
Îl y a des poiffons dont la chair eft venimeufe , telle 
eft celle de la plus grande partie des poiflons de la 
Nouvelle- Providence , l’une des iles de Bahama : il 
en eft de même de celle du lion marin, Quand la bé- 
cune & la bonite , &c. mangent des fruits du mance- 
linier, leur chair devient un poifon pour les perfonnes. 
qui en mangent. On reconnoît que les poiflons font 
 ainfi envenimés lorfque leurs dents font noires, & que 
leur foie eft amer. Voyez l'article PoIsoN. 
Tome VII, : P 
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Entre les poiffons dont la chair né nous eft pas agréa- 
ble , il y én a qui ne font pas pour cela inutiles. Les 
poiffons du Nord , dont nous n’aimons pas le goût hui- 
leux, fervent de nourriture à d’autres peuples, aux 
béfoins defquels ils font plus proportionnés. Il -eft à 
propos de remarquer, qu’au contraire des animaux 
terreitres qu'il faut nourrir avec foin pour les rendre 
meilleurs au goût, les poiflons d’eau douce ont befoin 
de jeûner quelques jours, & d’être retenus en eau 
courante , pour devenir un mets plus agréable & plus 
flatteur ; enfin, iln’y a pas jufqu’à leurs arêtes, leurs 
barbes, leurs écailles, dont plufieurs Nations ne fa- 
chent tirér avantage. Il ÿ a un poiffon dont les arêtes 
font fi fortes, que les habitans du Groënland s’en fer- 
vent au lieu d’aiguilles, pour coudre les peaux d'ours 
dont ils font leurs coiffures & leurs habits, & qu'ils ate 
femblent avec des boyaux defléchés, en guife de hi 4 
Les mêmes peuples conftruifent la carcafle de leurs bar- 
ques avec des os de monftres marins, par exemple 
avec ceux de baleine , qu'ils revêtent de peaux de 
veaux marins ou de baleines. On retire des cartilages 
des uns & de la veflié des autres une colle ; voyez les 
articles ESTURGEON & IcurrocoLre. On voit dans 
l'un des Cabinets de Chantilly une chemife de femme 
efquimaux qui eft faite ainf que fon camail, de peaux 
de vefñes de poiffon coufues enfemble. D’autres ani- 
maux de mer & nageurs fourniffent de Phuile en abon- 
dance ; ceux-ci donnent une efpece d'ivoire, ainfi que 
l'on en peut voir un détail plus circonftancié à l'article 
des animaux qui fourniflent ces matieres ; tels que là 
baleine , le narkwal, Yichryocolle, l'ours marin, cc. 

Quand les cadavres des poiffons morts font pouflés 
vers le rivage , Ges poiffons vivans êt voraces, tels que 
les lamproies, &c. &c des cétacées tels que les fqua- 
les &c. y accourenten foule pour les manger; & cenx* 
ci arrêtés fouvent par le reflux de la mer dans des fof- 
fés , fervent eux-mêmes de pâture aux bêtes de rapiné 
qui habitent le long des rivages : par ce moyen l'air eft 
purgé de l'mfeftion des cadavres, & , comme le dit 
Auteur du Diionnaire des Animaux, par une fage 
économie dela Nature , plufieurs animaux trouvent à 
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fe nourrir, Des Agronomes de différentes provinces de 
PEmuire de Rufhe ont enfoncé dans des fourmilieres 
‘des entrailles de poiflon à deffein d'en faire périr les 
infeétes, ce qui a réuffi : des arbres frottés avec un mor- 
ceau de drap ou de linge imbibé de fac depoiffon ont 
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£té préfervés de l'approche des fourmis. 
Poiffons étrangers & curieux. 


Au rapport du Pere Labat , les îles de PFAmérique 

fourniflent, beaucoup de poiflons. On remarque entre 
autres le poiffon rouge , ainfi nommé, parceque fa peau 
& {es écailles font d’une-couleur de feu aflez vive ‘il 
a beaucoup de la figure de la tanche ; fa chair efttrès 
blanche & très délicate : il ef gras, ferme ; fes œufs 
font excellens. L’Auteur dit en avoir vu qui pefoient 
Juiqu'à qüarante livres, mais ceux-là font très rares : 
11 fe trouve aufli des poiffons rouges dans lès mers de 
Kamtfchatka : leur forme eft plate , la tête petite ; le 
mufeau court & printu, les écailles larges &t arron- 
dies. Sa chair eft rouge, fa langue en partie bleuâtre , 
& en partie blanchâtre : le ventre eft blane &c la queue 
fourchue , c’eft le poiflon marka ou narka. Lés polons 
rouges dont on embellit depuis peu les baffins de nos 
Jatdins , font diflérens & portent le nom: de poiffons 
dorés, | 

. Le poïflon d’or du Cap, à tiré fon nom d'un cercle 
de cette couleur qu'il a autour de l'œil; il a aufli une 
raie d'or, qui s'étend de la tête à la queue. Sa longueur 
ordinaire eft d'un pied & demi , & fa pefanteur d'une 
livre. La couleur de fa chair eft un mélange de blanc 
&t de rouge , & il eft d’un goût délicat. On ne voit le 
poiflon d’or au Cap de Bonne-Efpérance , que depuis 
le mois de Mai jufqu’au mois d’Août, qu’il paroît fur 
les bancs. 

+ y a une efpece de petit poiffon Chinoïs, qu’on 
nomme PETIT POISSON D'OR où D'ARGENT, en latin, 
“4 pinné ani diplici caude trifurce. Ce petit poif- 

Toneft des plus jolis : nous-en avons parlé fous le nom 

- de dorade Chinoïfe, à la fuite du mot Dorane. 

Les Chinois ontauff de petits poiffons qui font blancs 

"&t noirs , avec des points d’or & d'argent. La grande 
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beauté de ces animaux eft caufe que prefque dans {à 
plus grande partie des Indes Orientales on en nourrit 
«chez les Princes & les grands Seigneurs, qui fe font un 
-plaifir de donner eux-mêmes à manger à ces petits poif- 
fons : au premier coup de fiffet qu’ils donnent, on 
voit ces animaux accourir avec beaucoup de gaieté, 
de vitefle , & fe jouer d’une maniere amufante. Ils 
fraient au mois de Mai. 

Les Chinois donnent le nom de poiffon-farine, à un 
poiflon fort délicat & tout-à-fait blanc , qui fe trouve 
dans leur mer en bancs fi confidérables, que d’un coup 
de filet on en prend quelquefois par quintaux. Le porf- 4 
fon-cog du Chili a une efpece de crête fur le devant 
de la tête. | 


. Maniere de fe procurer les différentes efpeces de poiffons., 
de les préparer & de les envoyer des pays que parcou- : 
rent les Voyageurs. | À 


| | 4 
Nous ne pouvons mieux faire , pour remplir les en- F. 
gagemens de cette indication, que d’expofer ici ce qu'a À 
dit fur ce même objet M. Mauduit, qui a réuni dans ï 
un même chapitre la préparation, &cc. des poiffons & M 
des reptiles. re “ 
1 En vain, dit ce Naturalifte, notre vanité s’applau= M 
-dit-elle du fpeétacle que la Näture étale à nos yeux, M 
-de l'élégance, de la variété du coloris des fleurs, de ka 
magnificence des quadrupedes , de la beauté & du fañte 
des oifeaux, de l'éclat & du luxe des infe@tes. Les gouf- 
fres de la mer, les antres des rochers aux pieds dés 
montagnes , le tronc des chênes antiques creufé. dans 
les forêts par les mains du temps, la fange des marais ; 
recelent & cachent des richefles dont l'éclat ne rejaillit 
pas juiqu’à nous. | 
Les poiflons que nous connoifions peu, que nous 
voyons rarement, que nous ne poflédons qu'en les 
. tirant de leur élément , les ferpens que nous fuyons, 
les lézards qui nous évitent, les animaux même du 
genre ou de l'ordre du crapaud qui nous repouflent ët 
-ne nous infpirent que de ia répugnance, font peut-être 
en général les animaux que la Nature a peints de fes 
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couleurs les plüs vives ; qu’elle à touchés: de fes pin- 
ceaux les plus riches & les plus brillanse L'or& l'azur: 
font leurs moindres ornemens ; on voit étinceler fur 
leurs robes & jufques dans leurs yeux-léclat-de la to- : 
paze, du rubis, de l’émeraude, du faphir, de l’opale 
chatoyante, &toutes les couleurs que réfléchiflent les : 
métaux polis. Dans les:autres productions della Na-' 
ture ; au moins dans la plupart , les couleurs ne font: 
que, des nuances , que: des :combinaifons ; elles font 
neuves & primitives dans les poiflons & lesreptiles, : 
&t telles que le prifme nous les fait appercevoir en dis 
Vifant un faifceau de-lumiere ; mais il faut «en conve}: 
ir, elles font paflageres : elles tienhent-au :principe: 
dela vie, & s’éteignent avecrlui. I 'fantdoncpour en: 
jouir des voir briller furi des. poiflons:ou fur des rep-: 
tiles vivans. I] n’eft pout-être-pas de fpeétacle plus va: 
rié, plus brillant que:celui-qu'offrent les grandes pê-: 
ches qu’on fait en-mer, avec des filets qui embraflent : 
une demi-lieue & plus-d'efpace, & par le moyen def. 
quels on prend une-prodigieufe quantité de poiffons.: 
déflérens à la fois. Ceux:qui ont eu ce coup: d'œil:5 
peuyent dire: quelle seft: la beauté de la :dorader; par? 
femée de taches d'or.& d'azur fur un fond.d'argent; 
des diverfes efpeces de-perroguets: de mer, {ur.qiu-des 
raies de pourpre , d'oranger; derubis coupent & tra: 
verfent un fond d’émeraude ; du rouget ; dont l’éeailler 
couleur de perle. eft maculée de taches:-cramoïfes 3: 
du hareng & dumaquereau mêmes, qui ne nous par- 
viennent que décolorés ; qui en fortant de l’eau bril-: 
lent de couleurs ondoyantes ,.changeantes en vert: 
en bleu, en rouge-de cuivre rofette ; & d’un:nombre 
infini de poiflons moins connus; peut-être plusibril- 
lans , 8 dont il feroit trop. long & hors.de notre objet 
de peindre les beautés:.on.en trouvera quelques ef: 
quilles dans l’hiftoire de ces animaux. Mais à peine les’ 
poiflons font-ils tirés de leur élément, que leurs cou-. 
leurs s’affoibliflent,. changent 8 s’éteignent fouvent: 
entiérement : elles font dues. à l’aétion du fang-qui! 
circule dans les vaiffeaux du corps muqueux fous les 
écailles ; elles pâliffent quand la circulation s’affoiblit, 
& elles difparoufent quand celle-ci té plus lieu, Ainfi 
1} ÿ k 1 
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une jeune ‘fille, dit M. Maouduit, far le teint de qui: 
briiloit Je :coloris. de la fanté, devient pâle & déco- 
lorée quand fes:forces l'abandonnent , quand le {ing 
refoulé vers le tronc des gros vaifleaux ne circule plus 
en filets-de pourpre :parmi.les lis qui compofeit le: 
tiflu de fa peau. C’eit bien un antre modele quand 
Fame eft éme par une autre :pañlion ! voyez l’article 
VisaGz. C'eft donc bien en! vain qu’on te flatre de’ 
conferver ;toutesiles beautés qu’ofirent la robe des: 
poiilons: &t:des reptiles :1es premiers perdent leurs 
couleursenexpirant, & des autres peu de tempsaprès; 
dans’ les uns elles font: dues purément à la circulation, 
dans les autresrelles dépencdent'en partie de la circu- 
lhtron&t'empartiede l'organifation du corps mudueux, 
cette fubftance fi: mobile qui entre fi facilement en 
fermentation, & qu'il eftitrès-difficile & peut-être im- 
poïhble de fixer. En vain des Charlatars effrontés pré- 
tendent: ils pofléder le fecret: qu’on leur nie ici, 8 
doht: l’expote du fait démontre: Fimpofhibihté : leur! 
induitrie: profliere ; leurs couleurs artificistles apoit- 
quées après coup ; en un mot, leur impudénce hardie 
ne peuvent en impoler qü'à des’hommes ignorans , & 
qui wontjatmais vu la:Nature animée, : :: 

: Gecrrétaht. il fautdonc pour les poiffons & les 
reptiles fe-borner à en conferver la forme. On peut 
ÿ-païvenirdé deux mañieres ; en les envoyant entiers 
& dans la liqueur, où en n’envoyant que leur dé- 
pouille:"fi on les envoie: dans la liqueur , il faut à cet” 
égard confulterice qui eft'dit-en parlant du même 
objet à la fiade l’article. Quadrupedes ; faire le même: 
choix des'liqueurs , apporter les mêmes attentions. 
dans: l’arrañgement, envelopper de même les objets 
- dans ‘des 'ro:lés pour que le frottement n'ufe & ne 
détache pas les écailles ; ne rompe pas les nageoires? 
&° les ‘parties accefloires: : Auf M: Mauduit, dont 
nous-fuivons ici le plan, ne chanpe-rien'àä ce fujet ; 
il obferve feulemnent que les poiflons ont la fibre plus 
liche', le fang plus fluide , les humeurs & la fubftance” 
en genéral plus aqueufes que les autres aniinaux; que 
les reptiles ont le fang plus alkalia ; que fi l'alkali n’eft 
pas développé dans leurs humeurs ; il eft tout prêt de” 
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l'être: que par conféquent les poiffons &tles: reptiles, 
fe corrompent plus.tôt, plus.aifément que les autres 
animaux , & qu'eiofi l'attention de ne les envoyer. 
qu'après que les premieres liqueurs, dans lefquelles ils 
ont trempé ontété changées, & qu'elles ceflent de fe 
troubler, eft {ur-tout néceflaire & indifpenfable par 
rapport à eux. C'eft faute d’avoir eu cette attention 
que la-plupart des barriques & de bocaux dans lef- 
quels: on envoie des-repules ou des potilons , n’of= 
frent à leur arrivée que des cadavres démembrés, 
pourris, fans confiftance :& fans qu'on en puifle tirer 
aucun.parti. dé ion N 

. Hy.a bien peu de perfonnes qui forment des col= 
leGtions de. poiflons &:de: reptiles : il femble que ces 
deux parties font les branches de J'Hiftoire naturelle 
les plus nécligées. Elles ne fonticependant pas celles 
dont,la .connoiffance pourroit devenir la moins utile, 
fur-tout l’hiftoire des poillons, & celle des animaux 
nageurs ou pifciformes: ils offrent enfemble peut-être 
toutes les idées d’après lefquelles la Nature a combiné 
l'organifation de tous les autres animaux. Voyezrce 
qui eft dit à ce fujet au commencement de l'article 
Poiffon. N'eneft-ce pastaffez. pour être fondé àefpérer 
qu'il rejailliroit de grandes lumieres de l'obfervation 
& de la’ connoiffance idesipoiflons':& des animaux na 
geurs. pilciformes.?,pour,engager les Voyageurs à {e 
lés procurer, à les-envoyer avec des précautions né 
ceffaires ; .& les Anatomiftes à étudier dans leur fein 
varié. ample ,. & peut-être moins impénétrable que 
celui-des autres animaux , une organifation, des myf- 
teres dont la Nature peut avoir caché le fecret à leur 
difleétion ? Revenons à notre fujet, & expofons la 
maniere de n’éenvoyer que les peaux des poiffons & 
des reptiles. 6 | NE: 

La meilleure maniere de les écorcher eft de le faire 
fans fendre la peau; voici comment on y parvient : 
foulevez , par rapport aux poiffons , une des valvules 
offenfes & mobiles qui couvrent. les ouies., arrachez- 
les, & quand l'ayant enlevée, vous vous êtes fait 
jour, détachez avec la lame d’un fcalpel la peau d'avec 
les chairs, en travaillant en deffous SR peau; paflez 
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enfuite du côté de l’autre ouie, opérez de même’; alors 
avec de forts cifeaux ou un couteau féparez l’épine 
dorfale à fa jonéhion avec la tête. Si vous avez détaché’ 
les chairs d'avec la peau circulairement, fi la bouche 
du poiflon eft très-large comme il‘arrive fouvent , en 
refoulant la tête en dedans, en pouffant le corps en 
dehors , & en détachant la peau à mefure que le corps: 
fort par la bouche , vous paryiendrez à doubler toute’ 
fa peau, à la replier fur elle-même, & à faire fortir 
tout le corps par la bouche fans avoir fait aucune ou- 
verture. Mais fi la bouche eft trop étroite pour que le 
corps puifle y pañler , coupez la peau en: travers au 
deflous des oujes ; après avoir détaché les chaïrs qui 
font près de la tête & féparé l’épine dorfale ; vous re= 
jetterez alors la tête fur le dos , & par l’efpace qu'offre 
Vouverture tranfverfale faite au deflous des ouies ;! 
vous ferez fortir tout le corps, en repliant la peau fur 
elle-même en atriere , en pouflant le corps’, en le ti= 
rant en avant, & en détachant foit avec la lame, foit 
avec le dos du'fcalpel , la peau d'avec les chairs. 
L'opération qu'on vient de décrire convient pour. 
les poiflons de forme oblongue &'ä-peu-près cylindri- 
que”, comme la carpe ; mais elle ne pourroit avoir lie 
poûr les poiflons plats tels que la fole ; ni l’ouvérture 
de la bouche, n1 celle qu’oniféroït en'coupant la peau 
en travers au deflous des ouies , ne feroit affez am- 
ple pour dontier paflage à-tout le‘corps. Ces poif- 
fons font beaucoup plus difiiciles à écorcher fans fen- 
dre la peau. Oùn'y parvient cépéndant avec de l’a 
drefle & de la patience , en foulevant une des ouies ;’ 
en enlevant avec des pinces & détachant avec le fcal- 
pel ou des cifeaux les ‘premiers objets qui fe préfen- 
tent ; puis avec des Gifeaux-on fépare la colonne épi- 
nicre à fa jonétion avec la tête, enfuite on introduit 
d’un côté, puis de l’autre en retournant le poiflon ; en- 
tre la peau & les chairs un morceau de bois aplatir, 
tranchant & arrondi en forme de fpatule par fon ex- 
trémité ; on poufle ce morceau de bois, qu’on a taillé: 
d'une longueur proportionnée à celle du poiflon ; 
jufqu’à l’origine de la queue. Quand on a opéré ainfi 
far l'un & l'autre côté, la peau eft par tout féparée 
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d'avec le corps; alors on coupe en dedans avec des 
cifeaux auffi loin qu'on le peut de l'un &t l'autre côté 
lés nageoires qui les bordent , dont les franges font 
en dehors de la peau, & dont l'infertion eft en de 
dans; puis avec des pinces, avec un crochet on ar- 
rache les chairs, on brife l’'épine dorfale , les arêtes 
à mefure qu'on avance. Quand les parties qui répon- 
doient à la longueur de ce qu'on avoit coupé de droit 
& de gauche de l’origine ou de l’infertion des nageoï-: 
res font enlevées ; on pafle la main par le vide qu'ont 
laïffé les parties qu'on a ôtées , on continue de: cou-. 
per à droite & à gauche avec des cifeaux l’origine des 
nageoires ; on brife l'épine , les arêtes, on dépece les 
chairs , & on parvient ainfi jufqu’à la queue. in 
On voit maintenant que la maniere d’écorcher les 
poiflons plats demande plus d’art & de foins que-celle 
dont nous avons fait mention pour écorcher les poif- 
fons de forme cylindrique ; mais elle a l'avantage de 
moins tourmenter la peau. Les perfonnes qui vou- 
dront donc l’épargner & ne pas avoir le défagrément 
de voir tomber plufeurs écailles; comme ilarrive , 
fur-tout fi les poiflons ne font pas bien frais , en re. 


‘tournant la peau, pourront s’en fervir aufh pour les 
poiflons de forme cylindrique. 


: Quant aux reptiles , tels que les ferpens, les 1é- 


 zards , les crapauds, on peut, dit M. Mauduit, les 


écorcher tous en faifant en dedans de la gueule une in-. 


* cifion circulaire-qui réponde à l'endroit où la colonne ! 
* dorfale s'articule à:la tête, c’eft-à-dire , à l’entrée à- 


peu-près du gofier: cette incifion étant faite en dedans 


à l’aide dufcalpel ; il faut détacher tout autour les.chairs. 


le plus avant qu’on peut, féparer enfuite la colonne 
dorfale d'avec la tête ; puis pouflant:le corps en de- 
hors & refoulant la tête en arriere ; on fait pañler tout 
le corps par la gueule , & l’animal s’écorche en tirant 
le corps'déla main gauche, refoulant la tête de la main 
droite. [1 n’y a-pas plus de difficulté pour les ferpens.;: 
qu’à écorcher une anguille à la façon ordinaire ;ula 
feule différence: qu'il y a, c’eft qu'on a féparé les, 
chairs, & rompu la colonne vertebrale en opérant au 


dedans de la gueule, Il arrive quelquefois quand le 
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corps s'engage vers fon milieu, qu'il devient trop 
gros & ne peut plus pafler par la gueule ; mais c’eft: 
alors , ou parce qu'il eft gorgé d’alimens, ou qu’il eft! 
rempli d'œufs s’il eft ovipare , ou de petits s’il eff: 
vivipare comme l’eft la wipere ; il fuit alors de crever 
les membranes qui les contiennent, de les tirer avec 
des pinces , ow en fe fervant de fes doigts; l’obftacle 
dfparoïit, & le corps réduit à fon feul vohime pañle: 
aifément. Les pieds des lézards & des crapauds ne 
fauroient faire obftacle; à mefure qu'ils fe préfentent- 
on les coupe à leur jonétion avec le corps & on achevei 
l'opération : quand elle eft finie, on rapproche les pieds: 
de l’orifice de la-gueule!, & on! les écorche autant - 
qu'on peut , en les faïifant fortir par fon ouverture. On 
en remplit la peau de da fubftance dont nous parlerons 
dans un moment, ayant de les retirer en dedans. N’o- 
mettons pas de dire qu'on doit, à l’aide du fcalpel, 
enlever les parties charnues qui font: à la voûte du 
palais, la langue , &cc. les yeux, & en nétoyer l'orbite: 
avec du coton. : 
Les poïflons 8tles reptiles :étant écorchés, fi l’on 
a fait aux «poiflons une incifion-tran{verfale au deflous 
des ouies , il faut rapprocher les peaux & les recon-; 
dre le plus proprement qu'il eft poffible ;.enfuite al faut 
entourer des membranes des ouies des poiflons avec 
un ruban qui les tienne fermées. Lesichofes étant ain 
difpofées , on fufpend les poiflons & les reptiles en 
l'air lactète en haut; par le moyen de -erochets obtus: 
attachés à des fils on à des cordes, fhivant le poids 
qu’il faut foutenir: ces crochets doivent fufpendre la 
rimal:en le foutenant par la bouche lou gueule, & la 
tenant ouverte autant qu’elle peut l'être. Alors on tire 
la-peau en pinçant 8tpefant fur la queue ,:on létend 
avec l’autre mainen ghiffant dans le fens des écailles, 
puis par la gueule ou bouche ouverte on verfe du fable 
bien fin, d’un grain égal & fec, qui par où poids dif 
tend la peau, s’introduit & fe répand également par= 
tout: dans les reptiles on doit en avoir rempli l’étu 
des pieds avant de les retirer en dedans: quand la 
peau eft remplie de fable jufqu’à la bouche ou gueules. 
on ferme cette derniere partie & on l’aflujettit avec des 
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bandes de toile ou avec un ruban, & l’on a l'animal 
auff bien qu'il puifle être. La peau des poiflons , celle 
des reptiles a une ténacité que n’a point celle des au 
tres animaux , & le poids du fable ne létend qu'au- 
tant qu'elle l'étoit pendant la vie de l'animal, 

La peau étant remplie & la bouche on gueule étant 
contenue, ainfi que les ouies, par des cordons ou’ des 
bandelettes, il n’y a point d'iflue par où le fable puiffe 
s’écouler. On tranfporte donc l'animal où l’on veut, on. 
le pofe fur une planche , on étend fes nageoires , on les 
fixe ,on les contient par des crochets de fil de fer ,on 
expofe la peau à air, on la garantit d’un foleil trop vif: 
elle fe defleche bientôt ; quand on s’apperçoit qu’elle ef: 
bren feche, on défait les bandelettes qui contraignoient 
la bouche ou gueule; on l’ouvre de force fi elle com 
mence à fe roïdir par la deflication, & on penche 
l'animal la tête en bas, le fable s’écouie par f2 mobi- 
lité & par fon poids, il en refte très-peu de collé à 
la psau ; alors cette peau qui fe foutient très-bien par 
fa propre force , offre à la fois un corps volumineux 
& très-léger : il n’y a plus rien à faire que de lanimer 
par une légere couche de vernis très-fécatif, qhi fert 
& à {a confervation & à lui rendre fon luftre qu’elle: 
perden féchant. Mas en vain efpéreroit-on d’y voir 
briller les vives couleurs qui l'embellifloiert. Nous 
l'avons dit, les caufes qui les produifoient n’exiftent 
plus, & les couleurs ont difparu avec elles. Enfin on 
pote les yeux de forme & de couleur convenable: 
ceux des reptiles doivent y être placés plutôt & de 
même que ceux des oifeaux, en dilatant les pupilles 3’ 
ceux des poiffons doivent être certis ou aflujettis dans 
leur orbite ayéc un peu de maftic. 

* Les pérfonnes qn1 fouhaiteroient donner aux réptiles 
des attitudes pittorefques ; le pourroient aifément en 
füivant la méthode indiquée. La peau molle & flexible 
dans le moment qu'elle vient d’être remplie de fable . 
peut fe prêter aux plis, aux contours qu'exigent les 
attitudes, & refltera, étant defféchée , dans la poñition 
où où l’aura tenue par contrainte quand elle étoit en- 
cote molle, 

* Les anittaux écorchés & préparés de la maniere que’ 
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nous venons de décrire, peuvent être: expofés dans 
les: cabinets , dans. des cages. ou armoires vitrées 8. 
bien maftiquées : fon veut les envoyer dans des pays 
éloignés, on doit les emballer avec le plus grand foin, : 
les pofer fur des lits de coton & les couvrir de la même: 
fnbflance. On ne doit enfermer aucuns objets. avec 
eux, mais on y peut mettre des poudres confervatrices 
& aromatiques , dont ileft mention à l'article. Quadru-! 
pedes.;, & fi l’on veut.enfermer un grand.nombre de 
poiflons ou de reptiles dans une même boîte , il faut 
Établir des doubles fonds qui portent le poids des. diffé- 
rens lits, que peut former le nombre des peaux pré- 
parées. ; vis 
.. Voici quelques notes & obfervations que les Voya= 
geurs devroient faire & joindre-aux poiflons qu'ils en- 
voient des pays lointains. On ne peut guèré favoir:« 
par rapport à ces individus.que le nom-que leur don-{" 
nent les habitans accoutumés à les pêcher; mais il! 
feroit important de favoir quelle eft.la faifon où ils{M 
les prennent, à quelle diflance du rivage, le nom! 
des côtes ou de l'ile, dans quelle mer ou fleuve ou 
étang ou lac, &c..le temps.où ces poiflons fraient,, 
l'abondance ou la-rareté dontils font , quelle eft la cou-\ 
leur des yeux, la propriété , la faveur detleur chair 
& l'ufage qu'on fait quelquefois de leurs différentesi” 
parties: mais au défaut de faits fur leur hiftoire, ont 
doit décrire leurs couleurs qu’il eft impofhble de con-, 
ferver; on ne peut les mieux faire connoître qu’en les, 
repréfentant avec le pinceau &. y ajoutant, une def, 
cription. | ve na de Gt > 
Îl importe par rapport aux reptiles de favoir s’ilss 
font venimeux, quels accidens occafionne leur mor! 
fure., quels remedes_on, y. porte; s'ils font vivipares ” 
ou ovipares, parler de leurs cris; c’eft à-peu-prèsi 
tout ce qu'on peut favoir de leur hiftoire ; &.on doitl 
y ajouter la defcription: de leurs couleurs, même ceile 
des yeux, &c. enfin on tâchera de fe procurer des! 
œufs de ceux qui fontovipares, & de les confervers | 
dans des bouteilles avec du taña. | 
POISSON ARMÉE ou PORC-ÉPIC DE MER | 
orbis echinatus muricatus. On voit cette efpece de | 


Î 


P' “ONM TT 
poiflon dans prefque tous les cabinets des Curieux. Les 
habitans des côtes des Indes Occidentales pêchent 
beaucoup de diverfes efpeces de ces poiflons. Il y en 
a un qui eft comme un ballon , prefque tout rond, 
gros & n'ayant qu'un moignon de queue qui lui fert 
de nageoïre : il n’a point de tête apparente, & a les 
yeux & la queue attachés à la mafle continue. Au 
lieu de dents il a deux bourrelets offeux, blancs, fort 
durs & larges d’un pouce, qui font comme deux pe- 
tites meules, qui lui fervent à brifer & caffer les co- 
quillages de mer dont il fe nourrit. Ses levres ne ref- 
femblent pas mal à celles de l’homme. Tout fon corps 
eft armé de petites pointes, grofles & longues comme 
des fers d’aiguillettes, auf piquantes qu'une aiguille 
&t tuilées ; 1l les drefle, baïfle &'biaife comme il le 
veut. Lorfqu'il eft pris au hameçon & qu'on le tire 
fur le rivage , on ne peut le prendre par aucune partie 
du corps, jufqu’à ce qu'il foit mort faute d’eau. Quoi- 
que ce poiflon foit quelquefois plus gros qu’un boif- 
{eau, fa chair ne fournit pas plus à manger que celle 
. d'un maquereau médiocre : elle eft blanche & fembla- 
ble pour le goût à celle du veau. On lui trouve dans 
le ventre certaines bourfes remplies d'air; on faitavec 
ces bourfes Ia colle la plus forte & la plus tenace qu’il 
{oit poffible. Il y a plufieurs autres efpeces de poifions 
armés qui different par la forme ovoide du corps, la 
‘pofition & la fituation de leurs pointes. Ce poifion eft 
le cho-kia-yu des Chinois. 2 

POISSON ASSIETTE. Voyez à Particle LUNE DE 
MER, 

POISSON D'AVRIL. Nom que des Auteurs ont 
donné au maquereau. Voyez ce mot. 

POISSON A BATON. Voyez au mot MORUE. 

POISSON BŒUF. Voyez LAMENTIN. 

POISSON CHIRURGIEN. A la Martinique on 
appelle ainfi un poiflon qui porte vers fa queue deux 
.* petites pointes fermes & aiguës comme une lancette. 
I] peut élever ces armes à volonté, les rendre faillan- 
.tes ou les abaïlfer le long de fon corps, & les em- 


boîter chacune dans une petite cavité, comme dans 
un étui, 
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POISSON COFFRE. On donne ce nom à un poif- 
fon qui fe trouve vers les Antilles : ileftcouvert de- 
puis la tête juiqu’à la queue d’une écaille affez mince, 
ieche &t dure; fa tête eft jointe au corps, fans qu'il 
ÿ paroilie aucune féparation. El eft ou triangulaire ou 
quadrangulaire ; & fa tête qui eft arauée , a la même 
figure: les yeux font gros. Il y en a qui font armés 
de deux épines qui fortent de leur ventre plat, vers 


la région de l'anus; d’autres outre ces deux épines, 


en ont deux femblables & horizontales au fommet de 
la tête : leur peau tiquetée en maniere d’écailles à 
compartimens réguliers, offre plufeurs variétés de ces 
poilions. Labat, T. II. de fes Voyages, dit que quand 
le poiflon-cofire eft cuit, on le tire de fa robe qui eft 
offeufe , comme on fait un limaçon de fa coque, 


où comme une tortue de fon écaille , & que fa chair : 


eft blanche & fucculente. Ce poiflon eft l'ikam peti | 


des Indiens. 
POISSON CORNU. Voyez MACHORAN. 
POISSON D'OR ET D'ARGENT. Voyez Dora- 
DE CHINOUSE 4 /a fuite de l’article DORADE. Voyez auf 
Poisson p'or pu Cap à la fin de l'article POISSON. 
POISSON ÉLECTRIQUE. Nom donné à des ani- 
maux de mer , efpeces de poiffons, & qui font doués 
d'une force élettrique. Voyez TORPILLE 6 ANGUILLE 
DE CAYENNE. 
POISSON-EMPEREUR. Voyez an mot BALEINE 
Particle ÉPÉE DE MER de Groërland. 
POISSON-ÉPINARDE, Voyez ÉPINOCLE. 
POISSON-ÉVENT AÏIL. Voyez ÉVENTAIL. 
POISSON-FARINE. Voyez à la fin de l’article ge- 
néral Poisson. 


POISSON-FEMME ou TRUIE D'EAU. Efpece, 


de ffrene : Voyez ce mot. 
POISSON-FÉTICHE. Voyez Féricue. 
POISSON-FLEUR, Poyez ORTIE DE MER. 


POISSON - GOURMAND. Voyez GIRELL'A @ 


DOoNZELEE. 


POISSON DE JONAS ou ANTROPOPHAGE, | 


Voyez au mot REQUIN. | 
POISSON-JUIF. Voyez 4 Particle MARTEAU. 
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POISSON-LÉZARD. Foyez l'artic. DRACONCULE. 


On donne auffi le nom de /ézard-d'eau à un poiffon 
de la mer des Indes. Voyez LÉZARD D'EAU. 

POISSON A L'OISEAU, C’eft l’ikum-boëron des 
Indiens. Ce poiflon, qui a la forme d’une plie, eft 
blanc , & long d’un pied & demi; fa tête eft petite & 
pointue ; les lignes latérales font noires, l’une eft fur 
le dos, & l’autre fous le ventre à la maniere de tous 
les poïffons plats : la queue &. les nageoires font d’un 
aflez beau jaune, On mange rarement de ce poiflon. 

POISSON-LUNE. Voyez LUNE DE Mer. 

POISSON PÉTRIFIÉ, ichryolithus. 1] y a quel- 
ques années qu'on découvrit au village de Grammont, 
à deux lieues de Beaune en Bourgogne , un grand 
poifion pétrifié ; mais on trouve rarement de ces ani- 
maux devenus fofliles , entiérement confervés ou en 
relief: on en rencontre plus communément les em- 
preintes ; ceux qui font écailleux font les moins mu- 
tilés. Voyez SCHEUCHZER, in Querel. Pifc. 6: Mu. 
On trouve fouvent des têtes fofiles, des ouies, dés 
écailles, des nageoires, des queues , des arêtes, des 
fquelettes , des vertebres , des dents de cheval de ri- 
viere, de lamie, de dorade & du grondeur. Foyez 
GLOSSOPÊTRES & CRAPAUDINE. On trouve encore 
d’autres fortes d'animaux pétrifiés ou fofliles , des cra- 
bes , des portions de lézards pétrifiés ou minéralifés , 
& des os. Voyez TURQUOISE, YVOIRE FossiLe € 
IcHryoLrrnes. 

POISSON A PIERRE. Voyez ci-deflous à l'article 
PoissON DE ROCHER. 

POISSON PUANT.. Les Negres donnent ce nom à 
une pâte de petits poiffons pilés , qui leur fert toute 
l'année pour amorcer le gros poiflon, qu’ils prennent 
Par ce moyen dans de longs paniers. Ils mangent auff 
de ce poiflon gâté , qui eft une efpece de melette, c’eft 
un de leurs mets les plus exquis. 

POISSON DE ROCHER. Voyez au mot MORUE. 
Celui que les Indiens défignent fous le nom d’ikar 
batoé où poiflon à pierre, reflemble au contraire à une 
plie. Les Soldats de l'ile de Minorque donnent auffi 
le nom de poiffon de rocher à un poition long de huit 
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à neuf ponces , & qui fe tient prefque toujours parmi 
les rochers de cette contrée: on en apporte tous les 
jours une quantité au marché de ce pays: fes couleurs 
font très-belles ; le corps eft ftrié de bleu , de rouge 
ou de vert. | 

POISSON ROUGE. Voyez à la fin de l’article géné- 
ral Poisson. : | 

POISSONS ROYAUX. On donne ce nom aux 
dauphins , efturgeons, faumons & truites , lorfque ces 
animaux fe trouvent échoués fur les bords de la mer. 
On nomme poiffon à lard, les baleines, les marfouins , 
les thons , les iouffleurs, même les veaux de mer. Les 
poiffons faiés {ont, le faumon , la morue , le hareng, 
la fardine , l'anchoïs , le maquereau. Les poiffons fecs 
font ces derniers poiflons falés & defféchés, 

POISSON A SCIE. Voyez à l'article BALEINE. 

POISSONS SELLÉS. Voyez SELLES. 

POISSON SOUFFLEUR. Voyez ce qui eft ditde w 
ces fortes de poiflons 4 l’article BALEINE, Voyez auffi , 
l’article POIssON. 

POISSON DE S. PIERRE. Voyez Doré. 

POISSON STERCORAIRE ou MERDEUX, pif. 
cis flercorarius. Il reflemble, pour la figure du corps au 
fpare. On l’a nommé ainfi, parce qu'il vient vivre au- 
tour des latrines, & qu'il fe nourrit des ordures qui en » 
fortent. Quelques-uns , à caufe de fa maniere de vivre, 
penfent qu'il n'eft pas falutaire, & qu'il ne doit pas 
exciter l'appétit; mais au contraire, Ray dit qu'il eft 
d’un bon goût, foit rôti, foit bouilli. il eft plat & 
large ; fon ventre eft bleu , marqué de taches larges: 
les nageoires du dos font garnies de rayons épineux 
en devant , & de rayons mous par derriere. Ç 

POISSON DE TOBIE. Voyez RASPECON. 

POISSON-TROMPETTE. Voyez TROMPETTE. | 

POISSON- VOLANT. On donne ce nom à l’exocet, 
qui eft le même que l’adonis, & que quelques Nan 
raliftes prennent pour le muge-volant. L’hirondelle de 
mer , & le milan de mer appelé faucon de mer, font auih 
des efpeces de poiflons-volans. Woyez ces mots. 

Le poiflon-volant, celui que l’on voit fortfréqueme | 
ment dans les cabinets des curieux, eft M de 
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de la taille du maquereau ; il eft remarquable par des na2 
geoires épineufes, à membranes ou palmées, très-larges 
& alongées , qui lui fervent d’ailes pour voler. Quoi- 
que ce poifloh puifle voler un peu dans les airs & nagèr 
dans les eaux , il y a peu d’animaux fur terre & dans la 
mer qui ayent autant d’ennemis. Îlfe- voit à chaque 
moment expolé à être avalé par les goulus de mer, les 
 dorades , les dauphins, & les autres animaux de met 
voraces. Si, voulant échapper à fes ennemis marins , 
il veut fe fervir de fes ailes, il eft aufi-tôt affailli par 
les oifeaux de proie qui ne font pas moins redoutables 
pour lui; il voile cependant fort vite, mais fon vol 
ne dure pas long-temps, parce qu'il eft obligé de fe 
replonger dans fon élément, dès que fes ailes ne font 
plus humeëtées ; les mouvemens violens ou rapides 
qu’elles font dans l’air les fechent bientôt ; & fouvent 
en rentrant dans la mer , il tombe dans la gueule de 
quelque ennemi qui a fuivi en nageant la dire@tion de 
fon vol. Lorfqw’il pleut , il peut voler plus long-temps, 
Pour éviter les oïfeaux de proie , il faute fur les vaif_ 
feaux , où il fe met fur le côté, & dans cette attitude 
il refte long-temps foutenu fur fes ailes & fes écailles. 

. Les mA ns vont toujours par bandes , & on 
en voit fouvent fortir hors de l’eau une centaine à la 
fois. Il y a plufieurs efpeces de poiflons-volans , qui 
different par les ailes & par leur couleur, & même 
par leur grandeur. Les uns n’ont que deux ailes ; d’au- 
tres en ont deux petites , couvertes d’une peau brune : 
& entrelacées de petites arêtes : d’autres ont quatre 
ailes , longues , étroites , unies & fans arêtes. La chair 
de ces porilons eft excellente , & furpañle de beaucoup 
en délicateffe celle du hareng frais. Ce n’eft qu'entre 
les Tropiques, qu'on trouve les poiffons-volans ; on 
n'en trouve ni en-decà ni au-delà, Voyez M1LAN 
MARIN, HIRONDELLE DE MER ( POIssON ). 

POIVRE, piper. Nom que l'on donne aux fruits 
_ Aromatiques de différentes efpeces d'arbres , dont noug 
_citerons les plus connus & les plus en ufage. 

POIVRE D'AFRIQUE. On le nomme auff poivre de 
Guinée, poivre Indien où cardamome d'Afrique ; c'eft la 
Haniguette. Voyez ce mot, | 
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Le POIVRE BLANC , piper album aut leucopiper, ef ex: 
petites grappes. Les fruits &u poivrier blanc font plus pe 
tits que ceux dupoivrier noir. M. Géofhoy, Mat. Médic.. 
dit que le poivre blanc du commerce ne differe du noir,, 
que par la couleur grife ou blanchâtre , &t qu’il n’eft 
autre chofe que le poivre noir , dont on a Ôôté l’écorce: 
avant de le faire fécher de la maniere que nous dirons. 
au mot POoIvrE Noir. On prétend que les arbriffeaux 
qui donnent ces deux poivres , ne different pas plus: 
lun de l’autre , que deux feps de vignes qui produi- 
fent, l’un du raïfin blanc, & l’autre du raïfin noir: 
on dit cependant que les plantes qui portent le poivre: 
blanc , font plus rares & ne naïflent qu’en petite quan- 
tité dans quelques endroits du Malabar & de Malaca.. 
Pomet , dans fon Hiftoire des Drogues , avance que 
les habitans du pays les plantent aux pieds des aréca. 
& des cocos, &c. que les fruits du poivrier blanc font 
difpofés en petites grappes, ronds , verts au commen-- 
cement & g'isâtres étant mûrs. Flzcourt qui étoit Gou-- 
verneur de Madagafcar , rapporte que le poivre blanc. 
s'appelle dans ces Contrées lalé vitfic, & qu'il y en- 
avoitune fi grande quantité dans les bois de ce pays. 
que fans la guerre , il ÿ en auroit eu dorénavant une 
récolte capable de charger un grand navire ;: que les. 
tourterelles & les ramïers en font leur nourriture; en-. 
fin, qu'il eft mûr aux mois d’Août, de Septembre & 
d'Oûtobre. Woyez POIVRE Noir. 

POIVRE DE LA CHINE. Fruit gros comme un 
pois, de couleur grife mêlée de quelques filets rouges. 
On ne fe fert en guife de poivre que de fon écorce , le: 
refte du fruit étant d’un goût trop fort. Le poivrier de* 
la Chine eft grand comme un noyer d'Europe, &: 
Fodeur eneft fi violente qu’elle incommode. Foyez les: 
Mémoires du P.le Comte. 

POIVRE D'EAU. Voyez au mot PERSICAIRE. 

POIVRE D’ÉTHIOPIE ou GRAIN DE ZÉLIM,, 
piper Æthiopicum filiquofum. On donne ce nom à une 
goufle longue de trois à quatre pouces , de la groffeur | 
d'une plume d’oie, noïrâtre , un peu courbée, divis | 
fée en petites loges, ridée, compofée de fibres lon 


gues, pliante, difficile à rompre & d’une fubftancé | 
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rouge-ceñdrée: chaque loge contient une graine oya 
laire, groffe comme une petite feve , noirâtre en de 
hors, luifante, d’une fubftance un peu dure, roufsà- 
tre, dont la texture eft en maniere de réfeau fembla- 
ble à un rayon de miel : le goût, tant de la goufe,, 
que des graines, approche de celui du poivre: noir, 
VRP forte de poivre long naît en Ethiopie à une 
plante rampante, qui, felon Lémery & Pomet ; ne pro- 
duit ni feuilles ni fleurs ; mais feulement une tige où 
font attachées plufeurs têtes , groffes comme une pe 
tite châtaigne , dures , d’où fortent les poules, Cet 
arbriffeau eft, dit-on, une efpece d’acacia: qui croit à 
Cayenne. Le fruit en eft fort rare & peuconnu en 
France ; les Ethiopiens, ainf que les Arabes, qui lui 
ont donné le nom de poivre de Zelim ; granum Zelim , 
s’en fervent pourle mal de dents , commé nous nous 
fervons ici de la pyrethre. i | 
. POIVRE DE GUINÉE , capfcum. Ce poivre éga- 
lement connu dans le. commerce d’épicerie fous les 
noms de poivre d'Inde, poivre du Bréjil, de piment de 
Guinée, de corail de jardin , de poivre d'Efpagne où 
de Portugal, où de poivre en gouffe ; ce poivre, dis- 
Je, croit naturellement dans les deux Indes , & en 
particulier en Guinée & au Bréfl : on le cultive êc 
on l’éleve aifément de graine dans les pays chauds de 
l'Europe , notamment en Languedoc , & même dans 
nos jardins où la belle couleur rouge de fes capfules eft 
agréable à la vue. M. de Tournefort diftingue plufieurs 
elpeces de poivre d'Inde ou de Guinée ; capficum, 
lefquelles different entr’elles, principalement par la 
figure & la couleur de leurs capfules ; celles de notre 
4 font communément recourbées par le bout en 
bec de corbin. Nous allons décrire celle qui eft la 
plus ufitée, la plus commune, & qu'on appelle vul- 
gairement en Botanique: Capficum vulgare, filiquis lon- 
gts propendentibus. 
a racine eft courte, grêle, très-fibreufe : elle poufle 
une tige à la hauteur d’un pied & demi , anguleute, 
dure , velue & rameufe , portant des feuilles longués., 
‘pointues , de couleur verte-brune ; fa fleur qui fort 
des aiflelles des feuilles & à rer des rameaux, 
| Q i 
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eft une rofette à plufieurs pointes, de couleur bian- 
che , foutenue par un pédicule charnu & rouge. À 
cette fleur fuccede un fruit qui eft une capfule longue | 
-& groffe comme le pouce ; formée par une peau un 
peu charnue , lüifante , polie , verte d’abord , puis 
jaune, enfin rouge purpurine quand ‘elle eft en matu- 
rité. Cette capfule eft divifée intérieurement en deux 
-ou trois loges qui renferment beaucoup de femences w 
plates, d’un blanc jaunâtre & de la figure d'un petit | 
rein. Cette plante fleurit dans nos jardins au mois 
d'Août, & fon fruit mûrit dans le commencement de w 
l'automne : elle aime une terre grafle & humide; elle w 
vient fort bien à l'ombre; enfin on l’éleve de femence w 
‘partout où l’on veut, même dans des pots; alors un | 
peu de-chaleur lui eft favorable. ; 
: Toutes les parties de cette plante ont un goût &'unen 
odeur fort âcres, mais particuliérement fon fruit qui 
“brûle la gorge & provoque finguliérement à éternuer # 
c’eit la feule partie de la plante dont on fe fert, tant | 
dans les alimens qu'en Médecine. Quoique ce fruit \ 
‘brûle la bouche d’une maniere intolérable', cependant 
les Indiens le préferent au poivre ordinaire , &t ils 
font accoutumés d’en manger de tout crus: on les con- 
fit au fucre, & l’on en porte fur mer pour fervir dans. 
les voyages de long cours ; ils ‘excitent l'appétit, dif=, 
-fipent les:vents & fortifient l’eftomac : on les cueille 
“encore envéert, & lorfqu’ils ne font que nouer. On les 
fait macérer quelques mois dans le vinaigre: on s'en. 
fert enfuite en guife de câpres & de capucines pour” 
relever les fauces par leur faveur âcre & piquante 
Les autres efpeces de poivre de Guinée font en ufage 
chez les Indiens qui en mêlent dans leurs ragoûts. Ils, 
font encore plus âcres que les nôtres, néanmoins ces 
-peuples en font des efpeces de bouillons ou décoc= | 
tions très-fortes qu’ils boivent avec plaïfir : un Euros 
péen ne pourroit en avaler feulement une cuillerée 
fans fe croire empoifonné. Les Portugais établis dans | 
cette contrée appellent ces potions flomachiques caldo | 
di pimento. C’eft la pimentade des Infulaires. On eme ! 
‘ploie aufli dans les Îles ces décoftions pour laverles | 
Neyrés-éconchés de coups de fouets, crainte que la | 
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proesene ne fe mette dans leurs plaies. En Europe 
les Vinaigriers en mettent quelquefois dans leur vi- 
naigre pour le rendre plus fort. Si l’on.s’avife de jeter 
fur: les charbons ardens une partie de gouffe de ce 
poivre, foit dans une faile à manger, ou dans une 
chambre , la fumée portée au nez des convives les fait 
beaucoup éternuer. sp s' 

Voici la façon dontles Indiens préparent ces gouffes 
pour leur uiage. D'abord ils les font fécher à l’om- 
bre, puis à un feu lent avec de la farine dans un vaif- 
feau propre à cela ; enfuite ils les coupent bien menu 
avec des cifeaux, & fur chaque once de, goufles ainft 
coupées, ils ajoutent.une livre de la plus fine farine, 
pour les pétrir avec du levain comme de la pâte. La 
mafle étant bien levée ,; ils la mettent au four; quand 
elle eft cuite , ils la coupent par tranches, puis. ils la 
font cuire de nouveau comme du bifcuit; enfin ils la 
réduifenten une poudre fine qu’ils paflent par un ta- 
mis. Cette poudre eft admirable felon eux pour affai- 
fonner toutes foftes de. viandes : elle excite l'appétit ; 
ou comme on dit proverbialement , 4 faire manger le 
pain. Elle fait trouver les viandes & le vin agréables 
au,goût : elle facilite la digeftion & rétablit l'eftomac 
relâché, en réveillant puiflamment le jeu de cet organe, 
Il provoque auffi les! évacuations de l’ürine & des 
menftrues. HE nmaCr Dr. JL D T Je ps 
» POIVRE DE LA JAMAIQUE on PIMENT DES 
ANGLOIS, piper Jemaicenfe, C'eft un fruit .ou.une 
£fpece de baie aromatique que l’on apporte depuis près 
de deux fiecles de l'ile-de la Jamaïque; & dont.les 
Anglois font un très-grand ufage dans leurs fauces, 
dous les noms de routes épices ; poivre de Thevet , amos 
nl, piment à couronne, coques d'Inde, aromatiques ; tête 
de) clou. C’eft, difent-ils.,:un des meilleurs aromates 
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tique & qui approche du clou dé girofle, L'arbre qui 
porte ce fruit eft une efpece de myrte à feuilles de 
laurier: Myrthus arborea aromatica, foliis laurinis la- 
ficribus 6 fubrotundis , fruëu racemofo , caryophille 
fepore. Il furpañle fouvent en grandeur nos noyers 
d'Europe ; il fe plaît dans les forêts feches ; il eft bran- 
chu & touffu , d'un bel afpe@ , tant à caufe de Ia dif- 
poñrion de fes branches, qu’à caufe de la beauté de 
fes feuilles. Son tronc eft aflez droit & haut; le cœur 
du bois eft dur, pefant, d'un rouge noirâtre d’abord; 
énfuite il devient avec le temps, noir comme l'ébene, 
L'aubier en eft épais, blanchätre ; fon écorce efthfle, 
mince & tombe quelquefois par lames; fes feuilles 
ont lifles, d'un beau vert; il y en a qui ont jufqu'a 
fix pouces dé Jongueur & trois de largeur ; elles ur 
parfemées de petites veines obliques, d’une odeur & 
d’une faveur qui tiennent dé la cannelle & du girofle : 
à l'extrémité des tiges fe trouvent des pédicules qui 
portent Chacun une petite fleur difpofée en rofe, à 
laquelle fuccede une baie creufée en maniere de nom 
bril où couronnement ; ain que nous l'avons dit. 

+ Cet'afbte que bien des perfonnes croient être Île 
même que celui qui donne la cannelle blanche & Le bois, 
de la Jamaïque, ou bois de Campéche, où bois d'Inde’, 
{ voyez ces mots) naît dans les îles Antilles, dans 
celles de Sainte-croix, $, Domingue & les Grenadi 
nes, mais principalement dans les forêts qui font fur 
tes montagnes de la Jamaïque," & fur-tout du côté du 
Septéntrion. Il eft, aïnfi que tous les bois durs , long 
temps à croitre; les Negres montent fur quelques-uns 
de ces arbres , ils en coupent d’atitres & les abattent, 
ils èm Prennent les rejetons chargés de fruits verts 
qu'ils féparent des petites branches , des feuilles & dés 
baies qui font mûres. Ils les expofent pendant plu 
fieurs jours au foleil fur de l'étoffe, depuis le lever 
juiqu'au toucher , prenant garde qu’elles ne foient 
mouillées de la rofée du matin; ces baies étant ainfi 
féchéés , bruniflent & font en état d’être vendues & 
tranfportées. he Aie se 
7 Ce fruit, diftillé dans un ballon, donné une huile 
éffentielle très-odorante & qui va au fond de‘ l'eat: | 
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On emploie cétte baie non feulement pour affaifonner 
les alimens , mais encore pour fortifier l’eftomac , fai 
citer la digeftion, récréer les efprits & augmenter 
le mouvement du fang. Les Chirurgiens d'Amérique 
emploient fouvent les feuilles de cet arbre fous le nom 
de feuilles de laurier aromatique ; dans les bains pour 
Îles jambes , des hydropiques , & pour fomenter les 
membres attaqués de paralyfie. On pourroit foupçon- 
ner que l'arbre ravendfara , qui donne la noix de Ma 
dagafcar, {eroit aufli une efpece de ce prétendu laurier 
aromatique. 

POIVRE LONG, macropiper aut piper longum 
orientale. C’eft un fruit defléché avant la maturité : il 
eft grisâtre , gros comme une plime.de cygne, long 
d'un pouce & demi, aflez femblable aux chatons dé 
bouleau, cannelé, comme chagriné ou garni de tüber- 
cules anis fort étroitement ; & placés en forme de ré 
feau; il eft partagé intérieurement en plufeurs petites 
cellules membraneufes ; rangées fur une même ligne 
enrayons, dans chacune defquelles eft contenue une 
feule graine arrondie, très-petite ; noirâtre en dehors, 
blanche en dedans, d'um goût âcre & un peu amer: 
ces chatons font attachés a:un pédiculè grêle & long 
dun pouce. La plante: qui-porte ce de poi- 
vre croit dans le Bengale ; à la hauteur de fept à huit 
pieds, & s'appelle: pimplim ou catta:tirpali, c'eft-à- 
dire poivrier à fruit chaton: elle différe: du poivrier & 
fruits ronds, par fes tiges qui font moins ligneufes , 
par:fes feuilles plus Jongvues., plus vertes, plus min 
tes. plus molles &t ornées de trois nervures très-fail- 
lantes. Les fleurs font monopétales, partagées en cinq 
où fix lanieres,, fortement attachées au fruit dont nous 
#enons de parler: on en cueille les fruits avant-qu’ils 
oient mûrs. Beaucoup dé nations fe fervent de poivre 
Tong & noir pour affaifonner leurs viandes. Dans: les 
Andes le peuple boit de l’eau dans laquelle on à infufé 
ne-grande quantité de ce poivre, pour fe guérir des 
#oibleffes d’eftomac. Les indiens font auffi fermenter 
ce fruit dans de l’eau, & ils èn tirent un efprit ardent 
qu'ils boivent: ils ont encore coutume de confire une 
Bonne proviñon de poivre long & rond dans la fau- 
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mure. ou dans du vinaigre, c’eft un des délices de 
leurs tables, fur-tout dans les temps pluvieux ; ils en 
font des falades : en Europe on eftime ce poivre alexi-. 
_ pharmaque; il fert aufli aux Vinaigriers pour donner 
un goût piquant à leur vinaigre. | 
Dans le Mexique nait un petit poivre long que les 
habitans-appellent mécaxochirle ; il eft très-âcre & très- 
chaud. Les Méxicains l’empiloient dans la compoñition 
de leurs-pâtes de chocolat, auxquelles il donne d’ail- 
leurs ‘un goût aflez agréable. La 
POIVRE DES MURAILLES ou VERMICU= 
LAIRE BRULANTE, Voyez a l'article JOUBARBE. 

. POIVRE DES NEGRES:, appelé aufli poivre de 
Guinée: L’arbre:qui le porte eft une efpece de thyme- 
lée ; le fruit eft d’un goût piquant comme le poivre: 
Les Negres s’en fervent: fort fouvent au lieu d'épices 
pour relever la faveur, des viandes. Les Indiens em= 
ploient cet arbre pour peindre différens ouvrages. La 
tannerie trouveroit dans l’ufage de :cet arbriffeau une 
maniere de corroyer les: cuirs fans mauvaife odeurs 
Maif. Rufi. de. Cayenne: ce 2 "sus 
: POIVRE NOR, pipermorumr, eft une graine ouun. 
fruit defléché de la grofleur d’un petit pois rond, dont. 
l'écorce eft:ridée, noïrâtre;; laquelle étant ôtée laifle. 
voir une fubftance un peu dure compaéte ; grisâtre, 
où d’un vert Jaune en dehors, blanchâtre-en dedansy 
d’un goût âcres brûlant la bouche & le gofer. Les Hol- 
landois nous apportent ce fruit'des! Indes. Orientales. 
fur-tout des îles de Java, de Sumatra, du Malabar 8 
des autres îles dont ils font les maîtres : c’eftil'efpeces 
de poivre dont on confomme le plus. 1:53, 497112 
+ La plante qui produitle poivre noir s’appellepoivriers 
elle croit auffi dans le pays de :Siam:: les Indiens'lui 
donnent le nom de /ada:, de molanga ou de:molagon 
coddi: fa racine eft:petite, fibreufe ; flexible &noirâs 
tresrelle-pouffe des tiges farmenteufes, noueufes ,-gtim- 
pantes aux arbres voifins ou rampantes à terre comm& 
“le houblon, quand il:n’eft pas foutenu par des-échalass 
Des nœuds des tiges il fort des fibres qui entrent dans 
Ja terre & y prennent racine :de chaque nœud naiflent 
-des feuilles folitaires, difpofées alternativementselles 
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font à cinq nervures, larges de trois pouces & longues 
de quatre, d’un vert plus foncé en deffous qu’en deilus: 
les fleurs font en grappes: il leur fuccede des fruits, 
d’abord verdâtres , puis rouges , enfin noirâtres , dont 
nous avons parlé à l’article poivre blanc : chaque grappe 
qui vient à l’extrémité de la tige porte vingt à trente 
grains, Lés Payfans du lieu difent que les fleurs femelles 
font celles qui fe trouvent à l’eXtrémité des rameaux; 
mais quand ces grappes de fleurs naïflent dans la partie 
moyenne des tiges, fur des nœuds, & oppofées à la 


queue des feuilles , alors ils les appellent fleurs mâles. 


Le poivrier fleurit fouvent deux fois chaque année : 
on recueille les fruits mûrs quatre mois après que les 
fleurs ont difparu , & on les expofe au foleil pendant 
fept jours afin de faire noircir l'écorce qui fe ride aufh- 
tôt: on cultive cette planté én fichant en terre des parties 


de ces bränches, que l’on a coupées & que l'on metprès 


la racine des arbres qui doivent fervir d’échalas, On 
enleve, dit M. Geoffroy, l'écorce du poivre noir, & on 
en fait par l’art le poivre blanc en grain, qui eft; dit- 
il, le feul que l’on nous apporte aujourd’hui : on enleve. 
cette écorce en faifant macérer dans l’eau de la mer le 
poivre noir; l'écorce extérieure fe gonfle & fe creve : 
on retire très-facilement le grain qui-eft blanc’; &t que 
Von feche; il eft beaucoup plus doûx & meilleur que le 
noir. Quand of fait tremper ainf le poivre, il en fur- 
nage beaucoup'fur l’eau; on le retire aufh-tôt &t on l’ap- 
pelle poivre noir léger d' Hollande ; celui qui fe précipite 
au fond de l’eau ,: s'appelle poivre pefant d'Angleterre ; 
enfin lorfqu’il eft dépouillé de fon écorce’, on le nomme 
poivre blanc de Hollande ; il eft alors plus pefant, à 
volume égal, que le poivre noir; il a le grain coriandé, 
‘quelquefois blanchi d’un peu de poudre de fañiné par 


. les Négocians étrangers qui nous l’envoient: ainfi le 


-poivre blancen poudre du commerce eft toujours fait 
‘avec legtain du poivre noir écorcé , foiten Hollande, 
foit chez celui qui le débite: fi le poivre blanc na- 
turel venoit en Europe, ‘on abandonneroit bientôt les 
reflources d’une pareille induftrie. Toutes les parties 
-du poivrier noir font très-âcres & brûlantes au goût. 

* Ondécouvre les mêmes vertus dans prefque toutes 
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les efpeces de poivre : ils échauffent, deffechent , ats 
ténuent : ils font apéritifs, raniment les efprits, & con 
viennent dans la crudité de l’eftomac & dans les coli- 
ques : on recommande encore le poivre comme un co 
dial contre les poifons coagulans : il faut en faire un 
ufage modéré, car il allume le fang : il fait cracher , 
éternuer , en un mot, c’eft un très bon ftimulant : il 
eft la bafe des épices que les Droguiftes Épiciers ven- 
dent aux Cuifiniers, pour affaifonner les alimens qu'ils 
préparent. Selon M. Bourgeois , le poivre noir en pou= 
dre eft excellent pour chafler les poux de la tête des 
enfans & des adultes , de même que pour préferver les 
pelleteries des teignes. 
POIVRE A QUEUE, petite efpece de. cubebes : 
VOyez ce mot. : 
. POIVRE SAUVAGE ou PETIT POIVRE, eft 
le nom que l’on donne à la femence de lagnus caflus. 
POIVRE DE TABASCO. Voyez xocoxochitl. 
POIVRETTE COMMUNE : voyezau mot NIELLE, 
POLVRIER DU PEROU : voyez. MOLLE. 
POIX BLANCHE ou POIX GRASSE ou POIX 
DE BOURGOGNE: voyez aux articles PIN 6 SAPIN, 
POIX GREQUE ef la Colophone. Voyez ce mot. 
POIX JUIVE. C’eft l’afphalte.: voyez ce mot... 
POIX MINERALE ou POIX DE TERRE où | 
MALTHA, pix mineralis ; c’eft un bitume mollafle, 
plus épais que le goudron, tenace , s’attachant forte- 
ment aux doigts lorfqu’on le touche , inflammable., 
d’une odeur forte &.défagréable ; fur-tout lorfqu'’il eft 
enflammé : on en diftingue de deux fortes. … | 
1% La POIxX MINÉRALE ou LE VRAI PISSASPHALTE 
NATUREL, pix montana.-Elle eft d’une couleur fem- 
blable à la belle poix noire 8 végétale de Stockholm. 
Le piffafphalte fe trouve en Norwege, & en Au- 
-Vergne à une petite lieue de Clermont-Ferrand, où eft 
un monticule d'environ vingt-cinq à-trente pieds de 
haut, que l’on nomme le Puits de La Pege , & duquel 
1l en découle prefque continuellement. En. examinant 
<e rocher , qui eft ferrugineux , nous y avons-apperçu 
vers {a bafe, différentes iflues, par lefquelles fortoient, 
tantôt une quantité d'air qui foufloit aflez fort,itan- 
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tôt uné vapeur qui rougifloit le papier bleu , & tantôt 
une trainée de poix minérale de la groffaur du pouce, 
& longue de deux pieds ou environ : ce bitame coule, 
en ferpentant fur l’adoffement du petit mont , & tombe 
dans des réfervoirs naturellement pratiqués & remplis 
d’une eau blanchâtre d’une faveur falée, piquante, & 
qui caufe long-temps une provocation de as vio= 
lente. C’eft là où il fe condenfe : les Payfans ont foin 
de le ramaffer : il a une odeur très puante. Le monti- 
cule eft entouré de hautes montagnes , qui femblent 
toutes calcinées , tronquées, évaiées en entonnoir, 
& remplies de pierres volcanifées : voyez VOLCAN. 
2°. Le BITUME LIMONEUX , ou POIX DE TERRE, 
ou BITUME DE BABYLONE, maltha. Il eft épais, 
roufsätre ; grenelé, moins vifqueux, & d'une odeur 
moins difsracieufe que le piffafphalte précédent, aflez 
femblable à du goudron. On trouve le maltha près de 
Schinneberg & de Thal, dans la vallée de Fontana 
& autres endroits, dans le canton d’Appenzel, &c. 
- L’odeur puante & la tenacité qu'ont ces deux fortes 
de bitumes, les ont fait appeller des Allemands, 
teuffeldreck , & des Latins, flercus  diaboli mineralis. 
Dans les. pays où l’on trouve: beaucoup de maltha, 
comme à Gebach , dans la vallée de Liberthal ‘en 
Alface, on s’en fert pour graifler, les effieux des 
voitures : il entre aufli dans la compofñon du fpalme 
fa&tice , qui fert dans beaucoup d’occafions à enduire 
& à lier les corps qu'on veut garantir de l'humidité, 
Des: Afiatiques s’en fervent, pour-plâtrer leurs mu- 
railles. Quelques Auteurs prétendent que ce fut avec 
un femblable bitume que furent cimentés les muts 
de Babylone & les tours d'Egypte: on tiroit alors 
de maltha d’un lieu voifin de l’ancienne Babylone, 
des environs de Ragufe dans la Grece, & d’un cer- 
tain étang de Samofate, ville de Comagene en Syrie. 
Des Naturaliftes rapportent que ce bitume fut d’un 
grand fecours aux habitans de Samofate, lors du fiege 
que Lucullus mit devant cette Ville; car dès que ce 
limon enflammé touchoit à üun foldat ; il le brüloit-mal- 
gré l’épaifleur de fon armure. Dans beaucoup de 
pays Orientaux, on fe fert avec fuccès de poix mi- 
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nérale pour goudronner les barques &'les vaifleaux: 
on doit regarder ces bitumes comme des pétroles 
épaiffls, ou comme un afphalte non defléché. Voyez 
ces mots. Dans le Shropshire en Angleterre, fur- 
tout à Brofely, à Bentley & à Pitchfort , on prend 
la premieré couche noirâtre, pierreufe, poreufe & 
bitumineule de la mine de charbon : on la moud 
avec des moulins à cheval, & l’on jette cette poudre 
dans de grands 'chaudrons pleins d’eau iqu'on fait 
bouillir, aufli-tôt l'huile minérale furnage; acquiert 
Ja confiftance de la poix, puis on la mêle avec une 
partie d’huile diftilée de cette même pierre ‘bitu- 
mineufe, & elle fert pour le radoub des vaifleaux ; 
ells ne s'éclate point. | | 
POIX NOIRE, Poix RÉSINE, POrX VÉGÉTALE. 
Voyez aux articles PIN, SAPIN. EC 
POKKO, Gros oifeau très-fingulier de la Côte d’or, 
mais peu commun: il eft de la nature du pélican ; fon 
plumage eft brun & cendré ; fes ailes font d’une grar- 
deur &' d’une largeur démefurées. ÆArkins dit que 
Y'on’prendroit volontiers les plumes de cet oiïfeau 
our du poil : fous fon cou pend une forte debourfe, 
Jongue de quatre ou cinq pouces ,: & de Ja: groffeur 
du bras d’un homme : c’eit dans ce référvoir que l’a= 
nimal dépofe fa nourriture. Le cou & le jabot font 
un peu velus ; la tête eft drêmement grofle , eu 
égard au volume du-corps ; #le eft HE chauve ; 
les yeux font grands & noirs , le bec fort gros & long. 
Le pokko fe nourrit de poiffons ; &:dans ün {eul 
repas il dévore ce qui fufiroit pour la nourriture de 
quatre hommes : il y a peu d’animaux:qui fe jettent 
avec autant d’avidité fur le poiflon que lui; s'ilen a 
trop; il le met en réferve dans fon fac: il n'aime pas 
moins les rats ; il les avale tout éntiers On prend 
quelquefois plaifir à’ lui faire rendre gorge ; & il r’eft 
‘pas rare d’en voir fortir un rat à demi digéré: cet oifeau 
n'a pour armes que fon bec; il s’en fert aflez adroite- 
ment pour pincer, mais fans être capable de nuire 
beaucoup. Aifloire générale des Voyages ; Liv: IX. 
: POLATOUCHE. Nom fous lequel on défigne en. 
Ruflie l'écureuil-volant: Voyez ce mot. On l'appelle. 
aufl Jéraga, 
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POLECAT. Les Anpglois donnent ce nom au cone- 

ate d'Amérique. F 

POLIACANTE ou CHARDON D'EAU, pol/ya- 
cantha vulgaris. Voyez à la fin de l’article CHARDON 
AUX ANES. 

POLIGALE ou POLYGALON ou HERBE A 
LAIT, po/ygala. Genre de plante dont M. de T ournefor£ 
établit dix-huit efpeces. Voici la delcription de la 
plus commune. Le polygale vulgaire, po/ygala vulga- 
ris, foliis linearibus , Lanceolatis , caulibus diffufis her- 
baceis, eft une plante qui croît par - tout aux lieux 
champêtres , herbeux , montagneux & quin'ont point 
été cultivés : fa racine eft ligneufe, dure, menue, 
d'un goût amer & aromatique , vivace & d’un vert 
rougeûtre , ainfi que les tiges qui font hautes de cinq 
pouces, grêles, aflez fermes , les unes droites, les 
autres couchées à terre, revêtues de petites feuilles, 
rangées alternativement , les unes oblongues & poin- 
tues , les autres arrondies. Ses fleurs font fingulieres, 
petites , difpofées en maniere d’épi depuis le milieu 
des tiges jufqu’en haut, de couleur bleue ou violette, 
ou purpurine, rarement blanche : chacune de ces fleurs 
eft, felon M. de Tournefort, un tuyau fermé dans le 
fond , évafé & découpé par le haut en deux levres. 
À cette fleur pañlée faccede un fruit divifé en deux 
loges, rempli de femences oblongues : ce fruit eft 
enveloppé du calice de la fleur, compofé de cinq feuil- 
les , trois petites & deux grandes. 

Cette plante fleurit au commencement de l'été. On 
prétend qu’elle donne beaucoup de lait aux nourrices 
&t aux beftiaux qui en mangent. On lit dans les Me- 
moires de l’Académie des Sciences , ann. 1739, pag. 135, 
plufieurs expériences de M. Duhamel, faites pour 
éprouver les vertus du polygala contre la pleuréfie 
& la fluxion de poitrine. Îl paroît par fes obfervations, 
que cette plante peut être mife dans la claffe des plan- 
tes béchiques-incifives. Sa décoétion facilite lexpetto- 
tation, & atténue le fang couenneux. On ne peut trop, 
dit M; Duhamel, employer cette plante qui eft très- 
commune , dans ces fortes de maladies, favoir , la pleu- 
réfie & la péripneumonie. Les Anciens avoientcou= 
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tume de couronner les vierges avec la fleur de cette 
plante, dans le temps qu’on faifoit des proceflions 
autour des champs pour obtenir du Ciel la fertilité des 
biens de la terre. ( M. Haller dit qu'il y a deux efpeces 
de polygala communes; l’une aux feuilles radiales ron- 
des ; l’autre avec toutes fes feuilles femblables à celles 
de la linaire. La premiere eft, dit-il, fort amere & 
purgative. Cette vertu n’a pas été inconnue à Conrad 
Gejner ; M. Haller n’en connoït aucune à la feconde. } 


POLIGALE ou POLIGALA DE VIRGINIE, 
Voyez SÉNÉKA. 

POLIGLOTTE, avis poliolotra. C’eft l’oifeau que 
les Mexicains nomment concontlatollis , c’eft-à-dire qui 
a quarante langues : il eft de la grandeur d’un étour- 
reau ; il a le ventre blanc, le dos brun , mêlé de quel- 
ques plumes blanches, principalement à la queue & 
à la tête ; ce qui forme une efpece de couronne de cou= 
leur d'argent. Cet oifeau habite Les pays chauds : on 
le trouve fur-tout à la Jamaïque , à la Nouvelle Efpa- 
gne. On le nourrit en cage fous les climats tempérés ; 
il mange de tout ce qu’on donne aux autres oïfeaux. 
On prétend que fon chant eft fi doux & fi mélodieux, 
qu'il furpafle en agrément celui de quelqu’autre oifeau 
que ce foit. On aflure même qu’il contrefait la voix 
des autres oifeaux, &c. M. Barrinoton Vice-Préfident 
de la Société Royale de Londres, aflure avoir vu cet 
oifeau contrefaire dans l’efpace d’une minute le chant 
de l’alouette des bois, du pinçon , du merle, de la 
grive & du moineau. Cet avantage lui a mérité le nom 
de moqueur ; C’eft l’orphœeus de Linneus , le turdus Ame- 
ricanus minor canorus deŸ Ray ; M. Briffon le range 
parmi les merles. Il y en a de plufieurs fortes. 


POLION , polium. C’eft un genre de plante dont 
M. de Tournefort compte trente-fept efpeces : fuivant 
M. Deleuze elles font du genre de la germandrée. Nous 
n’en rapporterons ici que deux qui font très-ufitées, 

1°. Le POLION DE MONTAGNE A FLEUR JAUNE; 
polium montanum luteum : il croit dans les pays chauds; 
fur les lieux élevés , fecs & pierreux , fur tout en Lan, 
guedoc ; en Provence & en Dauphiné : on le culuiver 
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auffi dans les jardins: fa racine eft ligneufe & fibreufe 5: 
elle pouffe plufieurs petites tiges cotonneufes , dures, 
hgneufes, hautes d'environ ua demi-pied ; tantôt elles 
font couchées fur terre , & tantôt elles font redreflées = 
fes feuilles font petites. oblongues, épaïfles , dente- 
lées fur leurs bords, & chargées d'un duvet jaune. 
Ses fleurs , qui paroïflent en été, font formées en gueu- 
ke, petites, ramaflées plufeurs enfemble en maniere 
de tête, d’un beau jaune , d’une odeur fort aromati— 
que & d’un goût amer. Chacune de ces fleurs , felon 
M. Tournefort , eft un tuyau évafé par le haut, & pro- 
longé en une levre découpée en cinq parties , comme 
celle de la germandrée. À cette fleur paflée fuccede des 
femences menues , arrondies & enfermées dans une: 
capfule qui a fervi de calice à la leur. On eflime beau 
coup plus ce polion, quand il vient de Candie ou de 
Valence en Éfpagne. Le polion odorant de Crete, qui 
ef fi recherché, eft le polium maritimum , ere&um Monf- 
peliacum des Auteurs. 

2°. Le POLION DE MONTAGNE A FLEUR BLANCHE ÿ 
polium montanum album : cette plante croît ron-feu- 
Fement fur les montagnes , mais aufli dans les plaines 
fablonneufes & arides; elle Aleurit & graine dans le 
même temps que l’autre, dont elle differe , en ce que 
fes tiges font couchées à terre’, fes feuilles plus peti- 
tes & moins cotonnées , & en ce que fes fleurs font 
blanches , de même que fes têtes. La couleur jaune 
des fleurs de polion s’efface & devient pâle. Clufius 
dit que ces plantes viennent aifément À l'ombre , de 
Bouture, pourvu af la terre foit bien préparée. 

Quand on fait ufage du polion, on doit prendre les 
fommités des tiges garnies de fleurs : c’eft un bon cé- 
phalique & anti-épileptique. On nous l’apporte fec 
pe petites bottes ; plus il eft garni de fleurs, & meil= 
leur ïl ef. Il doit avoir une odeur forts & aromatique 
mais un goût amer & défagréable, Le polon entre 
dans la grande thériaque & dans le mithridate : on le 
prend en guife de thé contre la morfure des animaux 
Yenimeux , pour faire couler l’urine & les regles : on 
en boit en Provence, dans les cours de ventre fâcheux > 
enfin, c’eftun bon vulnéraire, à 
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POLIPE ou POLYPE,, polypus. L’hiftoire des poly 


pes nous préfente les phénomenes les plus finguliers 
& les plus propres à piquer la curiofité. La découverte 
des péiits polypes marins architeétes des coraux, des 
corallines & de plufieurs autres produétions à poly- 
pier, que l’on avoit prifes pour des plantes marines, 
ainfi que celle des polypes d’eau douce, font l'une & 
l’autre très-modernes ; nous les devons aux illuftres 
Naturaliftes de notre temps , qui ont mis tous les Cu- 
rieux en état de voir par leurs propres yeux les phé- 
nomenes qu’ils avoient examinés, en indiquant la ma- 
niere d’obferver; art qu’il faut apprendre de ces grands 
maitres. S 

Les Naturaliftes appellent polype un animal dont le 
corps membraneux elt capable de prendre plufeurs 
formes , & qui finit par des filets également capables 
de prendre différentes figures qui lui fervent comme 
d'autant de bras ou de pattes. R 


Divifion des polypes. 


On divife les polypes en polypes marins & en po= 
lypes d’eau douce. ( M. Guettard parle d’un polype ter 
reftre. Voyez le premier volume des Mémoires fur differen= 
tes parties des Arts 6 Sciences.) 


Polypes marins. 


Les polypes marins peuvent fe divifer eux-mêmes en 
deux clañles. | 

Les uns font de grands animaux; tels font, pat, 
exemple, la feche , le calmar , le lievre marin, &t plus 
fieurs autres efpeces de polypes où poulpes. Voyez cha= 
çun de ces mots. 

Ces animaux ont les pieds ou les bras placés à leur. 
tête ;ils s’en fervent pour arrêter leur proie , &t la por, 
ter à leur bouche. Ces polypes ont ordinairement en: | 
tre trois pouces à trois pieds de longueur. On a mé-. 
me dit des chofes prodigieufes fur la groffeur monf 
trueufe de certains pelypes de mer, & notamment | 
de l’efpece appelée kraker. Voyez ce mot. 2 | 
 Onn'arien de fi détaillé ni de fi exaét fur l’anato-| 
mie de ces animaux, que ce qu’en a dit Swewmmerdams| 
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tui a anatomifé la feche ver-infette mis au rang des 
polypes. 

Les polypes de mer font mâles 8 femelles; ils s’ac- 
couplent , & font ovipares ; mais ont-ils pour fe mul 
tiplier , les reflources des polypes d’eau douce? C’eft 
ce qu'on ignore : toujours paroît-il conftant que leurs 
bras recroiflent quand ils ont été coupés , de même 
que ceux des écrevifles. Leur faculté reproduétive 
eft même beaucoup plus merveilleufe, 

Au rapport des Naturaliftes, on trouve dans ja mer 
Adriatique & l'ile de Corfou de grands & de fort bons 
polypes. Le Pont-Euxin en donne de petits: ils vivent 
d'écreviffes de mer , de cancres , & d’autres cruftacées & 
poifons dont ils fucent les chairs, Ils ne s’épargnent 
pas même, dit-on, les uns les autres. Les polypes fe 
jettent fur les hommes qui font naufrage. Dans l’ê&é 
ils fortent de la mer, & viennent fe repaître'des fruits 
tombés des arbres : on diftingue le mâle d’avec la fe 
melle, en ce que le premier a la tête plus longue: 
ils s’accouplent pendant l’hiver ; & la femelle jette, 
fuivant les Obfervateurs , une grande quantité d'œufs 
par la bouche ; ilen éclot au bout de cinquante jours, 
une infinité de petits polypes. Les polypes courent 
aux amorces qu'on leur tend: ils ne les mordent pas 
d’abord , mais ils les embraflent avec leurs bras, & 
ne les quittent que quand ils les ont rongés. 

Les prands polypes marins étoient d’ufage pour la 
table chez les anciens. Lés Grecs en envoyoient par 
préfent à leurs amis. Cependant la chair en eft dure 
& difficile à digérér , on la mortifioit à coups de bâ- 
ton, quoiqu'on les aimoit mieux bouillis que rôtis : 
la tête pafloit chez eux pout un excellent mets. Voilà 
en abrégé ce que les Anciens ont débité fur les po- 
lypés marins, qui ne font que des efpeces de zoophy- 
tes , & dont l’hiftoire n’eft pas encore aufli bien con 
nue que celle de ceux dont nous allons parler , & celle 
des polypes d’eau douce 

.2°. Les autres polypes de mer font de très-petits ani- 
maux qui ont même échappé à de très-bons Obferva- 
teurs , tel que Marfgly , qui les a pris pour des fleurs, 
Ce font des êtres non moins extraordinaires & auf 
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éloignés de la conformation des autres animaux, que 


le font les zoophytes. Ce font ces vers dont il y aun 


très-prand nombre d’efpeces différentes qui conftruifent 
ces coraux , ces corallines ces litophytes , ces efCarres, 
ces alcvons, cès éponges , ces variétés de madrépôres fi 
nombreufes ,& toutes ces autres fubftances qu'on avoit 
prifes autrefois pour des plantes ; mais les obferva- 
tions des Peyffonel , des Réaumur , des Bernard de 
Jufieu, &c. ont fait voir qu'elles n’étoient que des 
loges , des cellules conflruites par des efpeces de 
vers-infedtes qui multiplient & s'accumulent en tel 
nombre qu’on ne fauroit les évaluer , & que ces loges 
bâties chacune par autant d'individus , font pour les 
polypes ce que les guêpiers font pour les guëpes. On 
a Ôté à ces produétions le nom de ‘plantes marines, 

Our leur en dofiner ün qui exprime exaétement ce 
qu’elles foñt: ones a appelées des polypiers ou pro- 
duétions à polypiers. Voyez aux mots CORAIL & Co- 
RALLINE la defcription de ces diverfes efpeces de po- 
lypiers ou productions qui font un objet important 
pour les habitans des côtes où les polypes qui en font 


les fabricans vivent en familles nombreufes, & un objet” 


de cüriofité pour les Européens qui diment à en former’ 
des colleétions , produétions auxquelles leur forme, 


tantôt bizarre , tantôt agréable, leur incorruptibilité ," 
l'hiftoire même des artifans qui les ont fabriqués ,. 


donnent une valeur qui n’eft pas fans fondement. 


Polype de mer en bouquet. 


"Cet animal des mers du Nord eft des'plus finguliers; 


ou ‘plutôt c'eft un amas de plufieurs animaux fur une, 


tige commiüné. Cette tige intérefle par fa forme; elle, 


a plus de fix pieds de long; elle eft offeufe , blanche, 


comme de l'ivoire, carrée, avec des rainures de cha” | 


ue côté - mais récouvérte d’une membrane cartila= 
2 


gineufe. A fa partie fupérieure font réunis jufqu'&, 


trente cotps de polypes de deux pouces de longueur 


chacun. Lorfque ces polypes font épanouis, ils repré= 
fentent un bouquet fait de fleurs brillantes , jaunes, | 


ê&c en forme d'étoiles. Au deffous de l’infertion de lus’, 
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nion de tous ces polypes , eft une efpece de veffie qui 
paroît être deftinée au même ufage que celle des poif= 
fons : elle paroît auf fervir de canal pour porter les 
fucs néceflairés à la nutrition de cette longue tige 
offeufe, partie qui paroît être de la derniere importance 
pour la confervation & le bien-être d’un animal fi ex= 
traordinaire & fi compofé. 

Cette tige coupée préfente des lames circulaires : 
mife dans du vinaigre, la matiere cretacée fe diflout , 
& il ne refte que les membranes qui enveloppent les 
petites lames : d’où l’on peut conclure que la tige 
tient autant de la nature du corail que de celle de l'os. 
ou de l’ivoire, 

Ces traits d'analogie pourroient donner lieu de 
penfer que les encrinus, ou le /ilium lapideum , ou des 
efpeces particulieres d’entroques fofliles , pourroient 
être les dépouilles pétrifiées de l'animal dont nous: 
parlons. D’autres veulent que ce foit plutôt une forte. 
d'étoile de mer. Voyez au mot PALMIER. MARIN, 
ce que l’on y dit des encrinites, d'après M. Guettard , 
&c. voyez auf article ZOOPHYTES. CRE 

Lés PETITS POLYPES MARINS, architeltes des po 
lypiers , paroiïflent avoir bien des rapports de reffem- 
blance , fur-tout pour la forme, avec les polypés d’eau 
douce , dont nous allons parler, d’après les belles dé- 
couvertes de M. Trembley. 1] y a des polypes de mer 
que leur petitefle dérobe à nos regards. On ne.les 
apperçoit que quand la mer étant calme. ils alon-. 
gent fortement une partie de leur corps.hors de leurs 
cellules ou loges ou alvéoles, pour attendre des ani-. 
maux encore. plus petits ou plus foibles qu'eux ,les 
furprendre , les faifir quand ils font à leur portée , 
& en faire leur proie. :Woyez à l’article GORALLINES. 
À l'écard des petits polypes de mer phofphoriques 
Où lumineux , nous en avons parlé amplement à l’ar- 
ticle mer Jumineufe. Voyez ce mot. | 


fl 


Polypes d’eau douce. 


 L'hifloire des polypes d’eau douce nous préfente 
45 phénomenes difhciles à croire , ie qu'ils {ons 
1] 
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contraires à des lois que nous avions regardées comme 

générales. Auroit-on jamais cru qu'il y eût dans Ia 

nature des animaux qu’on multiplie en les hachant, 

pour ainfi dire ; par morceaux ! que le même animal 

coupé en huit, dix, viñgt, trente & quarante par. 
ties, eft multiplié autant de fois ! Les polypes ont, 

pour ainf dire, la faculté de pouvoir être multipliés 

par boutures. 

Cette découverte qui à la vérité déroute nos an- 
ciennes idées & nous jette dans de nouveaux embarras 
fur la nâture des animaux & fur leur conformation la 
plus intime, étend nos vues , & peut nous en faire 
naître de nouvelles. Au moins nous apprend-elle que 
toutes les merveilles que nous avons entrevues dans 
l'organifation de certains animaux , ne font rien en 
comparaifon de celles qui y exiftent réellement. 

L’hiftoire de la découverte de M. Trembley eft trop 
intéreffante , & apprend trop bien la véritable maniere 
d'étudier la nature, pour n’en pas dire un mot. Cet 
Obférvateur ayant mis dans l’eau une plante que l’on 
noïiime Yentille d'eau , obferva de petits corps d’un 
beau vert, dont plufñeurs s’attacherent contre les parois 
tranfparentes du vafe; il leur voyoit prendre fuccefh- 
vement de nouvelles formes ; il appercevoit des ef-n 
peces de branches, ou plutôt des cornes, qui lui 
paroïfloient plus ou moins longues ; il obferva que ces, 
corps avoient th mouvement progreflüf, à la vérité. 
biendent ; il s’aflura même qu'ils cherchoient la lu- 
miere , ‘en fe tranfportant dans la partie du vafe la plus! 
éclairée. Malgré leur mouvement progrefhf & leurl 
changément de forme , M. Trembley douta s'il de voit. 
les prendre pour des animaux , ou s'il ne devoit pas, 
plutôt les régarder comme des plantes du genre des! 
fenfitives , qui avoient un fentiment plus exquis que, 
ne l'ont celles dont les racines font fixées en terre, 
& qui étoient capables d'exécuter des mouvemens qu'il, 
n’eit pas poflible aux autres de faire. [l eut recours , 
au moyen qui fembloit le plus propre à décider Ja 
queftion qui le tenoit en fufpens. Ces petits corps ne 
reflemblent fous aucune de leurs formes aux animaux ! 
qui fe préfentent ordinairement à nos yeux. Il coupa, 


er 
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en deux, tranfverfalement, quelques-uns de ces petits 
Corps , efpérant que s'ils étoient des plantes , chaque 
moitié étant remife dans l’eau, continueroit d'y vé- 
géter, & qu'il s’y referoit une nouvelle partie , fem- 
blable à-peu-près à celle dont elle avoit été fépärée. 
Ï1 fe fit efle@ivement dans chacune une reproduétion, 
& plus prompte qu’on ne S'y feroit attendu. Pendant 
que cela fe pafloit , les petits corps qu'il avoit laiffés en- 
tiers ne cefloient de lui montrer tous les jours de nou- 
velles manœuvres, comme pour le forcer à croire 
qu'ils étoient de vrais animaux. 

M. Trembley n’ofa décider fur la nature de ces petits 
Corps, d’une forme fi différente de celle des autres 
animaux , dans lefquels il trouvoit une propriété fL 
furprenante | & qu'il croyoit n’appartenir qu'aux feu- 
les plantes, 

M. Trembley défira que M. de Réaumur l'aidât à pro- 

 honcer : 1] lui fit tenir de ces petits corps finguliers , 
que l’Académie regarda, ainfi que M. de Réaumur , 
comme des infeltes aquatiques, malgré les prodiges 
qu'ils avoient fait voir. M. de Réaumur , de concert 
avec M. Bernard de Juffieu , qui en avoit obfervé aux 
environs de Paris , & fait defliner une efpece du même 
pou > Mais plus grande & d’une autre couleur, leur 

onna le nom de polypes, parce que leurs cornes lui 

Parurent analogues aux bras de l'animal qui eft en 
pofleflion de ce nom. M. T rembley continua fur ces, 
infectes (ou plutôt fur ces vers ) fes obfervations qui 

M intéreflantes : il en découvrit pluñeurs efpeces, 


Deféription des diverfes efpeces de Polypes d'eau douce. 


… Les polypes d’eau douce different pour la grandeur 
& pour la couleur. M. Trembley en fait mention de 
trois efpeces, qu'il appelle 4 longs bras. 

. La premiere efpece eft la plus petite ; elle n’a que 
€inq ou fix lignes de longueur : quoique petite, elle 
€ft très-aifée à trouver ; il ne s’agit que de ramafler 
dans les eaux quelques Poignées de lentilles aquati- 
Es » & de les mettre dans un vafe tranfparent rempli 
d'eau ; au bout de quelques inftans voit les poly- 

ii 


262 P OL 


pes qui ne paroiïflent d'abord que comme des pointe 
verts, épanouir leurs bras ; Îeur arrangement & la 
forme de leur corps peuvent très-bien être comparés 
à la femence d’une de ces graines de dent de lion, 
qui font toutes ramaflses fur une tête ronde, & que 
lon fait envoler avec un léger fouffle de la bouche, 
Ces rayons qui environnent la tête du polype lui fer- 
vent à la fois de bras, de mains & de jambes. Au 
moindre mouvement l'infeéte retire fes bras, & ne 
päroit plus qu’un grain de matiere verte, 

Les polypes de la feconde efpece ont huit ou douze 
lignes de longueur. Ceux de la troifieme efpece font 
encore plus grands; ils portent des bras d’une prodi- 
gieufe longueur: ces deux dernieres efpeces n’ont point 
de couleur qui leur foit propre ; mais leur corps eft fi 
tranfparent , que l’infette prend ou offré la couleur des 
divers alimens dont il fe nourrit. 

Le nombre des bras des polypes eft communément 
depuis fix jufqu'à douze: ces bras ne croiffent pas tous 
en même temps , ni avec l’infeéte ; mais ils fe fucce= 
dent. Ceux des polypes verts font les plus courts, ils 
ñe pañlent guere trois lignes de longueur. La feconde 

_efpece porte les fiens depuis un jufqu’à trois pouces; 
& ceux de la troifieme , que nous appelons polypes & 
longs bras, les ont démeftirément longs. Tous ces bras 
paroïfflent comme des fils de toile d’araignée, ils font 
aufli déliés ; ils peuvent cependant s’alonger, fe con- 
traéter , fuivant la volonté de ces animaux : quoiqu'ils 
paroïflent mêlés comme des cheveux , les polypes fasu 
vent bien les débarrafler , & les faire agir indépen- 
damment les uns des autres: il en fort une efpece de 
glu qui leur fert à arrêter les infeltes qui en appro-. 
chent, & ils ont le fecret de faire agir ou de rendre 
inutile cette glu fuivant leurs befoins. 100 

Ces animaux marchent & changent de lieu ; ils ne 
nagent point, mais ils exécutent leur mouvement pro= 
greflif au moyen de la faculté qu’ils ont de s'étendre, 
de fe contratter & de fe courber en tous fens ; ils 
font ces mouvemens avec une extrême lenteur: fept 
où huit pouces de chemin font une bonne journée pouf 
un polÿpe, Îls ont encore une maniere d’aller , que 
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nous trouverions aflez plaifante fi elle fe faifoit avec 
plus de vivacité ; ils font la roue comme les petits 
garçons. 
. Tout le polype depuis la bouche jufqu’à l'extrémité 
oppofée de fon corps n’eft qû’un fac creux, dans le- 
quel on n’obferve aucune membrane , ni aucun vif 
cere ; cette peau eft ce qui conftitue l'animal, & il ya 
lieu de penfer que toutes les parties qui fervent au jeu 
de la machine animale, font contenues dans l’épaifleur 
de cette peau. Lorfqu'on examine au microfcope la 
peau du polÿype , on voit que la furface tant intérieure 
qu'extérieure eft toute parlemée de petits grains, que 
l'on peut foupçonner être les organes propres à l’ani- 
mal ; car il eft certain que lorfque ces grains viennent 
a fe détacher, l'animal eft bien près de périr.. 
Nous difons que les polypes, quoiqu'animaux aqua- 
tiques , ne nagent point ; ils s’attachent fortement par 
la queue & avec leur glu contre les parois fur lefquel- 
les ils s'arrêtent ; ils fe foutiennent quelquefois à la 
fuperficie de l’eau, la tête en bas, la queue en haut, 
& cela par la même raifon qu’une aiguille bien feche 
pofée fur la furface de l’eau, s’y foutient à l’aide des 
bulles d’air imperceptibles qui font adhérentes à fa fur- 
face. On ne découvre point d'yeux aux polypes d’eau 
douce; on obferve cependant qu'ils aiment la lumiere 
&t qu'ils la recherchent, ce qui pourroit pent-être don- 
ner lieu de croire que leur corps eft frappé. dé la lu- 
miere dans toutes fes parties: ce qui confirme cette 
idée , c’eft que fi l’on coupe un polype en deux par- 
ties, les deux parties féparées , même celle qui eft 
privée de tête, vont chercher à fe placer du côté de 


la lumiere. | 

Les polypes ne courent point après leur proie, mais 
les petits infe@tes aquatiques viennent tomber d’eux= 
mêmes au milieu de leurs bras, qui font comme des 
filets continuellement tendus. Un polype de la troi= 
fieme efpece peut donner jufqu’à un pied de diametre 
à la circonférence que fes bras occupent, Les mille 
ee a dards font les infectes dont les polypes font 
leur nourriture la plus ordinaire : les mille-pieds ow 
d'autres petits infeétes, entrautres je pucerons rou= 
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ges (monocles rouges), qui font fort communs, vont 
en nagéant au milieu des eaux tomber entre les bras 
des polypes, ils y font d’abord englués; le bras du 
polype fe contraéte, entortille fa proie à l’aide de 
{es autres bras, & l’infeéte a beau fe défendre, il eft 
avalé, & toujours de la maniere qu'il fe préfente à la 
bouche du mangeur, quand ce feroit même par fon 
plus grand diametre. 

Le corps des polypes étant tranfoarent, on voit de 
quelle maniere s’y fait la digeftion. Ce qu’on apper- 
çoit eft également favorable aux divers fentimens de 
ceux qui prétendent que la digeftion fe fait par tritu- 
ration & par diflolution. Lorfque le polype n’a encore 
mangé qu'avec modération, on voit facilement le ba- 
lottement des alimens qui font pouflés & repouñlés du 


haut en bas dans l’eftomac, par un mouvement périf- . 


_ taltique ; lorfqu’au contraire lanimal a fini fon repas, 
c'eft-à-dire , lorfqu'il eft prêt à crever, on ne voit plus 
de balottement des alimens , & cependant la digeftion 
fe fait. Cet animal eft f goulu, qu'il avale quelquefois 


celui de fes bras qui lui apporte à manger; c’eft par | 


la bouche qu'il rejette le fuperflu de fa nourriture, & 
toutes les matières qu’il n’a pu avaler. 
M. Trembley a vu des polypes fe difputer un ver qui 


s’étoit entrelacé dans leurs bras; chacun d’eux fe pref- ” 


foit d'avaler le ver, lorfqu’enfin les polypes fe ren- 
contrant bouche à bouche, le plus vigoureux termina 


la querelle en avalant fon concurrent. On croyoit 


qu'il en étoit fait du polype; mais point du tout, la- 
valeur le sarda dans fon ventre jufqu’à ce qu'il eut 
dégorgé fa proie, & le rejeta fain & fauf. Ce phé- 
nomene fit penfer à M. Trembley, qu'un polype ef 
une matiere abfolument indigérable pour un autre po- 
lype , c’eft ce que lui confirma l'expérience ; il fit ava=, 


ler un petit polype à un autre polype qu'il affama, ce 


lui-ci au bout de quatre ou cinq jours fortit du ventre 
de l’autre tout plein de vie & de fanté, & tel qu'il 
y étoit entré: on penfe bien préfentement que le po- 
lype rejette dehors fans altération fes bras, lerfqu'il 


lui arrive de les avaler avec fa proie. 
ll n’eft perfonne qui ne foit curieux d'examiner de 
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fes propres yeux les phénomenes que nous préfen- 
tent les polypes ; pour cet effet il faut en nourrir: on 
le peut aifément, en leur donnant de ces pucerons rou- 
ges qui font quelquefois en grande abondance , ou en 
mettant au fond du vafe du fable de foffé , qui d’or- 
dinaire eft rempli de petits vers ; au défaut de cette 
nourriture , on peut leur donner des vers de terre, 
des limaces , des entrailles de poiflon, & même de 
la viande de boucherie. Lorfqu’on veut conferver les 
polypes fur lefquels on a deffein de faire des expé- 
riences, il faut fouvent changer leur eau; car celle qui 
fe corrompt leur eft mortelle, 

Les polypes font fujets à être attaqués par un in- 
fete plat, qui multiplie prodigieufement fur eux, qui 
s'y attache & les fuce, & qui, parvenu à un certain 
point de multiplication, les détruit entiérement. Quand 
ils n'ont mangé que la tête & les bras d’un polype, 
ce n’eft rien, cela fe répare; mais quand ils font en 
aflez grand nombre fur un polype , ils attaquent l’ani- 
mal par tous les bouts & l'ont bientôt anéanti. On dé- 
livre aifément les polypes de ces infeltes, en les ba- 
layant légérement avec un petit pinceau. 


Génération des Polypes. 


Les favans Obfervateurs de nos jours font parvenus 
à découvrir que la Nature a voulu que les polypes 
d’eau douce puffent fe multiplier de toutes les façons 
dont les plantes fe multiplient. Les œufs des animaux, 
dit M. de Réaumur , font analogues aux graines des 
plantes. Il y a des efpeces de polypes qui font des 
œufs , d’autres qui ont la furprenante propriété de 
pouvoir être , comme les plantes, multipliés par bou- 
ture, & d’autres qui pouflent hors de leur corps par 
les côtés un jeune polype , comme une tige d’arbre 
poufle une branche, & comme une branche poule 
un rameau. Les multiplications qui fe font par reje- 
tons & par boutures font les plus curieufes & très- 
fécondes. 

Tous les polypes ont en général la faculté géné 
rative; & cette prétendue regle qu'il n’y a point de 
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fécondité fans accouplement , eft démentie par ces 
obfervations , & par les découvertes faites fur les 
pucerons. 

La génération des polypes s’obferve mieux fur ceux 
de la feconde & de la troifieme efpece. On remarque 
fur un polype une légere excroiffance, qui prend la 
forme d’un bouton, c'eft la tête du polype ; autour de 
la bouche commencent à croître les bras : on voit quel- 
quefois fortir d’un feul polype jufqu’à dix-huit petits, 


lorfque ce polype eft nourri abondamment ; car ona. 


obfervé qu’une nourriture abondante les rendoit plus 


féconds. Les jeunes polypes n’ont pas encore pris tout - 
POIYP p P 


leur accroiflement, qu’ils donnent déjà naiffance à d’au- 
tres polypes qui fortent de leurs corps par les mêmes 


voies. Le pere eft fouvent grand-pere avant d’avoir. 
enfanté tout-à-fait fon premier né. Cette efpece d'arbre . 


vivant préfente à l’Obfervateur le plus curieux fpec= 
tacle; lorfqu’un des polypes faifit quelque proie & 
qu'il avale, la nourriture fe diftribue à tous les autres 
polypes qui font comme autant de branches, & celui-ci 
de même eft nourri de ce que les autres attrapent : ici 
ce que le pere mange profité aux enfans , & ce qu’un 


des enfans mange profite de même à toute la famille. 
Le changement de couleur qui arrive alors à tous les” 


polypes, fuivant la couleur de l'aliment qui y eft dif- 
tribué , en eft une preuve inconteftable, Dans les temps 


fort chauds un polype eft formé & féparé en vingts" 


quatre heures. Pour y parvenir les polypes fe cram- 


ponnent chacun de leur côté. La multiplication de ces” 


polypes les uns fur les autres eft telle, qu’un polype 
au bout d’un mois peut êtfe regardé comme la fouche 
d'un million d’enfans. 

Un pareil aflemblage de polypes eft en quelque forte 
un arbre mangeant , marchant, végétant & pouflant 
des branches. {1 femble que la Nature fe foit plu à raf= 
fembler dans un feul fujet ce que nous avions cru 
juiqu’à préfent faire un caraétere diftinétif entre les 
plantes & les animaux; aufli nos illuftres Auteurs re 
gardent-ils le polype comme un être qui fait la nuance 
du végétal à l'animal. 
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Multiplication des Polypes par boutures: 


Lorfqu'on veut jouir du plaifir de voir ce phéno- 
mene, 1l faut mettre un polype dans le creux de fa 
main avec un peu d’eau; & lorfque l'animal eft forti de 
fon état de contraéion, on le coupe en deux. La partie 
où eft la tête, marchera & mangera le jour même 
qu'elle aura été féparée , pourvu que ce foit dans des 
jours chauds. Quant à la partie poftérieure, il lui pouf. 
fera des bras au bout de vingt-quatre heures; & en deux 
jours elle deviendra un polype parfait, tendant fes 
filets, faififfant fa proie. Que l’on varie les expériences 
de toutes les facons, on aura toujours de nouveaux 
phénomenes ; que l’on coupe le corps d’un polype en 
tous fens & en autant de lanieres que la dextérité le 
permettra, on verra paroitre autant de polypes ; que 
l'on partage la tête d’un polype en deux, ces deux 
demi-têtes deviendront en peu de temps deux têtes 
parfaites ; que l’on réitere la même opération fur ces 
deux têtes, on en aura quatre ; qu’on traite de même 
ces quatre, on en aura huit fur un feul corps; que l’on 
fafle une femblable opération fur le corps, On aura 
huit corps nourris & conduits par une feule tête ; voilà 
l’hydre de la fable réalifée bien exaftement. M. Trem- 
bley a retourné un polype , comme on retourne un bas 
de foie: on auroit penfé que toute l’économie animale 
auroit dû être renverfée ; il n’en a coûté cependant à 
ce polype que quatre ou cinq jours de patience pour fe 
faire un eftomac nouveau: on peut même le retourner 
plufieurs fois de fuite. Son eftomac n'aura pas moins 
de refort. 

. On croiroit que cette forte de multiplication des po- 
lypes n’a lieu que quand on les coupe ; mais M. Trem- 
Bey nous apprend qu'il a vu des polypes fe partager 
d'eux-mêmes, & fe multiplier par cette fe@ion volon- 
faire: mais cette efpece de multiplication doit pafler 
Pour extraordinaire ; elle eft bien plus rare & n’eft 
nullement comparable à la multiplication des polypes 

par rejetons, 
UM. Bernard de Juflieu ; dans un de fes Voyages fur 
des côtes de Normandie , a trouvé fur quantité de po= 
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lypes à bras en forme de cornes | une petite veflie adhé= 
rente à leur corps. Îl a paru à ce grand Naturalifte 
qu'elles étoient pleines d'œufs ; mais étant obligé de 
fuivre {a routeil n’a pu s’aflurer affez de ce que donnent 
ces œufs, Si en effet c’étoient des œufs des polypes à 
bras en forme de cornes, ces animaux, dit M. Trembley, 
feroient ovipares & vivipares. Ce n’eft encore qu’une 
conjeéture , ajoute-t-il, mais qui ayant été formée par 
un Naturalifte, tel que M. de Jufieu, eft digne de la 
plus grande attention. 


Polypes d’eau douce à panache. 


Toutes les efpeces de polypes d’eau douce n’ont pas 
encore été connues des Naturaliftes : elles peuvent 
fournir une abondante matiere de découvertes. Outre 
les efpeces dont nous avons parlé , il y en a une autre 
qu'on nomme polypes d’eau douce à panache , parce 


qu'ils font ornés d’un panache dont la bafe a la forme! 


d'un fer à cheval: c’eft des bords de cette bafe que 
{ortent les bras du polype. Le panache qu’ils forment 


par leur aflemblage , a l’air d’une fleur monopétale, 


épanouie : ils ont quelquefois jufqu’à foixante bras. Le. 
panache de ces polypes eft un gouffre pour tous les 


petits infeétes qui en approchent. Ces animaux ont plus 


l'air de plantes que les polypes à bras en forme de cornes. " 


Ces polypes multiplient par rejettons, mais ils 
font aufli des œufs. MM. de Réaumur & Bernard de 
Juffieu leur ont vu pondre des œufs bruns, & un peu 


aplatis ; & ces Savans ont vu naître des petits de: 
ces œufs, 


Polypes d’eau douce à bouquet , &c. 


On a encore découvert d’autres efpeces de polypes; 
qui, ainfi que le dit très-bien M. Deleuze, ont toutes 
quelque fingularité dans leur maniere de fe multi- 
plier. Celui qu’on a nommé polype d’eau douce à bou- 
quet, a la forme d'une. cloche, portée par une petite 
tige. On obferve à fon ouverture, avec le fecours 
de la loupe, un mouvement très-rapide, femblable 
à celui d’un moulinet, qui, excitant dans l’eau de 


P OL 269 


petits courants, entraîne vers le polype les corps 
D il fe nourrit, Sa multiplication s’opere par une 
divifion naturelle : la cloche fe ferme comme un bouton 
& fe partage peu à peu {elon fa longueur , en deux 
autres boutons plus petits, qui, s’ouvrant & s’éva- 
fant infenfiblement, deviennent deux polypes par- 
faits, attachés par leur pédicule à une tige commune : 
d'ultérieures divifions & fubdivifions forment fur cette 
tige un bouquet compofé quelquefois de plus de 
foixante polypes. | 

Un autre polype auffi en cloche & en bouquet, . 
fe propage par des efpeces de bulbes, qui croiffent 
fur fes tiges, s’en détachent bientôt, & forment en 
fe développant un nouveau bouquet. 

Celui qu’on a nommé, à caufe de fa forme ; polype 
en entonnotr, ne forme point de bouquet : chaque 
individu vit folitaire : il fe multiplie auf par une 
divifion fpontanée , mais qui, au lieu de fe faire felon 
fa longueur |, comme dans les polypes à bouquet , fe 
fait de biais : les deux fegments acquierent infenfi- 
blement ce qui leur faut, pour être des polypes com- 
plets. Le polype fupérieur a l’ancienne tête & une 
nouvelle queue : le polype inférieur, une nouvelle 
tête & l’ancienne queue : le premier fe détache de 
celui-ci par un petit mouvement , & va fe fixer 
ailleurs. ; 
Enfin, une autre efpece de polypes d’eau douce, 
qu'on a appelés polypes en nafle, parce que la forme 
de leur corps imite aflez celle d’une naffe de poiflon , 
achevera de montrer combien font variés, dans cet 
Ordre d'animaux les procédés de la nature. Ils font 
fort tranfparens ; on voit fe former dans l'intérieur 
du polype, un corps oblong & blanchître , qui, 
dès qu'il eft formé , defcend peu à peu, fe. montre 
au dehors, & demeure fixé perpendiculairement fur 
le polype. Ainfi fe forme fur celui-ci, par une pro= 
duétion journaliere, un grouppe de ces corps oviformes , 
dont chacun, par un développement qui fe fait en 
quelques minutes, devient. un polype parfait. 

M: de Romé de l'Ifle a propofé aux Naturaliftes une 
nouvelle maniere d'envifager les manœuvres, la générer, 
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tion, 6 La nature des polypes d’eau douce. Cet Amas 
teur préfume que les vers regardés pour de véritables 
animaux, par M. Trembley, ne font que le fac ou le 
fourreau qui contient des animaux infiniment plus 
petits, & que ce quil a pris pour un individu, eff 
une famille d’animalcules très nombreufe , réunie fous 
le même toit. M. de Romé prétend aufh que les petits 
grains dont, felon M. Bazin, les chairs des polypes 
fe trouvent remplies tant à l'extérieur qu’à l'intérieur , 
font chacun en leur particulier un animal complet, 
pourvu d’yeux & de facultés organiques. Ces grains 
ne font donc plus autant d’yeux, de bouches ou fu- 
çoirs, de glandes, de réfervoirs. Il dit encore que. 
ce qu’on a pris pour le ventre du polype, n’eft que 
l'intérieur du piege que ces petits animaux tendent 
à leur proie ; leurs bras font autant de liens ou filets 
difperfés ça & là, qui fe déploient, fe contractent, 
en un mot qui agiflent de concert quand le fentiment 
de la faim les follicite. M. de Romé trouve peu fondé | 
le reproche de voracité qu’on fait au polype ; la con- 
fommation eft, felon lui, relative à la foule de ces” 
êtres animés qui habitent dans la gaine commune qui 
leur fert de nafle & de filets, & qu'on a regardée 
comme un feul polype. 

Notre Auteur pañle à la génération & multiplica- 
tion des polypes : l’idée qu'il en donne eft en partie 
celle qu’on lit à la fuite de notre article Corallines , 
p. 20 & fuiv. Vol. III ; car il dit que toutes les nouvelles 
générations de polypes conftruifent à côté & au defflus 
les unes des autres ; obligées de tendre ailleurs leurs 
filets , elles forment à leur tour & en tout temps de 
nouvelles colonies , & celles-ci d’autres avec une 
fécondité prodigieufe. Comme tous les fourreaux fe 
communiquent les uns aux autres, leurs habitans ne 
forment alors qu’une feule & même fociété , où ils, 
fe font réciproquement part de leurs butins. Ceci et | 
aflez conforme à ce que nous difions dans nos Leçons | 
en 1756, que la plus petite portion d’un polype | 
doit encore être compofée d’une multitude d'œufs | 
Fees de polypes qui éclofent & engendrent fans 
celles 
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Si on a vu avec furprife un fourreau (cru polype) 
devenir mere , grand-mere , bifaïeule , au bout d'un 
mois , de plufieurs millions d’enfans, que fera-ce fi 
chaque fourreau contient des milliers de grains, qui 
dans le fyftême de M. de Rorné font autant de petits 
polypes ? La multiplication fera encore plus éton- 
nante. La multiplicité renaïffante de ces grains po- 
lypes , doit donc trancher le mot de l'énigme fur 
Ja métamorphofe & la palingénéfe de ces petits 
hydres prétendus. Il eft aifé, dit notre Auteur, de 
voir qu'on peut partager le fourreau en autant de 
parties qu'on voudra , fans Ôter la vie aux animal- 
cules qui y logent ; il faut feulement en excepter 
ceux qui fe rencontreront fous le tranchant du fer, 
car ils périflent. Si les filets ou bras coupés ne re- 
produifent rien , c’eft parce que les animalcules ou 
grains ne réfident que dans l'étendue feule du fourreau. 
Si le lecteur ne peut maintenant juger des travaux 
des polypes , il doit au moins admirer les reflources 
de lefprit humain, qui tend à dévoiler les fecrets 
de la Nature dans des êtres qui piquent trop notre 
Curiofité pour n'être pas connus. Au refte dans les 
queftions de fait , il ne faut en croire que fes yeux. 
POLIPIER où POLYPIER, polyprius. Nom donné 
à la ruche ( faufle plante marine ), que de petits po- 
lypes de mer fe font conftruite pour leur domicile : on 
leur donne , fuivant leur forme, des noms particuliers. 
Ces habitations font très-variées dans leur forme & leur 
tiflu ; les unes font de fubftance folide ou pierreufe, 
telles que les coraux , proprement dits , les madrépores, 
Æs fonpipores ,les méandrites les aftroites , les rétepores , 
Les millépores , les tubipores : les autres font de fubf- 
“tance molle ou membraneufe ; telles font les coral- 
lines, les efcarres molles, les éponges, les alcyons : 
d'autres font de nature cornée, comme les ÆKérato- 
Phytes ou litophytes. On y peut ajouter les coraux 
… articulés , comme formant le paflage des polypiers 
durs & flexibles à ceux qui, comme Je corail , font 
“ablolument pierreux & non flexibles. Voyez ces mors. 
… On trouve peu d’efpeces de polypiers fur les côtes 
Maritimes de l'Océan en Europe , fi lon excepte des 
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Dci 
litophytes , des alcyons & des coralloïdes ; la Mé- 
diterranée fournit le corail, plufeurs rétepores & 
beaucoup de litophytes différens. Les mers de l’A- 
mérique ne ns pas très-abondantes en variétés de 
polypiers ; les efpeces qu’on y rencontre plus com- 
munément, fur-tout autour des îles , font les cer- 
veaux marins : ces efpeces y font extrêmement mul- 
tipliées , très-grandes & fi innombrables en de cer. 
taines plages, qu’elles couvrent abfolument le fond 
des mers , & fervent d'ancrage aux vaifleaux. C’eft 
dans les mers Orientales qu'il faut chercher les pro- 
duétions de polypiers les plus belles, les plus variées, 
les plus volumineufes. Les pays d'où on nous en 
envoie le plus, & d’efpeces plus différentes , font 
les iles de France & de Bourbon. M. Mauduit dit 
qu'on n’en trouveroit pas moins aux Philippines, 
aux Moluques, dans les mers du Japon & de la Chine 
où le fond en eft abfolument couvert & reflemble à 
une forêt. fi 
Le Naturalifte que nous venons de citer, diftinguen 
dans fon Mémoire fur la maniere de ramaffer 6 de fe” 
procurer les différentes efpeces d'animaux 6c. deux 
fortes de produétions à polypier , relativement à” 
leur état, ce font les efpeces vivantes & les efpeces 
mortes. Les premieres font celles dans lefquelles les 
animaux qui les ont conftruites vivent encore : celles 
là font fraîches, leurs couleurs font vives, & leurs” 
fommités font fines & entieres. Les fecondes ne con: 
tiennent plus leurs artifans , ils ont été détruits 
les couleurs de ces ruches font éteintes, leurs fom= 
mités font obtufes, toute la furface eft plus ou moins 
ufée : fouvent on les trouve jetées fur la côtes 
après avoir été rompues, arrachées par l'effort des 
tempêtes , enfuité roulées : en un mot, elles font 
fans valeur, & ne font bonnes, la plupart, qu'à 
faire de la chaux. Il ne faut donc ramafler , s'il eft 
poffble , ces produétions marines & à polypiers que | 
vivantes , elles feules ont la fraîcheur qui y met le 
prix ; elles font attachées au fond de la mer, & 
fur-tout aux rochers, autour defquels elles croiffent | 
& s'étendent , & d'où quelquefois elles. pendent. 
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en bas ou s’élevent en haut : voilà les principaux 
endroits où il faut les chercher. Pour cela on s’en! 
approché en canot par ‘un temps calme ; ‘on: jette 
la drague en mer, & on cafle ou on‘’arrachètpar 
fon moyen, les polypiers vivans que l’on'tire'däns 
le canot ou la chaloupe ; mais on n’en obtient'{ou- 
‘vent que des parties, rarement les détache-ton'avec 
leur bafe, Pour y parvenir, il faut conduire avec foin 
d'habiles plongeurs , qui examinant fous l’eau les 
plus beaux polypiers, y attachent des cordes, dont 
les matelots qui font reftés dans la chaloupe tiennent: 
le bout, Le plongeur inftruit détache le: polypier 
avec fa bafe, quand il le peut, ou la cafle, ou ‘la’ 
rompt, & s’aide dans fon opération de coins';;rde: 
leviers, d’une maflue, tous inftruments qu’il porte 
attachés à une ceinture ; il remonte: & revient ‘au: 
canot, & aide aux matelots à enlever le polypier. 
Quand on a/péchéune certaine quantité de ces pro! 
duétions vivantes , on les: porte à terre ; on! les ‘fait 
tremper pendant plufieurs jours dans-de leau douce ,: 
qu'on change deux ou:trois fois par jour, En très 
peu detemps.les polyÿpes périflent,; l'eau: douce -pa-: 
roit les diffoudre à mefure qu’ils fe corrompent, &: 
diflour én même temps les particules , falines ,: qui 
par leur féjour les pourroient endornmager,-indépen-: 
damment de: l’odeur défagtéable, sy el 8 

:Telles font ces fubftances, la plupart très:fragiles ;: 
dont les branches & le tronc ne: peuvents fouvent! 
foutenit léur propre poids, pour pen qu'ellés:foient: 
agitées fans attention. ! On a. coutume: de-lescatta=: 
cher fur le fond des boîtes qu’on remplit:aveci du: 
coton, du foin ou autres fubftances analogues. Mal-: 
gré ces attentions , les moyèns indiqués: n’amor- 
_tiffent pas aflez les fecouffes. fur terre &tiles :roulis 
en mer. Ces fubftances dont on fe:fert pour emballer 
Mes polypiers n’offrént pas aflez de réfiftance : d’ail- 
leurs il y a des polypiers qui n’ont point d'élafticité 
 &t-dont les branches font friables à l'excès, & pour 
Jeu, que l’enfemble de leur mafle ait un certain vo-: 
| FAN ôn ne les reçoit guére que -fraéturés ::on fe 
 trouveroit mieux. de. mêttre .foigneufernent les :ef= 
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peces délicates êt très-frêles , dans autant de boites 
particulieres , & de les garnir de coton léger &e 
cardé ; de maintenir les mafles groffes & folides fur 
le fond & les côtés d’autres caïfles, avec des cordes: 


irerions qu'on remplit enfuite tous les vides avec 
du coton, car la fciure de bois, dont on fe fert or- 
dinairement pour cela , produit par le frottement, 
une poufhere fine, quis’introduifant dans les pores, 
les bouche & en gâte la beauté au coup d'œil. Le 
çoton foulé dans les interflices & à mefure qu’on: 
arrange les polypiers, qui doivent en être garnis en 
deffous , & fuflifamment en deflus pour remplir la boîte 
ou caïfle, forme un tont élaftique , qui auroit la fou- 
plefle & la roideur néceflaires. Il ne faut pas mettre 
un fecond hit de polypiers fur l’autre : les branches 
dé polypiers, fi ce font des efpeces qui en font 
pourvues, doivent être aflujetties & portées fur un 
corps qui plie & réfifte convenablement. Fout ce que: 
nous venons de dire concernant la maniere d’encaïffer .. 
n'appartient qu'aux polypiers pierreux. 

En Europe, les ra font dans l’ufage d’expofer 
les polypiers pierréux , après leur arrivée , à la rofée . 
ou de les laver en verfant de l’eau deffus plufieurs fois: 
par: jour ; on les laifle en même temps expofés au: 
foleil ; fon: ation & celle de l’eau les blanchiflent ; ile 
en paroïflent à la vérité plus agréables à l’œil, mais. 
c'eft fouvent aux dépens de leur état primitif où na=: 
turel : d’autres: arment l’eau douce d'un peu: d’eau: 
forte , &:'y font tremper pendant quelques minutes: 
les polÿpiers les. plus folides ; ce moyen qui les fait: 
blanchir encore plus promptement, altere bien. da-- 
Vantage leur nature. ue, 

À l’égard des polypiers de fubftance cornée , leur 
fubftance étant phante , ils ne courent pas rifque de fe: 
rompre : an peut les encaifler avec les éponges &t les: 
alcyons ; obfervant cependant que ces produétions: 
doivent avoir été bien deflalées & lavées dans de” : 
l'eau douce, & epfuite bien féchéces ; les éponges fur 
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tout font fujettes à attirer & à pomper l'humidité, 
POLIPITES. Ce font des polypiers devenus fof: 
files : il y en a de différens ; les uns font ramifiés 
les autres ne le font pas ; les uns font percés de 
trous fimples ; d’autres étoilés. Woyez PoLtprer, 
voyez auf les articles POLIPE € CORALLINE. | 
POLIPODE , polypodium ; eft un genre de plantes 
de la clafle des capillaires, & par conféquent des 
plantes qui ne fleuriflent point : M. de Tournefort ere 
diftingue vinot-fix efpeces. Des Botaniftes modernes 
font, dit M. Deleuze, un genre, fous la dénomina- 
tion cominune dé polypodes , de toutes les fougeres quë 
ont leur fruétification diftribuées fous les feuilles em 
petites plaques rondes où en eroiffant , telles que le po- 
lypode commun, la fougere mâle & un grand nombre 
d'autres. Nous parlerons feulement ici du polypode 
commun , polypodium vulgare. Cette plante croît dans 
les forêts , dans les vallées & fur les montagnes om- 
bragcufes ; entre les pierres couvertes de mouffe $ 
fur les troncs des vieux arbres, comme chêne, frêne 
hêtre; coudrier, aune | & fur les vieilles murailles. 
Sa racine eft vivace , longue d’un demi-pied, de la 
groffeur d’une plume à écrire , rampante à fleur de 
terre, garnie de fibres mênues comme des poils, re- 
levée de plufieurs petites verrues où tubercules, lef: 
quelles ne font autre chofe que les veftiges dés feuilles 
qui tombent chaque année : elle eft facile à rompre, 
d'un goût doux & herbeux, qui n'eft point défa- 
gréable : elle poufle des feuilles femblables à celles 
de la fougere mâle ; maïs beaucoup plus petites, dé: 
coupées profondément jufques vers fa côte ; en parties 
longues & étroites, couvertes fur le dos d’une forte 
de poudre adhérente , rougeître, diftribuée par petits 
tas. Cette poudre, felon M. de Tournefort , qui l’æ 
obfervée au microfcope , eft un affemblage des fruits 
de la plante: ce font de petites coques fphériques qui 
$ouvrent en deux parties comme une boîte à favona 
nette ; & laiflent tomber de leur cavité quelques fe 
mences menues, jaunes & en forme de rein, à-peu- 
près comme celles de la luzerne. | | 
On fe fert particuliérement de fa RES en Médecis 
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ne : on préfere celle que l’on trouve entortillée au pied 
des chênes, polypodium quercinum ; &'aux endroits où 
la tige fe fourche ; on choïfit celle qui eft la mieux 
nourrie, ronde en dedans , & mondée de fes filamens. 
Cette plante eft verte toute l'année, & peut.fe ramaf- 
fer en tout temps. Au commencement du printems 
elle pouffe de nouvelles feuilles : on range cette ra- 
cine parmiles altérans & les apéritifs: c’eft un bon 
hépatique. Elle eft en ufage le long ‘du Rhin & de la 
Mofelle , contre la goutte: on l’emploie avec fuccès 
dans la toux feche. M. Bourgeois dit que cette racine 
eft auf laxative ; elle adoucit l’âcreté des purgatifs, 
& elle corrige leur goût défagréable, Toujours eff-il 
vrai qu'elle prélerve d'une prompte dabution les 
chaperons des murs où elle croît. 
… POLIPODE DE CAYENNE. On. cultive cette 
plante dans les ferres chaudes ; fa racine s’éleve à la fur- 
face de la terre, fe couvre d'un duvet, y rampe:& 
étouffe les herbes qui croiflentautour.de la plante. Cette 
racine a beancoup de rapportavec le borametz , dont on 
aracontétant de merveilles, Voyez AGNEAU TARTARE. 
POLITRIC ,: pol ytrichum aut. trichomanes. Cette 
plante qui nait ‘de même que les fougeres & les capil- 
laires, à l'ombre, dans des endroits élevés, fur de 
vieux murs & dans les fentes humides des rochers, aux 
environs de Paris & ailleurs , demeure verte pendant 
l'hiver. Sa racine.eft fibreufe & noirâtre : elle poufle « 
plufeurs petites tiges menues , d’un rouge luifant êc 
caffantes ; fes feuilles font légérement crenelées, arron- 
dies ou ovales " empennées ou rangées comme par 
paires le long de la côte, tendres & couvertes fur le 
dos d’un bon. nombre . de petites éminences écailleu- 
fes , formées de. plufieurs capfules membraneufes, pref- 
que fphériques , garnies d’un anneau élaftique on cor= 
don à reflort, qui, par fa contraction, fe détache & 
fait crever fes capfules qui contiennent des femences 
brunes en forme de poufhere très-fine ( les foffettes à 
graines ont ,.felon M. Deleuze, la forme de petites 
lignes droites comme ds les autres féugeres du genre 
de l’afplenium ). Cette plante ef APSERYE & PEN ESS 
on l'appelle capinaure rouges 
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“POLIUM. Voyez ci-devant POLION. : | 
POLLICIPEDITES. Ce nom eft donné à des co= 


quilles multivalves & foffiles de la famille des pouffe- 
pieds & conques anatiferes. Voyèz ces mots. 


POLONGA. Serpent de l'ile de Ceylan, de cinq 
où fix pieds de longueur. Les écailles de fa tête font 
d'un cendré mêlé de jaune, & rayées de quelques 
bandes roufsâtres : fes yeux font petits & pleins de 
douceur ; la levre qui borde fa gueule n’eft point 
écailleufe ; fes deux mâchoires font armées de dents 
aigués ; les écailles cutanées en deflus du corps , font 
de couleur de feuilles mortes ; tout le dos eft orné de 
grandes & magnifiques taches , les unes d’un pourpre 
brun, les autres d’un cendré jaune, qu'accompagne 
tout autour une bordure notrâtre : celles des côtés font 
quadrangulaires, brunes, avec une moucheture jau- 
nâtre au milieu : outre ces grandes taches, le deflus 
du corps & les côtés font encore jafpés d’autres pe- 
tites taches noires irrégulieres, entremêlées avec les 
grandes; les écailles jaunes du ventre font aufli ma- 
culées de noir : fa queue fait plus d’un tiers de fa lon- 
gueur, & elle devient plus mince à mefure qu’elle 
approche de fon extrémité. é 


La plupart des Chingulais ou des Ceylanois recher= 
chent & entretiennent ce ferpent non-feulement à 
caufe de fa beauté, mais encore parce qu'il eft doux, 
s’apprivoife , devient familier , ne nuit à perfonne , & 
vit uniquement d’oifeaux , d'œufs & de lait. 

POLPOCH. Serpent de la Province de Jucatan: 
c’eft une efpece de monîftre parmi les ferpens , ou une 
efpece d’acontias : voyez ce mot. Le polpoch , ainfi 
norme de ce qu’il femble prononcer ce mot en fifant, 
a environ deux pieds & demi de long : il eft gros 
“comme le bras , d’une couleur brune & foncée ; fa 
têre eft longue de fix pouces , étroite, noire & par- 
femée de taches blanches; fes yeux font grands & 
Drillans; fa queue qui ne le cede point à la groffeur 

- du corps eft femblable à celle du fcorpion. Ce ferpent 
€ft mal-faifant de la tête & de la queue: on en voit 
… beaucoup d’attachés à des arbres , pour pouvoir mieux 
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* s’élancer, mordre & communiquer leur vemin. S'ils 
font à terre, ils pourfuivent volontiersun homme qu’ils 
auront vu de loin: ils roulent leur queue , l’entortil- 
lent atitour de leur tête , & en peu de temps ils Pattei- 
gnent en fautant. Lorfqu’ils font attachés à des arbres, 
leur queue eft fi bien jointe avec leur tête, qu'ils ont 
la figure d’un arc; & comme une fleche qui part , & 
avec le même bruit, ils s’élancent avec la vivacité de 
Pacontias, & mordent. Leur morfure eft fi mortelle, 
que dans l’efpace de trois jours la chair pourrit & tom- 
be ; les os fe trouvent dépouillés, deviennent jaunes 
& fi puans, que toutes fortes d'oifeaux carnafhers font 
attirés par la mauvaife odeur qu'ils exhalent. Les Na- 
turels £ pays difent qu’on ne reflent pas une grande 
douleur de fa morfure ; ce n’eft qu’un engourdiflément 
par tout le corps : les fens s’affoupiffent , & un hom- 
me en mourant eft comme s’il étoit ivre. Les fiflemens 
du polpoch fe font entendre de fort loin, & font ef- 
fraÿyans ( Ruifch.) 

POLYGONOPE, acarus marinus, Infeête décrit par 
M. Pallas dans fes Mélanges Zooïlogiques. Son bec 4 
une bafe fort épaifle, diminuant peu à peu, & fon ex- 
trémité eft cylindrique , obtufe & percée : il a le corps 
divifé en quatre fegmens , auxquels tiennent les pieds 
de l'animal. Les trois premiers fe terminent en forme 
de petit cylindre , ornés de trois tubercules aiptis, 
un au mileu , & l’autre à chaque bout du cylindre. 
On obferve que lé fegment SoéAeut a aufh trois tu- 
bercules , un tronc divifé en deux, & fait voir entre 
les pieds poftérieurs une efpece de filet Poe 


& tronqué. Le polygonopé a huit pattes (o&opede), 


celles de derriere font un peu plus petites que les aus 
tres ; mais toutes font noueufes & ont fept articles. Sur 
fon cou fe voient deux petites antennes beancoup plus 
minces que fes pattes , mais crochues comme élles êt 
compofées d’autant d'articles. La privation de ces an- 
tennes eft, fuivant M. Bafler, la marque diftinéive du 
fexe. M. Brunnich a donné le nom de pycnogone at 

olygonope. M. Pallas croit qu’on doit le ranger parmi 
ht acarus : il y à une reflemblance générale entre ces 
animaux, Le polygonope paroït vivre dans la mers 
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au moins on le trouvé fouvent inoft fur les bords de 
la mer parmi les autrés débris, 

POLYPE. Voyez PoLire. 

POMACIE , pomatia. On donné te nom au lima- 
çon ou efcargot des vighes & des jardins : C’éft lé plus 
eommuün des teftacées terreftres. Sa coquille eft à bou- 
che ronde : la couleur de cette robe tire fur le jauna- 
tre , avec déux ou trois bandes, ou plus griles, où 
d'un jaune plus obfcur. Cette coquillé eft comme ftriée: 
elle a cinq tours dé fpirales affez ferrées ; l'opercule eft 
blanchâtre. Dans beaucoup de Provinces ôn mange ce 
coquillage. Woyez LIMAÇGON. Eh 

Le pomatris ou pomacris qui fe trouvé en Italie dans 
les montagnes de Genés & de Trente, eft éncote une 
forte d’efcargot fort bon à manger, für-tout en hiver, 
temps où on le tire de térre avec uñé pioche auprès 
des haies & au pied des arbres : fa coquille eft blans 
che & dure. 

POMME. Voyez Pommite. 

POMME D’ACAJOU. Poyez ATATOU, 

POMME D’ADAM , pomum Adami. Fruit d’une 
æfpece patticuliere dé limonier ou dé cirronier : limon 
 fruëlu aurantii. FERRAR. Ce fruit eft fait comme une 
orange, mais beaucoup plus gros , d'un jâuhé plus 
foncé, & d'une odeur moins forte ; fa peau eft médio= 
<rement épaifle , inégale, crévaflée en pluñeurs eñ= 
droits. Le nom de pornme d’ Adam lui vient dé {és pe 
tites fentes qui réflemblent à des morfures , Comme f« 
Ton pouvoit s’imagirer qu'elle defcend du fruit dé 
fendu. Sa chair eft femblable à celle du citron, rem= 
Plie de fac d’un goût apprôchant de célui de l’oränge ; : 
mais qui n’eft point agréable. On cultive l'arbre qu 
porte ce fruit dans les jardins des paÿs chauds, Il a 
£té apporté d'Affyrie dans les autres paÿs : fon fruit 
eft apéritif, & convient dans lé fcorbut , dans les fie- 
res continues &t intermittentes. ul 
_ . POMME D'AMOUR DE MER ou ALBERGA- 
: ME DE MER. C'eft le nom d’un zoophyte martin qui 
a une forte de reflemblance avec le fruit de la plante 
| füuivante, Voyez ce que nous en avons dir au mot ALBER- 
| GAME DE MER, 
S'æ 
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POMME D’AMOUR, ou POMME DORÉE, ou To- 
MATE, lycoperficon. Plante qui a une odeur forte & dé- 
fagréable : on la cultive dans les jardins en terre grafle 
& humide. Plufieurs Botaniftes l'ont rangée entre les 
efpeces de folanum ; mais M. Tournefort en fait un genre 
différent, parce que fon fruit eft partagé en pluñeurs 
loges, & que :celui du /o/anum ne l’eft pas. Sa racine 
eft fibrée: elle poufle des tiges longues de quatre où 
cinq pieds, velues, foibles, creufes en dedans , ra- 
meufes, fe courbant &. fe couchant à terre, revêtues 
de beaucoup de feuilles découpées en leurs: bords, 
{es fleurs font en rofette, & naïflent entre les feuilles 
des rameaux dix ou douze enfemble ; elles font jaunes 
& attachces à des pédicules qui ont chacun un nœud 
‘proche de la fleur : il fuccede à ces fleurs des fruits 
gros comme une petite pomme, ronds, unis, luifans, 
doux au toucher, mous, charnus , de couleur jaune- 


pointues , tendres , un peu velues & d’un vert pile: | 


rougeûtre , aigrelets & bons à-manger , divifés par ” 


dedans en plufieurs loges qui renferment plufeurs fe. 
mences rondes, aplaties & jaunâtres. 

En Italie on fait cuire ce fruit étant mûr, comme 
les champignons , & on le mange à l'huile & au fel en 


falade, comme nous faifons ici le concombre : le fuc de 


la plante eft propre pour les inflammations des yeux, 
pour arrêter les fluxions. 
POMME DE BACHE, Voyez à Particle LATANIER. 
POMME DE CANNELLE. Nom qu’on a donné aux 
Antilles au fruit d’une efpece de cachimentier. Voyez 
ce mot & l’article POMMIER DE CANNELLE, 
POMME DE COLOQUINTE. Voyez CoLo= 
QUINTE. ( 
POMME DORÉE. Voyez POMME D’AMOUR, 


POMME ÉPINEUSE. où HERBE AUX SOR= 


CIERS , STRAMOINE,, fframonium ferox. Cette plans 
te , qui eft une efpece de datura , eft encore appelée 
de quelques-uns herbe des magiciens, ou herbe du dia= 
ble, ou herbe a la taupe, ou endormie : elle eft natu= 
relle aux deux Indes , & elle s’eft naturalifée dans nos 
climats où elle croit quelquefois fans culture dans les 
terrains gras de la campagne ou voifins des mailonsi 


| 
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on la cultive communément dans les jardins des Cu- 
rieux de plantes. Sa racine eft groffe , blanche, ra- 
meufe , ligneufe & annuelle : elle pouffe une tige afflez 
droite ; haute de trois à quatre pieds, rameufe & 
grofle comme le doigt. Ses feuilles, qui rendent une 
odeur forte , puante & affoupiffante , font amples, 
anguleufes , aflez femblables à celles de la morelle, 
finuées fur leurs bords, attachées à de longues queues, 
molles, grafles & d’un vert foncé. Sa fleur eft une 
pence campane blanche (celle du Pérou ef violette}, 
-femblable, en.quelque maniere , à un verre à boire, 
d’une odeur un peu moins ftupéfiante que celle de la 
feuille. Acette fleur fuccede un fruit du volume d’une 
grofle noix, arrondi, mais garni tout autour de poin- 
tes courtes, grofles, peu piquantes; lequel, dans fa 
maturité , s'ouvre en quatre parties égales, féparées 
par des cloifons inembraneufes, où font attachées plu 
fieurs femences noires, un peu aplaties , femblables à 
un petit rein, & d’un goût défagréable : on nomme 
ce fruit No1x MÉTELLE, nux metella Arabum. Sa {e- 
mence eft défignée dans certains Auteurs fous les noms 
de tatoula, marana, dutroa, ummata caya, datiro, 
È hippomanes-végétal. 
… Les Continuateurs de la Mar. Médic. de M. Geoffoy 
_difent que la pomme épineufe eft une des plantes le 
plus fingulieres de la Médecine ; qu'il feroit même à 
Jouhaiter, ou que fes propriétés fuffent ignorces, ou 
“qu'il n’y'eût pas des gens aflez corrompus pour les ap- 
is à de mauvailes fins : nous avons, difent-ils, 
gaucoup de plantes qui pourroient lui être fubftituées 
dans les cas où elle eftutile, & l’on éviteroit fon ufage 
& l’abus qu'on en fait dans ceux où elle eft pernicieufe, 
Toute cette: plante eft narcotique & ftupéhante ; nos 
Auteurs veulent que fon ufage intérieur foit interdit 
abfolument , parce qu’elle caufe des accidens fâcheux, 
comme des vomifiemens , la folie, la léthargie, des 
fueurs froides, des convulfons , enfin la mort, quand 
On n’eft pas promptement fecouru. Le remede contre 
Cette efpece de poilon qui coagule le fang & produit 
tant d'autres défordres , eft l’ufage des fels volatils, de 
la thériique , des vomitifs, &c. On trouve dans les 
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Ephémérides d'Allemagne deux exemples, avec des 0h: 
fervations fur les mauvais effets de cette plante prifé 
intérieurement. 

Acofla & Garet difent que les courtifanes de l’Inde 
& les voleurs du Malavar & de Canarie font prendre 
à ceux qui ont le malheur de tombér entre leurs mains , 
un demi-gros de cette femence en poudre dans quel- 
que liqueur agréable, afin de les rendre hébétés pour 
quelque temps & de pouvoir profiter de leur délire , 
foit pour les dévalifer, foit pour les-violenter ; mais ce 
philtre eft un talifman redoutable : cependant des Mé- 
decins Brachmanes, &cc. en ont approuvé quelques 
préparations dans certains cas (4). 

M. Storck, dont nous avons déjà célébré les connoif- 
fances en Médecine pratique , (voy. aux articl. CIGUE, 
FUSQUIAME & NaPEL), a voulu expofer fa propre 
vie avant que d’en adminiftrer aux malades. Voici Le 
réfultat de fes expériences. 

Ee 23 Juin 1760 il a écrafé entre fes doists les feuil- 
fes de la tige de cette plante verte, & les a flairées 
fréquemment : 1l y a effetivement reconnu une odeur 
défagréable , qui lui excita des envies de vomir. Peu 
effrayé de cette premiere épreuve il pourfuivit {of 
entreprife. Le lendemain il exprima huit livres de fuc 
de cette plante fans en reflentir d’ivrefie : il foupa &. 
dormit très-bien dans une chambre clofe:; mais il fe 
réveilla avec une douleur de tête fourde ; ce mal fe! 
difipa après le déjeûné ; où il commença à évaporet fur 
le feu fon fuc, pour lé réduire à la confiftance d’extraits 
ni lui, ni fon valet, qui remuerent fort fouvent la ma- 
tiere fucculente qui s’épaififloit, ne remarquerent au< 
tre chofe qu’une odeur défagréable, 

L’extraitayant été porté dans un lieu frais, formaune 
malle noire, friable, dans laquelle on voyoit briller un 
nombre infini de particules falines, oblongues & poin- 


(a) M. Haller dit qu’il y a plufeurs exemples en Altemagnée du pouvoir 
deftruéteur de cette plante, dont les graines ont une refflemblance , fou= 
vent funefte, à celles de la nigella, On a trouvé dans l’eftomac des per 
fonnes que certe mauvaife plante avoit tuées, la graine très-reconnoifs. 
fable du ftrameniuim le plus commun. Dans les expériences de M. Srorcky 
lévaporation dépouille le fac de cette plante d'une grande partie d8 
fes mauvailes qualités, 


| 
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tues. M. Srorck voulut éprouver fi la faveur d’un grain 
&t demi de cet extrait feroit fupportable, &il avoue que 
fon eftomac fe foulevoit tellement, qu'il l'auroit rejeté 
de fa bouche dès le premier moment, s’il n’eût été re- 
tenu paï la ferme réfolution de*continuer fon expé- 
rience ; enfin 1l lavala & il eut l’avantage de né re- 
connoitre aucune altération ni dans fa mémoire, ni dans 
fon jugement. Enhardi par ce fuccès M. Siorek voulut 
éprouver fi les changemens qu'opéreroit la porime 
épineufe dans ceux qui ont dés convulfions , en les 
mettant dans un état contraire à celui où ils étoieñt, ne 
feroit pas cefler leur folie, Ce célebre Médecin a fait 
à cet épard plufieuts expériences & obfervations , dont 
ilrend compte dans le petit Ouvrage qu'il a donné à ce 
fujet : il démontre que là pomme épinéufe eft en effet 
trés-falutaire dans beaucoup de maladies qui ne cedent 

oint à d’autres remedes ; telles que dans les vertiges , 
la démence , le délire, la folie & les accès de fureur 
involontaires , l’épileplie , le tremblement des mem- 
bres. L’ufage de ce remede donne une faim très-vorace; 
enfin l’on guérit fouvent. Nous avons cependant cb- 
fervé, par f, lééture des expériences de M. Srorck, que 
Vextrait du f/ramonium eft plus efficacement l’antidote 
de la folie que de toutes les autres maladies, & qu'it 
n'a pas toujours combattu les mouvemens proprement 
convulfifs. 

Quant à l'ufage extérieur de là pomme épinenfe, 
cette plante pilée avec lé fain-doux, fait un onguent 
propre contre la brûlure & les hémorrhoïdes ; ainfi 
appliquée, elle eît adouciffante , anodine & réfolutive. 

. POMME FOLLE DE MER, Efbece de z0ophyte s 
voyez ce mot. S' 

POMME DE GRENADE : voyez l'article ZOO= 
PHYTE, @ celui de CORALLINE. | 

POMME HÉMORRHOIDALE, eft le nom que 
lon donne au fruit du gxi: voyez ce mot. 

POMME DE LIANE, C'eft le fruit de la Grena- 
dille : voyez ce mot. 

POMMES DE MANCENILLE: voyez Manct- 
NILIER. 


POMME DE MER, C'eft l'Ourfin : voyez ce mot, 
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POMME DE MERVEILLE , momordica vulgaris: 
Cette plante que l’on appelle auffi balfamine mâle où 
rampante, eft d’un genre tout différent de la balfzmine 
ordinaire: voyez ce mot. 

La pomme de merweille fe cultive de même que les’ 
concombres dans les jardins ; elle croît plus aifément 
en Jtalie & dans les autres pays chauds, qu'en Alle- 
magne & en Angleterre, où elle ne fleurit ordinaire- 
ment qu’en Août, & où fon fruit ne mûrit que rare-: 
ment & avec peine. La racine de cette plante annuelle 
eft peute, fibreufe, & ne dure que fix mois en.terre: 
elle poufle des tiges menues, farmenteufes, hautes 
de deux à trois pieds , anguleufes, cannelées, qui pat 
le fecours des vrilles qu’elles pouffent à chaque feuille 
s'attachent, comme par autant de mains, à des pér- 
ches ou échalas qu’on plante proche d’elles pour les 
foutenir. Ses feuiiles reflemblent aflez à celles de la vi- 
gne; mais elles font plus petites , mieux découpées, 
d’un vert agréable, liffes, & d’un goût légérement 
amer & âcre. Ses fleurs fortent des aïflelles des feuil= 
les ; elles font formées en baflins taillés en cinq par=. 
ties , de couleur jaune blanchâtré: ces fleurs font de 
deux fortes comme dans les autres cucurbitacées, fa= 
voir, les unes mâles à trois étamines, d’autres fans éta- 
mines ou femelles. Aux fleurs femelles fuccedent des 
fruits oblongs , arrondis en forme de concombre, plus, 
ou moins renflés vers le milieu, devenant jaunes-rou- 
geâtres par la maturité, parfemés en leurs furfaces de 
tubercules épineux. Ces fruits ne font point charnus; | 
ils s'ouvrent d'eux-mêmes, comme par une efpece de | 
reflort , & laiflent voir alors une cavité qui contient. 
beaucoup de femences , grandes comme celles de la cie | 
trouille, alongées, d'un rouge brunâtre , un peu cre= | 
nelées, & enveloppées d’une coiffe. | 

Ce fruit, qui s'appelle pomme de merveille ; eft très= | 
vulnéraire & anodin; on en fait un baume excellent | 
en le faifant infufer dans de l'huile d’elive, expofée 
au bain-marie ou au foleil; c’eft un bon remede pour 
la piqûre des tendons, pour les hémorrhoïdes , les ger- | 
cures des mamelles , les engelures & la chute du fon: | 
dement, Ce baume en liniment ou:en inje&tion, foulage | 
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finguliérement les femmes qui ont des ulceres dans la 
matrice ou dans le vagin; il provoque & facilite l’ac= 
couchement laborieux. Le caigua du Pérou eft encore 
une efpece de pomme de merveille, c’eft le romor- 
dica fruëtu firiato levi du P. Feuillée : {a fleur eft blan- 
che, & les Péruviens mangent fon fruit dans leurs 
foupes. 

POMME DE PIN: voyez PIN. 
_ POMME-POIRE : voyez l'article POMMIER. “ 
POMME DE RAQUETTE ou Poirier PIQUANT: 
voyez OPUNTIA. 


.. POMME ROYALE PURGATIVE: voyez à l'ar= 
sicle RICIN IND1EN. : ; 

. POMME DE SAUGE : vOyez SAUGE. 

POMME DE SAVON : Voyez au mot SAVONNIER. 

» POMME DE TERRE. C’ef le crompyre des Alle- 
mands, la pararte des Flamands, le tartafoli des Ita- 
liens , la baratte de Virginie des Anglois, l’openant des 
habitans de Virginie, & lorfqu’elle eft préparée pour 
faire du pain, chunno. | 

… On prétend dans un nouveau Traité fur les pommes 
de terre imprimé à Berne » ue la pomme de terre qui 
eft une efpece de folanum , conferve dans les pays 
 Chauds la qualité naturelle à cette clafle de plante, 
d’être un aliment venimeux; fon fuc eft exalté par la 
grande ardeur du foleil. Le feul moyen de lui faire 
_ perdre dans des climats brûlans cette mauvaife qualité, 
 Confifte dans l'attention qu'on a de l’enterrer de ma- 
here qu'il n'y ait que l'extrémité des feuilles qui pa= 
 toiffe, Lorfqu'on enterre ainf profondément les pom- 
mes de terre, elles perdent tout ce qu'elles ont de nui- 
fible : il eft donc très-eflentiel d'éloigner les tiges les 
Unes des autres, afin que chacune foit bien couverte ; 
ce qui la rend d'ailleurs plus vigoureufe & d'un plus 
grand rapport. Sous une zone tempérée telle que la 
nôtre, il n'y afien à craindre de l’ufage de la pomme 
de terre. Voyez ce qui en eft dit à l’article BATATTE. 
 POMMES ou TUBERCULES DE CHÊNE : voyez 
CHÊNE & Noix DE GALLE, ANUT EN 
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POMMETTE., eft le nom que l’on donne dans les 
pr chauds de la France à l’agerulier : voyez à l’article 
ÉFLIER. 
. POMMIER , malum. Le pommier eft un arbre qui 
{e plait par-tout, excepté dans les pays chauds ; mais 
il fe plait fur-tout dans les lieux tempérés ou même 
humides & qui ne font pas trop froids. Il eft rare dans 
le milieu de l'Italie & de la Provence, à canfe de Ja 
chaleur du climat. Il eft cultivé avec foin & fort céle- 
bre dans la Normandie , par rapport à la boiffon qu’on 
entire dans ce pays, & qui y tient lieu de vin, 
On diflingue un grand nombre d’efpeces de pome. 
miers, dont plufeurs ne font que des variétés. Les 
fleurs des pommiers font de la plus grande beauté; 
blanchâtres & mêlées d'une teinte purpurine ; elles 
font difpofées en rofe &t paroiflent au mois de Mai : 
aux fleurs fuccedent les pommes qui varient de figure; 
de couleur , de faveur, de groffeur, fuivant les efpe= 
ces. Entre les pommiers, les uns forment de grands 
arbres , les autres ne font que de petits arbriffeaux. Er 
général, ces arbres font fort rameux & s'étendent plus 
qu'ils ne s’élevent ; leur tige eftcourte , & l'écorce fe 
renouvelle & tombe par lambeaux ; les racines font 
rampantes. Les feuilles des pommiers font entieres 4 
ordinairement un peu velues, fur-tout par deflous, 
dentelées & comme ondées par les bords, pofées alé 
ternativement fur les branches ; le deffous eft relevé 
d'arêtes faillantes , & le deffus creufé en fillons. Le 
pommier eft un des arbres à fruit dont l’induftrie hus 
maine , conduite par le raffinement, a obtenu un grand 
nombre de variétés : nous le répétons, le fruit varié 
pour la groffeur ; la couleur & le oût, felon la diflé= 
rence des efpeces, Voyez les ERA Ne des Chartreux 
de Paris & de M. l'Abbé Nolin, * 1 
Les pommiers fauvages croiflent naturellement datis 
les forêts, où ils forment des arbres de moyenne gran: 
deur : on fe fert de leurs rejetons pour greffer les pome, 
miers qu'on veut élever en plein vent. Lorfqu’on veut 
tenir ces arbres en buiflons , on les greffe fur une 
pece que l’on nomme doucin ou fichet, dont les fleurs | 
font pâles ; il ne poufle pas beaucoup en bois , réans | 
| 


P O M 287% 
moins fi le terrain lui plaît, il devient fort grand & e{t 
long - temps à donner du fruit, Mais quand on veut 
avoir des pommiers-nains & en jouir tout de fuite j 
on ne fur le pommier-nain, dit de paradis, qui nef 
prelque qu'un arbriffeau & poufle peu en bois. Les 
pommiers à fleurs doubles & le pommier de Virginie 
à fleurs odorantes, font un très-bel effet dans les bof: 
quets printaniers. 

Nous allons parler ici feulement des pommes Îes 
plus eftimées. Les reinertes font fans contredit les pre= 
sieres; la reinette blanche et tendre, elle n’a pas l'eaw 
fi relevée que les autres: la reinette grife a l’eau fn 
crée & relevée ; c’eft la meilleure de toutes: Ja rei- 
mette franche eft grofle , elle jaunit en mûriffant, elle 
eft tiquetée de points noirs, fon eau eft fucrée ; o1x 
en fait des compotes, & une gelée qui eft une des plus 
excellentes confitures, La reinette verte eft la meil- 
leure de toutes les efpeces, foit crue , foit cuite , elle 
Porte fon fucre avec elle ; on devroit la cultiver par 
Préférence, dit M. Bourgeois ; cependant elle eft beau 
Soup plus rare & moins connue que les autres efpe. 
ées de reinettes. 

Les pommes de rambour font groffes , rondes, elles 
2e font bonnes qu’en compote. La pomme de calville 
fouge à un goût vineux, & Ja blanche À côte de melorr 
æun goût relevé; elle eft plus eftimée que la rouge. 
La reinerte d'Angleterre e& plus longue que ronde, 
&t tiquetée de points rouges ; fon eau eft fucrée. 
… Le fenouiller, d'un fond violet couvert d’un pris 
touflâtre, a la chair fine & Veau fucrée ; fon goût ap 
Proche du fenouil. La pomme violette, efpece de pros 
fenouiller, eft groffe, prefque ronde, mêlée de. rouge 
du côté du foleil; fa chair eft blanche, fon eau eft 
douce: & fucrée, 

D Le bardin paroit préférable au fenouillet, cit M. 
Bourgeois : ils ont beaucoup de reffemblance ; cepen- 
ant le premier à un fumet plus relevé & fon eau ef 
Plus fucrée : c’eft la meilleure de toutes les pommes 
Jour cuire. 

pomme d'api eft des plus jolies; fa couleur de: 
role fe détache fur fon fond blanc ; elle eft recherchée 
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à caufe de fa beauté & de fon eau délicienfe , qui ras 
fraïchit la bouche & appaife la foit. On en diflingue de 
deux efpeces, les grandes &t les petites. \ve 
Ïl y a une efpece de-pommier que l’on nomme por 
ne figue, parce que fa fleur dure fi: peu, qu'il ne pa- 
roit point en avoir ; aufli a-t-il étê nommé malus fruc- 
tifera flore fugact. : a ét SA Eh 
Dés Médecins ordonnent les pommes coupées pat 
tranches dans les tifanes pour calmer la toux; mais 
comme les pommes ont des goûts différens, ‘elles ont 
auf des propriétés diférentes. Les pommes douces font 
laxatives, les pommes äcres font aftringentes. Ilny a 
guere que les pommes reinettes & celles quifontaigres: 
qu'on doive convenablement ordonner en médecine 3 
celles-ci font très:bonnes dans les fievres ardentes , bi= 
lieufes & putrides. "A 
Il y a diverfité de fentimens fur les propriétés des: 
pommes, comparées ; Jeurs faveurs: plufieurs veus 
lent qu’elles foient une nourriture médicamentenfe $M 
qu’elles nuifent fouvent aux nerfs fi on en mange de 
crues trop fouvent ; mais on corrige ces. mauvaifes 
qualités des pommes en Jes faifant cuire, ou en les prés! 
parant comme les poires: Voyez ce mot. “4 
Quoiqu’on reproche aux pommes d’être venteufesss 
& quoi qu'en difent leurs énnemis , elles donnent une 
noutriture très: falutaire aux perfonnes {aines ; elles 
font même utiles dans quelques maladies ;: & bonnes | 
aux mélancoliques , pourvu qu’ils ne boivent que A 
l'eau ; car elles fe digerent alors facilement ; mais fl | 
l’on faitrufage du vin, elles fe digerent plus dificis 
lement. rise Etre MEN À 
Enfin il y a quantité de pommes , les- unes aigres 88 | 
fures ,-les autres âcrés, les autres douces qui fervent | 
\ faire du cidre ou pommé, appelé des Eatins poma| 
ceum. Pour cela on les écrafe fous des meules pofées 
de champ ; on les palle enfuite fous le ptefloir pouf. 
en exprimer le jus, qu'on laiffe fermenter dans: de 
grandes tonnes ; & on en fait ainfi une liqueur quitient! 
Leu de vin dans les pays où le raifin ne mûrit pass 0 
Les pommes douces font un cidre délicat; agré ble à 


boire , mais qui n’eit point de garde. On lui donne une 
| | couleur 
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couleur fuccinée & un goût favoureux, en l'éduléos 
rant avec du miel bouilli chargé de fuc de merifes. On 
fait avec les pommes fures & âcres un cidre qui fe 
garde trois ou quatre ans: en mélant ces différentes 
pommes, on varie la qualité des cidres. 

Le fuc exprimé des pommes, fermente ; il eft en pre= 
-mier lieu mufcide & doux , puis il devient piquant & 
yineux ; c’eft là le cidre qu’on boit ordinairement. Lorf. 
qu'on laïffe aller plus loin la fermentation , il devient 
acide & tient lieu de vinaigre. On retire du cidre, par 
a diftillation , un efprit ardent, peu différent de l’ef 
prit-de-vin. L’efprit de cidre fortifie le cœur & con 
vient aux affe@tions mélancoliques. Le cidre eft la boif= 
on ordinaire des Normands: l’ivrefle de cette liqueur 
“dure plus long-temps que celle du vin. Zémery dit que 
d'on voit des payfans en Normandie. demeurer trois 
jours ivres, après avoir fait la débauche de cidre » & 
qu'ils s’endorment à la fin de l'ivrefle. On fait auffi 
Un firop ou un rob de cidre , en faifant réduire par 
Évaporation dix. pintes de cette liqueur , à une ou en- 
iron :.cet extrait liquide eft bon pour la poitrine. Le 
marc des pommes fert au chauffage des pauvres, com- 
me celui des poires.: | 
+. Lorfqu’on a bien féché les pommes crues , on peut 
es conferver jufqu’au printems dans des tonneaux, en 
difpofant alternativement un lit de paille & un lit de 
[Pommes ; on nous,en apporte tous les ans une grande 
quantité d'Auvergne, confervées de cette façon. Les 
Pommes douces féchées.au four peuvent fe conferver 
Plufienrs.années dans leur bonté, dans un endroit bien 
{ec. Lorfque les pommes ont été gelées dans la fruite- 
die, comme cela arrive fouvent pendant-les hivers ri- 
 Boureux , on ne doit point les toucher jufqu’à ce qu’el- 
des foient dégelées' infenfiblement , : ar le changement 
de température de l'air; elles fe confervent également, 
dit M. Fourgeois comme fi elles n’avoient point fouf- 
fert le gel: on a même obfervé qu'elles en deviennent 
Beaucoup plus douces & qu'elles exigent moins de fucre 
Jorfqu’on les cuit. Enfin on les gâte fi on les dégele au- 
près du feu; mais en les jetant dans de l’eau très-froide. 
Ie forme des glaçons à la fuperficie, la pomme fe 
Iù Tome VIL LA Up 
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dégele doucement auffi , & fon organifation n’eft point 
détruite. La même chofe arrivé aux œufs qui font ge- 
dés, ainfi qu’à toutes les parties du corps humain. La 
‘pomme ne fe cuit point par la friture dans les beignets: 
on doit en eftimer les qualités dans cette préparation 
fur le pied de pommes crues. 
Le bois des pommiers fauvageons eft moins dur que 
celui des poiriers, & n’a pas une couleur f agréable. 
* Ce bois eft plein, doux, fort liant, aflez fembiable à 
celui de l’alizier ; il eft recherché par les Menuifiers, 
& encore plus par les Tourneurs. Son écorce donne 
une teinture jannâtre. 
POMMIER D’ACAJOU. Voyez ACAJOU POMMES 
POMMIER DE CANNELLE , guanabanus fruilu 
aureo &-rrolliter aculeato , PLuM. & BARR. Onne fait 
‘pas trop ce qui a fait appeler ainfi cet arbre qui eft 
une efpece de cachimentier: Voyez ce mot. Il n’a au- 
‘cunement le goût & ne reffemble en rien au cannelier 
d'Inde. Sa tige eft plus petite que celle du peri coro- 
fol, arbre du même genre, & dont il eft mention à 
l’article Cœur DE Bœur ; fa feuille eft prefque la mé- 
me , & fon goût aromatique en differe peu. Ses feuilles 
feches , infufées dans le tafña, donnent une liqueur 
“agréable. Son fruit reffemble aflez à une petite pomme 
de pin : c'eft le même que l’ata de Siam & de la Côte. 
‘de Coromandel. Nous avons vu en 1771, chez M. GiE 
bert de Voifins , un régime ou branche de cet arbre; il 
y avoit au moins deux cents fruits attachés. Ce régime 
ui avoit été envoyé des grandes Indes. «4 


POMPE DE MER. C’eft la srombe de mer. Voyez | 


ce mot. 
POMPHOLIX ou TUTIE BLANCHE. Poyez 4% 
mot ÀUTIE, | : 54 
POMPILE , pompilus. Poiffon de mer à nageoires 
molles : il fréquente la haute mer. Son corps eft fans 
écailles. Depuisles ouies jufqu'à la queue il a un grand 
trait courbe, & plufieurs en travers du ventre , mât | 
qués de petits points. Son dos eff de diverfes couleurs | 
& moucheté ; fa bouche eft de moyenne grandeur 
fes dents font petites; les parties voifines des yeux! 
font jaunes & de couleur d’or: il a deux nageoiref| 
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près des ouies , deux au-deflous, une proche l'anus ; 
une au dos. Sa queue n’eft point divifée comme celle 
des thons & des pélamides , avec lefquels les Anciens 
lavoient rangé: le pomipile fuit les vaïlleaux en pleine 
mer : il eft fort rare fur nes côtes. Les Naturalifles 
donnent auffi le nom de pompile au nautile. Voyez 
ce mot. | à 

PONCE. Poyez PIERRE PONCE. 

PONCEAU. C’eft le pavor rouge, Voyez ce mot. 

PONCHARI. Voyez Pre-GRIECHE. 

PONCIRADE , eft la mélifle cultivée : on lui z 
donné ce nom à caufe de fon odeur > qui approche 
beaucoup de celle du poncire. Voyez à l'art. MÉLISSE. 

PONCIRE. Nom donné à une forte de B'o$ citrons 
Voyez ce mot. | | Ÿ 
+ PONGO où PONGOS où PONGI, eft le nom 
que l’on donne à l’une des efpeces de finge , qui a une 
reflemblance finguliere avec l'homme , & que l’on ap- 
pelle homme des bois où homme fauvages "TA 

Le pongos dont il eft queftion fe trouvé dans les fo- 
rêts de Muyomba au Royaume de Loango: Il eft de Ia 
grandeur d'un homme, & a, difent quelques-uns , le 
double de mafle ; fon vifage à plus de rapport qu'au 
Cune autre eéfpece de fingé, avec celui de Phomme.' 
11 a le devant du corps nud', maïs le derriere’éft cou- 
Vert de poils noirs ; fa femelle a le fein gros & potèlé 
comme une femme en-embonpoint, & le nombriten- 
foncé. Le pongos marche droit en tenant à la main 
le poil de fon cou: il doit fur les arbres où il bâtit 
“ne-efpece de toit pour sy mettre à couvert ; il'fe 
hourrit de fruits & de noix fauvages : il ne mange 
point de chair ; il aime à fe chauffer, & attaque Quel- 
quefois en troupe les Negres qui traverfent les forêts : 
ils ofent auffi attaquer les éléphans qui vienhent pai- 
tré proche d’eux ; ils les incommodent tellement à 
Coups de poing & de bâton ; qu’ils les forcent de pren- 
dre la fuite en pouffant des cris. On prétend qu’un feul 
a aflez de force pour fe débarrafler des mains de-dix 
hommes : on leur a vu porter des fardeaux très-lourds, 
Lorfqu'un d’entre ces animaux meurt , les autres cou 
Viegt fon corps d’un amas de branches & de: féuilla= 
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ges. Les Negres aflurent que les pongos font auffi trés- 
enclins à violer les femmes & les filles. Le pongos ef 
donc la grande efpece d’orang-outang. Voyez ce mot. 
PORC. Le porc Européen eft defcendu du pore 
fauvage &t eft devenu domeftique chez nous ; c’eft le 
fanglier modifié, altéré, dégénéré par l'efclavage. Voyez 
au mot SANGLIER. ; 
POPLIESKI. Voyez à Particle PELLETERIES. 
PORC-ÉPIC ou PORTE-ÉPINE, kifrix. Le porc- 
épic eft un animal quadrupede des pays étrangers : on: 
en amene ici quelques-uns de vivans, on les nourrit 
par curiofñté. On en diflingue diverfes efpeces, lef- 
quels fe troûvent en Afrique , à Sumatra, à Java, 
& dans la Nouvelle Efpagne , dans la baie d'Hudfon , 
& dans les deux Indes. Ces efpeces de pore-épics,,. 
qui ont entr'eux une reflemblance généralé , ont auf 
quelques différences. Voyez CoENDou. 

Le porc-épic d'Afrique eft commun au Cap de Bon- 
ne-Efpérance : il a deux pieds & demi de long; fes 
jambes font courtes, celles de devant n’ont que qua- 
tre pouces, & celles de derriere fix; fa tête a cinq 
pouces de long ; fa levre fupérieure eft fendue com= 
me-celle d’un hievre ; fes yeux font petits ; fes oreilles. 
reffemblent à celles de l’homme , il n’a point de queue. 
Un des caratteres généraux de ces animaux, c’eft d’as 
voir deux dents incifives, point de dents canines ; les 
doigts onguiculés & des piquans fur le corps. Le dos 
& les côtes du porc-épic que nous décrivons , font 
_ couverts de piquans un peu courbes, de différentes 
longueur &c grofleur , pointus comme des alênes , ans 
nelés. de blanc & d’un brun-noirâtre. I] y en a de 
tout-a-fait blancs: les plus gros font les moins longss 
ils ont depuis fix jufqu’à douze pouces; les autres ont 
quinze pouces & {ont flexibles. Le porc-épic a fur la 
tête & le derriere du cou une efpece de panache formé. 
de quantité de petits piquans fort déliés , femblables à 
des foies de fanglier ; la poitrine & le ventre font ens 
core couverts de foie à-peu-près pareilles. Ré | 

Les autres efpeces de porc-épics varient par quels | 
ques différences , qui frappent bien plus lorfqu’on voit | 
l'animal, que par les defcriptions , même les plus | 

à { : | 
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exaltes. Le porc-épic de Sumatra a un mufeau de co- 
chon ; fes oreilles font pendantes & prefque pelées, 
comme-celles des pourceaux de Hollande : fes yeux 
font grands & brillans. Le porc-épic de la Nouvelle 
ÆEïpagne , eft de la grandeur d’un chien de la moÿenne 
taille : on Îe trouve fur les montagnes. Le porc-épic 
de la baie d'Hudfon, reffemble beaucoup au caftor par 
fa taille & par fa grofleur. Il fait ordinairement fon 
nid fous les racines des grands arbres ; il fe nourrit 
d'écorces d'arbres , il avale de la neige én hivér pour 
le défaltérer; en été il boit de l’eau: les Sauvages le 
mangent & trouvent fa chair délicieufe ; elle a cepen- 
dant une faveur fade. Le porc-épic du Canada, eft 
un animal lourd; il eft chargé d’un très-prand nom- 
bre de piquans ; il n’y a point de Chaffeur qui ne le 
joigne à la courfe : on peut le tuer d’un feul coup de 
bâton donné fur le mufeau. Ils habitent les pays des 
montagnes : les pékans , les ours & les carcajoux leur. 
font la guerre ; mais s'ils peuvent approcher de quel- 
que arbre , ils y grimpent , gagnent les plus petites 
branches , & lafflant la patience de leurs ennemis , ils 
eur échappent. 4 

Quand ces animaux font irrités, ils enflent leur 
corps de rage, dreflent leurs aiguillons , & fe jettent 
de côté pour frapper. Leur peau paroît mobile , & ils 
fort mouvoir avec force tout l’afle mblage deleurs dards, 
Quoiqu'’ils foient faciles à entrer en colere , ils ne font 
Pourtant pas méchans , & ne mordent ni ne bleffent 
perfonne , à moins qu'ils n’ayent été auparavant har- 

celés. [ls ne peuvent fur-tout fouffrir qu’on leur tou- 
che le corps ni les aiguillons ; fi on le fait, on les voit 
entrer en fureur , pouller des cris, fe hérifler , faire fré- 
mit la peau qui porte leurs aiguillons, chercher aie 
de côté toute la mafle de leur corps contre l’agrefleur, 
& frapper aufli d'impatience la terre avec le pied. La 
colere dans laquelle entrent alors ces animaux ne vien- 
droit-elle pas, dit Séba, de ce qu'ils ont la véficule 
du fiel très-groffe , & de ce qu’ils reflentent une fen- 
 fätion douloureufe au moindre attouchement de leurs 
äiguillons , d'où fe répand la bile par tont le corps. 
… Lorfqu'on examine la forme, la td & l'or- 
| AL 


264 BP: 0, R 
anifation des piquans du porc-épic, on reconnoît ais. 
Tao que ce font de vrais tuyaux de plumes aux-. 
quelles il ne manque que les barbes pour être de, 
véritables plumes. Cet animal pourroit être regardé 
par ces rapports, comime faifant partie de la nuance 
entre les quadrupedes & les oifeaux. 
Les piquans du porc-épic tiennent fi peu, qu'il eft 
impoflible , qu’en fe donnant des mouvemens vifs , 
il ne s’en détache quelques-uns. (Ce qui a fait dire 
du porc-épic, qu'il étoit tout à la fois l'arc, la fleche 
& le carquois. ) Les mêmes mouvemens qui les dé- 
tachent peuvent les porter à quelque diftance ; mais. 
il eft difficile de croire que le porc-épic les décoche, 
comme on le lit dans quelques Auteurs. La bleffure 
des piquans du porc-épic eft, dit-on , mortelle ; 
ces piquans percent les chairs & caufent la mort ; 
mais ces dards agiflant d’une façon toute mécanique, 
comment peuvent-ils être venimeux ? Les chaffeurs 
ne manquent pas d’ôter ceux qui paroïflent attachés 
à leurs chiens, lorfqu'ils ont approché d’un porc- 
épic : car ces piquans font, dit-on, dans quelques 
efpeces , terminés à leur pointe en forme de vis, 
& tous les mouvemens de l'animal tendent à faire 
avancer l’aiguillon dans les chairs. PS0 
Les chaffeurs prétendent que le porc-épic vit douze 
ou quinze ans. Âu mois de Septembre , faifon de leurs 
amours, les mâles deviennent furieux, ils fe déchirent à, 
belles dents les uns les autres pour la conquête d’une, 
femelle ; celle-ci fe met fur le dos pour recevoir le 
vainqueur empreflé ; les piquans qui pendent aflez \ 
longs, empêchent que ces animaux ne fe joignent à 
la maniere ordinaire des quadrupedes. La femelle met 
ordinairement bas dans le courant du mois d'Avril: 
elle ne fait gueres qu’un petit à chaque portée ; elle ne 
V'allaite qu'environ un mois ; elle l’accoutume à vivre 
d'herbes, de fruits, & peu-à-peu à fe nourrir d'é-, 
corces d’arbres. On prétend que les porc-épics dorment, 
fous terre pendant fix mois de l’année, & font alors, 
dans une efpece d’engourdifflement , où ils n’ont point 
beloin de nourriture ; pendant ce temps d’abftinences” 
leurs piquans tombent, & il leur en revient d’autress 
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ÎLiparoït donc que cet animal feroit du nombre de 
‘ceux qui ont le fang froid : voyez au mot Loir. 
Les Sauvages du Canada teignent en rouge , en 
noir, en jaune, les. piquans du. porc-épic qu'ils re- 
fendent fort artiftement : ils en brodent des corbeilles 
& différentes fortes d'ouvrages d’écorce d'arbre: ils 
en brodent auffi des braflelets & des ceintures de 
eutr , dont leurs femmes fe parent. Ces broderies de 
piquans de porc-épics font fouvent très-bien faites 
dit M. de Réaumur, & ont l'avantage d'être plus du-. 
rables que nos broderies de foie, & même que nos. 
broderies d'or & d'argent, On voit de ces ouvrages . 
dans les cabinets des curieux. On peut voir au mot. 
BrzoaRD, le cas que l’on fait du bezoard de pore-épic. { 
PORC-ÉPIC DE MER. Voyez POISSON ARMÉ, 
PORC DE GUINÉE ou COCHON DE GUINÉE, 
Porcus Guinæenfis.. 11 differe de nos cochons. dome. 
tiques par fes oreilles , qui font très-longues & termi= 
nées par une pointe longue, & aiguë, mr la queue 
qui lui defcend'jJufqu’aux talons, & qui eft dénuée de 
poils : il n’a point du tout de foie , mais tout fon corps 
€ft couvert de poils courts d’un roux Brillant: le poil 
eft cependant plus long près de l'origine de la queue 
& autour du cou. On trouve ce cochon dans la païtie 
occidentale de l'Afrique , en Guinée, & en Amé- 
rique, au Brefil. Nous donnerons à la fuite du mot 
SANGLIER, les animaux défignés fous le nom de co=. 
chors ou de porcs. de a 
PORC À LARGE GROIN ou SANGLIER D’A- 
FRIQUE. Animal fingulier que nous avons vu vivant 
en 1706, à la ménagerie de la Haye, appelée le grand 
Loo. M. Vofmaër vient de donner la. defcription de 
ce quadrupede envoyé par M. Tulbagh, gouverneur 
du Cap de Bonne-Efpérance : il fe trouve le plus fou- . 
vent entre la Caffrerie & le pays des grands Nama- 
guas, à environ 200 lieues du Cap de Bonne-Efpé- 
france. On l’appelle dans. le pays. 4artlooper, c’eft-à- ” 
dire, galopeur ; en eflet, il court rapidement & bon- 
dit fort gaiement ; il femble l'emporter en ‘agilité 
fur les porcs de notre pays. Lorfqu'il fautille & fait 
Ja chafle aux animaux qu'il ME » il redrefle La 
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ueue , qu'il porte ordinairement pendante. Il aime k 


ouillèr en terre avec fon groin & fes pattes; & fi 
l’on s’oppofe à cette manœuvre, il poufle de longs 
cris très-aigus, & lamentables , qui tiennent de ceux 
d’un vigoureux enfant qui pleure , avec différens tons 
de voix plaintifs & quelquefois fort rifibles. Cet animal 
réduit en efclavage devient moins pétulant ; il fe 
laifle frotter très-volontiers de la main ou avec un 
bâton, & même femb'e aimer qu’on le faffe rudement. 
Si on l’agace vivement, ou qu’on le poufle, il fe re- 
tire en arriere , faifant toujours face du côté qu'il fe 


trouve affaiili, & fecouant ou heurtant vivement de 


Ja tête. ” ; 
Le porc à large groin que nous avons vu vivant au 
grand Loo, eft, dit M. Vofmaer , long de quatre pieds 


trois pouces , mefuré depuis le bout du nez, jufqu'à l'o-. 


rigine de la queue. Sa hauteur eft de deux pieds trois 
pouces ; la plus grande épaifleur du corps eft de trois 
pieds un pouce. La tête feule depuis le groin jufqu’en- 
tre les oreilles , eft d’un pied trois pouces ; la largeur 
de la tête, entre les lambeaux des yeux au bord fusé- 
rieur, eft de neuf pouces & demi ; la largeur du groin 
entre les défenfes, a plus de fix pouces; la longueur 
de la queue eît de dix pouces. 

La forme du corps approche affez de celle de notre 
porc ordinaire ; mais fon dos eft plus aplati & fes 
pieds plus courts. 


f 


La tête, comparée à celle des autres porcs, eft très- 


difforme , tant par {a ftru@ure que par fa grandeur. 
Le mufeau eft fort large, aplati & très- dur ; le nez 
eft mobile & recourbé vers les côtés; les narines 


grandes, éloignées l’une de l’autre, & ne fe diftinguert . 


que quand on fouleve la tête de lanimal. La levre 


fupérieure eft dure & épaifle, à côté & près des dé. 
fenfes, par deflus & autour defquelles elle eft fort. 


avancée & pendante ; elle forme fur le derriere des. 


défenfes une fraife demi-ovale , pendante & cartila-, 


gineufe, qui couvre de chaque côté les coins du. 


mufeau. 


_ Cet animal n’a point de dents incifives, les gen= 
gives font en cet endroit liffes, arrondies & dures; 
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les défenfes de la mâchoire fupériente , font à leur 
bafe d’un pouce d’épaiffeur, recourbées, faillantes de 
cinq pouces & demi, fort écartées en dehors, & fe 
terminant en une pointe obtufe : on obferve une can- 
nelure ou raie fur l’un des côtés de chaque dent. 
Les dents de la mâchoire inférieure font beaucoup plus 
petites, moins recourbées, prefque triangulaires & 
ufées par leur frottement continuel contre les défenfes 
füpérieures , elles paroïffent comme obliquement 

LA 
coupées. 

L'animal a des dents molaires pofées fort avant 
dans la bouche : les yeux, eu égard au volume de 
la tête, font petits, placés plus haut, plus près des 
oreilles & moins diftans l’un de l’autre que dans le 
porc commun ; l'iris eft d’un brun foncé fur une cor- 
née blanche ; les paupieres fupérieures font feules 
garnies de cils bruns , roides & droits ; le conduit la- 
crymal eft fort long & defcend obliquement vers l’en- 
droit des narines. 

Les oreilles font aflez grandes , plus rondes que 
pointues, très-garnies en dedans de poils jaunes : elles 
fe renverfent en arriere vers le corps. 

Sous les yeux l’on diftingue une efpece de petit 
fac bulbeux ; & immédiatement au - deflous fe font 
voir deux pellicules rondes, plates, épaifles de quatre 
lignes , droites ou horizontales , & que M. Fofmaër ap- 
pelle lambeaux des yeux : leur longueur & largeur eft 
de deux pouces & demi ; elles font mobiles. Des per- 
foñnes ayant pris ces deux pellicules pour des oreilles , 
avoient nommé cet animal , porc à quatre oreilles, 
Entre ces pellicules & le mufeau , paroït de chaque 
côté une protubérance dure , ronde & pointue, | 

La peau eft fort épaifle , mais diftendue au cou, 
aux aines & au fanon, remplie de lard aux endroits 
ordinaires. Sur tout le corps fe montrent quelques : 
Poils clair-femés, diftribués en petites brofles, de 
trois, quatre ou cinq brins, plus où moins longs, & 
poiés en ligne droite les uns auprès des autres. Le 
front entre les oreilles eft ridé, garni de poils blancs : 
& bruns fort ferrés, qui partant du centre, s'apla- 
tiflent ou s’abaiflent de plus en plus ; fur le nez, def 
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cend une bande étroite de poils noirs & gris. C’eft: 
principalement fur la nuque du cou & fur la partie 

antérieure du dos qu'il y a le plus de foies , elles font 

auff les plus ferrées , & il y en a qui ont fept à huit. 
pouces de longueur; celles-ci font légérement inclinées: : 
prefque tout le refte du dos eft nud. Les flancs, le 

poitrail, le ventre, les côtés de la tête & le cou font 

garnis de petites foies blanches. 

Les ongles, au nombre de deux à chaque pied, font 
pointus & noirs ; les onglets pofent quelquefois à, 
terre ; la queue eft mince, perpendiculairement pen- 
dante, rale & fe termine en pointe. En général, la, 
couleur de ce quadrupede eft noirâtre à la tête ,.mais 
d’un gris roux clair fur le refte du dos & du ventre: 

Cet animal, qui annonce beaucoup d'inftinét , ex- 
hale une forte odeur qui n’eft pas très-défagréable ; 1l 
mange de toutes fortes de grains, fur-tout du mais, 
de l'orge, du feigle & du farrazin; c’eft alors quil, 
s'appuie fort en avant fur fes genoux courbés, ce qu'il. 
fait auf en buvant , en humant l’eau à la furface. 
M. Vofmaër dit encore que cet animal paroït choïfir : 
pour fon repos & fa commodité, la pofition fur les. 
genoux des pieds antérieurs, & qu’il a les organes 
de l’ouie & de l’odorat peut-être plus forts que les : 
‘porcs domeftiques. Ces deux organes, ajoute-t-il, com- 
penfent la vue bornée de cet animal, qui par la pe- 
titefle 8 la fituation de fes yeux, ne peut pas fi bien. 
appercevoir les objets autour de lui ; ajoutez les lam- , 
beaux ou pellicules qui s’y trouvent & qui doivent : 
aufh offufquer la vue. 

PORC MARIN, fus marinus, eft un poiflon rond | 
& aplati. Ses écailles font très-dures & tiennent tel» 
lement à la peau, qui eft impénétrable, que les 
Ebéniftes & les Menuifers de quelques pays s'en, 
fervent pour polir le bois : fes dents font fortes &c, 
aiguës : {es yeux font ronds. 11 a près des oies une, 

ctite fente avec une petite nageoire de chaque côté: 
fon dos eft armé de trois aiguillons, droits, rudes ëty 
forts , qui tiennent à fa peau : fa chair eft de mauvailew 
odeur, dure & difücile à digérer. , 
Les Naturaliftes ont donné le nom de COCHON D&y 
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MER , fus marinus, à plufeurs autres animaux marins 
qui ont beaucoup de graifle , ou le grognement du 
cochon de terre, ou enfin qui ont la nageoire du 
dos découpée & dreflée comme les foies du cochon 
domeftique. En comparant quelques-unes de ces def- 
criptions, on y reconnoit le marfouin & l’aguillat des 
Provençaux : c’eft une efpece de chien de mer. On 
‘pêche des porcs de mer aux Antilles, mais avec aflez de 
dificulté , car ils ont l’adrefle ou l’inftinét de ronger 
feulement l’amorce fans l’avaler. Enfin on donne aufi 
le nom de cochon de mer au renard marin, mais ils pa- 
roilent différens l’un de l’autre. Voy. RENARD MARIN, 

PORC A MUSC. Voyez TArAcU. 

PORC DE RIVIERE. Voyez CaBIaï. 

PORC SAUVAGE. Voyez SANGLIER. 

PORCELAINE , porcellana. C’eft un genre de co- 
quillage univalve, ainfi appelé du bel éclat de fa co- 
quille, femblable en cela à l'émail de certaines porce- 
laines dont on fe fert fur les tables: ce genre de coquil-: 
lage renferme plufeurs efpeces de coquilles affez diffé- 
rentes entr'elles : toutes ont pour bouche une longue 
fente plus ou moins étroite, garnie de dents des deux 
côtés, telles que le pucelage qu'il ne faut pas confondre 
avec la conque de Vénus, concha Veneris : voyez ces deux 
mots : la forme en eft ovoide , quelquefois boffue ou, 
terminée par des mamelons, ou pointue, mais tou- 
jours aplatie en deflous; elle n’eft fouvent dentée que : 
par un côté, tel que l'œuf, &c. ces coquilles ne mon-; 
trent que peu ou point de fpirales. La robe des porce-. 
laines & leur bigarrure font encore plus variées que leur 
volume, Parmi les porcelaines, il y en a qui font épait- 
fes & pefantes , d’autres font légeres , minces, comme 
papyracées : les unes font unies, d’autres font pointil- 
lées ou chargées de caraéteres. On trouve des exein- 
ples fenfibles de toutes ces différences dans les coquil- 
les fuivantes , appelées par les Amateurs , la carte séo- 
graphique, la peau de ferpent,, la peau de tigre , le pou de 
mer, la navette de Tifferand, le grand, le petit & le faux 
argus, le petit âne rayé, l'arlequine , la taupe, la boue , 
la monnoie de Guinée, la neigeufe ; le léopard, le lievre, 
la fouris, la colique ou le pucelage, le crapaud, la tortue, 
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la petite vérole , le cloporte , V'œuf, &c. Il n’y a point 
de coquilles , qui au fortir de la mer foient aufli luifan- 
tes & aufli polies que la porcelaine, elles ont prefque 
toutes la forme d’un ovoïde arrondi ; il y en a peu qui 
laiffent appercevoir fenfiblement quelques tours de 
fpires à l’un des deux bouts. M. Adan/on diftingue les 
porcelaines par le bourrelet de la levre droite qui man- 
que dans les pucelages , & qui n’en ont pas la moindre 
zpparence : le bord de cette levre a, dit-il,.plus d’une 
douzaine de petites dents diftribuées dans toute fa lon- 
gueur : voyez les Planches des Ouvrages [ur les Coquilles 
de MM. Adanfon & d'Argenville. 

On donne le nom de porcellanites à la coquille por- 
celaine devenue fofhile ou pétrifiée. Des Auteurs ont 
aufl appelé du nom de porcelaine foffile la véritable 
pierre ollaire. Voyez ce mot. 

PORCELAINES. Voyez à la fuite de Part. VASES. 

se DES INDES. Voyez Cocnon 
D'INDE, 

- PORCELET DES. ANTOINE. Poy. CLOPORTE. 

PORES, pori. On donne ce nom, tantôt à des pier- 
res formées dans l’eau , telles que les o/kocolles, la 
pierre a filtrer , à celles qui font produites par le feu, 
telles que les pierres ponces : enfin aux produ&lions à po- 
Zypier. Voyez ces mots. 

PORITES , font ces mêmes corps polypiers deve- 

nus fofliles, & qui felon M. Guettard , font fimples, 
en forme de champignon à pédicule & à chapeau. 
Voyez FONGIPORE. 
: POROROCA. C'eft le phénomene connu fous le 
nom de mafcaret & de barre: à cette différence près que 
dans le pororoca que l’on obferve entre Macapa & le 
cap Nord, fur-tout dans le temps des plus hautes ma= 
rées , la mer parvient à fa plus grande hauteur en une ou 
* deux minutes de temps. Le pororoca s'annonce de deux 
lieues loin avec un bruit effrayant; ce terrible flot eft 
compofé de trois a quatre lamesoumaffes d’eau chacune 
de douze à quinze pieds de haut, qui rafent & brifent 
tout, & cheminent avec une rapidité prodigieufe. Les 
endroits qui ont peu de fond, font alors très- danges 
teux, Voyez l'article MER. | 
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PORPHYRE , porphyr. C’eft un caïllou de roche 
compofé , opaque , plus dur , mais moins compatte que 
le jafpe: fa couleur eft ordinairement d’un rouge plus ou 
moins foncé , rarement violette , quélquefois verdâtre : 
cette efpece de pierre de roche a pour taches ou grains 
le quartz laiteux ou le feld-fpath, & pour bafe le perro- 
filex , autre efpece de pierre très-dure , qui refflemble 
moins à une marne pierreufe qu’à un filex jafpé. Les 
grains où taches font toujours d’une couleur oppofée 
à la pierre, qui leur fert de matrice , communément 
blanchâtres , tantôt ronds & tantôt en carrés longs, 
comme criffallifés & cimentés enfemble : il y en a dont 
les taches font noires & brillantes : on diftingue en- 
tr'autres , 1°. le beau porphyre rouge de la Dalé- : 
carlie Orientale & de Wilsdorf en Saxe : 2°. le por- 
phyre brocatelle d'Egypte , les taches en font toujours 
jaunâtres : 3°. le porphyre vert de la Sibérie & de 
l'Auvergne , il eft aflez rare; celui que l’on appelle 
le porphyre vert antique ou ophite, & qui eft le verde 
laconico ou ferpentino antico Orientale des Italiens, l’eft 
encore plus ; fes taches ou carrés longs s’y trouvent 
fouvent difpofés en maniere de croix : 4°. le porphyre 
rouge à taches noires, que quelques-uns appellent im- 
proprement granite rouge, granito roffo ; on en faifoit 
autrefois les colonnes & les obélifques. 
. Tous les vrais porphyres fe trouvent par mafles & 
jamais par couches ; ils font très-durs , très-difficiles à 
travailler ; ils font feu avec le briquet & fe vitrifient 
au feu: on voit à Verfailles plufeurs beaux vafes faits 
de cette pierre qui eft indeftru@ible : on conferve en- 
core à Rome plufieurs monumens précieux de por- 
Phyre antique, & qui ne font aucunement altérés. Le 
porphyre étoit fi eftimé des Anciens, qu’ils le faifoient 
tailler en bijoux & en plaques, pour porter en amu- 
lettes afin d'arrêter le fang & difiper la mélancolie: 
on en fait aujourd’hui des vafes, des buftes, des ta- 
bles , des molettes & des pierres à broyer pour l’ufage 
des Apothicaires ; ils s’en fervent pour réduire en pou- 
dre fine les corps les plus durs: c’eft de là qu’on a dit 
porphyrifer la limaille de fer | &c. Nousavons reconnu, 
d'après M. Efkve, dans la vafte forêt de Lefterelie er 
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Provence , un porphyre dont la dureté , la beauté , fe 
prix & l’ufage dans la Sculpture & lArchiteéture ,ne 


le cedent en rien au porphyre de l’Arabie. 


PORPHYRE ou OLIVE DE PANAMA. Coquille 
de la famille desolives, & qui fe trouve dans la mer 
du Sud; elle eft couleur de chair, nuée de bleu, cou- 
verte d’un grand nombre de traits orangé-brun, qui 
forment en toute fa fuperficie divers zig-zags plus ou 
moins grands & ferrés , laïiffant des intervalles trian- 
gulaires. Sa tête eft peu élevée , & les orbes ou fpi- 
rales font creufés bien diftinétement. 


PORPHYRION , ou L'OISEAU POURPRÉ , ou 


POULE SULTANE, porphyrio. C’eft felon M. Albin, 
une efpece de poule d’eau ; & felon M. Briflon , la 
poule fultane forme un genre particulier, dont on dif- 
tingue plufeurs efpeces. Le plumage du corps de cet oi- 
feau eft d’un beau pourpre violet, tacheté de bleu, de 
vert , de gris & de blanc: le coû &t le devart de la tête 
font bleuâtres, la queue eft de couleur de frêne bJan- 
châtre : le bec, les jambes & les pieds font d’un rouge 
d’écarlate ; les griffes font noires ; fes jambes font hau- 
tes & fes pieds grands ; le bec eft gros, lorg, pointu, 
conique & un peu courbé, comprimé latéralement, 
avec une excroïflance rouge fur le front; il a trois 


doigts devant & un autre doigt derriere ; fes ongles font 


longs , pointus & crochus. | 
Cet oifeau a plufieurs qualités qui ne font propres 
qu'à lui feul, favoir, de mordre l'eau quand il boit, 
de tremper fa nourriture de temps en temps dars l’eau, 
& dela porter à fon bec avec fa patte ; il vit de 
poïfon. | 
Les Anciens eftimoient fi fort la beauté de cet oïfeau, 
qu'ils en faïloient un des ornemens de leurs palais & 
de leurs temples. Le porphyrion eft d’un caraétere fa 
rouche & difficile à apprivoifér : il fréquente ordinais 
rement les bords des rivieres: on le trouve dans les 
Indes Orientales & en Amérique fous la Zone Torride. 
1 y a aufli la poule fultane à tête noire; celle qui eft 
verte; la brune , la roufle , la mouchetée , la taches 
dée, celles de la baie d'Hudfon & de Madras, : 
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PORPITES. Les uns ont donné ce nom à uneefpece 
de pierre nommulaire , &t d’autres à des efpeces de pe- 
tits coralloïdes elliptiques ou arrondis , de la grandeur 
d’une piece de monnoie , & de la même forme qu'un 
: bouton: on remarque fur les porpites une furface con- 
vexe & l’autre plate, rarement les deux furfaces font 
‘aplaties ; mais toujours garnies à l’extérieur de cercles 
concentriques ou de rayons divergens très-faciles à 
‘diftinguer les uns des autres : fouvent on en trouve 
plufieurs attachés les uns fur les autres, En général les 
porpites font des polypites en forme de boutons ou 
reflemblans à la cunolite: on en trouve de très-finguliers 
ren Afrique ; nous en avons qui ont été ramañlés près 
des ruines de Suffitula dans le Royaume de Tunis, au 
midi de la ville de Cairouan , & d’autres dans la mons 
tagné de Taxes, près les déferts de la Zaara. 
PORREAU. Voyez POIREAU. 
PORT. Voyez HAVRE. 
PORTE-CHAPEAU. Voyez PALIURE. 
PORTE-CORNE. C'eft le rhinocéros. Voyez cœ 
mot. 
PORTE-CROIX. Voyez CRIOCERE. 
PORTE-ÉPINE. Voyez Porc-Épic. 
: PORTE-ÉTENDARD ou PORTE-DRAPEAU ; 
fignifer. Poiflon des Indes, qui marche dans ces con- 
trées à la tête d’un grand nombre de poiffons plus pe- 
“its que lui, & qui le fuivent. [l reffemble aflez aw 
poiflon que les Hollandois ont nommé l’idole des Mar 
res, mais il eft plus petit : fa chair n’eft pas bonne à 
‘manger : on n'en prend qu’à caufe de fes belles cou- 
leurs; c’eft ce qui le fait réchercher des Curieux, qui 
le confervent dans la liqueur, Il eft fi doux, fi fami- 
lier, qu'il vient aux perfonnes qui lui préfentent quel: 
que chofe ; il mange dans la main , & fe laifle prendre 
acilement. Dans ce même pays , on donne le nom de 
Porte-pique à un poiflon qui a fur le dos une longue 
Pointe , courbée par le bout, | 
PORTE-FEUILLE ou RAPETTE, afperugo vul= 
4 Plante qui croit le long des chemins, proche des 
aies & dans les jardins; elle poufle plufieurs tiges 
grêles, tendres, anguleufes , noueufes, rudes au tous 
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cher, & courbées vers la terre: fa racine eft menñue : 
fes feuilles qui font oblongues & rudes, fortent de 
chaque nœud deux à deux, ou trois à trois, ou quatre 
à quatre, & difpofées le long de la tige: fes fleurs 
paroïflent en Mai & Juin; elles font bleues, naïflent 
oppofées aux feuilles, & forment un entonnoir à pa- 
villon , découpé en cinq parties, foutenu par un calice 
fait en maniere de godet, & qui fe convertit lorfque 
la fleur eft pañlée en une capfule qui contient quatre 


petites femences oblongues & noirâtres. Cette plante 


eit vulnéraire, déterfive. 


PORTE - LANTERNE, Les Naturaliftes donnent 


ce nom à un rare & bel infefte lumineux de l’Amé- 


rique, efpece de pro-cigale, dont nous avons parlé à 
la fuite du inot acudia: voyez ce mot. 


PORTE-MIROIR. Les Curieux donnent ce a | 


à un beau papillon de Surinam, fort grand, de couleur 
d’or & rouge, avec des raies blanches tant fur les ailes 
de deflus que fur celles de deflous, fur chacune def- 


quelles il y a une tache claire & tranfparente comme. 


le verre , environnée de deux cercles , l’un blanc qui 
eft en dedans, & l’autre noir qui eft en dehors ; de 
forte que cette tache reflemble beaucoup à un miroir 


avec fon cadre. Ce beau papillon fort d’une chenille 


qui vit fur les citronniers. Voyez PI. 65 des: Infeët. de 
Surinam, par Mile. Mérian. | , 

PORTE-MUSC. C’eft un quadrupede qui offre les 
carateres des animaux ruminans, ence qu'il a les pieds 
fourchus , 8 qu'il manque de dents incilives à la ms 
choire. fupérieure ; on en compte huit.à la mâchoire 
inférieure. [1 a dans fa figure & dans fes attitudes beau 
coup de reflemblanceiavec le chevreuil ,:la gazelle, & 
plus particuliérement avec le chevrotin. Aucun animal 
de ce genre n’a plus de légéreté, de fouplefle & de 
vivacité dans les mouvemens. Il à conime:le-barbi= 
roulla & plufeurs autres efpeces d'animaux deux lon- 
gues dents ou défenfes, qui tiennent.a la mâchoire {u- 
périeure, & fortent d’un pouce & derni au dehors des 
levres: la fubftance de ces dents.ou défenfes'eft, une 
forte d'ivoire; elles.ont une forme très-particuliere, 


elles refflemblent à de petits couteaux courbes, & font | 


LA 
placées | 
: | 
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placées au deffous de la bouche, & dirigées oblique= 
ment de haut en bas, & de devant en arriere ; leur bord 
poñtérieur eft tranchant: l'animal s’en fert vraifembla- 
blemert foit pour arracher & couper les racines , qui 
font {a principale nourriture, foit pour fe foutenir dans 
les endroits où il ne peut pas trouver d’autres points 
d'appui , foit enfin pour fe défendre ou pour attaquer. 
Le porte-mufc différe de la gazelle en ce qu'il n’a 
point de cornes ; fes oreilles font longues & droites ; 
les deux longues dents ou défenfes de couleur blan- 
che, fortant de la bouche, & les renflemens qu’el- 
les forment à la mâchoire {upérieure , donnent à fa 
phyfionomie un air fingulier , qui pourroit le diftin- 
guer de tout autre animal, à l'exception du chevrotin, 
quoique celui-ci foit beaucoup plus petit. Les couleurs 
de fon poil font peu apparentes; au lieu de couleurs 
décidées, il n’y a que des teintes de brun, de fauve 
& de blanchâtre, qui femblent changer fous les dif- 
férens points de vue, parce que les poils ne {ont bruns 
ou fauves qu'à leur extrémité ; &.que le.refte ef 
blanc. Le porte-mufc ne paroît point avoir de queue. 
- Nous avons déjà dit quelque chofe de la defcription 
de cet animal dans l'article Gazelle, mais d’une ma- 
niere trop fuccinte ; les-détails qui s’y trouvent joints 
à cenx que nous venons d’expofer d'après M. Dau- 
denton, font fufhfans pour Phiftoire de .cet animal ; le 
Ledteur s’appercevra que les dents incifives qui à J’ar- 
ticle. Gagellefont décrites, fixées à la mâchoire fupé- 
rieure, le font uniquement à l'inférieure: enfin il eft 
à préfumer d'après la conformation & l'emplacement 
de fes dents incifives & molaires , & l'organifation in- 
térieure qu'on connoit de cet animal « qu'il doit rumi- 
ner: mais le caraétere: le plus diftinéf eft la poche du 
mic selle ne fe trouve ; dit-on, que dans les indivi- 
us mâles. M. Daubenton n’a pu voir fur celui qui fe 
trouve vivant à l'Hermitage près de Verfailles, que 
de petites éminences: fur le milieu de fon ventre : il 
me luica pas été poflible de les obférver de près, parce 
quil re fe laiffe point approcher , & qu'on ne pour- 
woit pas le faifir fans rifquer :de le blefler ou d’en être 
maltraité. Oneft certain par l'examen des peaux qui 

Tome VII, | V | 
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ont été envoyées en Europe, que cette poche eft fi: 
tuée près du nombril, & qu’elle peut avoir au moins 
un pouce & demi de diametre. C'eft dans la haute 
Tartatie ; dans la Chine feptentrionale & au grand 
Thibet que fe trouve le porte-mufc, &t c’eft à Boutan, 
ville du Thibet ;-que s’en fait le‘plus grand commerce; 
on en tire auf du Tonkin &:de la Cochinchine. Ta- 
yérnier dit avoir'acheté à Patna feize cents foixante & 
treize veflies de‘mufc , qui peloient deux mille cinq 
cents cinquante-fept onces & demie; mais après en 
avoir féparé les enveloppes, elles ne pefoient plus que 
quatre cents cinquante deux onces. On aflure que pour 
prévenir les fraudes & empêcher la falfification , les 
veflies où poches doivent être apportées ouvertes à 
Boûtan/pour y être vifitées & fcellées du fceau royal. 
Malgré ces précautions , il eft rare qu’on puifle avoir 
du mufc parfaitement pur. {aus 

La mañiere dônt ce parfum fe filtre dans les poches 
de l’animal ; le:temps oùil les remplit, (celui du rut) 
l'irritation qu'il caufe , doivent le faire regarder com- 
me les molécules les plus exaltées du fang de l'animal, 
& peut-être comme l'extrait des particules furabon- 
dantes deftinées à la reproduétion. En le confidérant 
fous cet afpe&t, on pourra expliquer fans peine les 
effèts aphrodifiaques que lui attribuent les Orientaux, 
‘& l'ufage très-fingulier qu'en font quelquefois leurs 
femmes! Voyez maintenant l'article GAZELLE. Î 

PORTE OR, auri- fer. Efpece de marbre noir, 
mêlé de grandes taches & veines métalliquès d'un jaune 
d'or: voyega l'article MARBRES 6 5140 

PORTE-PLUMET. Nom donné à une efpece de 


nérite fliviatile des plus fingulieres & des plus jolies | 


on la trouve-communément dans la riviere des Go 
Delins & les étangs aux environs. de Paris. Outre fes 
“deux téntacules on en voit un troifieme plus long êt 
plus.fin qui fort latéralement de la tête: on remarque 
‘en oùtre fur le côté droit de la: tête un grand'pana- 
‘che plus long que les tentacules, orné des deux côtés 
-dé batbes ondées ; ce panache s'étend & fe reflerres 
Ce font les branchies ou franges des ouies qui lui fers 
:yent; comme dans les poiflons, à refpirer. FALL 
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‘PORTE-QUEUE. Jolie efpece de papillon , ainfi 
nommé. à caufe des dentelures faillantes ou appendi- 
ces de leurs ailes: on les diftingue en deux familles ,. 
les grands porte-queues & les petits porte-queues ; ceux- 
ci viennent d’une efpece de chenille qu’on nomme che- 
nille cloporte: voyez ce mot & l’article CHENILLE DU 
FENOUIL. | 5 Grp en | 
 POSTILLON , columba Groënlandica, Batavorum ; 
STELLER, Oifeau qui fe trouve dans.les:mers de Kamt-: 
fchatka ; fon plumage eft noir, il a le.bec &les pattes 
rouges ; 1l conftruit fon nid avec art au haut des rochers 
qui font dans la mer; fon cri eft fortaigu & trèsa 
fort , d’où vient que les Cofaques l’appéllent ivoshick, 
c'eft-à-dire, pofullon.; tes Kamtfchadales le:nomment 
kacover ou kaior. jL un'aovside tre LU 
POTASSE ou POTASCHE, ou-CENDRE DE POT 
ou CENDRE DU Norp,.eft un fel alkali fixe tiré des 
cendres produites par:la combuftion de. différens vé- 
gétaux brûlés en tas  & à l'air libre, La:meilleure. eft 
d'un blanc bleuâtre, pefante, feche & d'un goût cauf: 
tique : on s’en fert dans les verreries, dansiles teintures 
& pour blanchir les toiles. dsfior 20 | 
POTÉE DEMONTAGNE::voyez à l'article 
OcRE. p dr bof | 
Pour la potée d'éméril & d'étain, voyez ÉMERIL à 
l'article FER. &t-lé mot ÉTAIN. st 
: POTELÉE :voyez JUSQUIAME: - à | 
: POTELOT où PLOMB DE MINE : voyez Mos 
LYBDENE. L sl sable 
: POTIRON ou POTURON , welopepo verrucofiss ; 
eft une efpece de citrouille arrondie; dont l’écorce eft 
quelquefois chargée des tubercules femblables à des: 
verrues, Ce fruit eft charnu , fpongieux ,; divifé inté-: 
méurement en cinq quartiers , dans lefquels. on trouve 
deux rangs de fémences oblongues & aplaries. On cnl- 
tive cette plante dans les jardins fruitiers &les marais; 
fon fruit eft d’un grand ufage dans les:cuifines : il et. 
fort humeGant , rafraichiffant, peétoral. En Pologne 
_onen donne au poiflon d’étang pour l'engraifler; voyez 
à l'article Poiffon. On a mêlé de la pulpe de potiron 
guise dans l'eau & égouttée avec un: pr égal de fa: 
Y 11 
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rine de froment & un peu de levain ; ce mélange mis 
à cuire au four a fait d’excellent pain d'un beau jaune: 
& bon au goût. Sa femence eft une des quatre grandes 
femences froides ; les Grainiers l’appellent graine ou- 
femence de citrouille: voyez CITROUILLE. NE 
POTTO où STUGGARD. Par la leéture des Ob- 
fervations que les Voyageurs nous donnent d’un ani- 
mal qui fe trouve à la Côte d'Or, & qui y porte ce 
nom, il nous'ia paru que c’étoit le même que l'a; 
dont il eft mention au mot pareffeux. 
POU ou POUIL, pediculus', eft un infeéte ovipare: 
& aptere (fans ailes’), qui s’engendre fur le corps de 
l'omme , & même, dit-on, fur celui des quadrupedes, 
des oifeaux, des poiflons, même fur'les végétaux. 
( 11 faut obferver que les chiens, les oïfeaux, les mou- 
ches', les coléopteres font attaqués par différentes ti- 
ques , que quelques Auteurs ont défignées à tort fous 
le nom de poux. ) L'hifioire du pou eft très-curieufe ;- 
nous commeñcerons par celui de l’homme, 
Le Pou DE L'HOMME, pediculus humanorum. Cet’ 
infe@e vermineux , quoique fort desoûtant aux yeux ;! 
a cependant mérité l'attention des plus grands Natu-1 
raliftes tant anciens que modernes. Swammerdam ; dans 
le premier ordre des transformations ou développe=" 
mens ‘des infeétes, prend pour exemple le pou de 
l'homme ; Jean Muralto en a donné l'anatomie ; le cé-! 
lebre Hook, Anglois, dans fa Micographie a auffi fait 
la defcription de cette forte de vermine. Leuwenhôek 
rapporte, dans les Tranfaët. Philofoph. ann. 1693, n. 94% 
art. III, qu'il a obfervé dans le pou un nez court &t 
conique percé d’un trou, par lequel cet infeéte pouffe 
fon aiguillon lorfqu'il veut manger, &que cet aiguil- 
lon hui a paru.vingt fois plus petit qu’un cheveu ; que 
fa tête eft fais future; qu'il à cinq articulations à/fes! 
antennes, & deux ériffes à chaque pied , Pune eft fem 
lable à celle d’un aigle, l’autre eft droite & très-pe= 
tite ; & entre ces deux grifresil a une petite boffe où pe 
lote pour mieux faifir les cheveux & s’y attacher. Le’ 
_ pou a uñe tête oblongue en avant& & arrondie en at= 
riere; la peau qui le couvre de toutes parts eft dures 
velue, tranfparente & tendue comme un-parchemm? 
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Les deux yeux font noirs, faillans , non à réfeau, & 
fitués derriere les antennes qui font filiformes ; le cou 
eft fort court , il fe joint au corfelet qui fe divife en 
trois parties ; le dos eft garni d’une efpéce de bou- 
chier: fur les deux côtés on voit les fix pieds qui s’at- 
ticulent à la partie inférieure du corfelet ; ils ont cha- 
cun fix articulations ou phalanges de différentes gran- 
.deurs, pointillées, velues, à griffes, au moyen def- 
quelles il faifit les corps d’un volume proportionné, 
fur lefquels il. court affez vite. On apperçoit très- 
bien , par le moyen du microfcope , tous les mouve- 
#men$ intérieurs de ce petit animal. Le ventre fe di- 
vife en fix parties, & finit en deflous par une efpece 
-de queue. 

. Les Jendes ou lentes font les œufs du pou: on en 
voit journellement les cheveux des enfans qui font peu 
Hoignés , ainfi que ceux des hommes pauvres ou mal- 
-propres, tout remplis: (on prétend que les poils des 
quadrupedes, les plumes des oifeaux, & les écailles 
des poiffons en font aufli garnis ;) &'on difcerne plus 
ou moins facilement celles qui font encore pleines, de 
celles d’où l’animal eft forti. 

Le pou, dit Swammerdam, acquiert fa forme par- 
faite dins fon œuf , qui eft aflez gros; on y apper- 
-Goit vers les derniers temps, au travers de la coque, 
les yeux & le battement du cœur; il a déjà en petit 
la forme qu’il doit conferver. Pour fortir de fon œuf, 
il force le limbe ovale qui termine fa coque du côté 
de fa tête, & qui fe leve comme une boîte à char= 
niere, Swammerdam , ayant égard à l’état a@uel du pou, 
-& de tous les autres infettes, qui font déjà dans l'œuf 
ce qu'ils doivent être, les nomme nymphe-animal-ovi- 
forme, au lieu qu’il nomme nymphe-ver-oviforme , les 
rinfeétes qui font renfermés dans l'œuf fous la forme 
‘de ver. & 

Le pou change plufieurs fois de peau, à mefure qu'il 
prend fon accroiflement; mais quand il eft en état d’en- 
:gendrer, il n’en change plus. À confidérer ce petit ani- 
mal par les parties intérieures, l’on eft prefque tenté 
- de le regarder comme le chef-d'œuvre des infetes. ILa 
fallu la fagacité de plufieurs génies pour en connoitre 
V ij 
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toutes les merveilles ; il eftimpoffible d'en bien donnex 
un extrait ratfonné, fans entrer dans de longs détails ; 
c'eft pourquoi nous renvoyons aux Auteurs qui ont 
‘traité de ces recherches anatomiques. Nous dirons feu= 
lement que fon cœur eft caché dans la poitrine, &c 
qu’on voit reluire fes vaïfleaux pulmonaires au travers 
de fon corps. Ge vil infeéte n’a ni bec ni dents, ni au- 
cune forte de bouche; l’œfophage paroïtabfolument 
fermé , & n’a d'autre ouverture que celle de la trompe; 
dont l’infeéte fe fert pour percer la peau humaine, fucer 
le fang & l’attirer dans fon corps. Lorfque cet animal eft 
gonflé de fang, fon ventricule paroît à travers la peau 
d’un brun foncé. Le mouvement de ce vifcere eft fi ad- 
mirable que, felon Swzmmerdam , on pourroit l’appelex 
animal dans un animal, à caufe des fortes agitations ; 
contra@tions ; froncemens, développemens qui lui font 
propres, & qu'on ne fauroit voir fans étonnement à 


travers le corps, quand l’eftomac eft plein de nourri. 


ture, & que par la fuccion il y entre un nouveau fang. 

Nous avons dit que la trompe du pou eff fort aigué 
‘ce n’eft même que par hafard qu’on peut l’appercevoir. 
Pour en expliquer la ftruéture, le Naturalifte Hollan- 
dois la compare à une corne de limaçon, qui a la pro- 
“priété de fe replier ou de rentrer comme un gant, de 
forte, dit-il, que fi cette corne étoit furmontée d’une 
trompe au lieu d’un œil, l’on auroit une idée de Ia 
trompe du pou. Un Obfervateur Philofophe &t intel- 


gent reconnoîtra toutes ces particularités en mettant, 


un pou fur fa main ; il fuffit de le fuivre avec un bon 
microfcope , tandis qu’il cherche quelque pore de la 
peau où il puiffe enfoncer fa trompe, laquelle, y com- 
pris fa gaine , n’eft qu'une petite ligne rougeûtre de la 


plus grande finefle. Un pou affamé eft le plus propre à 


cette obfervation; on reconnoit que fon eftomac eft 
vide, quand tout fon corps eft tranfparent: alors on 
le pofe fur fa main, qu’on a un peu frottée auparavant; 
il furete çà & là ; toute fituation lui eft bonne, pourvu 
qu'il fuce ; & dès qu’il a trouvé un pore , il pe fa 
“trompe, & prefque au même inftant on voit un ruifleau 
de fang ati dans fon œfophage avec une rapidité caà 
* pable d’effrayer l’Obfervateur micrafcopique. Pendant 
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la fuccion les ongles & les crochets de la gaïne de la 
trompe s’enfoncent & fe cramponnent dans les parois 
intérieures du pore de la peau ; de forte que la gaine eft 
fixe, mais la trompe agit librement. Il eft affez ifhcile 
de fe débarraffer du pou quand il eft ainfi caferné. 

Quoique Swammerdam ait vu quelquefois-ces: infec… 
tes monter les uns fur les autres, la difle&tion-qu'illéen a 
fait de quarante ne l’a cependant point éclairé fur la 
diftinétion des fexes, ce quu lui a fait foupçonner que le 
pou eft hermaphrodite, & qu'il a peut-être tout à. la 
fois une verge & un ovaire comme un limaçon.:Tou- 
jours eft-il vrai que cet Obfervateur a compté dans un 
feul ovaire dix gros œufs & quarante-quatre petits: il 

dit auffi que dans tous les poux il y a un double ovaire. 
C’eft-là fans doute la caufe qui rendces vilains infeétes 
fi habiles à puliuler. Au refte, fi le pou fe féconde lui 
même , c’eft une forte d’accouplement ou d’hermaphro- 
difme d’un genre particulier. Voyez à l'article HERMA- 
PHRODITE. À l'égard de la peau du pou, qui paroît 
auf unie qu’un parchemin, elle eft en pluñeurs en- 
droits, dit le même Naturalifte , fillonnée par dés ftries 
déliées, qui font autant de ramifications de-trachées. 
Ses œufs , examinés en différens fens & diftances, pré- 
fentent des chofes toujours variées. L’œuf ou la lende, 
qui eft véritablement le pou même au berceau, venant 
à fortir de fa membrane, fitôt que l’humidité fuperflue 
s’en-eft évaporée, devient incontinent propre à la gé- 
nération; & c’eft cette promptitude avec laquelle ilen- 
gendre immédiatement après être fortide fon œuf, qui 
a fait dire par plaifanterie, qu’un pou devient bifaieul 
dans l’efpace de vingt-quatre heures. Il: eft, vrai:que 
cette vermine multiplie prodigieufement :en peu de 
temps ; mais pour cela il faut que fes œufs foient tenus 
en un lieu chaud & humide, car autrement. lés lendes 
meurent; & c’eft aufli ce qu’on voit arriver à celles qui 
tant engendrées la nuit dans les cheveux, pendant 
qu'ils font chauds & humedtés dela: fueur ,-meurent 
“enfuite le jour lorfqu’elles viennent à être.expofées à 
Fation d’un air froid ; & après être, reftées quelques 
mois collées aux cheveux, perdent.enfin tout-à fait la 
forme extérieure qu’elles avoient os | 
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Cette efpece de pou s’attache À toutes les parties 
du corps de l’homme , mais particuliérement À la tête 
des enfans: il s’en trouve beaucoup dans les habits 
des pauvres, des mendians , des matelots, des foldats, 
des vieillards, & dans ceux des perfonnes mal propres 
qui n'ont pas foin ou les moyens de changer de linge. 

M. Linnœeus dit qu’il n’a point trouvé de plus gros 
is que dans les cavernes chaudes de Falhun en 


uede; & que le pou qui vit dans les habits n’eft qu’une 


variété de celui qui vit fur la tête. 

Comme cette vermine fuce le fang en perçant la 
peau, elle ÿ fait fouvent naître des puftules qui dé- 
generent en gale & quelquefois en teigne. On a vu 
naître fur plufieurs perfonnes une maladie mortelle, 
provenant d’une très-grande quantité de poux qui s’en- 
gendrent fur la chair, & qui font par-tout le corps des 
plaies pénétrantes jufqu'aux os. | 

L’hiftoire fait mention d’un bon nombre d'hommes 

frappés de la maladie pédiculaire ou phthiriafe, & qui 
ont été dévorés tout vivans: Ce fut la troifieme plaie 
dont Dien frappa toute l'Esypte avant le pañlage de 
la mer rouge. Confultey l'Encyclopédie. 
- Ovicdo a obfervé qu'à un certain point de latitude 
les poux quittent les Nautonniers Efpagnols qui vont 
aux [ndes, & les reprennent à leur retour dans le même 
degré de latitude ; car quoique les Domeftiques & les 
Matelots, qui font en grand nombre dans leurs vaif= 
feaux, foient fort mal-propres ; il n’y en a cependant 
aucun qui ait des poux lorfqu'ils arrivent aux Tropi- 
ee Dans les Indes, quelque fale que l’on foit, per- 
lonne n'en a qu'à la tête: cette vermine fe multiplie 
de nouveau lorfqu’on eft venu à la hauteur des îles de 
Madere , dans la traverfée d'Amérique en Europe; elle 
rentre dans fon domaine. 

Quoique le pou foit une fi vilaine vermine, il ÿ 
2 pourtant parmi les hommes les Hottentots, & parmi 


les brutes les finges , qu'on nomme pour cela phrki= 


rophages, qui en mangent. C’eft ainfi que du côté de 
a mer rouge il y a un peuple de petite ftru@ture & 
noir, qui ne fe nourrit, dit-on, que de fauterelles qu'il 
{ale pour toute préparations Avec un tel aliment ces 
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hommes vivent jufqu’à quarante ans; enfinils meurent 
de la maladie pédiculaire. Des poux ailés les déchirent; 
leur corps tombe en pourriture , & ils meurent dans de 
grandes douleurs. On fait encore qu'un des plaifirs 
des Nepres de la côte occidentale de cette partie du 
monde eft de fe faire chercher leurs poux par leurs 
femmes, qui ont grand foin de les croquer & de les 
avaler à mefure qu’elles en trouvent. 

:. Les Auteurs difent que pour fe préferver des poux, 
il faut fe nourrir de viandes fucculentes, ufer de boïf- 
fons falutaires & fe tenir le corps propre, fur-tout fi 
lon eft vêtu de laine. Pour remédier à la maladie même, 
J.-Mercurial confeille de purger fouvent: il faut aufli 
e frotter d’ail, de moutarde , avaler de la thériaque, 
des nourritures falées & acides, fe baigner , fe fomenter 
d'une décoétion de lupins ou de noix de galle ; mais 
les remedes qu’on emploie avec le plus de fnccès, font 
les poudres de femence de flaphifaigre, de coques du 
Levant, le foufre , le tabac; on fe fert aufli du mer- 
cure, du poivre noir & du vinaigre, 
En Médecine les poux font eftimés apéritifs, fébri- 
 fuges & propres à guérir les pâles couleurs: la ré- 
pugnance , comme dit Lémery, d'avaler ces vilaines 
bêtes , contribue peut-être plus à chaffer la fevre que 
Je remede même ; pour la jaune l’ufage eft d’en faire 
avaler à jeun cinq ou fix dans un œuf mollet. Pour la 
fuppreflion d'urine , qui arrive quelquefois aux enfans 
nouveaux-nés, on en introduit un vivant dans l’ure- 
tre, qui par le chatouillement qu’il excite fur ce canal, 
qui eft doué d’un fentiment exquis, oblige le fphin@ter 
a fe relâcher & à laiffer couler l’urine : une punaife 
produit le même effet. Les Maréchaux, dit M. FBourgeois, 
“ont aufli coutume d'introduire un ou deux poux dans 
Vuretre des chevaux, lorfqu’ils font attaqués de la ré- 
tention d'urine , ce qui leur arrive aflez fréquemment. 
Mais pour bien faire la Médecine pédiculaire , difent 
les Continuateurs de la Mutiere Médicale , il faudroit 
être en Afrique où ces infe£tes font, comme il eft dit 
ci-deffus , recherchés foigneufement & mangés comme 
‘quelque chofe de délicieux. 
» Les poux different fuivant les lieux où ils naïffent: 
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il y en a de gros, de petits, d’oblongs , de larges, 
de bruns, de noirâtres & de blancs; tels font ceux 
dont nous venons de parler. Ceux des oifeaux font 
minces , longs & très-effilés. 

Quant à la deuxieme efpece de pou qui attaque 
l’homme, & qui eft connue fous le nom de morpion; 
voyez ce mot. En général les poux font carnafliers 
&c fe nourriflent du fang des animaux. Nous allons citer 
quelques autres infeétes auf appelés poux, & qui font 
très-connus des Naturaliftes. 

POU AÏLÉ: voyez Pou vOLANT. 

POU AQUATIQUE : voyez MOUCHERON. 

POU DE BALEINE, pediculus ceti, eft un animal 
teftacée, commun dans les mers du nord , & dont 
nous avons déjà parlé à la fuite du mot baleine, pag. 
423 , du premier volume. 11] molefte étrangement la ba- 
leine, lui fuce fa graifle, & quelques mouvemens que 
produife ce cétacée, il ne peut fe délivrer d’un pa- 
rafite fi incommode : il fe loge d'ordinaire, ou fous 
les nageoires, ou vers le membre génital , d’autres 
fois dans les oreilles. C’eft en cherchant fa nourriture 
dans ces endroits, qu'il lui caufe impunément ; par 
les poils ou franges dont fes bras font armés, les plus 
cruelles irritations. Quand on prefle avec les doigts ce 
coquillage encore vivant, il répand une liqueur noi- 
râtre. Sa tête ne fe montre guere à découvert ; elle 
eft prefque toujours cachée fous fon enveloppe pier- 
reufe : lorfque cet animal fe développe , il reffemble 
au petit polype de mer. La coquille du pou de ba- 
leine eft formée extérieurement comme les glands 
de mer , mais différente en ce que les douze pétales 
OU pans , tant rentrans que faillans, en font un peu 
recourbés vers le haut, fix defquels font quelquefois 
chargés chacun de quatre côtes ftriées tranfverfale= 
ment, & en ce que la bafe en eft concave ; cette 
coquille elt percée dans le milieu d’un trou rond; di- 
vifée en plufieurs cellules étroites & profondes. Voyez 
GLAND DE MER. | 3 

Seba (Thef. 1, Tab. 98 ,n. 5.) donne la figure d'un 
pou de baleine qui fe place dans les ‘oreilles &ciles. 
perce, Îla, dit-il, la Paré d’une araignée à douze 
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‘pattes, armées d'ongles aigus & crochus ; fa tête eft 
petite: Ce même Auteur parle de poux marins de 
-Groënland , qui font la nourriture des baleines : ils 
ont feize pieds garnis d'ongles ; ils portent fur le dos, 
‘à la maniere des cancres, des écailles articulées de 
“maniere à pouvoir s'étendre & fe ramafler en rond ; 
leur tête eit large : c’eft une chofe furprenante, dit 
Seba, que d’aufhi petits animaux puiflent nourrir les 
baleines de Groënland. 
POU DU BŒUF : il eft très-petit & blanc ; fon 
ventre eft chargé de huit bandes tranfverfales. On 
trouve aufh fur le dos des vaches, des poux à ventre 
-de couleur plombée. Le cheval, dit M. Bourgeois, 
"eft auffi fort fujet aux poux, lorfqu’on le nourrit de 
mauvais foin de marais, ou de foin qui a été couvert 
de limon par les inondations. Le meilleur remede pour 
détruire toutes les efpeces de poux des animaux, c’eft 
de les frotter avec l’onguent mercuriel. 
POU DE BOIS ou FOURMI BLANCHE, eft un 
“infeéte non ailé qui vit en fociété, & qui eft fort com- 
-mun dans toute l'Amérique & dans les Indes orien- 
rtales ;‘il s'attache au bois, fur-tout à celui qu’on ap- 
porte d'Europe, le mange , le gâte & le pourrit. Cet 
‘infefte a Ja Baie des fourmis ordinaires ; il eft d’un 
blanc roufsâtre, de la groffeur d'un pou , & paroît 
thuileux à la vue & au toucher ;ila une odeur fade 
: &t dégoûtante ; il multiplie fi prodigieufement , qu'on 
"a de Ja peine à le détruire, quelque quantité qu’on en 
tue, & quelque dégät qu'on fafle à leur habitation. 
En quelque lieu que cés infeétes s’attachent, ils fontune 
motte d'une terre noire , dont le deflus, quoiqu’aflez 
“peu uni & raboteux, eft un maftic fi ferme, que l’eau 
"ne peut pas le pénétrer. On ne remarque au deflus 
aucune ouverture , parce que ces infectes ne vont 
jamais à découvert. On voit par là que leurs ruches & 
“leurs galeries couvertes , qui font en grand nombre , 
…entrelacées les unes dans les autres, & de la grofleur 
d’une plume à écrire , font faites d’une même forte 
dé pâte, compofée avec une liqueur qui leur eft na- 
“turelle, & qui leur tient lieu d’un diffolvant univerfel. 
Toutes les maifons dans nos îles étant conftruites en 
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bois, ces infectes qui marchent en troupes en ont 
bientôt détruit les pieces les plus néceffaires à la fo- 
lidite du bâtiment, fi l’on n'arrête pas leur travail & 
leur multiplication. On a trouvé un moyen aufli ef- 
ficace que prompt d'arrêter leurs ravages & de les 
détruire eux-mêmes , c’eft l’arfenic : on en met feule- 
ment une pincée dans leurs ruches par un petit trou 
qu'on y fait, ou dans un des chemins couverts qui 
y conduifent : au bout de quelques heures, des mil- 
lions de poux de bois, qui étoient aflemblés dans 
cette ruche, périflent tous fans exception. Cet infeéte 
differe peu du vacos : voyez ce mot. Îl paroît être le 
même qu'on appelle vag-vague au Sénégal ; celui-ci 
a fans doute plus de malignité, puifqu'il fait le dé- 
fefpoir du Naturalifte en mordant fa peau , & y oc- 
csfionnant des enflures & de vives douleurs. Celui 
des iles ne mord point, mais il défole le Cultivateur 
par fes dégâts. Comme ces vers font un friand mor- 
ceau pour les poules , & que l’on a lieu de crainare 
qu’ils ne fe répandent de côté & d’autre , voici ce 
-que l'on fait ; on enfonce un piquet au milieu de quel- 
que mare d’eau, &con aflujettit au fommet la motte 
de terre remplie de poux de bois ; & à mefure qu’on. 
en a befoin pour engraifler les poulets, on en coupe 
ou rompt une partie qu’on leur jette. C’eft un plaifir 
.de voir comme ils fe jettent fur ces infettes , & comme 
is brifent ces mottes avec leur bec & leurs pieds, 
pour les obliger de fe montrer. Voilà le feul avan- 
tage que les habifans tirent d’un infe@te auf perni- 
cieux. Woyez à l’article FOURMIS ÉTRANGERES. 

On trouve aufli dans notre pays des poux de bois, 
qui rongent également le papier comme le vieux bois. 

M. le Dofteur Mauduit a examiné avec attention 
l’infeéte connu à la Louifiane, à Cayenne ; aux An- 
tilles & dans toute l'Amérique méridionale , fous le 
nom de fourmi rouge : ce nom, dit-il, eft impropre & 
ne peut convenir à cet infeéte; M. Mauduir dit que 
c’eft un ichneumon aptere où fans ailes, Cet infe&e eft 
long de huit lignes ; fon ventre eft large de deux, celle 
.de fon corfelet d’une & denuie ; fa tête & ion cor- 
‘elet recouverts en deflus de poils ferrés, foyeux, de 
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couleur d'un roux vif & tirant fur le rouge , font 
noirs en deflous ; un étranglement très-marqué fépare 
le corfelet & le ventre, cette derniere partie eft en 
forme de poire alongée ; elle eft couverte de poils 
qui font à fon origine une tache noire, circulaire } 
triangulaire dans fon milieu , dont la pointe eît tournée 
en arriere ; paroît enfuite une large bande rougeâtrez 
circulaire , puis une bande noire plus étroite, & le 
ventre finit par une bande rouge. Cet infedte eft armé 
d’un aiguillon faillant , très-fin, brun , fort, roide & 
long de deux lignes. Nous avons dit que les ichneumons 
mâles n’ont point d’aiguillon, (Voyez l'arricle ICuneue 
MON. ) Les pattes font noires & velues : les antennes 
font filiformes d’une feule piece ; les yeux font petits, 
noirs & brillans au milieu du roux de la tête, * 

Ainfi la forme des antennes & Paiguillon ont décidé 
M. Mauduir à placer cet infe@e parmi les ichneumons, 
Le défaut de la piece écailleufe , toujours placée dans 
les fourmis au-deffus de l’étranglement qui fépare le 
corfelet & le ventre , prouve qu'on ne fauroit le rap 
Porter au genre des fourmis , dont les antennes font 
d’ailleurs coudées | & dont aucune efpece n’eft armée 
d'aiguillon. ( Cependant les fourmis piquent. } Ce der= 
Bier Caraétere paroît, dit M. Mauduit , fi effentiel , 
que tout infeéte quien eft pourvu , eft pour cela même 
d'une efpece différente de celle des fourmis. Ce nef 
donc qu’une apparence trompeufe , dit notre Obfer- 
vateur , réfultante de lenfemble de tout l'extérieur , 
& non une conformité de rapports entre les parties 
caraélériftiques , l'habitude de ces infe@es à ‘courir 
avec vivacité fur la terre comme les fourmis, à fe 
€onftruire comme elles une retraite où ils vivent en 
Hociété, qui leur en à fait donner le nom. Un Obferz 
Vateur écrivoit il n’y a pas long-temps , de Cayenne, 
que les fourmis rouges s’y conftruifent des fourimi- 
lsres ; qu'elles y font le fléau des Cultivateurs ; qu'on 
Eur y donne auffi le nom de fourmi manioque, parcè 
qu'entre toutes les plantes, elles préferent la racine du 
manioc; qu'au défaut de cette plante , elles s’accom- 
parent de toutes les autres ; qu’elles font fur-tout 
#Vidés de rouçou, d'indigo ; du cañer ; qu'elles rott- 
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gent les feuilles, les boutons; les fleurs & jufqu’à PE=: 
corce & les racines ; que quand elles fe font adonnées 
en grand nombre dans un champ, le mal eft fans re 
mede ; qu’on eft réduit à le leur abandonner, jufqu'a ce 
qu'ayant tout détruit, leur propre dévaftation & la 
famine les obligent à chercher une nouvelle rétraite; 
que quand elles ne font qu’en pêtit nombre, -on arrête: 
leur propagation en pouflant de temps en. temps dans 
leur fourmiliere, par le moyen d'un foufflet , -de- la- 
vapeur de foufre enflammeé. Ft 

I feroit à défirer qu’on eût quelques détails far cet 
afile des fourmis rouges, pour connoître s'il a quelque 
rapport avec celui des véritables fourmis. Îl en réfulte 
feulement que ces infeétes appelés fourmis rouges s 
vivent en fociété; mais la fociabilité ne caraétérife 
pas les fourmis parmi les infectes, & ne leur eft pas 
particuliere , puifqu’on connoît beaucoup d’autres in- 
dividus de cette claffe d’animaux qui.vivent. en {o- 
ciété. La focicté eft le réfultat du. grand nombre : 
c'eft fon rapprochement ; l'emploi des forces multi= 
pliées & réunies, dirigé par la nature vers un même 
but pour l'utilité commune. Il n’y .a:pas à attendre 
autant de dépâts de quelques individus peu nombreux ; 
fuflent-ils réunis , il n’en fauroit réfulter.d’aufh grands 
dommages. M. Mauduit le répete., :les fourmis rouges, 
n’ont pas dans leur conftitution.les caracteres con 
nus par les Naturaliftes, pour ceux qui font propres 
aux fourmis, mais. Ceux qui appartiennent aux, ich= 
eumons : &c dans-.le Diftionnaire ‘de la. Science il 
faut changer le nom de fourmis rouges en celui d'ichs 
neumons | &c. Mais peut-être feroit-1l plus vrai, con 
tinue M. Mauduit , de conclure avec.ceux pour qui les 
caraéteres des nomenclateurs ne. font que des fignes 
de convention équivoques , & non les regles dela 
nature & les limites qui féparent fes produétionsy 
que les fourmis rouges font des êtres à part,.qui fans 
être ni des fourmis ni des ichneumons , fontiune fai 
mille féparée, dont les individus ont des rapports avec 
les fourmis & les ichneumons. Ne pourroit-on pass | 
en fuivant le fentiment qui approche davaïtage de-la 
majefté , de la liberté de la nature, nommer. d'un feul 
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mot Latin, les fourmis rouges , formice ichneumones N 
& en François, les formico - ichneumons ? | 
M. Mauduir obferve judicieufement, que fi la va- 
peur du foufre enflammé, pouflée par le vent d'un 
foufflet, à l'air libre, dans un champ fuffit pour détruire 
beaucoup de fourmis rouges , on les extermineroit fi 
on couvroit leur afile d’un tonneau défoncé d’un bout » 
renverfé fur la fourmiliere qu’il couvriroit ; qu'on al- 
lumât du foufre fous ce tonneau, en y. fufpendant une 
 mêche foufrée |, & que pendant l’inflammation on 
bouleversât par le trou du bondon l’afile dont on vou- 
droit détruire les habitans, 
POU DE MER du Cap de Bonne-Efpérance. Selon 
Kolbe , c’eft un infeéte qui reffemble fort au taon s1left 
couvert d'une écaille dure , & il a un grand nombre de 
pieds, qui ont chacun une efpece de crochet à l’extréz 
mité. Îl vit fous l’eau, & il tourmente cruellement les 
Poiffons : pour cela, il fe cramponne fur leur dos s166 
 plantant dans leur chair fes dents afhilées, il les fuce 
Juiqu'à ce qu'il les ait tués. Le pou de mer d'Amboine 
8 un pouce & demi de long , & un-pouce de large ; 
on écaille eft d’un jaune brunâtre, tiquetée de blanc : 
“ceux de Banda font plus grands , & Hubner dit qu'on 
lès mange fous le nom de forok. Voyez auf la fin du 
mot POU DE BALEINE & l’article PUCE pe MER. On 
trouve en Angleterre divers cruftacées fofliles , aux= 
“quels on donne le nom de poux de mer foffiles : on en 
tencôntre aufü les empreintes tant encreux qu'en relief. 
… Pou DE MER. Nom qu’on donne à une efpece de 
petit coquillage univalve , du genre des porcelaines $ 
Où pucelages : {a coquille eft rayée. ou ftriée, avec ou 
fans fillon longitudinal dans le milieu du dos; elle .eft 
d'un blanc ou gris nué de couleur de chair x & Âou- 
Ment tachetée de brun. . st 
“ Pou nes oiseaux. Ces infeltes varient fuivant les 
diférens oifeaux qu'ils habitent ; car chaque oifeau , 
Pour ainfi dire , nourrit fon pou. Celui du bufard des 
Marais eft très-grand, & brun ; celui.du moineau franc 
eft fauve & très- petit; celui du pigeon eft prefque 
fiiforme , celui du corbeau eft d’un beau gris , fes an- 
fénnes font courtes & recourbées enarriere ; celui du 
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dindon qui fe trouve auff fur l'épervier, à la tête hé 
riflée & le corfelet figuré en cœur. Celui de la poule 
rémue continuellement fes antennes vibrantes , fon 
ventre eft bordé de noir: on le trouve toujours ac- 
compagné d’un autre pou à tête & à corfelet pointus 
des deux côtés. On trouve, dans Rédi &t Linnaæus , la 
defcription des poux de la grue, de la foulque ; de 
Voie, du canard fauvage, du cygne, du héron , de la 
pie, du pluvier, de la cercelle, du paon, de Pé= 
tourneau. 

Pou DEPHARAON. On donne ce nom aux chiquese 
Voyez ce mot. 
: Pou DES POISSONS ou POU DE RIVIERE, pediculus 
pifcium. On appelle ainfi des animalcules aquatiques , 
voraces , fort finguliers , qui habitent principalement 
dans les branchies des poiflons ( les ouies ) ou hors des 
branchies au-deffus des clavicules, où ils ont un mou- 
vement: on en trouve dans la perche, dans le brochet. 
M. Bernard de Juffieu nous 4 appris qu’on en voit beau 
coup dans la riviere des Gobelins , & qu'ils s’attachent 
à toutes fortes de poiffons. Le genre de cet infeéte efl 
difficile. à trouver. : Il approche en quelque forte du 
monocle où perroquet d'eau à queue fourchue de M. Lin: 
nœus ; maïs il en differe beaucoup : & M. Lafling penfé 
qu'on peut en faire un genre nouveau d’infectes. Nous 
avons déjà dit quelque chofe de cet infefte à l’article, 
BinocLe. Voyez ce mot. 2 

M. Lefling donne la defcription du pou des poiffons 4 
dans les AGtés d'Upfal, 1750, pag: 42: Cet infecte aqua“ 


À voir. Il a la queue plate & horizontale, membrana= 
cée : entre les yeux & le commencément du tronc font 


deux pieds pointus comme une alène ; & très-difficiles 
à appercevoir «proche de ces deux -pieds il y æ vers 


| 
| 
| 
| 
| 
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la queue, aux côtés du tronc , quatre pieds de chaque 
côté placés horizontalement , gros vers la bafe ; mais 
Jeurs bouts font très-minces , pointus & fourchus : ainft 
cetinfecte eftfourni de dix pieds, dont la premiere paire 
eft placée au commencement du tronc, & la derniere , 
au bout, proche de la queue. Ils fe fervent pour mar: 
cher de leurs deux fuçoirs, & non de leurs pieds , dont 
ils ne font ufage que pour s'attacher aux poiffons. Ces 
membres font conftruits de façon que , quand ils tou- 
chent quelque chofe de folide , ces infectes s’y atta 
chent , & pour changer de place, ils les avancent lus 
après l’autre ; de cette maniere, leur mouvement eft 
très-lent; mais ils nagent très-vite & d’une maniere 
dégagée ; alors les huit pieds de derriete leur fervent ; 
& les deux autres, ainfi que les fuçoirs ; reftent tran- 
quilles. Îls nagent fur l’eau & dans l’eau , leur queue 
tant recourbée en haut. Lorfqu'en nageañt ils trous 
vent le fond de la vafe ou quelqu’autre chofe folide , 
ils y reftent attachés; & tant qu'ils font dans cetétat , 
les huit pieds de derriere font toujours en mouvement. 
Quelquefois ils nagent {ur le dos, ; 

Pou Des POLYPES. Il eft ordinairement blanc- & 
d'une figure ovale. M. Trembley, qui l’a remarqué avec 
Ja loupe, dit qu’il lui a paru plat fur le corps, & ara 
rondi par deffus : il marche avec vitefle fur le corpsdes 
polypes , & peut les quitter & fe mettre à la nage, Ces 
poux fe rafflemblent fur-tout près de la tête des po= 
lypes : on en voit cependant qui courent fur tout le 
corps 6 fur les bras de cet animal qui fuccombe quel- 
quefois fous le grand nombre de ces poux qui le dévo- 
rent. Voyez POLYPE. | 

POU PULSATEUR , pediculus pulfatorius. Beaucoup 
de perfonnes , fans connoître l’infeête, qui, en travail: 
Jant dans le bois , imite le mouvement d’une montre ; 
Ont prétendu que ces pulfations étoient dues ou x une 
elpece d’araignée , ou à une efpece de petit pou de 
bois. Quelques-uns l'ont même qualifié du nom lugu= 
bre d'HORLOGE DE LA MORT, orolopium mortis ; mais 
ce bruit n’eft dû qu’au travail d’un petit fcarabée ap- 
Pelé vrillerte. Voyez ce mot. 

Pou DES QUADRUPEDES. Chaque animal paroi 

Tome VIL X 


Mr 
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nourrir aù thoins une efpece de pou : on trouve dans 
Rhedi, Exper. Tab: 21 6 23 , la defcription du pou de 
lâne & de ceux du-cerf. M. Linnæus, Faun. Suecic. 
aum. 1167 , a fait mention de célui du lapin. Les poux du 
chameau, du tigre, du belier , &c. ne font pas moins 
finguliers. Woyez maintenant l’article Pou pu Bœur. 

Pou DE RIVIERE. Voyez Pou DES POISSONS. 
 Pou sAUTEUR. M. de Juffieu le nomme podura viri- 
dis fübglobofz. . Get infeéte fe trouve fur les plantes : 

.ila les yeux noirs & placés fur la tête ; les pieds d’un 
vert tirant fur le blanc; les antennes recourbées. 

M. Linnæus donne le nom de podura à huit autres 
infeétes de ce genre, dont le caraétere a été décrit au 
mot Podure, Le premier fe trouve fur les champignons 
fauvages : la feconde efpece eft brune , & fe rencontre 
fur des bois pourris : la troifieme eft de couleur de 
plomb , & habite les arbres &r les prairies ; il y en a 
dans les champignons. Cet infeéte eft de la grandeur 
du pou vulgaire ; fes pieds font blancs : il court & faute 
quelquefois. La quatrieme efpece eft d’un blanc cendré 
& tiqueté de noir. Onlétrouve l'hiver en grande quan- 
tité dans la neige : il y court avec agilité ;mais quand la 
neige fe fond, il y périt: on en trouve ‘en été fur le 
fruit du grofeillier rouge. La cinquieme eft petite, d’un 
noir brillant : on la trouve dans des monceaux de bois 
pourri; fa queue, qui eft fourchue, eft blanche , ainfi 
que fes piéds & fes antennes. La:fixieme eft tout-à= 
fait noirâtre : elle habite les eaux païfibles, & s’affem- 
ble en troupe le matin fur le bord des étangs , des 
viviers & des réfervoirs. La feptieme que les Suédois 
nomment jordkprut , fe trouve en très-grande abon: 
dance dans les chèmins de Smolande: ‘La huitième! ef- 
pece enfin eft blanchètre | & c'eft la plus petite ef 
pece deceux dont nous venons de parler :'elle fe trouve 
dans les terres labourées, fur-tout dans les jardins: fur 
les couches: des melons & dans les ‘endroits où l’on 
cultive des: plantes printanieres: on les voit en quan- 
tité fauter , après üne petite pluie : on diroit une foule 
d’atomes qui voltigent. 

Pou voLanT ou PouaiLé. Les Naturaliftes font 
mention-d’une ‘efpece de poux ailés & noirs , qui fe 
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trouvent en été dans les endroits marécageux ; & qui 
fe jettent volontiers fur les pourcèaux qui vont s’y 
veautrer : ils font dela groffeur des poux de cochon, 
&t ne different des poux ordinaires qu’en ce qu'ils ont 
des ailes. Ils mordent jufqu’au fang , & caufént à la peau 
une démangeaifon infupportable : quand ils voltigent 
en l'air, ils font un petit bruit. On prétend que ces 
poux ailés reflemblent à ceux qui fortent du corps des 
acridophages qu’ils mangent, & dont nous avons parlé 
à l’article du pou de l’homme. | | 5 

POUACRE. Voyez fur La fin de l’article HÉRON. | 
. POUC. Cet animal ainfi nommé en Ruflie ; eft peut- 
être le rat de Norwege ; il eft plus grand que le rat 
domeftique, a le mufeau oblong , creufe la terre ; {e 
fait un terrier, dévafte les jardins : ily en avoit en f 
grand nombre auprès de Suraz en Volhinie-, que les 
habitans furent obligés d'abandonner la culture de léurs 
jardins. En un mot ce petit quadruüpede paroît être le 
même que le Zéming. Voyez ce mot. 

POUDINGUE ou CAILLOU D'ANGLETERRE, 
c'eft la pierre que les Anglois appellent pudden fione où 
pouding- ffone. Elle eft compofée d’un mélange de pet 
tits cailloux communément arrondis, très- durs , & dé 
la nature du filex , quelquefois du quartz, lefquels font 
réunis & fortement cimentés lesuns à côté des autres 
par une matiere lapidifique , dè-maniere! qu’à l’aide du 
poli vif & éclatant dont plufieurs d’entrénx font fut- 
ceptibles, ainfi que leur ciment! ils produifent une 
pierre fort agréable ; & qui a une reffemblance grofz 
liere avec le porphyre à gros grains ;° au moins'ils nous 
donnent l’idée de fa formation. La’ forme obronde des 
cailloux du poudingue annonce qu'ik'ont dû avoir été 
roulés par des courans d’eau avant dé s'être collés & 
réunis : au refte on les diftingue ordinairement duciz 
ment qui les lie: : ia Vas gaft > 1 19H97 49: I 
Les Anglois ont donné le nôm'de pouding à cetté 
Pierre, parce qu’elle ne repréfente'pas mal (une farce) 
un mets compofé de différentes’ chofes de diverfes 
couleurs, dont'ils font ufage. Le <iment de: la piérre 
dite poudingue , eft tantôt argileux, tantôt ferrugineux, 
quelquefois fabloineux & quelquefois filicé ; c'eit pour: 

X i] 
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uoi cette pierre varie par la couleur , par le degré de 
le &c.par la compofition ou la nature des cailloux 
qui s’y trouvent , ainfi que par la facilité qu’on a de la 
tailler. 

M. Guettard a donné à l’Académie des Sciences ; 
ann. 1757, un Mémoire fur les poudingues, Ce Natu- 
lifte dit qu’on fait en Angleterre de très-beaux ouvra- 
ges avec ces cailloux, dont les plus beaux fe trouvent 
en Ecofle. Il y en a, dit-il, dont le ciment eft calcaire, 
c’eft-à-dire, fur lefquels l’eau-forte agit, d’autres font 
vitrefcibles ; dans les uns le ciment qui unit les cail- 
oux eft vifible, & dans d’autres on ne peut le diftin- 
guer que difficilement. Nous avons trouvé , ainfi que 
get Académicien, de ces cailloux agrégés près de Ren- 
nes, lefquels font aufli beaux que ceux d'Angleterre par 
la variété & la vivacité de leurs couleurs. On a décou- 
vert dans la vallée de Coye à une lieue de Chantilly, 
de très-grofles mafles de poudingue & en grande quan- 


tité ; ils font très-durs & fouffrent un beau poli. Ce font. 


des galets de filex dans une pierre de fable femblable à 
du grais. On a trouvé à Billon en Auvergne une groffe 
mafle de poudingue , d’une nature très-finguliere , fa 
couleur eft fort obfcure; on y diftingue une forte de 
mâchefer, des épingles difpofées en toutes fortes de 
fens , diverfes pierrailles ; on préfume que les diffé 
tens matériaux dont cette pierre récente et compo= 
fée, proviennent des balayeures , &c. des habitations , 
que l’on jette dans la riviere de ce lieu, ou que Feau 


des grofles pluies y charrient & y dépofent. Il ÿ a beau= | 


coup d’efpeces de poudingues dans les environs d'E= 
tampes , de Chartres, de Rouen, &c. lefquels font de 
différentes groffeurs ; leurs cailloux font ovales, blancs, 
jaunes ou rouges, mais bien inférieurs pour la beauté 
à ceux d'Angleterre ; la nature du gluten ou du lien 


qui les retient enfemble eft trop tendre. On rencontre | 
plus communément les poudingues dans des gorges & | 
des vallées où il y a des torrens. On choifit ceux dont | 
les cailloux qui les compofent font très-diftinéts , biem 


marqués , & les plus fufceptibles d’un beau pol. 
POUDRE AUX VERS ou SANTOLINE ou SE- 
MENCINE ou BARBOTINE, fémen contra verttéy 


= 
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Nom vulgaire donné à un amas de petites têtes écail 
leufes , oblongues, d’un vert jaunâtre | mêlées avec 
de petites feuilles & dé petites. branches cannelées : 
cette drogue a une odeur aromatique dégoûtante & 
qui caufe des naufées, un goût défagréable, amer , 
avec une certaine acrimonie aromatique, 

L'origine de cette drogue appelée contre-vers, quoi4 
que d’un ufage des plus fréquens , eft encore incon=< 
nue ; les uns penfent que c’eft la graine d’une efpece 
d’abfinthe , d’autres que c’eft la capfule féminale, ow 
les germes des feuilles & des fleurs de quelques autres, 
plantes , foit de la édoaire ou de l’'aluyne ou du petis 
cyprès : elle nous vient du royaume de Boutan ê&cde 
la Caramanie , province feptentrionale de la Perte, par. 
la voie de Marfeille, DA | 

Tavernier , ce célebre Voyageur en Orient, dit avec 
Herman , que la poudre aux vers eft la graine d’une ef- 
pece d'aurone , & que les peuples la recueillent avec 
des vans, n’ofant pas toucher la graiñe avec les mains, 
parce qu'ils croient que le moindre attouchement des 
doigts la corromproit. Quoi qu'il en foit, la poudre 
aux vers par fon amertume & par fon ‘odeur particu= 
liere & défagréable ; eft un excellent vermifuge. Chez 
les Droguiftes on l'appelle fimplement fémen contra : 
elle eft regardée comme ftomachique & hyftérique ; 
elle eft employée avec fuccès dans les’ infufions pur 
gatives lorfque les matieres glaireufes empêchent l'effet 
des purgatifs. | no! 


= POUDRE D'OR : voyez à la fuite de l'article ORà 
Tout ce qui reluit n’eft pas or. Cette poudre brillante 
& colorée qu’on met fur l'écriture & qu’on nous vend 
fous le nom vulgaire de poudre d’or, eft une efpece de 
mica atténué dans l’état de fable. Voyez Les articles 
SABLE & Mic. | 

… POUILLOT. Petit oifeau qui fe trouve en Euro4 
| P&; fon plumage eft de couleur d’olive clair; fon ras 
| mage tient un peu du ton rauque des fauterelles. Voyez 
CHANTRE. | 

 POUL ou SOUCY. C'eft le roitelet huppé, Voyez 
| & l'article ROITELET, MRRCUNTIE" 
X ü} 


P 


« POULAIN. &-POULICHE. C'eft: le. petit- d'une 
jument. Woyez, CHEVAL. :ù pub à bia 

- POULE, PouLeT,POULARDE, POUSSIN. Voyez à 
Particle COQ. | xyebo 9! 

. POULE D'AFRIQUE. Foyer PINTADE. 

: POULE DE BRUYERE: Woÿyez à l'article COQ DE 
: BRUYEREs:-suin 0 46 iront nr100 0 D'À 

- POULE, D'EAU .ou POULE DE MARAIS. On 
en difingué deux efpeces principales, la grande &:la 

étites!s2rmstuettites 3 Su ‘ pt ; 
1° La premiere. fe: nomme :colin noir , en latin gel 
Binulz ut cloropus mnajor. Selon Albin, cet oifeau a dix- 
fept pouces de longueur ; à prendre depuis le bout-du 
bec jufqu'à l'extrémité des pieds: &-vingt-deux pou: | 
ces d'envergure ; le bec ni noir & long d’un pouce, : 
la-mâclioire inférieure eft d'u jaune pâle jufqu’au coin : 
de la:bouchés &-énfuite-clleeft ronge ; l'iris efkrouge; 
les jambes: font vertes & les griffes: d’un brun fombrez 
les doigts font longs commé ceux de da foulque, mais 
plüs larges &plus anis par le bas; que ceux des autres 
oifeaux à pieds fourchus ; ce qui luiaide beaucoup à 
nager ; le doigt: de derriere-eit large; ( peut-être fert- 
tl-à Poifeau de-gouvernail pour diriger fon cours )f | 
les cuifles-font:garnies de: plumes prefque jufqu'amwt 
genoux , le refte.eft- rouge ; l'étendue de l'aile eft ornée 
d’une-raie:blinche:; lé plumage de là poitrineleft de 
couleur dé: plomb: Cette poule agite-fa queue-quand 
elle nage, & alors elle montre le plumage blanc qui 
eft. en deflous ; les.plumes du dos & celles du petitrang 
de l’aile.font d’un gris de fer; l’oifeau eft prefqüe noi | 
tâtre ; il engraïfle beaucoup; fa, chair eft favoureufe, | 
& peut être comparée à celle de la cercelle ; il cherche | 
fa nourriture {ur les bords herbeux des rivieres & dans 
les rivicres mêmes où il y a des herbes fauvages, il | 
mange auili les infeétes qui fe trouveñt parmi ces her- | 
bés: la fémèlle fait fon nid für des arbriffeaux près de | 
li imiéer , & elle ‘couve deux ‘ou trôis'fois l’été ; ‘elle 
ñourrit & élevée fes petits, mais dès qu'ils font en état | 
de fe pourvoir eux-mêmes , elle les chafle; les œuts | 
font pointus!à ne extrémité ,. d’un blanc verdâtre & | 
marquetés de taches rouges ; il becquete commeile | 


ni | 


| 


Li 


La 
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poule domeftique ,; & il fe. perche fur des branches 
d'arbres & furles plus forts jones de riviere ; il {e tient 
près des foflés &.des grands étangs ; il vole les pieds 
pendans ; fon:corps eft aflez rétréci, ce qui eft.le con- 
traire daps les canards, AD 

2°. La PETITE POULE D'EAU, ou POULETTE D'EAU ; 
poliopus aut gallinula: minor. Elle. eft d’un tiers plus 
petite que la précédénte ; elle a la figure d’un petit râle 
d’eau ; fon bec.eft aplati , étroit & pointu ; l'iris efb 
blanc; le plumage de la tête eft d’un brun nuancéide: 
rouge ; le deffus du dos, du con, des ailes eft aufi de: 
cette même couleur , avec des entre-deux de raies 
blanches déchiquetées en travers; le plümage de la 
poitrine eft d’un blond jaunâtre ; le bas du ventre eft 
rougeâtre & fale ; la: queue eft courte, & ce qui eft 
remarquable , c’eft qu'étant unie elle forme un creux 
fingulier; lès plumes du milieu font les plus longues & 
tiquetées de blanc , le refte eft comme dans l’efpece pré- 
cédente : elle fréquenté les endroits empoïflonnés. On 
mange ces oifeaux en hiver, ils font plus gras en cette 
faifon. 

IL ne faut pas confondre les foulques ; macreufes & 

rales, &c. avec la vraie poule d'eau: Voyez ces mots, 

+ Kolbe dit que les poules d’eau du cap de Bonne-Efpé- 
rance, n'y fréquentent pas la mer, mais les eaux dou- 
ces: elles font noires & de la grandeur de nos poules. 
ordinaires ; elles bâtiflent leur nid fur l’eau. Comme 
Meur chair n’eft pas délicate, on n’en tue guere. 

POULE GRASSE ou VALÉRIANELLE SAU=' 

VAGE. Voyez MACuE. RHIN 

POULE DE GUINÉE. C’eft la pintade à poitrine 
"blanche ; on la trouve aufli dans la Jamaïque. Foyez 
PINTADE. ral 

+ POULE DE JAVA. On en diftingue de deux fortes: 
quelques-unes ont naturellement toutes les plumes ren 
vérfées ou repliées ; on en voit qui ne font pas plus 
grofles que des pigeons: il y en a d’autres qui ont les 
0$ , la chair & la peau noires, avec des plumes quel 
quefois très-blanches. Les Indiens attribuent une très 
grande vertu médicinale à ces dernieres. 
- «POULE D'INDE, Voyez Coq LA 
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POULE DE MARAÏS. Voyez POULE D'EAU. 
POULE DE MER ou VIELLE. C'eft un oifeau à- 
peu-près de la grandeur du canard privé: il a tout le 
champ du plumage fupérieur d’une: couleur brune- 
noirâtre , & l’inférieur eft blanc ; les dards des ailes 
font blanchâtres ; la queue n’a que deux pouces de lon- 


gueur. Cet oifeau eft niais ; il fait fon nid annuelle-. 


ment fur les rochers efcarpés & inacceflibles de l'ile 
de Man, d'Anglefey & de Farn: fes œufs ont plus de 
trois pouces de long : ils font gros à proportion , d'une 
couleur verte-bleuâtre, & fouvent tachetés de raies 
noires. : 
POULE DE NEIGE ou PERDRIX BLANCHE. 
Voyez ARBENNE. 
POULE D'OR. Voyez KiNkr. 
POULE PINTADE. Voyez PINTADE. 
POULE DE PHARAON. Voyez PINTADE. 
POULE ROUGE DU PÉROU, gallina rubra Pe- 
ruviana. Elle a la même grandeur & la même figure 
ue l’oifeau appelé poule de Carafow. Voyez à l’article 
OCOS. n | 
POULE SAUVAGE. On en trouve dans le Congo : 


elle eft d’un meilleur se que notre poule domeftique. 


Les Curieux connoïflent aufli la poule de Pharaon du 


Sénégal, & la poule dorée des Chinois: on appelle | 
celle-ci kiën-ki, La poule fauvage de la Guiane eft une. 


efpece de faifan que Feuillée appelle katrakas. 


POULE SULTANE. Voyez PINTADE € Porpay= ! 


RION. 
POULE VIERGE DE L'AMÉRIQUE. C’eft une 


efpece de poule d'eau dont le plumage eft varié de 


rouge, de vert, de noir & de jaune doré: ces couleurs! 
font très-belles chez cet animal. Sa tête eft menue, 


avec de petits Yeux brillans : elle eft couronnée d’une 


petite huppe tiflue de plufieurs petites plumes de diffé 


rentes. couleurs. Cet oifeau eft de la grofleur d’un pi- 
geon; en hiver il eft aflez gras: les habitans du pays, 
aiment aflez le goût de fa chair , quoique difficile à 
digérer. 

POULIOT COMMUN ou POULIOTF ROYAL, 
pulegium vulgare, C'eft uné plante qui aime les. lieux 
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mcultes où les eaux ont croupi durant l'hiver; elle 
croit abondamment par-tout au bord des marais & 
des étangs , ainfi que dans les foffés humides le long 
des grands chemins. Sa racine eft fibreufe & traçante : 
elle poufle beaucoup de tiges longues de près d’un pied, 
carrées, velues, rampantes fur terre, & s’y enraci- 
nant par de nombreufes fibrilles qui fortent de leurs 
nœuds : fes feuilles approchent de celles de l’origan, 
elles font douces au toucher, noirâtres , d’uhe odeur 
aromatique & âcres au goût ; fes fleurs, qui paroiflent 
en Juillet & Août, font verticillées, bleuâtres ou pur- 
purines, rarement blanches: ce font des fleurs en 
gueule découpées en deux levres & de même ftruc- 
ture que ceiles de la menthe : elles font fuccédées par 
des femences menues. On diftingue aufli une autre 
efpece de pouliot dont les feuilles ne étroites. 

Le pouliot commun ou à larges feuilles eft plus aro- 
matique étant en fleur, qu’en tout autre temps: cette 
plante eft d’une odeur très - pénétrante | d’une faveur 
très-âcre & très-amere ; mais elle eft plus efficace étant 
feche que fraiche : elle eft apéritive, hyftérique & 
flomachique : on en voit tous les jours de très-bons 
effets dans la toux opiniâtre , feche & convulfive des 
enfans , & dans les rhumes invétérés: fa décoion , 
faite à la maniere du thé, foulage beaucoup les afthma- 
tiques; fouvent on y joint de. la menthe &c du fucre, 
ou du miel. Il y a des perfonnes qui font bouillir le 
pouliot dans du vin blanc , & en font faire nfage pour 
les fleurs blanches & les pâles couleurs : ce remede 
a aflez de fuccès. Palmier, Médecin Anglois, aflure: 
que cette plante récente , enfermée dans un fachet & 
mife dans le lit, chafle les puces, en la renouvellant 
lorfqu'elle eft feche : la fumée de cette plante tue éga- 
lement cet infe&te incommode. Les feuilles du pouliot , 
appliquées fraîches fur la peau, la rougiffent un peu 
& la corrodent comme un léger véficatoire , ce qui 
démontre que cette plante eft chaude & fubtile. 
POULIOT-THYM ou CALAMENT DES 
CHAMPS : voyez à l’article CALAMENT. 
 POULPE. Nom que les Naturaliftes donnent à une 
forte de polype de mer, qui reffemble à la feche : voyez 
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ce mot & celui de POLYPE DE MER: Les Anatomiites 
appellent poulpe ce qu'il y a de plus folide dans les 


arties charnues de l’animal. 

POUMON DES ANIMAUX, pulmo animalium ; 
eft par exemple cette partie du corps: humain, qui 
eft compofée de vaïfleaux, de nerfs & de véficules 
membraneufes, & qui fert pour la refpiration. Voyez 
à L'article HOMME. Les animaux terreftres ont les 
poumoné charnus , qui leur fervent à la circulation 
du fang. Les amphibies ont des poumons membraneux 
qui fervent à foutenir leur corps dans l’eau à différentes 
hauteurs, & cela en ferempliffant d’air plus ou moins: 
le fang ne pafle pas à travers des poumons de ces fortes 
d'animaux. Les oifeaux ont des poumons en partie 
charnus & en partie membraneux, ils font la fonétion 
des deux précédens. Les poumons des infeétes font les, 
fligmates de ces animaux : les poumons des poiflons 
font les ouies, appelées branchies : voyez à l’article: 
Poisson. Quel art dans la diftribution des cellules 
ou véficules , deftinées!à recevoir l'air! On dit auflu 
poumons végétaux: voyez: à Particle: PLANTE: 

- POUMON MARIN ou POUMON DE MER ; 
pulmo marinus. Efpece de zoophyte marin:qui eft cou- 
vert d'un cuir dur, &t que l’'on’appelle ainfi, parce 
qu'il a une forte de reffemblance avec le poumon des 
animaux. Quand on voit nager le poumon marin à 
fleur d’eau, c’eft un préfage de: tempête. Pline lu 
donne la même proprièté qu’à éponge ; l'ortie marine 
&t l'étoile de mer: voyez ces mots. On prétend que fr 
on en frotte un bâton, il luira la nuit-comme un puifs 
fant phofphore : voyez ZLOOPHYTE. 1 

“POUPART , eft une efpece de cruftacée de forme 
évafée, & qui eft quelquefois d’une groffeur extraor= 
dinaire. Anderfon | ( Hifloire Nat. du Groënl. p. 69 3) 
dit qu’on diftingue :très-bien dans ces animaux, tant 
mâles que femelles ; les deux parties génitales ; &t que 
dans l'accouplementil$ : tiennent tellement -enfembless 
qu’en prenant l'un on emporte en même temps l’autre. 

Ce crabe eft peut-être le meilleur & le plus délicat 
de ces fortes de coquillages : on trouve dans fon corps 
une matiere grafle, jaunâtre & grenue , comme miels 
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- Jeufe_:. on l'appelle fromage de,crabe.ou taumalin. On 
écrafe cette fubftance, & on la délaie.avec du {el, du 
poivre. &. du vinaigre ; & c’eft dans. cette fauce que 
l'on mange la chair du poupart, que l’on fait cuire au- 
aravant dans.de l’eau. fort falée. | 
POURCEAU ou COCHON ::voyez SANGLIER. 
. POURCEAUX VOLANS. Des Curieux donnent, 
d'après, Swammerdam , ce nom à. certains fcarabées 
Cont le cou eft long , & parce.qu'ils ont une efpece 
de, groin qui a quelque reflemblance avec celui des 
cochons. .… | | TEA. 
+ POURCELET ou PORCELET : voyez CLOPORTE, 
4, POURPIER , portulaca. Plante dont il y a,! felon 
M. æT ournefort, neuf efpeces., & notamment une 
cultivée dans les potagers, &les autres fauvages. . 
Le pourpier cultivé, portulaca fativa , pouffe à.la 
hauteur d'environ un pied, plufeurs tiges tendres , fuc- 
culentes, qui fe Élone en rameaux, qui portent des 
feuilles grofles , charnues, polies , luifantes , d’un goût 
vilqueux , tirant un peu fur.l’acide , & placées alter- 
nativement : des. aiflelles des feuilles fortent de petites 
fleurs jaunes ,.en rofe, auxquelles fuccedent des fruits 
qui reflemblent à de petites urnes, de éouleur her» 
beufe : ces capfules s'ouvrent horizontalement, & con- 
tiennent plufieurs femences. menues, ftriées &: noires. 
» IL y à une-autre efpece de pourpier dont les feuilles 
font. plus larges | jaunâtres & chargées de petites 
marques dorées : on le nomme pourpier doré, mais ce 
n'eft qu’une variété de couleur. | 
«1Le pourpier fauvage ; portulaca fYlveftris ; differe du 
premier en ce qu’il eft plus petit dans toutes fes par- 
tes : il s’äméliore par la culture ; on le trouve fréquem- 
ent dans les terres fablonneufes , en friche le long 
des chemins. &- ailleurs où.il: fe feme de lui-même. 
On feme le-pourpier en.Mars ou Avril ; la feuille 
“de cette plante fe mange jeune en falade, mais elle 
eft fur-tout eftimable en médecine par fes propriétés. 
Elle eftrafraichiflante , & très-propre pour le fcorbut : 
fon eau diftillée.eft employée avec le plus grand fuccès 
dans les hémorragies & les pertes de fang des femmes. 
"Cette eau eft très-bonne contre -les vers : elle réuflit 
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tous les jours parfaitement pour Îles enfans attaqués 
de cette maladie. Le fuc à la même dofe fait le même 
effet ; & eft très-utile pour diminuer l’ardeur du fang 
dans les fievres chaudes ; on l’eftime aufli céphalique 
& néphrétique. Les feuilles du pourpier mâchées ap- 
paifent la douleur des dents gâtées pour avoir mangé 
des fruits verts : fa femence eft une des quatre femences 
froides mineures, qui font celles de laitue, de pourpier, 
_ d’endive & de chicorée. | 
POURPIER DE MER ou SOUTENELLE , où 
ARROCHE EN ARBRISSEAU , halimus aut atriplex 
aritima , frudlico[a & angufliffimo folio : arbufte qui fou- 
tient la rigueur de l'hiver après s’être dépouillé de 
quelques feuilles. Le pourpier de mer croît aux lieux 
maritimes & fablonneux , principalement en Zélande, 
en Flandre & en Angleterre ; c’eft un petit arbrifleau, 
dont la racine eft ligneufe , & qui poufle des tiges, 
longues d'environ un pied & demi, grêles, pliartes, 
couchées à terre, purpurines , blanchâtres , garnies de 
feuilles oblongues , grafles , lifles, femblables à celle du 
pourpier des Jardiniers , mais plus dures , plus blanches, 
d’un goût falé: fes fleurs font verdâtres,, purpurines, 
compofées de cinq ou fix étamines, & foutenues par 
un calice à cinq feuilles : à ces fleurs fuccedent des fe- 
mences menues & arrondies. A4 
On emploie fes feuilles dans les alimens : on les 
confit inf que les jeunes pouffes dans le vinaigre ar- 
mé de fel pour les manger en falade ; fa racine excite 
le lait aux Nourrices & adoucit les tranchées, 
On donne aufli le nom de pourpier de mer à la palfe- 
Pierre : voyez ce mot. 
POURPRE , purpura cochlea, eft un coquillage uni= 
valve , en volute & operculé , ainfi nommé de ce qu’il 
fournit une liqueur de‘couleur de pourpre:ila en cela 
la propriété d’une efpece de‘murex où buccin du Poitou,! 
& de certains grains découverts par M. de Réaumur, 
qui donnent aufli une couleur de pourpre. La robe où 
coquille de la pourpre , felon M. d'Argenville, eft 
aflez femblable au murex; on l’en diftingue cependant 
en ce qu’elle n’a pas la bouche fi grande ni fi'alongée; 
ni fi garnie de dents & d'ailes ; fon corps &fa tête 
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ne font point fi élevés, ils font garnis de feuillets dé- 
coupés & frifés comme la chicorée , & quelquefois de 
fines & longues pointes ou de tubercules, avec une 
queue plus ou moins longue ow plus ou moins large, 
creufée en tuyau, & fouvent recourbée : en général , 
quand on confidere cette coquille, on trouve qu’elle ef 
découpée , depuis le fommet jufqu’à la bafe, de tuber- 
cules, de ftries, de boutons & de pointes, avec une 
bouche mince , unie & prefque ronde ; quelques-unes 
ontcependant , dit cet Auteur, leur bafe en une longue 
queue. On trouve des exemples de ces caraéteres-dans 
les coquilles fuivantes, & qui font très-connues des Ama- 
teurs , favoir la brulée, la chauffe-trape , ou le cheval de 
frife, la chicorée, la bécaffe épineufe, & non épineufe , la 
maf]e d’ Hercule &cla patte de crapaud. M. Adanfon dit que 
l’animalquihabite cette famille de coquilles, eft du genre 
des limaçons ; & pouréviter detomber dans l’erreur > OÙ 
pour en rendre les rapports plus faciles, il les a divifées 
en fept feétions , tirées de la forme du canal fupérieur 
de leur ouverture , comme étant, dit-il, la feule partie 
qui foit conftante ; elle eft cependant fujette à quelques 
légeres variétés dans fes différens âges ; voyez l'Ou- 
vrage, avec fig. de cet Auteur, ainfi que celui de M. 
d'Argenville. 

On trouve dans le Journal Etranger, Juin 17543 
pag. 24 & fuiv. la traduétion d’une Differtation fur la 
pourpre des Anciens, tirée du magafñn de Décembre 
1753, par M. Templemann : dans la defcription que 
l'on donne des coquilles qui produifent la liqueur pour- 
prée, l'on a joint la maniere de la retirer : c’eft en 

artie ce que nous avons raporté aux articles Buccin, 

UREX. Éaalogue vivant des coquilles des pourpres 
paroït avoir beaucoup de rapport avec celui des buc- 
cins & des murex ; il porte à l'extrémité de la tête une 
trompe, à l’aide -de laquelle il pompe l’eau de la mer 
& fouille le limon. Cette trompe armée de dents , 
dans l’efpece de la pourpre , lui fert auf de villebre- 
quin pour tarauder & percer les coquillages, & fe 
nourrir de la chair de leur animal. Les trous fi régulié- 
rement faits & qu’on apperçoitfur différentes coquilles, 
font l'ouvrage des pourpres : on prétend que les murex 
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en font aufli, ainfi que certains fcolopendres de mer. 
Les buccins n'ayant point de trompe armée de dents 
ne peuvent point tarauder-les coquillages. L’opercule 
de la coquille de la pourpre tient à la plaque charnue 
fur laquelle il rampe ; de maniere qu'il ouvre & ferme 
fa porte quand il le veut. C’eft dans un petit vaifleau à 
côté du collier de l’animal , qu’eft le réfervoir de cette 
liqueur fi précieufe pourla teinture. Chaque animal n’en 
fournit guere qu’une goutte; il faut la réunir & la retirer 
avec célérité , autrement l’animal la rejette ou la con 
fomme intérieurement. Cette liqueur pañle néceflaire- 
ment par diverfes couleurs : d’abord elle paroît blanche, 
enfuite verte , puis d’une belle couleur purpurine. 

Mais voici ce que dit un favant de nos jours concer- 
nant la pourpre que fournit le buccin du Poitou. M. Du- 
hamel a fait plufieurs expériences fur ce coquillage : le 
fuc qui s’y trouve eft blanc quand il eft bien fain &t bien 
conditionné ; mais dès qu’il eft expofé au foleil , il de- 
vient fucceflivement en moins de cinq minutes , vert 
pâle & jaunâtre, vert d’'émeraude, vert plus foncé, 
bleuâtre, rouge ; pourpre vif & très-foncé : quand le 
fuc eft vert dans l’animal ( ce que M. Duhamel attribue, 
à une maladie } il devient aufhi-tôt d’un beau rouge au 
foleil ; fa coquille même, qui en ce cas là eft quelque= 
fois verte, rougit auffi. Un linge frotté de ce {uc, &c 
dont une partie feulement eft expolée au foleil , ne rou: 
git que dans cette partie, & ce qui ne devient pas pour= 
pré ourouge, refte vert. M. Duhamel ( Mém. de l'Acad: 
des Scienc. 1736 , pag. 6. ) dit que cette pourpre auroits 
par fa grande vifcofité , un grand avantage dans la teins 
ture : elle a réfifté aux grands débouillis par lefquelsil 

l'a fait pañer. | 
+ Nous ajouterons ici, d’après M. Templemann; 1°. que 
la maniere d’écrafer le buccin pourpre pourenretirer {a 
liqueur colorante eft défeétueufe , en ce que plus ilfe 
trouve de chair & d’exérémens dè l'animal même; & 
moins la couleur eneft belle; 2°. qu’on fe fert d’un chau- 
deron d’étain pour chauffer & évaporer l'eau dans las 
quelle on a étendu, & comme difious l’animal écrafé ; 
3°. qu'on y met du fel marin, non, dit-il, pour aviver 
la couleur, mais pour la préferver de corruption ; | 
| 
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4°. qu'Aniftote & Pline n’ont point connu les,change- 
mens de couleur qui arrivent à la liqueur pourprée', 
‘comme nous l'avons rapporté plus haut, parce qu'ils la 
faifoient pafler tout d’un coup à la couleur rouge , en la 
délayant dans une grande quantité d’eau. Voyez main- 
tenant les articles BUCcIN & MurEx. 

POURSILLE. Nom que l’on donne en Amérique à 
la feconde efpece de marfouin. Voyez au mot BALEINE 
l'article MARSOUIN. | | 

POURVOYEUR ou GUIDE DU LION. Voyez 
CaRACAL, 

POUSSE ou MOUPHETTE. Voyez fon article au 
mot EXHALAISONS SOUTERRAINES. 

POUSSEPIEDS ou POUCE-PIEDS > Pollici-pedes., 
c’eft un genre de coquillage multivalve, prefaue trian- 
gulaire , compofé d’un grand nombre de batrans ou de 
pieces, dont deux font ovales & convexes , deux en 
lofanges , & une en forme de bec, toutes les autres 
“ont petites. [l.y a des pouflepieds dans les Indes, 
<ompofés de huit grandes valves, les petites font ré- 
courbées en façon de panache ; leur pédicule eft long. 
La bafe des plus grands eft contournée , tous font atta. 
-chés à un pédicule court, membraneux , qui eft exté- 
rieurement d'un gris de fouris , ou noirâtre étant def 
féché , & reflemble affez à la peau de chagrin : il eft 
rempli d’une chair blanche ; mais étant cuite, elle de- 
vient rouge , & eft plus délicate à manger que la chair 
des écrevifles. 

Cette chair, difons l'animal qui eft contenu dans 
cette coquille , eft prefque le même que celui des vraies 
Conques anatiferes , excepté la longueur & la grandeur 
“de fes bras ou panaches, qui ont d'ailleurs la même 
figure. 

. Les pouffepieds naïffent prefque toujours en nom- 
bre, viventen fociété, formant des grouppes en mafle 
ou en bouquet, qui s’attachent par paquets aux ro- 
chers fous l'eau : ils ne fe découvrent qu’en bafle ma- 
rée : cette réunion de pouflepieds forme comme un 
‘arbre , dont les différens pédicules font moins les bran- 
ches que les racines : le fommet eft chargé d’une mul- 
titude de petits battans triangulaires, qui ont chacun 
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leur houppe : c’eft particuliérement fur les côtes de Bret 


tagne & de Bafle Normandie qu'on rencontre les pouf- 


fepieds. M. Guettard dit que le pouflepied femble lier 
la clafle des coquilles avec celle des polypiers , parce 
qu'il y en a qui fortent du corps les uns des autres à la 
maniere des polypiers. Ses à 


POUSSIERE , pulver, fe dit des particules plus ou 


moins fines , que la nature ou l’art ont détaché de grof- 
> q F4 


fes mafles folides. De la ténuité de la poufhere naïflent 
ces expreflions, corpufcules particule, atome, ( minima 
naturalia). La matiere fubtile qui s'exhale d’un corps 
odorant eft une poufliere invifible. La poufliere des 
étamines des plantes eft une farine palpable, c’eft la 
partie vivifante des végétaux. Woyez à l'art. PLANTE. 
POUTING-POUT. Voyez à l’article MORUE. 
POYOU, c’eft la mouche a feu. Voyez ce mot. 
POZZOLANE, pozzolana aut pulvis puteolanus. On 
donne ce nom à une efpece de fable qui fe trouve dans 
le territoire de Pouzzol , ville d'Italie, près de Naples : 
on en trouve aufli à la Guadeloupe , à la Martinique, 
à l'ile de France & même en Auvergne. On doit re- 
garder la pozzolane comme un mélange de parties fa- 
bleufes , terreufes & ferrugineufes, endurcies, liées & 
accrochées enfemble , jufqu’à la groffeur d’un pois , & 
defléchées par des feux fouterrains, Cette efpece de fa- 
ble eft d’un rouge brun & d’une forme croûteufe ou 
graveleufe. On s’en fert avec fuccès pour cimenter les 
pierres des môles & des édifices qu'on conftruit dans 
les lieux maritimes, 8 même dans la mer : on y joint 
parties égales de fable & quatre à cinq parties de chaux, 


on étend le mélange dans une grande quantité d'eau, 


& on l’'emploie aufi-tôt; car la pozzolane a la pro 
riété de {e durcir aufli promptement que la pierre à 
plâtre calcinée & fufée. M. Hill croit que c'eft cette 


fubftance que les Anciens nommoïent gyp/um tymphai- 


cum. 
PRAIRIE , c’eft une grande étendue de terre bafle, 
humide, herbeufe & cultivée en pré. On diftingue les 


prairies en naturelles & en artificielles. Les prairies nas 
turelles ou fédentaires font les terrains où différentes | 


gfpeces d'herbes croiflent naturellement, On les LR | 
RON | che; 


| 


| 
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che; & étant fanées, elles donnent le foin pour la 
nourriture des animaux. Woÿez Foix. 

Les prairies artificielles ou ambulantes font celles 
qu'on a femées, & qui font formées d’une feule ef: 
pece de plantes. Ces prairies artificielles font regardées 
par tous les meilleurs Agriculteurs, comme un agent 
eflentiel & même unique pour l'amélioration de notre 
agriculture : la raifon en eft, que le même efpace de 
terrain cultivé de cette maniere , fournit beaucoup plus 
de nourriture pour les befliaux, & met en état d'en 
élever davantage; plus on a de beftiaux ; plus on fait 
_ d’éngrais , & les bons engrais font toute la bafe de l’a 
griculture. Lé même efpace de terre bien préparé & 
bien fumé , donne une plus grande récolte de prains & 
de meilleure qualité, qu’une étendue beaucoup plus 
grande , qui n’efl point nourrie d'engrais ; plus on a 
de prairies artificielles , plus on peut élever de beftiaux 5 
 &c tout fe vivifie en raifon de leur augmentation , Com- 
me tout dépérit en proportion de la diminution du bé- 
tail. On fait des prairiés artificielles avec le grand trefle 
d fleurs rouges , la luzerne, le Jainfoin : on peut en 
faire avec le faux feigle , mais qui font inférieures à 
celles qu’on peut faire avec le ray-srafs ; ajoutez À ces 
plantes le fimothy-prafs ; le bird-grafs , la pimprenelle 
& la fulla. On peut voir , à chacun de ces mots, la 
Culture de cés diverfes efpecesde végétaux. Ce font:là 
des plantes vivaces les plus connues jufqu’à préfent , 
par le grand produit qu’elles donnent lorfqu’on les cul- 
tive feules & fans mélange; ç’a été en les féparant 
des autres plantes, qu’on s’eft apperçu qu'elles per- 
doient à être confondues ; en les cultivant, elles font 
devenues méconnoiflables , par l'abondance avec la 
quelle elles ont crû; & étant coupées avant la matu- 
fité de leurs graines , elles ont foutenu deux & trois 
Coupes par année. 

Ces obfervations ont fait penfer à la Société d’Az 
Bniculture de Bretagne, qu’il pourroit peut - être y 
Voir dans les prairies plufieurs autres végétaux, qui, 
féparés & cultivés ainfi dans des terres préparées ; 
donneroient les plus belles prairies: en obfervant les 
ferrains dans lefquels les diverfes plantes croiflent na 
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turellement; on pourroit multiplier les moyens de tirer 
parti de la diverfité des terrains, puifqu’on pourroit 
choifir , fur un plus grand nombre de végétaux , ceux 
qui peuvent le mieux s’aflortir à la nature &t à l’ex- 
poñtion de chaque terrain en particulier ; d'autant 
mieux que les Agriculteurs voient avec regret, que 
les végétaux, déjà connus pour former des prairies 
artificielles, ne réuffffent point femés dans certaines 
efpeces de terres. Il faut donc chercher pour chaque 
fol en particulier la plante qui y doit réuflir. La na- 
ture révele prefque toujours fon fécret , lorfqu’elle eft 
interrogée perfévéramment & avec intelligence. 

La Société de Bretagne nous préfente un tableau 
bien ingénieux de la maniere dont il faut s’y prendre 
pour parvenir à extraire d’une prarie les plantes qui 
pourroient être cultivées avec fuccès pour former des 
prairies artificielles , appropriées aux différens fols ; 
elle le préfente comme un eflai, dans l’efpérance que 
fon exemple aura des imitateurs, & que par là les 
prairies naturelles, mieux connues, feront plus aifé- 
ment & généralement appréciées. 

Le tableau des prairies des environs de Rennes, eft 
divifé en fept colonnes. La premiere eft deftinée à mar- 
quer le nombre des différentes efpeces de plantes qui 
croiflent. La feconde contient les phrafes botaniques 3 
& autant qu'on a pu, les noms vulgaires de ces plan= 
tes, qui varient beaucoup dans les diverfes Provinces, 
Les trois fuivantes marquent, 1°. fi ces plantes fe 
trouvent ou ne fe trouvent pas dans les prairies 
moyennes , hautes ou bafles; 2°. le degré de hauw 
teur auquel elles parviennent le plus communément 
dans chacune de ces trois expofitions. La fixieme mars 
que à-peu-près à quel point les plantes font rares ou 
communes dans chaque efpece de prairies. La feptieme | 
colonne porte les qualifications qu’on peut donner à 
ces plantes , comme de bornes , inutiles , utiles, mau= 
yailes & tres-bonnes. | 

On voit d’un feul point de vue dans ce tableau, tou- 
tes les plantes qui croiflent dans la prairie ; on obferve 
dans cette divilion de prairies moyennes , hautes & baf- 
fes , qu'il y a des plantes qui fe trouvent dans les unes, 
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& prefque jamais dans les antres ; itdication que 
donne la Nature , que potir avoir de bonnes prairies , il 
feroit eflentiel de placer les plantes dans la pofition 
qu'elle leur rend favorable où plutôt néceflaire. On fs 
a mefuré celles qui croiflent dans ces trois clafles de 
prairies , & on en a trouvé qui étoient perfévéramment 
plus hautes dans une de ces claffes que dans les autres. 
Nouveau témoignage fourni par la Nature, que cha- 
que plante doit être mife à fa vraie place , & qu'on 
erd fur le volume, & peut-être fur la quantité des 
Pie , En Jaïflant fubfifter ce mélange fortuit des 
Végétaux qui compofent nos prés ordinaires. 
On obferve , par ce tableau, que de quarante-deux 
efpeces de plantes, qui forment les prairies des envi. 
. rons de Rennes , il y en a qui parviennent à trois pieds 
de hauteur, qu’on n'en compte que dix-fept qui four- 
niflent de bonne nourriture au bétail ; qu'il yen a 
vingt-cinq qui font inutiles ou dangereules ; inutiles 
Parce qu'elles font fi petites, que la faux pale par- 
deflus , ou parce qu’elles font fi ligneufes , que le bé- 
tail les rejette ; dangereufes, tel que les reroncules, 
l'œnanthe aquatique. Si chaque efpece croifloit en nom- 
bre égal, il s’en fuivroit qu’on perd trois cinquiernes 
de fourrages à ne pas cultiver dans chaque clafle de 
prairies les feules plantes utiles , & en particulier celles 
qui conviennent à leur poftion. De plus, ces mau- 
Vaifes plantes ôtent la nourriture aux bonnes. 
… Cette féparation des mauvaifes plantes feroit d’au- 
tant plus avantageufe , que les animaux feroient beau« 
Coup moins de perte du fourrage ; car un fait qu’il eft . 
 aifé à tout le monde de vérifier , eft que les animaux 
| ‘# mangent au ratelier, & qui attirent avec le bon 
foin un feul brin d’une plante dont le goût leur déplair, 
abandonnent le foin avec la mauvaife plante , en forte 
qu'il ne fert que de litiere, | 
Le feul moyen de retirer des fourrages abondans de 
toutes les prairies à la fois pendant les années de tem- 
Pérature moyenne , c’eft d’affortir la nature des plantes 
à la qualité des terrains. Les Cultivateurs inftruits pla- 
Cent toujours le fainfoin dans un fol fec, & le grand 
trefle dans des lieux un peu PAT A a peut- 


AO, Fo ù 
étre pas une feule plante des prairies qui ne demande 
Ja même attention. 

Un autre avantage bien important de ces diverfes 
efpeces de prairies, c’eft qu’on pourroit obferver quels : 
font les fourrages qui peuvent procurer aux vaches le 
meilleur lait & le plus propre à donner d’excellent 
beurre ; car en divifant ainf les plantes on a obfervé, 
par exemple , que le trefle fournit aux vaches une plus 
grande quantité de lait que les fourrages ordinaires ; 
mais aufli le‘beurre qu’on en retire eft affez ordinaire- 
ment inférieur à celni des vaches nourries de fourra- 
ges communs: on en trouveroit peut- être qui leur 
fourniroient un meilleur lait , ou fi l'excellence du 
beurre dépend de la réunion des fucs, qui pris féparé- 
ment contribueroient peut-être à l’altérer : la feule ex- 
périence apprendra la vérité de ces faits. C’eft en re-. 
cueillant des graines de ces bonnes efpeces de plantes 
des prairies & en les femant à part, qu'on apprendra 
toutes ces vérités fi importantes. 

Peut-être ces expériences conduiroient-elles à dé- 
couvrir des plantes qui, cultivées fans mélange, don- 
neroient des fourrages verts depuis le mois d'Oétobre 
qufqu’à la fin d'Avril, temps où s’épuifent & renaïflent 
les prairies artificielles connues : ce feroït une décou- 
verte très-importante pour l’agriculture en général ; 
car les beftiaux qui font un objet confidérable dans 
plufieurs provinces, donneroient encore de plus grands 
produits , étant toujours nourris avec des fourrages. 
verts. On a déjà une de ces efpeces de fourrage dans 
Vajonc ou genét épineux, qui fournit au bétail une nours 
titure très-faine, & dont on ne peut faire ufage que 
pendant l'hiver. | 

® Quoiqu’un très - grand nombre de perfonnes cons 
viennent de la fupériorité des prairies artificielles , à 
y en a cependant beaucoup qui ne peuvent fe réfoue 
dre à leur facriñer les pâtures, c’eft-ä-dire, ces terrains | 
qui font en jacheres. Pour démontrer la fupériorité de 
ces prairies fur les pâtures, la Société d'Agriculture | 
préfente un tableau comme le précédent des pâtures | 
hautes & bafles, où l’on voit d’un coup d’œi! que dans | 
les pâturés hautes , fur trente-huit plantes, il ne s'en, 

| 
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trouve que huit d’utiles pour la nourtiture des bef. 
taux , & que les autres font inutiles ou dangereufes 
. & dans les pâtures bafles on n’en voit que quatre d’u- 
tiles, fur vingt-neuf dont elles font compolées. 
… Maintenant il convient d'obferver que pour réuflir 
_ dans la culture des prairies artificielles » il faut fuivre 
exactement tous les procédés propofés par la Société 
d'Agriculture de Rennes, & que Cette culture pour 
n'être pas trop difpendieufe, ne pêut convenir que 
dans les endroits où la Nature n’a pas formé de prairies 
naturelles. Celles-ci compofées du mélange fortuit de 
toutes fortes de vécéraux ne demandent ni foins , fi 
frais pour l’établir ; elles {ont très-avantageufes , fur- 
tout quand on peut les égayer avec de l’eau vive qu'on 
y fait couler par des rigoles ; elles rendent un foin 
abondant , quoiqué moins favoureux » & elles n’ont 
befoin ni d'engrais , ni de culture pour rendre pen- 
dant des fiecles entiers la même quantité de fourrages. 
Une prairie artificielle ne fubüfte que dix à douze 
ans au plus, le trefle ne dure que trois ans, la luzerné ne 
fubffte que fix où huix ans ; d'ailleurs le grand produit 
€ toute efpece de prairie artificielle diminue dès la qua- 
‘trieme ou cinquieme année. Il eft très-difficile de f6- 
Cher & de ramafler le foin de la plupart des prairies 
artificielles dans leur vrai point ; s'il eft trop fec, il perd 
la plus grande partie de fes feuilles , s’il lui refte encore 
Ro humidité , il {8 moifit & fe cOrrompt au tas : 
d'ailleurs, dit M. Bourgeois, s’il reçoit quelques jours 
la pluie fur le pré, il devient noir & mauvais & perd 
prefque toutes fes feuilles en fe féchant, & il ne refte 
que les tiges que les beftiaux rebutent, Le foin des plan- 
tes qui ont des tiges tubuleufes » Comme les fénaffes, 
le rYe-grafs, le ray-grafs, &c. eft, dit encore M. Bour. 
geois, beaucoup plus facile à fécher que celui des au- 
tres efpeces d'herbes à groffes feuilles, comme le trefle À 
la luzerne, le fainfoin ; mais cé foin ne nourrit pas 
beaucoup  1l eft affez maigre , & ne procure pas une 
abondance de lait: on verra à l’article du ray-grafs que 
Cètte efpece de foin a encore d'autres inconvéniens qui 
rendent inférieur à celui d’une prairie naturelle. 
 Conféquemment à cet expofé, un bon Econome ne 
1 | Yi 
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devroit établir des prairies artificielles que dans Îles 


terrains qui ne produifent que peu ou point de foin, 


ou dans des terres labourables qu’on convertit en 
prés , afin d’avoir plus de fourrage & d'engrais, pour 


mettre en valeur une ferme ou un domaine oùiln’y a : 


as une quantité fuflifante de prairies naturelles. 
PRASE, prafius. Pierre qu’on eftime être la matrice 
de l’émeraude , aufli la nomme-t-on racine d'émeraude 


ou /maragdo-prafe ; elle eft peu refplendiflante & de 


couleur de porreau, mêlé de jaune. Lémery dit qu'elle . 


eft propre pour fortifier le cœur, comme l’émeraude : 
voyez ce que c’eft que le prafe , & ce que l’on dit des 
vertus de ces fortes de pierres à l’article ÉMERAUDE, 
On trouve le prafe dans les deux Indes , mais fur-tout 
en Boheme , dans le Bourbonnois & en Auvergne ; 
mais par-tout cette pierre eft très-peu eftimée des La- 
pidaires. Il y a aufli les pierres appelées faux prafes :. 
voyez Pfeudo-prafes à l'article AGATE. 

PRÉ. Voyez PRAIRIE. 

PRÉCIPICE. Gouffre vide, efcarpé de toutes parts; 


d’où il eft prefqu'impoflible de fe retirer quand on y eft.… 
Le précipice a fouvent des bords gliffans & dangereuxw 


pour ceux qui marchent fans précaution , & inaccefh= 
bles pour ceux qui font dedans ; la chute y eft rude. 
Voyez les articles GOUFFRE 6 ABISME. 

PRÊLE, ou QUEUE DE CHEVAL, ou AS= 
PRELE, equifetum. Genre de plante dont M. de Tours 
nefort compte huit efpeces, entre lefquelles fe diftingue 
la grande prêle , nommée equifetum palufire longioris, 
bus fetis. Cette plante qui croit dans les lieux marécas 
geux , eft remarquable par fa forme ; elle eft compolée 
de tuyaux ftriés, creux & emboités les uns dans les 
autres: on remarque à l'endroit de leur articulation 
des filets longs, ftriés, difpofés en rayons circulaires; 
dans cet état elle repréfente aflez bien une queue de 
cheval: fes tiges font terminées par une tête en ma= 
niere de chaton, renflée vers le milieu, formée parun 
grand nombre de petites étamines chargées chacune 
d'un fommet en champignon. On prétend que les fe- 
mences naïflent fur des pieds qui ne portent point d' 
tamines , & que ce font des grains noirs & rudes. 
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Cette plante eft, dit-on, un excellent aftringent ; {es 
feuilles pilées & appliquées fur les plaies les confoli- 
dent , même lorfque les nerfs font bleflés. La prêle 
fait beaucoup de mal aux bêtes à cornes; elle leur 
donne des flux de ventre qui les épuife, dit M. Haller, 
& leur fait tomber les dents; mais au contraire elle 
fait un très-bon foin lorfqu’elle eft feche pour les che- 
vaux qu'elle engraïfle, & qui l'aiment beaucoup, dit 
M. Bourgeois , étant verte. On préfume que c’eft fon 
aftriétion étant verte qui fait qu'elle amaigrit ou em- 
pêche d’engraifler les bœufs & autres beftiaux qui er 
mangent. En Tofcane, au défaut de meilleur aliment, 
quelques perfonnes mangent les fommités de la prêle, 
comme les afperges : on les appelle pa/rrufalo. On boit 
l'infufion de cette plante pour le piffement de fang qui 
n'a pas pour caufe une pléthore, un engorgement dans 
les vaiffeaux fanguins, une fuppreflion de menftrues ou 
d'hémorroïdes , ni une érofion de la veflie par la pierre. 
Les cannelures des tiges de la grande efpece de prêle 
font fi rudes , qu’on s’en fert pour polir le bois & 
même le fer : pour cet effet on met dans les cavités de 


la tige des fils de fer qui foutiennent l'écorce & l’appli- 


quent fortement contre les pieces d'ouvrages à polir, 
fans qu'elle fe brife : il y a des Doreurs qui s’en fervent 
aufh pour adoucir le blanc qui fert de couche à l'or. 
Les globules de la poufliere fécondante de la prêle 
font comme verditres, aflez gros &c ornés de quatre 


filets inégaux, qui partent d’un même point central, 


"& qui font terminés chacun par une petite tête. Ces 


filets, dit M. Adanfon , font couchés fur la furface des 


"globules , & ne fe développent pas d’abord ; mais lor£ 


qu'on les expofe à l'humidité, & enfuite à la chaleur 


vou à la fécherefle, alors ils fe développent par une 


force élaftique, les font fauter & reftent divergens de 
maniere qu'ils repréfentent les pattes d’une araignée, 
dont le globule forme le corps qui fe trouve au centre 


de leur réunion. Le même Botanifte dit qu’il ne connoît 


. 


pas encore Je fruit ou les graines de l’eguiferum, ni les 


fleurs femelles. Voyez Famille des Plant. Vol. 2. P- 477 


M. Haller die que cette découverte appartient à M. 


WSiakelin de Bafle, Eleve de M. Vaillanr, & Botanifte 


Y iv 
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très-éclairé. Nous en avons vu nous-mêmes, dit M 
Haller, les particules faillantes à peu près fur quatre 
jambes recourbées qui fe démenent par de petits fauts 
alternatifs. [l y a une efpece de petite prêle qui fe plaît 
dans les lieux aquatiques, on l'appelle préle d’eau ou 
pelle-d'eau , hippuris aquatica, LiNN. elle ne convient 
qu'aux chevres; les chevaux, les vaches & les porcs 
la rejettent. Voyez a Particle CONFERVA. 

On prétend qu'on a trouvé quelquefois dans le fein 
de la terre de la prêle foflile ; peut-être n’eft- ce que 
le corps connu fous le nom #ippurite: voyez ce mot. 

PRENEUR DE MOUCHES. En Europe on donne 
ce nom à l’oifeau appelé bouvier. Catesby dit qu’à la 
Caroline on appelle aufli de ce nom cinq petites ef- 
: peces d’oifeaux de différentes couleurs ; l’un eft huppé 
& eft verdâtre, l’autre a les yeux & les pieds rouges, 
&c. Voyez GOBEUR DE MOUCHES. 

PRÉPUCE DE MER : voyez à l’article PENNACHE 
DE MER. On donne aufli le nom de prépuce à une co- 
quille de la famille des sonnes. 

PRESQU'ILE ou PENINSULE, perinfula, eft 
une langue de terre environnée d’eau de tous côtés, 
| excepté par une gorge étroite par laquelle elle tient. 
à la terre ferme d’un continent. Cette gorge ou paf- 
fage étroit par où un pays communique avec un autre 
par terre, s'appelle iffhme. [l y a en général cisq gran 
des prefqu’iles; favoir, l'Europe, l’Afie, l’Afrique &. 
les deux Amériques , & ces cinq grandes en forment. 

des moyennes & des petites: en Europe eft l'Italie,” 
FEfpagne , le Jutland, lifthme de Corinthe qui joint” 
la Morée à la Turquie ; en Afie eft l'Arabie, Malacca 
la Corée & Kamtfchatka ; en Afrique eft celle d'Ajam;s 
en Amérique eft le Labrador, la Californie , P'Acadie 
la Floride & le Jutacan. du | 
,  PRESTER. Nom donné par quelques-uns à un mé, 
téore, confftant dans une exhalaifon qui {ort d’une nu@& | 
avec tant de violence, qu’elle s’enflamme par le chocs | 
brûle vivement ou renverfe tout ce qui s’oppofe où | 
s'offre fur fon paflage. Voyez MÉTÉORE. Æ. 
. PRÉSURE ANIMALE : voyez à. l’article L'A1Ta 
Quelques-uns appellent prèfure végérale ordinaire les 


 — 
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. étamines de chardon d'Efpagne ou chardonnet, le 94/- 


lium, le marum, & toutes les plantes qui contiennent 
un acide nud , développé , ou un efprit reéteur acide, 
parce qu’elles ont la propriété de cailler le lait & de 
p'oduire l'effet de la préfure animale. 

. PRIAPES DE MER, pince. Ce font des efpeces 
de zoophytes , d’une forme cylindrique, qui errent au 
fond de la mer, & qui n’ont fouvent dans leurs boyaux 
qu'une fubftance glaireufe, fableufe très-fine, dontils 
paroïflent fe nourrir: 1l$ font toujours attachés aux ro- 
Chers, Voyez MEMBRE MARIN. 

PRIAPOLITES , priapolithes. On donne ce nom à 
des pierres qui ont une forte de reflemblance avec le 
membre viril. Leur forme eft un cylindre de douze 
à quinze lignes de diametre plus ou moins , de cinq à 
fix pouces de longueur, & arrondi par les extrémités, 
compofé de pluñeurs couches paralleles & tenaces, 
L’axe de ce cylindre eft toujours rempli d’une criftal- 
lifation fpatheufe qui imite aflez celle des criftaux 


qu'on voit dans Ja plupart des cailloux creux. On trou- 


ve beaucoup de ces pierres figurées en Rouffillon , en 
Catalogne & près de Caftres en Languedoc. Les pria- 
jolites ne font communément que des efpeces de fla- 
Dies & quelquefois des pyrites: voyez ces mots. 


PRIME DES PIERRERIES. Les Joailliers & les 


» Lapidaires donnent ce nom à des pierres ou quartzeules 
….ou de fpath fufble, fur lefquelles font portés des crif 


faux de roche diverfement colorés & communément plus 
colorés , plus purs, plus durs, plus pefans que la pierre 


qui leur fert de matrice, ou de laquelle ils font produits. 


| 
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La prime n'eft point une pierre précieufe , elle n’en 
& point les qualités que nous venons de défigner ci- 
deflus. La prime d’améthyfte n’eft qu’un quartz criftal 
Hé & d’un violet rarement vif; les primes de fpath 
fufble ne font guere en criftaux d’une figure détermi- 
née, telle eit la prime d’émeraude, qui eft d’un vert 
terne, impur , demi-tranfparente: voyez PRASE. Il y 
a des primes d’améthylte-onyx, & d’autres qui font 
blanches. Voyez les mots FLUORS € SPATH FUSIBLE. 


… PRIMEROLE ou PRIMEVERE, primula veris. 
Cette plante que l’on nomme auffi fleur de coucou, herbe 
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a la paralyfie, & braies de cocu , croît prefque par-tout 
dans les champs, dans les prés, dans les.bois & près 
des ruiffeaux, où elle fleurit dès le premier printems, 
primula veris : {a racine eft affez grofle , écailleufe , rou- 
geâtre, d’un goût aftringent, d’une odeur agréable, 
aromatique , garme de longues fibres blanches ; elle 
poufle en Mars des feuilles oblongues, larges, ridées, 
couchées" par terre, & chargées d’un duvet fort léger: 
il séleve d’entre ces feuilles une ou plufieurs tiges à 
la hauteur de quatre pouces, rondes, un peu velues, 
fans feuilles , portant en leurs fommets des bouquets 
de fleurs fimples, mais belles , jaunes, (celles de la 
primevèere des jardins font rougeâtres), odorantes, 
formées en tuyaux évafés en leur partis fupérieure, 
difpofées comme en ombelles au nombre de fept, de 


douze , quelquefois de vingt-quatre & même plus: à. 


ces fleurs fuccedent des coques ovales qui renferment 
de petites femences rondes & noires. 

Toute cette plante eft d’un goût âcre & amer & 
donne, felon Ray, autant de variétés que l’efpece à 
fleur blanche ; fes feuilles font d’ufage en médecine, 
& principalement fes fleurs, On tient dans les bouti- 
ques une eau diftillée & une conferve de fleurs de 
primevere , qui s'emploie avec fuccès dans l’apoplexie 
& dans la paralyfie : on prefcrit aufli les fleurs en infu- 
fion théiforme. On a remarqué que cette plante, fur- 


tout fa racine , avoit quelque chofe de fomnifere, en” 
ce qu'elle calme les vapeurs & qu’elle diffipe la mi= 


graine &t les vertiges des filles mal-réglées : le fuc des 


fleurs nettoie le vifage & emporte les taches de la peat 


1: l’on s’en fert en liniment. M. de Tournefort cite qua | 


rante efpeces de primevere: on en diftingue de fimples, 
de doubles , de fauvages, de cultivées, de blanches, 


_de violettes, de rouges. Celle que nous venons de dé: | 
crire eff la plus ufitée en médecine ; il la défigne ainfi, | 


primula veris Odorata, flore luteo , fimplicr. 


PRINCE. Nom que les Naturaliftes donnent au plus 


petit des papillons qui portent des points d'argent fur 
les ailes : communément on en compte neuf. C’eft ce- 
lui que M. Geoffroy appelle le collier argenté, On donne 
le nom de princeffe au papillon qui a trente-fept taches 
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nacrées fous les grandes ailes ; c’eft le perit nacré de M. 
. Geoffroy ; l'un &t l’autre ont les ailes arrondies, un peu 

dentelées, de couleur fauve, tachetées de noir. 

PRINCE DES SERPENS. Voyez ASMODÉE. 

PRINCESSE ou POISSON-PRINCESSE. Les Hol- 
landois appellent ainfi un poiflon faxatile qui fe trouve 
proche d'Hilas, ville peu diftante d’Amboine : ils en 
 diflinguent trois efpeces : la premiere a la tête longue, 
& le corps cannelé ; fon corps eft orné de quatre lignes 

» longitudinales, & fon dos de quelques aiguillons : la fe 
: conde eft rougeâtre , & tachetée de bleu: la troifieme 

a un bec d’oifeau; il eft de couleur violette , & l’on 
voit fur fa queue une tache jaune. 

PRIONE , prionus. Grand infeête coléoptere fort 
rare , à antennes en fcie, qui femblent comme impjan- 
tées au milieu de l'œil de l'animal. Tout fon corps eft 
d’un noir-brun luifant : fes michoires font fortes. 

PROBOSCIDE , fe dit de la trompe de l'éléphant, 
Voyez ce mot. 

-PROCESSIONNAIRES ou ÉVOLUTIONNAI- 

RES. Nom que M. de Réaumur donne à des chenilles 

qui, pañlant d’un lieu à un autre, ont un chef à leur 
“tête. Wovyez le mot CHENILLES-PROCESSIONNAIRES. 

. PROCIGALE, rerigonia. On donne ce nom à des 

efpeces de mouches vielleufes, dont la ftruéture dela 
trompe eft des plus fingulieres; tel eft le porte-lanterne, 

Voyez ce mot à la fuite de l’article Acupra. 

_ Les petites cigales de ce pays-ci ont été appelées 

procigales ; elles n’ont que deux petits yeux lifles, tan 

dis que la grande cigale de Provence en a trois. 

… L'infefte chinois connu fous le nom de /ucifer eft 
 “ufli une procigale. On trouve aux environs de Paris 
“quelques efpeces de procigales qui ne fouffrent pas 
beaucoup dans leur métamorphofe , la nymphe mar 
Che, court, faute & mange comme après le dévelop- 
pement de fes ailes. Leur beauté, leur fingularité, 
mous font regretter qu’elles ne foient pas plus gran- 
des. Celles qu'on nomme Le grand diable, le petit dia- 
ble, le demi-diable font degplus remarquables : les 
Pays étrangers nous en fourniflent d’une figure bien 
Plus extraordinaire, tel que le porte - lanterne, Voyez 
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ACUDIA , voyez auffi SAUTERELLE PUCE & ÉCUME 
PRINTANIERE. 


PRODUCTION. En Hiftoire Naturelle , fe dit de 


l'exiftence d’une plante , d'un animal, d’une fubftance 
quelconque. La produétion des êtres eft l’état oppofé 
à leur deftruction, quoique de la deftruttion naiffe une 
nouvelle produétion , & ainfi de fuite en paffant tou- 
jours fous une infinité de formes fucceflives ; la nature 
ne produit des monîtres que par la comparaifon d'un 
être à un autre : tout naît également de fes lois, & la 
mañle de chair informe, & l’être le mieux organifé. 

PRODUCTIONS À POLYPIER. On donne ce 
nom aux litophytes, aux coraux, à la plupart des co- 
rallines, & à toutes les efpeces de madrépores. Voyez 
ces différens mots. 

PRODUCTIONS DE VOLCAN ; produfla igni- 
vomorum , font des fubftances formées par là deftruc- 
tion d’autres corps fofliles, qui par l’aétion d’un feu 
foutérrain, ont été ou calcinées comme les pierres de 
volcan proprement dites , ou liquéfiées , à demi-vitri- 
fiées & rendues poreufes comme les ponces , ou tota- 


lement vitrifiées comme le verre de volcan, ou la. 


pierre obfidienne; en un mot toutes les efpeces de 
Javes font des réfultats de volcan. Voyez ces mots. 

PRO-GALLINSECTE. 7. oyez à l’article GALLIN= 
SECTES, 


PROIE , fe dit de la pâture des animaux raviflans & 


carnafliers : on cite le vautour parmi les oifeaux; le 
tigre parmi les quadrupedes ; la loutre parmi les am- 
phibies; le requin parmi les poiflons; le fourmi-lion 
parmi les infeltes ; l'étoile de mer parmi leszoophytess 
le boiciringua parmi les ferpens ; mais l'homme eff le 
plus vorace de tous les animaux. | * 

PROMEROPS. Genre d’oifeaux nommé ainf pat 
M. de Réaumur , & dont on diftingue plufieurs efpeces 
Qui ont quelque rapport avec la huppe : voyez ce mors 
Ces oifeaux PARA orivinaires des Indes & d'Amériqueÿ 
on en voit au Mexique deux efpeces qui lont très= 


belles. La premiere de la groffeur d’une petite grives | 


a latête, la gorge, la’ poitrine & tout le deflus d& 
corps d’un gris obicur, changeant en vert de mer & 


/ 
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en rouge pourpre. La feconde à-peu-près de la gran- 
 deur d'un étourneau , eft jaune , à l'exception de la 
gorge, du cou & des ailes qui font variées confufé- 
ment de cendré & de noir. L’efpece qu’on trouve au 
Cap de Bonne-Efpérance eft toute brune , n'eftguere 

lus groffe qu'une alouette ; celle des Barbades eft de 
£ taille d’un étourneau ; fa tête » fon cou & fon bec 
font de couleur d’or , & le jaune Oranger domine dans 
fon plumage ; ces oifeaux É nourriflent de vermifleaux 

de graines. 

PROMONTOIRE,, promontorium, Nom donné à 
une montagne accompagnée d’une pointe de terre qui 
avance dans la mer. Voyez Cap. 

PROPOLIS. Voyez au mot ABEILLE l'article de La 
récolte de la propolis. 

PROSCARABÉE ou CANTARELLE ,; meloe. In- 
feéte dont les antennes font plus groffes vers le milieu, 
& plus petites vers les deux extrémités. Ce petit ani= 
mal que l’on rencontre au printems le long des che- 
mins dans les bois , dans les prés humides , même dans 
les terres labourées & expoiées au foleil, marche lour- 
dement & ne peut voler n'ayant point d'ailes, mais 
feulement deux efpeces de fourreaux ou étuis chagrinés, 
Qui ne couvrent que la moitié du corps. Son corps eft 
aflez mollaffe , noirâtre, violet 3 &t lorfqu’on le tou- 
che, il fait fortir de toutes fes articulations une liqueur 
ee » d’une odeur qui n’eft pas défagréable , ce qui 

a fait appeler par quelques-uns le fcarabée on&ueux 
des Marichaux. Sa tête eft groffe & pointillée, ainf 
que le corfelet qui eft plus étroit & arrondi. Les mâles 
Ont beaucoup plus petits que les femelles , celles-ci 
dépofent leurs œufs en terre. Les deux premieres pat- 
tes de ces infe@tes ont chacune cinq articles aux tarfes, 

quatre feulement à la derniere. Le profcarabée fe 
Nourrit d’infeétes | de feuilles de violettes & d'herbes 
délicates. On prétend que l'huile dans laquelle on a fait 
infufer ces infetes eft un excellent topique pour les 
plaies, pour les piqûres de fcorpion. On ja fait entrer 
ans les emplâtres pour les charbons peftilentiels. 

, PROTÉE, C'eit le polype d'eau douce. Voyez 

POLYPE, 
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PROYER ou PRUYER ou PRIER , cynchramusz 
Oifeau de paflage, du genre du bruant : il eft très- 
connu des Payians, qui en prennent beaucoup au 
| printems dans les plaines voifines des montagnes & 
des forêts : il a le plumage de l’alouette, il eft plus 
grand que le coche vis : fon bec ef gros , court & élevé 
par-deflus ; la partie inférieure eit échancrée de cha- 
que côté. Il n’y a ançun oïfeau qui ait le bec fendu 
comme le proyer. Cet oifeau eft pâle fous le ventre, 
& un peu tiqueté de brun; il ne fe perche guere fur 
les branches, communément il fe tient contre terre; 
il vit dans les prés , fur le bord des eaux : il aime l’orge 
& le millet : 1l fait fon nid, il pond, couve & éleve 


fes petits dans les champs femés d'avoine , d'orge ou! 


dans les prés, &c. On le nomme teriz en queiques 


pays, parce que le jour il fe met fur le haut d’un palis , « 
& fon chant femble prononcer #irter, tiretitz, ce qu'ilm 


répete fouvent., Quand il vole, il ne retire pas fes 


jambes à lui comme les autres oifeaux , il les laïfle pen-w 


dantes & 1l agite fréquemment & irréguliérement les 
ailes. On engraifloit autrefdis cet oifeau à Rome avec 
du millet; on lappeloit ziliaris : on le fervoit dans 
les feftins. | | 

PRUNE. Fruit à noyau très-connu , qui vient fur 
le prunier. Voyez ce mot. à 


PRUNE DES ANSES , eft le fruit d'un arbriffeat 
qui fe trouve dans les anfes au bord de la mer, connu 
aux Îles fous le nom d’Icaque : c’eft le guajeru de Marc=n, 


grave. Voyez ICAQUE. 


PRUNE-COTON, eft encore une efpece d'icaque : 


on l'appelle ainfi, parce que fa chair eft aufli blanche 
que du coton. C’eft un fruit un peu long , de couleur 
cramoifie foncée d’un côté, & claire de l’autre : quoï 
que d’une faveur aftringente , on le mange avec plaifire 
confultez Maiïf. Rufl. de Cayenne. 


PRUNELLIER , ou PRUNIER SAUVAGE où | 
ÉPINE NOIRE, prunus fylveftris. C’eft un arbrifleau 


fort garni de branches épineufes, très-commun dans les 
haies , dans les bois & dans tous les lieux incultes. Îl fe 


multiplie plus qu’on ne veut; il s’éleve à fix ou huit | 
pieds de hauteur ; fon écorce eft noire, Ses feuilles font 


en forme de lance, dentelées , d’un goût aftringent. Ses 
fleurs font en rofe , blanches, ameres, un peu odo- 
. rantes, nombreufes & hâtives : il leur fuccede de pe- 
tits fruits moins gros que les ceriies ordinaires » verts 
avant leur maturité, d’un bleu. foncé quand ils font 
mûrs. Ces fruits font fort tardifs & reftent une partie 
de l'hiver fur larbrifleau. Les feuilles , l'écorce & les 
fruits non mûrs de cet arbrifleau rafraichiflent & {ont 
aftringens , auf en fait-on fréquemment ufage dans 
les hémorragies & le flux de ventre. Mais fes fruits 
mûrs qu’on appelle prunelles , ont la proprièté de ]à- 
cher le ventre ; au lieu qu'ils font aftringers quand ils 
font verts. En Allemagne on prépare, avec les pru- 
nelles, des vins & de la biere , qui font utiles dans 
les flux de ventre & les regles immodérées. On pré- 
tend que ces fruits font encore une reflource imman- 
quable pour rétablir le vin tourné. On fait fécher au 
four les prunes fauvages non mûres, & on les fait en- 
fuite fermenter avec du moût ou de la biere, 
On exprime encore le fuc de ces prunelles, & on 
Je fait cuire & épaifir, jufqu'à la confiftance d'extrait 
folide ; on lui donne le nom d’acacia d'Allemagne , & 
on le fubflitue au vrai acacia ; cependant il eft plus 
acide , & pafle pour être plus rafraichiffant & plus 
aflringent. On met ce fuc épaiffi dans des veflies ; 
lorfqu'on les rompt, on le trouve pefant, noir, bril- 
lant en dedans. Le fuc exprimé après la maturité de- 
Mient purgatif & fert quelquefois à falffier le ramarin ; 
 Yoyez ce mot. L'eau des fleurs de prunellier eft de 
bonne odeur & eftimée fudorifique , cordiale | pe&to- 
rale & calmante. Les fleurs ont les mêmes vertus & 
font un peu laxatives. 
… PRUNES DES INDES. Voyez MyroBoLANS, & 
de mor Hosus qui s’y trouve. 
 PRUNES DE MONBAIN. Voyez Acura. 
… PRUNIER, prunus. On diftingue en général deux 
fortes de pruniers , l’un cultivé & l’autre fauvage ; on 
nomme aufh ce dernier prunellier ou acacia nofiras : 
Voyez PRUNELLIER, 
Il y,a plufieurs efpeces de pruniers cultivés, qui 
donnent tous des prunes différentes pour la forme, la 
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couleur, la faveur: nous ne parlerons ici qué des éf= 
peces les plus eftimées. | 

Les fleurs des pruniers font difpofées en rofe ; il leuf 
fuccede des fruits fucculens , qui different de goût felon 
les efpeces. Ces fruits renferment un noyau qui con- 
tient une amande amere; l'écorce du prunier eft rem- 
plie de gerçures. Les feuilles de ces arbres font fim- 
ples, prefque ovales , dentelées par les bords , rele- 
vées en-deflous de nervures , creufées de fillons en- 
deflus , & elles font attachées alternativement fur les 
branches. Ses racines font fortes & rameufes, 

Le prunier eft le plus commun des arbres fruitiers à 
noyau; it eft demoyenne grandeur, & fe trouve dansles 
pays tempérés de l’Afie , de l'Europe & de l'Amérique 
feptentrionale. On le multiplie par la grefie, parle noyau 
ou l’'amande, & par des rejetons qui fortent des fau-. 
vageons. On peut greffer fur toutes fortes de pruniers; 
comme aufh fur le guignier , le pêcher & l’amandier: 
mais le meilleur plant pour toutes fortes de pruniers, 
ou même de pêchers, c’eft celui qu'on leve aux pieds 
des pruniers de Damas noirs & de Saint-Julien ; ces arss 
bres pouffent quantité de rejetons , ils ont la feve plus 
douce & durent davantage que les autres pruniers. Oni 
les greffe , foit en fente , foit en écuflon. À 

On peut fe procurer des rejets qui donnent de trèss 
bons fruits, & qui n’ont pas befoin d’être greffés : il 
ne s’agit, par exemple, que de greflerune reine-claude 
fur un fauvageon , mais bien bas : lorfque la greffe eff 
bien reprife, on la fait planter très-avant en terre , il 
pouffe des racines au bourlet de l'infertion de Ia orefte, 
& alors on a un prunier dont tous les rejets produironf 
de bonnes reine-claudes. Comme il eft quelquefois ir 
commode d’avoir des arbres qui donnent beaucoup de 
rejets, nous avons greffé , dit M. Duhamel , des reine* 
claudes fur des noyaux de pêchers ; ces arbres, qui 
font un peu délicats , nous ont donné de très-bons 
fruits. | 
Le prunier demande une terre plus feche qu’humide ; | 
plus fablonneufe que forte; au refte cet arbre eft de 
tout pays , il vient & pullule beaucoup: maïs il eft 
lons-temps dans les terres fortes fans rapporter ; 8e 


A 
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3 y donne toujours trop de bois. La diftance qui con= 
vient à ces arbres ef celle de douze pieds, De tous les 
arbres à noyau le prunier eft celui qui fupporte le plus 
aifément la taille. Nous avons dit que les prunes va- 
rient beaucoup pour le goût , la couleur & la forme, 
Nos auteurs d'agriculture en font mention de plus de 
250 variétés: nous ne citerons que celles qui paflent 
pour les meilleures. Vous pouvez confulter les Cara: 
logues des RR. PP. Chartreux de Paris, & de M. l'Abbé 
Nolin. I y a quelques pruniers curieux par leur fin: 
gularité & leur agrément, | | 
Le prunier à fleurs doubles fait un bel effet dans les 
bofquets printaniers : fon fruit eft excellent , & fes feuil: 
es font très-grandes. Le prunier de Canada eft d’un grand 
. ornement dans les bofquets d’été, tant par la quantité 
prodigieufe de fes fleurs un peu rougeûtres en dehors ; 
jui forment un joli bouquet, que par le panache de fes 
euilles : le prunier de pérdrigon dont le bois , la feuille & 
le fruit font panachés : la prune fans ñ0yau qui renferme 
une amande fans nulle coquille offeufe : le damas melonné 
'Angleterré, dont les feuilles font bordées de blanc. 
… La prune de damas noir , ou le gros damas violet dé 
Tours ; quitte lé noyau ; c'eft une bonne prune qui 
charge beaucoup : on la mange érue, on en fait auf 
_des pruneaux ; fa pulpe eft laxative, elle eft d’ufage 
pour le diaprun dont elie fait la bafe, On en prépare 
& on en fait fécher beaucoup en Touraine fur des claies 
où l’oia,; dit-on, l’induftrie d’en réunir plufieurs fous 
| Une même enveloppe , afin de les rendre plus belles à 
la vue , plus moelleufes & plus favoureufes au goût: 
Les pruneaux noirs communs des boutiques , appelés 
par les Pharmaciens pruna damaftena où petit damas 
noir , ne s’emploient qu’à titre de médicament laxatif ÿ 
eu pour relever le goût doucereux du gros damas 
violet. | 
La prune de monfieur eft très-belle & grofle , d’un 
aune violet ; elle eft excellente , fur-tout dans les cli- 
mats chauds, comme dans nos provinces méridionales 
| de France, La prune de Ste. Catherine eft blanche » groffe; 
elle quitte rarement le noyau ; elle eft bonne à manger, 
{€ eff très-eflimée pour faire des pruneaux. 
Tome VII, | Z = 
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Le damas gris, où la prune abricotée eft blanche 3 
groffe , ronde; elle prend avec le temps un petit rouge, 
qui la fait reflembler à un petit abricot; fon goût eft 
exquis & des plus relevés. 


La prune de brignoles eft petite, d'un rouge clair, | 


d'une chair un peu ferme comme celle du coing ; elle 
eft légérement acide & vineufe , fouhaitée ardemment 
des fébricitans qu’elle rafraichit & humeéte.. On nous 


apporte ces fortes de prunes féchées au foleil, dans des | 
boîtes à confitures, ou dans des cabas, & mifes comme 


en peloton, à la maniere des raifins paflés & des figues 
graîles. Elles tirent leur nom de Brignoles, ville méri- 
diozale de la Provence , d’où elles viennent. 

La reine-claude eft la meilleure de toutes les prunes; 


fa peau eft fine , verte, colorée d’un rouge brun; fa u| 
chair eft fucculente & fucrée ; elle eft excellente auûix »| 
en ratafña. La ruirabelle et particuliérement eflimée en w| 


confitures : ce prunier charge beaucoup ; le fruit est 


eft petit, jaunâtre, & fa chair tient un peu de celle | 


de labricot. | 


La prune royale eft une grofle prune ovale, d'un. | 


goût & d’un fumet excellent. 


Le perdrigon violet eft une prune d'üne grofleut, | 
moyenne ; fa peau eft fine, d’un rouge tirant fur le 


violet ; fa chair eft ferme & extrémément fucrée. 
La prune connue fous le nom,.de pruneau d’ Alle 


magne , parce qu'on en fait-principalement ufage em | 
pruneaux où féchée au four; elle eft cependant fort | 


bonne verte & entourte:c'eftune groffe prune ovale s 
de couleur violette & fucrée: elle müûrit après les aux 
tres efpeces, 


. 


Les autres, variétés principales pour la bonté &la | 


délicateffe de leur pulpe délicieufe , font le drap dors 
la norbette , Vimpériale, la tranfparente , \æ virginales 
la mignonne , la prune-datte , la prune à fleur d’or, celle 
de Bordeaux ou de Jérufalem, Vœil de bœuf, la prune 


de Rhodes , celle d’Jfle-vert, celle de Catalogne, celle | 
de Pologne ; celle de Montmirel où culot. Toutes ces | 
prunes font humeétantes, laxatives, émollientes & | 
faines ; mais les prunes fauvages, font aftringentes”, | 


r 


ainfi qu'on peutle voir au mot PRUNELLIER, "UM 
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_ : On fait avec les pruneaux dés prunes aigres ; un 
firop rafraichiffant qui calme la bile & artête les diar- 
thées; la décoition faite avec des prunes doucés, eff 
_ lgérement purgative. Il découle des:-prüniers une 
gomme blanche , luifante, tranfparente , que les mar: 
chands méloient autrefois avec la gamme Arabique ; 
mais, que l’on vend aujourd’hui aux Chapeliers fous le 
_ mom de gomme de pays. £ | og 1 à 
"1 Le bois de prunier eft aflez dur & marqué dé belles 
- veines rouges ; ce: qui lui a fait donrier Je-nomi de 
bois fatiné d'Europe; mais fa couleur pafle en peu dé 
ntemps, & 1l brunit à moins qu’on ne le-couvre d'u 
vernis: Ce bois pourroit être utile aux Tabletiers 8e 
taux Ébéniftes. \ h +0 
.  PRUNIER JAUNE-D'ŒUF. Foyer l'art. JAUNE- 
 D'EUFr. sAÀ RE PL N L 
. » PRUNIER DE MONBIN DE CAYENNE. Voy: 
MONBINe | sc + 
… On nomme celui du Ceylan acaja. Voyez ce mot. 
…. PSAMATOTE. Vermiculaire dont l'animal à le 
corps conique , tronqué: à fon extrémité inférieure , 
vou finiflant en un filet long: hériflé de tubercules fut 
* plufeurs rangs, qui portent des efpeces de porls roi 
des & fouvent crochus. Mémoires de. M. Güettard'; 
paus6go Pol: AI: scans à: | moi 
PSI: Les Naturaliftes donnent ce nom à un phalene 
ou papillon noéturne ; qui provient de. là chenille ad 
mirable,, felon Goëdard. Ce: papillon fe trouve {ur Va 
_ Bicot ; le pommier & le chêne. On diftingue de mâié 
de fa femelle ; en ce-qu'il-à fur les ailes fupérieuires 
la lettre Y fort bien marquée: la femelle .au lieu -de 
 FY a Ja lettre O marquée fur les mêmes ailes: 
+ PSORALEA. Plante dont'il-eft mention dans. lés 
Mémoires de V Académie des Sciences, ann: 1744 pj0+ 
ralea pentaphylla', radice craffu; Hifpanis contrayerva 
nova, Sa racine eft vivace, ;charnue , femblable à un 
Petit navet fibreux , jaunâtre-en dehors , blanchâtre 
€n dedans & d’une odeur’légérement aromatique ; 
mais d'un goût piquant, femblable à celui de l’ancieri 
Contra-yerva. De fes racines naïflent des tiges her= 
Bacées , longues d’un demi-pied, : » arrondies & 
Fy Z ij 
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garnies de quelques feuilles ovoïdes , cotonneufes & 
pliflées. Sa fleur eft d’un bleu pourpre , légumineufe ; 
en épi & formée de plufieurs écailles. Son fruit eft 
en filique & prefque enfermé dans le calice de la fleur. 
Cette filicule contient une ou deux femences taillées 
en forme de rein, brunes ; folides & d’un goût de 
feves. Cette plante vient au Paral dans la nouvelle 
Bifcaye , Province de l'Amérique feptentrionale ; d’où 
elle eft envoyée à Mexico, à la Vera-Cruz & de-là 
en Efpagne où l’on fait ufage de fa racine en poudre 
& en infufion dans les maladies contagieufes & dans: 
les fievres malignes. | 


PSORICE , fcampinfa. C’eft la fcabieufe. Voyez ” | 


mot. 5 
.. PSYLLE , p/ylla. Genre d’infe&e hémiptere que 


M. Linneus a défigné & rangé parmi les kermes.. La 


pfylle. eft remarquable par la forme de fa bouche, dont 


la trompe ne part point de la tête , mais fort du cor= 


felet ; entre la premiere & la feconde paire de pattes : 
caraétéère qui lui eft commun avec le kermès & la co- 


chenille: voyez ces mots, La pfylle a, de même que 


la grande cigale , trois petits yeux hfles derriere la têtes 


La larve de cet infeéte eft hexapode , elle eft-alongée 


& marche lentement; elle fe trouve fur les feuilles 


y prend fa nourriture: fa nymphe a deux boutons apla= 


tis fur le corfelet, qui contiennent les.quatre ailes qu’on. 
voit par la fuite fur l’infeéte parfait. Ces nymphes fe 


métamorphofent fouvent fous les feuilles du figuiers | 
les ailes : de linfeéte parfait font grandes, veinées & | 


pofées en toit. Cet infecte faute: aufh aflez vivement | 
par le moyen de fes pattes. poftérieures qui jouent | 
comme une efpece de reflort:.fes pattes. lui font d’un ! 
plus grand fécours queifes ailes pour fuir. Chaque tarle | 


a deux articles. Son ventre eft terminé en-pointe: les 


femelles , dans quelques efpeces, font même pourvues | 
d’un inftrument. pointu: &.caché, mais qu’elles tirent | 
au befoin pour dépofer leurs œufs en piquant la planté | 


qui leur convient. De là vient aux fapins ces tubéro- 


fités monftrueufes & qui fervent de berceau à la nou+ | 
velle progéniture. Les feuilles de pin font quelquefois | 
couvertes de touffes d’un duvet blanc: c’eft le: lages.n | 


{ 
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ment de la larve de la pfylle qu’on trouve fur cet arbre, 
La pfylle du buis, par es piqûres , occafionne la cavité 
des feuilles , qui réunies à l'extrémité des branches , 
… forment pour la larve & la nymphe de l’infete un 
logement commode & tapiflé de duvet. On trouve 
… dans ces boules & au derriere de l’infedte > Une ma 
_ tiere blanche fucrée, en petits grains, qui s’amollit 
… tous les doigts & reffemble en quelque forte à la manne, 
1 yala pfylle du figuier, celle de l'aulne, celle du 
… fäpin, celle du frêne, celle des pierres , &c. M. de 
Réaumur a donné à ce genre d’infeéte le nom de faux 
puceron. Voyez à la fuite de l’article PUcERON. 
 PTARMIQUE. Voyez Herbe à éternuer, La ptar= 
mique à fleurs doubles eft le bouton d'argent des Jar- 
diniers. 

PTEROPHORE, prerophorus , genre d’infeéte que 
la plpart des Naturaliftes ont confondu avec celui des 
» phalenes auquel il reffemble beaucoup : il femble même 
tenir le milieu entre les papillons de jour & les papil- 
ons de nuit. Ses antennes font filiformes & pyrami- 
Mdales. Sa chryfalide eft nue, pofée horizontalement, 
Ses ailes font branchues , découpées en plufieurs por= 

tions, longues, minces & barbues comme une plume, 

& cependant chargées de petites écailles colorées. M. 
. Geoffroy dit qu'on rencontre aux environs de Paris des 
| Ptérophores blancs & bruns. L’efpece la plus jolie fe 
trouve abondamment en automne dans les maïfons de 
Campagne, où elle court fur les vitres des fenêtres, Ses 
ailes fe plient & fe déploient commeles éventails ou 
Comme des ailes d’oifeau. Sa chenille vit fur le chevres 
feuille & le framboifier. 


| SPUCE,, pulex , eft un genre d’infe&te aptere » c'eft- 
(à-dire, qui n’a point d'ailes, mais il a fix pieds qui lui 
Hervent à marcher & à fauter, Il vit de fang. | 


lesincommode , eftun très-petitinfeéte ovipare de cou- 
leur brune , qui a la tête prefque ronde, fix pieds, la 
A | Z ii 
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bouche’armée d'une trompe aiguë, longue , cannelée & 
très-propre à piquer & à fucer le fang dont il fe nour- 
rit; la poitrine cuiraflée & un gros ventre ; fa tête eft 
en quelque maniere fémblabie à celle de la fauterelle : 
commune ; fes yeux font très-noiis , ronds & bril- 
lans ; elle a fur le front deux petites cornes ou antennes, 
qui ont fix nœuds velus. À côté dela bouche & dé 
Vaiguillon fortent les pieds de devant, qui fe replient 
far trois articulations ; ils font hériflés d’épines & garnis 
de deux crochets qui fervent de mains à cet infeété : de 
la poitrine naiflent les autres pieds également épineux ; 
ceux de derriere font fort mufculeux &t les plus longs; 
ils fervent à la puce pour fauter : les crochets des pieds. 
font tous élevés en haut. Il: a fur le dos fix écailles 
‘dures & fermes ; il y a aufh des épines ou des poils ; le. 
ventre eft fillonné ou un peu velu. Cet infeéte groffi à. 
la loupe , offre une forme monftrueufe, une figure ter-. 
rible , en un mot, les détails dont nous venons de. 
parler. ; 
Les œufs de la puce font blancs ; Zewwenhoëk aob= 
fervé à Delft, que l’infeéte fort de fon œuf fur la fin! 
de l'été, à la maniere des vers, & qu'il fe renferme 
dans une coque, où il refle caché jufqu’au mois dé 
Mars fuivant, Swammerdam croit cependant que la 
puce fubit les changemens de forme & de couleur dans 
Pœuf même. Cette incertitude fur la génération des 
puces vient d'exercer la fagacité de M. Ceflone, Nas 
turalifte Anglois, & le réfultat de fes obfervations doit 
trouver place ici. Les puces, dit cet Obfervateurs 
pondent des œufs où lendes qu’elles dépofent fur dés 
animaux propres à fournir une nourtiture convenable 
aux petits qui en proviendront: cesiœufs qui fontronds | 
 8L très-unis ; ghiflent facilement &C tombent orcina | 
rement en bas; a moins qu'ils ne foient retenus pare | 
poil, &c. On trouve auffi cés œufs coliés à la bafe 
des poils des animaux, fur des couvertures de lit, &c, 
Derces œufs il fort, au bout de quatré ou cinq jours, | 
de petites larves longues , annelées à plufieurs pattes, | 
& un peu velues, brunes où blanchätres, agiles, de 
fe nourriflent ou'de la fubflance fcabieufe de la pea 1, | 
ou de cette efpece de duvet gras qui s'amafle dansles, 
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vétemens. Dans l'efpace de quinze jours où environ 
ces vers ou larves qui fe tiennent cachés entre les 
poils des animaux, acquierent une groffeur diftindte, 
&t ils font très-vifs. Si on les touche, ils fe roulent 

- aufli-tôt er peloton. Bientôt après ils commencent à 
ramper , & leurs mouvemens font rapides. Enfuite ils 
Æ cachent & filent de leur bouche un fil de foie dont 
ils forment uné petite coqné ronde qui doit leur fervir 
. de tombeau : cette coque eft noirâtre en dehors ; rà= 
… boteufe , ou couverte de pouffiere, mais unie & blanche 
intérieurement. Au bout de quinze jours il fort uñe 
. puce bien formée qui laïffe fes dépouïilles dans la coque. 
Tantque l'animal demeure enfermé dans fon tombeau j 
il éft blanc, mais deux jours avant la fortie de cette 
. Coque, il fe colore & acquiert des forces ; dès le pre- 
. nier inftant de fa naiffance il fipnale fon agilité , il vient 
au monde en fautant. Ainfi la puce , quoiqu’elle foit 
. un infede non ailé, fubit les métamorphofes dés autres 
_infettes, & ne fort pas toute formée ou d’un œtf , OÙ 
+ du ventre dé fa mere, 
l'outle monde fait que cet infeéte s’enoraifle aux dé 
 pens de l’efpece humaine ; il s’attache plus volontiers 
aux enfans qu'à l’homme , mais il préfere la peau dé- 
- licate des femmes ; il fe niche volontiers dans la fout- 
 rure des chiens & des chats qui en font fort téurmentés, 
| füur-tout en été & en automne : on en trouve eh. quan- 
 tité dans les nids d’hirondelles de rivage, les rats en 
» font toujours couverts, & l'endroit où la puce 4 mordu, 
» &ft toujours rouge. Lémery à donc eu tort de dire qué 
“ces taches proviennent de ce que, quand finfeéte 
Va piqué la du , ilénfucele fang, & l’éjacule auffitôt 
Dpat le derriere à quelque diflance de lui. Cet infeîte 
niattaque jdmais les perfonnes mortes, ni celles qui 
tombent du haut mal, non pas même les moribonds, 
“parce que leur fang eft corrompu pour lui. 
… (Quand une puce veut fauter, car elle marche peu, 
elle étend fes fix jambes en même-temps, & fes dif- 
érens articles venant à fe débander enfemble, font au- 
“tant de feflorts, qui par leur propriété élaftique , Jui 
font faire un faut fi prompt qu’on la perd de vue. C'eft 
Wanfr qu'elle échappe 4véc uné SL aux 
+ ‘ LA 


360 P. UNE 


recherches de celui qu’elle dévore. On voit a figure 
de la puce dans la Micographie de M. Hoock : on y 
découvre aux articulations un petit reflort très-déñé 
& fi merveillieufement élaftique, qu’il lui fait fauter 
deux cents fois la hauteur de fon corps. Lémery dit 
avoir vu une puce de médiocre grofleur enchaînée 
à un petit canon d'argent qu’elle trainoit ,ce canon étoit 


long comme la moitié de l'ongle gros comme un ferret. 


d’aiguillette, creux ; mais pefant quatre-vingts fois plus 
que la puce ; il étoit foutenu de deux petites roues: 
en un mot il avoitexatement la figure d’un canon, 
dont on fe fert à la guerre : on y mettoit quelquefois 
de la poudre à canon & on l’allumoit ; mais la puce 
intrépide n’étoit ni épouvantée ni allarmée du feu d’une 
telle artillerie: Sa maitrefle la gardoit , dit-il, dans une 
petite boite veloutée qu’elle portoit dans fa poche, & 
elle la nourrifloit aifément en la mettant tous les jours 
un peu de temps fur fon bras ,où la puce fuçoit quelques 
particules de fang , fans fe faire prefque fentir ; l’hiver 
fit mourir la puce martiale. Au rapport de Mouffer 


un nommé Marck Anglois avoit fait une chaîne d’or . 


de la longueur du doigt avec un cadenat fermant à 
clef : une puce détenue en efclavage & attachée à 


cette chaîne la tiroit journellement avec facilité, & le . 


tout, y compris l'infeéte , pefoit à peine un grain. 
Hoock raconte qu'un autre ouvrier Anglois avoit conf » 
truit en ivoire un çarrofle à fix chevaux , un cocher fur 

le fiege , avec un chien entre les jambes, un poftillon, « 
quatre maîtres dans le carrofle & deux laquais der- 


tiere , & tout cet équipage étoit traîné par une puce. 


Quel limonier ! L'art fembloit vouloir difputer à la. 
nature pour la finefle du travail. C’eft dommage que” 


tant d'induftrie n’ait pas été appliquée à des objets 
utiles. 
Ovington rapporte que près de Surate, il ya un 


Hôpital fondé pour les puces , les punaïfes & toutes les | 


efpeces de vermines qui fucent le fang des Humains: 
il faut pour les nourrir en trouver un qui veuille bien 
fe livrer à leur voracité ; communément on foudoie 
un pauvre qui fe vend pour une nuit, & laifle fucet 


{on fang : on l’attache nu fur un lit dans la falle du | 


| 
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feftin, où ces infettes fe trouvent rafflemblés. Au refte 
le foin que les Indiens prennent des puces, quoique 
extravagant & contraire à l'humanité, eft conféquent 
. à leur croyance fur la métempfycofe. Il réfulte de là, 
dit M. l'Abbé Prevoft, Hifi. des Voy. tom. 9 , pag. 37, 
que s’il ny a point de pays où les hommes foient heu - 
reux , 11y en a du moins où les animaux le font: n’y 
a-t-1l pas en Turquie un Hôpital fondé pour les chiens 
infirmes ? Mais cet établiffement eft un peu moins ri- 
. dicule que celui pour les punaifes. Au refte , ceux des 
animaux qui nous font très-utiles & que nous traitons 
avec tant d’ingratitude & de rigueur , devroient de- 
firer que nous cruffions à la métempfycofe, & fans y 
. croire, on pourroit par reconnoiffance avoir pour nos 
animaux domeftiques un lieu de retraite & de foula- 
gement. 
_ On prétend qu’on détruit les puces par l’onguent 
mercuriel ou par le foufre , & même en afpergeant les 
… appartemens qui en font infeftés, avec de l’eau bouil- 
lante, dans laquelle on a mis du mercure pur. 
.  PUCE AQUATIQUE ARBORESCENTE : voyez 
fon. hifloire à l'article du mot BINOCLE , & à celui de 
… PERROQUET D'EAU. 
PUCE D'EAU. Swammerdam donne ce nom à un 
… petit fcaräbée aquatique qui , en fe plongeant dans 
l'eau, fait introduire en même-temps & renfermer 
 adroitement dans fa queue une petite bulle d’air, Voyez 
- Mowocce. | 
…  PUCE DES FLEURS DE SCABIEUSE, J. Mu- 
 ralto appelle ainfi une efpece de fauterelle verdâtre , 
… dont les ailes font velues & bleues : il fort de fa tête 
une pointe velue & très-aigue, dont il fe fert, dit le 
 Naturalifte, pour tirer fa nourriture des fleurs : fes 
- pieds font comme argentés : voyez les Ephémérides des 
Curieux de la Nature, Obferv. ss. 
- PUCE MARINE : on donne ce nom au perce-oreille 
… aquatique. (Mouffet. 
… PUCE DE MER, pfllus marinus, eft un petit anis 
mal carnaflier, qui fe trouve en grande quantité fur 
. Les bords de la mer du Cap de Bonne- Efpérance : on 
lui a donné le nom de puce de mer, parce que raf- 
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femblant fes jambes qui font mufculeufes & à reflotten 
peloton, il s’élance & faute à peu-près de même que 
lès puces ordinaires. Il eft dé la grofieur d’une che- 
vreite, & couvert d’écailles qui reflemblent aflez à 
celles d'un petit poiffon ; auff lorfqu'il eft au fond de 
Peau, où il defcend quelanefois, on s’y tromperoit 
aifément ; il eft armé d’un petit aiguitlon dont 1] fe fert 
Pour attaquer les poiflons dans l’occafion : en fe jet- 
tant fur eux il les én perce ou limolante f fortement 
dans leur chair, qu'ils ne fauroiént s’en débarraffer ; alors 
ces poiflons fe débattent, fe donnent des fecoufles 
violentes & ils fe fatiguent à l'excès; cet énnermi cruel 
qui ne lâche pas prife , feiit le moment où le poiflon 
Va Contre quelque rocher où il fe tue par fes mou- 


vemens en Îe frappant contre la pierre ; alors les puces | 


de mer font bonne chere. Rondelet dit avoir fouvent 
trouvé de ces puces dans les ordures que les flots de 
la mer jettent fur la côte. Cette petite bête couverte 


d'une coque fort mince, & reffemblant par la face à 


une marmote , eft pour le refle du corps, comme la 
angouile : elle a auf des efpeces de petites nageoires 
au bout de la queue. fl faut la confidérer de près pour 
pouvoir diftinguer toutes fes parties, À caufe de fa 
petitefle. Ces puces de mer qui naïffent au fond de la 
mer, & en très-grand nombre , font fi voraces, que 
fi un appât de chair de poiflon demeure quelque temps 


au fond de la mer, elles Pont aufli-tôt mangé. Auf » 
n'eft-il pas rare que des Pêcheurs retirent leurs amorces * 
toutes invefties de ces petits animaux. Peut-être que w 


les puces de mer font le même animal connu à Am. 


boine & à Banda, fous le nom de FOTOCK , voyég « 


ce mot. + 
PUCE DE NEIGE. Plufeurs Obfervateurs font. 
mention d’une efpece de puce qui paroît dans la neige 


fous la forme de petits points noirs, qui écrappent en . 


fautant dès qu'on en approche le doigt: elles vivent 


tant qu'il fait un grand froid, & que fa neige refte. 
Concrete ; mais dès qu’elle fe fond , elles périflent. La 
puce de neige eft une efpece de podure, qui fe voit 

communément en Suede, Voyez à l'article POU SAUA 
TEUR, Divers Auteurs font auf mention de vers trous 
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vés dans la neige : voyez le *Gentleman- magazine : 
(Journal Anglois } & les Æphémer, des Cur. de la Nat. 

PUCE DE TERRE, eft un infeéte du Cap de: 
Bonne-Efpérance ; il refflemble à une puce, & fait un 
grand dégât dans les jardins & dans les champs dont 
la terre eft humeëétée ; il gâte les femences & broute 
les jeunes & tendres jets ; aufli les Européens du Cap 
favent les détruire dès qu’ils en découvrent dans quel- 
que endroit. C’eft encore une efpece de podure : voyez 

à l'article Pou SAUTEUR. » 

PUCELAGE, concha venerea , nom donné à une jolie 
petite efpece de coquillage univale du genre des por- 
celaines: voyez ce mot. Îl a une longue fente de forme 
oblongue & dentée des deux côtés ; on l'appelle auffi 
coris des Maldives ou colique où monnoie de Guinée, 
parce qu’elle fert en eflet de monnoie. Il ne faut pas 
le confondre avec la conque de Vénus , dite en latin 
concha Veneris , qui eft une bivalve: voyez CONQUE 
DE VÉNUS. Quant à l’utilité de la coquille appelée pu- 
celage, voyez au mot COQUILLE de ce Diftionnaire. 
On donne encore le nom de petit pucelage à une efpece 
de pervenche : voyez ce mot. M. Adenfon ne range pas 
le pucelage parmi les porcelaines. Voyez les raifons de 
cet Auteur dans fon Æifloire des coquilles du Sénégal. 

Le nom pucelape exprime aufh la membrane de l’hymen 
_êc les caroncules entieres chez une fille. Voyez a Par- 
ticle HOMME. 

PUCELLE , eft le poiflon que les Rouennois 
nomment fernte, Les Angevins convers : ce n’eft qu'une 
petite alofe qui n’eft pas encore pleine d'œufs: on la 


pêche dans le même temps que les maquereaux ; fa 


chair n’eft pas très-eftimée. Woyez ALosE. L'on donne 
aufh le nom de pucelle à une fille non déflorée : voyez 


_ au mot HOMME. 


4 
# 


. aufhi. commun & auf répandu für la 


PUCERON , aphis. Les pucerons font au rang des 
plus petits infectes , & leur clafle eft extrêmement 
nombreufe en efpeces différentes ; il y a peu d’infeéte 

pti de la terre. 


. Quelques efpeces vivent à découvert fur.les feuilles, 


Fa 


n fur les fleurs & fur les tiges des arbres ; d’autres font 
… courber les: feuilles en façon de cornets, pour y être 
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plus en fureté ; d'autres fe cachent fous l'écorce; 
d’autres font croître fur les plantes & fur les feuilles 
des arbres, des tubérofités, que l’on appelle galles ; 
dans lefquelles elles fe renferment. Nous ne parlerons 
ici que de ce que ces efpeces de. pucerons ont de com- 


mun , & des particularités les plus remarquables de 


quelques-unes. 

Tout le monde connoît les pucerons. On en voit 
quelquefois les tiges de certaines plantes toutes cou- 
vertes , entr'autres le chevre-feuille : ces infe@tes font 
petits , tranquilles ; ils ont fur la tête deux antennes. 
On remarque à leur partie poftérieure deux pointes 
Ou cornes, quelquefois elles font fi courtes qu’elles 
ne femblent être que des mamelons plats. L’ufage de 
ces pointes ou tubercules eft de donner paflage à une 
liqueur fucrée dont nous parlerons plus bas. Ces in- 
feétes ont pour organe une trompe fine qui leur fert 
à percer les feuilles , du fuc* defquelles 1ls fe nour- 
riflent. Quand l’animal marche , il porte cette trompe 
appliquée fous fon ventre. Dans certaines efpeces , 
elle eft très-courte ; & dans d’autres elle eft fi longue, 
qu'elle leur forme une queue dont la longueur furpafe 
une ou deux fois celle du corps. On ne diftingue qu’un 
feul article à chaque tarfe. Leurs pattes font grèles & 
menues : la marche de cet infete eft lente & comme 
embarraffée. On le voit quelquefois le derriere en Pair 
& porté feulement fur les deux jambes de devant. 

Les efpeces de pucerons different entr’elles pour la 


? 


couleur ; les uns font verts, d’autres font de couleur de 4 


citron, de cannelle ou de nacre de perle. On en trouve 
qui font toutes couvertes, comme les moutons, d’une 
Jaine blanche ; mais cette apparence de laine blanche 


n'eft autre chofe qu’une liqueur qui tranfpire par les 


pores de la peau du puceron, & qui fe releve en filet, 
non comme le poil, mais comme une végétation faline. 
Les pucerons qui s’attachent fur le hêtre, font de cette 
efpece. | 


Ces infeétes vivent enfociété, fouvent en peuplade | 


trop nombreufe pour notre malheur; ils s’attachent {ur 


les jeunes tiges, fur les feuilles & les jeunes poufles , 


comme on le voit fur l’orme, fur le frêne, fur le che= 
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vrefeuille, le pêcher, le prunier; fur le fureau, le chêne 
lérable, le tilleul, le bouleau, même fur la tanailie , 
lofeille, le laitron, le peuplier noir, le hêtre & fur les 
rejetons des arbres, en pompent le fuc avec leur trom- 
pe, les défigurent, & les font fouvent périr. Les puce- 
rons étant vivipares , mettent leurs petits au monde vi- 
Vans. Si on regarde avec attention une affemblée de 
pucerons, on en obfervera plufieurs qui jettent par leur 
anus de petits corps verdâtres : ce font de petits puce- 
rons qui fortent du ventre de leurs meres ; Mais dans un : 
. fens différent de celui des autres animaux, c’eft-à-dire , 
que le derriere fort le premier. L'accouchement entier 
ne dure pas plus de fix ou fept minutes, 
La fécondité des meres pucerones eft prodigieufe, 
Ont-elles une fois commencé à metre bas, elles femblent 
ne faire plus autre chofe, elles jettent des quinze & 
Vingt petits dans une journée d'été, & tout le refte de 
leur vie jufqu’à l'hiver, fe pafle dans ce pénible travail, 
Si Pon prend une de ces meres > &t qu'on la prefle dou- 
cement, on fait fortir de fon ventre encore un plus 
. grand nombre de pucerons de plus en plus petits, qui 
_filent comme des grains de chapelet. Dès que le petit 
puceron eft.né , il commence à fncer les feuilles. On 
voit quelquefois les pucerons prendre un exercice fin… 
gulier : on les voit tous lever le derriere en l'air, chacun 
ne fe foutenant que fur les pattes de devant, ainfi que 
nous l'avons déjà dit. : 
Quelques efpeces de pucerons piquent des feuilles 
d'arbres, le fuc s’extravaie & forme une veflie ; la mere 
Pucerone s'y trouve enfermée toute vivante: elle y 
met au monde un grand nombre de petits, qui, dès 
quils font éclos, fucent l'intérieur de cette veilie ; le 
fuc y abonde davantage, la vefle s'augmente, & ces 
Petits pucerons trouvent fous ces parois le vivre & le 
Couvert: aufh les trouve-t-on remplies d’une famille de 
Pléerons, ou d’une mere qui.n’a pas encore donné le 
Jour à fes petits. À la fin de l'automne » lorfque la feve 
celle d’entretemr ces excroiflances, elles defléchent , te 
fendent, & la prifon eft ouverte. 
Ces veffies caufées par les pucerons, ne font pas à 
gégliger, 


 Quelques-uns lui en ont attribué qui n’ont encore 
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Siles Savans continuent à les examiner , eHespour« 
roient bien devenir un jour une branche utile de com= 
merce. On fait que les Turcs ont une efpece de noix dé 
galle rougeâtre, de la groffeur d'une noifette, qu'ils 
nomment bad-zenge, & à Damas en Syrie , baifonge, 
& qu'ils en mêlent trois parties avec la cochenille, pour 
faire leur écarlate. Si nous avions de cette baifonge en 
France, nous épargnerions dans nos teintures trois pat+ 
ties de graines. d’écarlate ; êc cette épargne feroit un 
très-grand gain, car la cochenille,, qui eft une marchan- 
dife étrangere , eft d’un:prix très confidérable. 

Il nef plus queftion que de favoir fi nous n'avons pas 
de baifonge en France. Îl croït en Provence fur les té- 
rébinthes des galles où veflies qui ne font autre chofe 
que des logemens de pucerons. Ces veflies confron- 
tées avec les bäifonges de Syrie , ont été reconnues 
par M.de Réaumur, pour être une même chofe ; ce 
qui lui a donné lieu de penfer que nons pourrions ra- 


mafler dans le Royaume ce que nous faifons venir dé 


loin à grands frais. sd 

C'eft à tort que l’on impate aux fourmis le mauvais 
état des arbres où on les voit voyager en fi grand nom- 
bre : elles ne font que peu de tort aux arbres , elles y 
vont chercher les pucerons pour fucer une liqueur qui, 
tranfpire du corps de ces infeétes , &t fur-tout des deux | 
cornés qui font à leur partie poftérieure. Cette liquewt 
fucrée , qui découle de leurs cornes, prendien féchant 
la confiftance d'un miel épais, dont le goût eft d’un. 
fucre plus agréable que celui du miel des abeilles. On 
a cherché bien des vertus à cette hqueur. Det 


Dex: 


rien de conftant. On trouve beaucoup de cette eau, 
dans les veffies où les pucerons fe renferment, & où 
Yair n’en excite pas l’évaporation. 1e eV) 


Génération des Pucerons. 

Parmi les pucerons, les uns font ailés , lesautresiné | 
le font pas; ces caraéteres ne défignent point de fexe 
comme chez les fourmis. Quelques Naturaliftes prétens 
dent que ces animaux font également peres ou meresisn | 


De 
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&t engendrent d'eux-mêmes &t fans copulation, quoi- 
qu'ils s'atcoaplent auf quand, il leur plait, {ans qu'on 
puifle favoir fi cet accouplement.eft une conjonétion 

de fexes, puifqu’ils en paroïffent tous également privés 

où également pourvus. Voudroit-en:fuppofer que. la 

Nature s’eft:plu à renfermer dans l'individu de cette 

petite bête, plus de facultés pour la génération , que 
dans aucune autre efpece d'animal > Gt qu'elle lui aura 

. accordé la puiffance de fe feproduire non-feulemen 
_ tout feul , mais encore le moyén de pouvoir aufñ fe 
… multiplier par la communication d’un autre individu ? 
- Toujours eft-il certain que l'on voit les uns & les au 
“(Tes mettre au jour des petits vivans ; & Me Bonnes a 
… eu la preuve que les pucerons naïffent avec la faculté 
… finguliere de produire leur femblable fans le fecours 
d'un autre.  Î] reçut un puceron dans l'inftant où la 
… mere venoit de le mettre bas ; il l’éleva folitairement: 

… celui-ci quoique vierge , s’il eft permis de s’exprimer 
“anû, donna auffi un autre Puceron , qu'il féqueftra 
de même; & il obtint ainf, fans qu'il y eût le con- 
cours d'aucun mâle > Cinq générations confécutives, 
«pendant l’efpace de cinq femaines:-on aflure même 
que quelques Obfervateurs ont vu aufñ des pucerons 

… mettre au jour des petits, qui fans avoir de communi- 
. cation avec d’autres Pucerons , accouchent de petits 
pucerons , qui deviennent à leur tour .meres fans ac= 
Couplément , & on lesa conduits ainf, pendant un été 
entier jufqu'à la feptieme .&. neuvieme génération. 
. Cependant comme d'excellens Obfervateurs » tels que 
21. de Réaümur ; ont vu des, pucerons s'accoupler , & 
qu'ils ont reconnu dans certains pucerons tous les ca- 
“raéleres des mâles , il refte à favoir fi le premier ac- 
Couplement n'influe pas fur un certain nombre de gé.. 
 mérations, Ainfi ces accouchemens fi multipliés feroient 
| Rfuite d'une fécondation qui s’eft faite de la premiere 
‘Mere au commencerent du printems , & qui eft fortie 
4 œuf fécondé par le mâle dans l'automne précé- 
dent ; mâle dont l’exiftence à été démontrée par M, 
de Récumur. Au refte le Puceron comme le polype fe- 
Fit un animal qui fort de Ja loi générale établie pour a 


Sénération des animaux quadrupedes , des oifeaux &e. 
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M. Géoffroy (Hifi. des Infe&t. des environs de Paris) 
foupçonne que lés pucerons font vivipares en été &t 
ovipares en automne , faifon où ils fe fécondent , & 
rendent quelquefois des œufs, oblongs & gros, d’où 
fortent par la fuite des petits : ce phénomene eft en- 
core une fingularité des plus furprenantes. 
On foupçonne que la raïfon pour laquelle la Nature 
a donné des ailes à certaines efpeces de pucerons , c’eft 
en quelque forte afin de les répandre fur la terre pour | 
la nourriture de divers animaux , de même qu'elle a, 
répandu les plantes , à l’aide des graines ailées, Quand 
on penfe à la multitude effrayante de ces animaux , 
qui naît pendant un été, ona de la peine à concevoir 
comment la terre n’en eft pas couverte. Lorfque d’au-. 
tre part on confidere la quantité prodigieufe d’infeétes. 
qui s’en nourriflent , & la délicatefle des pucerons; … 
on n'imagine pas qu'il puifle en refter pour repeupler 
l'année fuivante. | | 
Les aphidivores où ennemis deftruéteurs des puce, 
cons font les vers fans jambes & les vers à fix jambes , 
dont les uns font nommés lions-pucerons ; les autres, 
hériffons blancs où barbets, qui deviennent de petits 
fcarabées hémifphériques. Îl y a aufh les cinips, les | 
mouches aphidivores , les mouches ichneumones. Voyez 
ces mots & celui de DEMOISELLE. Îl eft rare de ne 
pas trouver ces ennemis au milieu des colonies &t des 
peuplades des pucerons. Les hirondelles & autres o1- 
{eaux font la chafle à ceux qui s’élevent dans les airs: 
Nous le répétons , il femble que la nature n'ait mule 
tiplié ces atomes que pour fervir de nourriture à des 
êtres d’une autre efpece. | 


< 


Pucerons branchus. 


Ce font de petits infe£tes aquatiques , remarquablés 
par deux bras ramifiés qui s’élevent au-deflus de leur 
tête, & qui leur fervent de nageoires : ils fautillent | 
continuellement dans l’eau , &t font ordinairement rou- | 

eâtres : ils fervent de nourriture aux polypes. C'eft, 
à proprement parler la puce aquatique arborefcentes | 
Voyez MonOGLe 4 l'article BINOCLE. En 1764; le 
| | # | 


IP: UC) WU 369 
13 d'Aoùût, feu M. Pcfemant ; Opticien du Roi, m'in- 
vita d'obierver des corps mouvans que l’én: diftinguoit 
-aflez fenfiblement dans l’eau dont on fe: fervoit: chez 
ni, foit pour cuire les alimens , foit pourla-boiflon : 
cette eau avoit été prife dans la Seine ; Vis-à-vis du 
jardin de lnfante; & quoique épurée par le dépôt , 
‘para filtration auitravers du fable & de l'éponge, on 
ñe l’avoit point purgée de ces corps mouvans que je 
 “foupçonnai., à la fimple vue, être des pucerons bran- 
chus: je me fis donner un microfcope , & ayant foumis 
rune goutte de l’eau en queftion au foyer d’une forte 
dentifle ; jy reconnus rion-{eulement la forme exté- 
ieure des pucerons branchus, mais éncorelle mouve= 
ment de fyftole & de diaftole, ainfi que lacirculations 
= 1 1 


11% Faux Pucerons. 


Ces infeltes appelés pfylles , voyez ce mot , reffem- 
‘blent parfaitement aux pucerons par léur petitefle, pat 
la tranquillité avec laquelle ils fe tiénnent conftamment 
… dans la même place, par là maniere dont ils fe nour+ 
riflent du fuc de la plante , par la nature des excrémens 
qu'ils rexettent, & fouvent par les poils cotonneux dont 
ils font couverts. Ce font ces reffemblances qui ont 
déterminé M. de Réaumur à les appeler faux pucerons. 
Il yen a deux fortes ) les faux pucerons du figuier, & 
ceux du buis. 
» Ces infectes fe tiennent ordinairement fous les feuil- 
les dé figuier ; & on en trouve auffi d'attachés contre 
les figues mêmes vertes & dures. M; de Réaumur croit 
"qu'ils ne font ni bien ni mal aux figues ? ils fe métamor- 
‘phofent en moucherons à quatre ailes, qui font dans 
“h clafle des moucherons fauteurs. +: 
2 Les faux pucerons du buis fe cachent davantage; mais 
“lorfqu'on connoît une fois leur retraite , on ne les 
trouve que plus facilement : ce font eux qui font dans 
Ces petites boules de buis des feuillés de l’année : en 
duçant les feuilles avec leurs trompes ; ils les ont fait 
récourber, & elles leur ont formé alors un domicile: 
Ces faux pucerons fe métamorphofent aufli en mouche: 
ons fauteurs. 4 0 LES 
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Les faux pucerons du figuier jettent par l’anus une eau 
fucrée; mais les fzux pucerons du buis rendent pour 
excrément une efpece de manne, qui en féchant ac- 
quiert de la folidité, & leur forme quelquefois une 
longue queue tortueufe, | 
On a publié, il y a quelque temps, dans les affiches 
de Marfeille , un moyen de détruire les pucerons qui 
nuifent aux arbres fruitiers & aux fruits. On fe fert d’une 


feringue d’étain coiffée en arrofoir , c’eft-à-dire d’une : 


pomme à mille trois. On la remplit d’une eau de chaux 
bien éteinte ,.&c dans laquelle on a fait macérer un 
quart de poignée de mauvais tabac en poudre , & on 
en arrofe les arbres attaqués de ces infectes; la ver- 
mine périt, les arbres pouflent du bois & leurs fruits 
groflifient. Quatre ou cinq jours après l’afperfon, on 


arrofe les mêmes arbres avec la feringue remplie d'eau » 


claire. 

PUCHAMCAS. Les Indiens donnent ce nom ä une 
‘fpece de néflieride la Virginie : c’eft le me/pilus acu= 
leata , pyrifolia ; denticulata , fplendens, fru&ix infigni 
rutilo , Virginienfis , de Pluckenet. 

PUCHO. C'eft le is Indien : voyez ce mot. Les 
Matelots appellent aufh puchot la trombe de mer. Voyez 
€e mot. 

… PUFFIN , puffinus. Genre d’oifeau aquatique. Le 
puffin niche dans les trous que font les lapins en terre. 
On prétend que la femelle ne pond qu’un feul œuf à 
chaque couvée ; elle refte toute la journée fur les eaux 
pour ne retourner à fon nid qu’à la nuit, & le quitter 
dès que le jour paroïit. Cet oifeau a quatre doigts à 
chaque pied , trois en devant qui font palmés ,. celur 
de derriere eft fans membrane ; les jambes font cour 
tes ; le bec eft arrondi , crochu par le bout &c édentés 
les narines font coniques ; le plumage du dos eft d’un 
gris-brunètre , celui du ventre eft blanc. Les ailes forit 
roufsitres & blanches ; la queue efl longue d'environ 
cinq pouces ; les ailes étant pliées fur le dos excedent 
d’un pouce la longueur de la queue. Cet oifeau quife 
irouve dans les pays Septentrionaux eft de la groffeus 
d’un canard. Il y a le puffin cendré, le puffin du Bréfil 
gui niche & vit aux embouchures des mers ; celui du 
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Cap de Bonne - Efpérance eft une efpece d'oifau de 
tempête , procellaria æquinoialis , LINN, Voyez Oiseau 
DE TEMPÊTE. | vL% 
PUITS , puteus. On donne ce nom à un trou creuf£ 
perpendiculairement en terre , jufqu’à ce qu'on ait ren 
contré un courant d’eau fouterraine qui a pour fol une 
terre glaifeufe, Ces eaux ne s’afloibliffent ni ne tarif 
fent guere qu’à la faite des longues fécherefles : ce font 
autant de fources ou fontaines fouterraines qui renaif= 
fent & fe raniment au retour des pluies dont l’eau ve- 
nant à s’infiltrer dans les ouvertures de Ja terre , diflout 
dans fon trajet fouterrain ce qu’elle peut abreuver., Ces 
eaux font toujours plus crues , plus indigeftes que cel 
les qui coulent à l'air libre, 11 y a des puits d’eau dou- 
ce, d’eau falée, &c. En concévant la mécanique des 
fources ou fontaines ordinaires ; on doit concevoir 
celle des puits. L’on ne doit donc pas être étommé s’il 
y à également des puits où l’eau eft intermittente ow 
perpétuelle , & froide ou chaude ; nous avons cepen- 
dant la connoïffance d’un puits qui préfente un phé= 
nomene trop fingulier, pour le pafler fous filence. 
Sur la côte de Plougaftel , près de Breft, au paffage 
de Saint-Jean, du côté de Cornouaille, il y a fur l’em= 
. bouchure de la riviere de Landernau un puits d’eau 
continuellement douce, dont le niveau du fol fe trouve 
quelquefois égal à celui de la bafle mer, Le phéno- 
_mene étonnant qu’on remarque dans ce puits, c’eft 
qu'il s’emplit à mer bafle , & fe vide à mer montante ; 
fans aucune apparence de mélange des deux fortes 
d'eaux, ainfi que nous nous en fommes aflurés par la 
déguftation fur le lieu même. La fource d’eau qui en 
tretient ce puits, diminue comme la plupart des autres 
eaux de fource en temps de fécherefle, M. Deflandes , 
Commiflaire & Contrôleur de la Marine > que nous 
avons déjà cité avec éloge , a fait part de ce phénoz 
_mene à l’Académie des Sciences de Paris, L’étang de 
Greenhive , entre Londres & Gravefand offre la mê. 
me fingularité. Pour expliquer un tel phénomene , ne 
Pourroit-on pas dire qu’il y a entre le puits & le bras 
de mer une certaine quantité d’air qui ne pouvant fe 
dépager, intercepte la a SR des deux efpss 
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ces.d’eaux, &r fait refluer latéralement l’eau douce , qui 
eft la moins pefante, lorfque celle de la mer vient à 
monter & à reflerrer Pair dans un trop petit efpace: 
de-là la diminution des eaux du puits en queftion; mais 
la mer venant. à fe retirer, l’air comprimé occupe de 
nouveau le même efpace, & donne par ce moyen la 
facilité aux eaux douces de redefcendre dans leur ci- 
terne ; de-là l’augmentation des eaux des puits cités 
ci-deflus. L'eau. du puits de l’ile de Lerins, quoique 
voifine de celle de la mer, & participant au flux & au 
reflux, fur-tout au mois de Février, eft douce & faine. 
Ce phénomene paroit encore dépendre de la preffion 
que l’eau de la mer fait latéralement fur les eaux du 
puits qu’elle foutient fans s’y mêler. 

À l'écard du puits qui fe trouve dans le village de 
Boyaval, fitué fur une colline à quatre lieues de la ville 
d’Aire en Ârtois, quoiqu'il ait environ vingt- deux 
brafles de profondeur, l’eau n’y monte pour l’ordi- 
naire qu'à onze brafles : il arrive cependant quelque- 
fois qu’elle le remplit entiérement, & qu’elle en fort 
en abondance , même en temps de fécherefle. Lorfque 
ce puits regorge , il fe forme près d’un bois voifin, 
une fontaine qui eft plus élevée que la gorge du puits, 


&t qui ne tarit que quand le puits.ceffe de répandre fes. 
eaux. Tout indique. que le phénomene de ce puits eft 


dû à l'abondance des pluies qui ont tombé quelque 
temps avant, & qui étant amafiées dans des fouter- 
rains , regorgent par les puits & les canaux. 

. Les puits de Modene & de Styrie font peut-être la 
plus grande preuve que nous puiflions avoir des réfer- 


voirs intérieurs d’eau de pluie, pour expliquer l’ori=1 


gine des puits, & même des fontaines : les Ouvriers 
commencent par percer plufieurs lits de terre, & lorf 


qu'ils font parvenus à une couche de tuf fort dur, qui 
reflemble à une efpece. de craie ils conftruifent leur, 


maçonnerie & achevent tranquillement tout le tour 
du puits, fans avoir encore une goutte d'eau , & fans 


aucune crainte qu'elle leur manque. Quand la maçons, 


nerie eft achevée, ils percent avec un trépan la couche 
de tuf qui fert de, bafe à l'ouvrage ; les Ouvriers fors 
tent du puits & leévent enfuite le trépan ; l’eau s'élance 


# 
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aufi-tôt dans le”puits, & parvient eñlbet de temps 
jufqu'aù bord , &' fe répand quelquefois par-deflus : 
ce Qui ne peut provenñir que des eaux amafñlées dans 
l’'Appenin qui s’éleve à côté de Modene. A 
" On'nomme burés les puits que l’on fait dans les mines 
pour gagner le filon & les eaux, afin d’én retirer d'a 
bord ce fluide, ‘& enfuite le minérai. Mi : ‘rélopiie 
| PULMONAIRE, pulmonaria. Les Botaniftes dif= 
tinguent , avec M. de Tournefort , douze efpeces de cé 
genre de plante à fleurs monopétales & en forme d’en- 
tonnôir. Nous citerons iciles deux efpeces pricipales 
qui font particulérement d'ufage en Médecine: 
19: La GRANDE PULMONAIRE, où L'HERRE AUX 
Poumons, ou L'HrRBE pu CŒUR,, ou L'HERBE AU 
LAIT DE NOTRE-DAME, pulmonaria vulgaris, lati= 


 folia, Jralorum ; 24 buglofum accedens. Cette plante 


K 


| 


éroit dans les forêts ; dans les bofquets aux lieux 
montagneux & embrageux : nous l'avons rencontrée 
fut toutes les hautes montagnes de la France, mais 
particuliérement fur les Alpes &c lés Pyrenées. Saracine 
elt blanche ; vivace , fibreufe ; & d'ün goût vifqueux : 
elle poufle‘uñe où plüfieurs tiges à la hauteur d’un 
pied ; anguleufés , velues ; de couleur purpürine : fes 
feuilles fortent les unes de fa racine » éparfes & cou- 
chées à terre ; les attres embraffent leur tige fans 


| queues: toutes ces feuilles font oblongues , Jarges , 


terminées en pointe , traverfées par un nerf dans leur 
longueur , lanugineufes & marbrées le plus fouvent 


‘de taches blanchâtres : fes fleurs font foutenues plu- 


fieurs enfemble ; ce font de petits tuyaux évafés par 
ke haut en baflinèts, découpés chacun en cinq par- 
tes, de couleur Où purpurine ou violette : à ces fleurs 
Me calice qui contenoit la fleur. 

: * On cultive cette planté dans les jardins : elle fort 
de terre au comméncement du printems, &-donne 
aufli-tôt fa fleur: fes feuilles périflent en automne. 
Ray'obferve que les Anglois font fréquemment ufage 
de cette plante en guife de légume, & qu'ils l’appel- 
lent fauge de Jérufalem où de Bethléem. Yean Bauhin 
it auf qu'on range notre pulmonaire an nombre des 
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_fuccedent quatre femences arrondies , enfermées dans 


légumes’, & que les femmelettes en mettent les feuilles 
dans les bouillons &t les omelettes par précaution , les 
eftimant utiles contre les affettions du poumon, & pour 
fortifier le cœur. 

2% La PETITE PULMONAIRE , pulmonaria anpufli- 
folia. Elle differe de la précédente en ce que fes feuil- 
les font étroites: fes fleurs font d'abord purpurines, 
enfuite bleues : fa racine eft fibreufe ,; & noircit en 
vieilliffant, 

Cette plante croit prefque par-tout dans les forêts & 
Îles bois taiilis , aux lieux ombrageux & montagneux : 
elle refle long-temps en fleur. 

La pulmonaire a un goût d'herbe un peu falé & 
gluant : elle eft très-adouciffante, vulnéraire & con: 
folidante : on en fait des tifanes ou des bouillons avec 
le mou de veau , deftinés contre les maladies de la 
poitrine , lorfque Îes crachats font:falés , purulens ou 
fanguinolens , c’éft-à-dire dans l’hémaphrifie. 

PULMONAIRE DE CHÊNE, lichen arboreus; 
aut pulmonaria arborea. On trouve cette plante, qui 
eft d'un genre différent des précédentes , attachée 
comme les plantes parafites fur les troncs des vieux 
chénés, des hêtres, des. fapins & des autres arbres 


fauvages , dans les forêts épaifles , quelquefois fur les . 


pierres moufieufes : elle eft femblable à l’éépatique des 
puits ou des fontaines , mais elleeft beaucoup plus 
grande de.toute maniere : elle.eft plus feche &plus 
rude : fes feuilles font fort entrelacées, & placées les 
unes fur les autres comme des écailles : leurs décou- 
pures font extrêmement variées &-plus profondes que 


celles de l’Aépatique ordinaire, Cette plante eft com+ 


paîle , & pliante comme du chamoïs , & elle repré 
dente en quelque. maniere par fa figure un poumon 
defféché : elle eft blanchâtre du,côté qu’elle eft atta= 
chée aux écorces des arbres, verte de l’autre côté, 
d’une faveur .amere , avec quelque aftriétion: on la 
trouve aufhi fur les rochers à: l'ombre. On recueille 
communément celle qui fe trouve fur les chênes , quoi: 
qu'il y ait des perfonnes qui préferent celle qui vient 


. fur les vieux fapins , à caufe de quelques parties réli=\ 


meules qu'on prétend qu’elle tire de ces arbres, | 


f! 
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… La pulmonaire de chêne convient pout la jauniffe opi- 
niâtre & la toux invétérée : elle arrête le fang qui 
coule , referme les plaies récentes , refletre-le: ventre , 
& arrête les regles. Dodonée rapporte que des Bergers 
êt des Maréchaux donnoient avec fuccès:à leurs -bef 
taux, quand ils toufloient & refpiroient difficilement, 
la poudre de cette plante en y ajoutant du fels en 
conféquence. on a cru qu’elle pouvoit être utile aux 
hommes, & l'expérience a confirmé qu’elle étoit très= 
bonne pour les ulceres des poumons & le crachement 
de fang. J. Ray rapporte que les Anglois en font ufage 
avec fuccès pour la phthifñie & la confomption. 
. PULMONAIRE DES. FRANÇOIS ou HERBE A 
L'ÉPERVIER À FEUILLES TACHÉES , pulmonarie Gallo= 
_ zum. Cette plante, qui eft une efpece d’Aeracium , croît 
furles murailles aux lieux incultes, &a:les feuilles 
très-velues. Sa racine eft vivace, longue, groffe, ge 
nouillée, fibrée & laiteufe : elle pouilé plufieurs tiges 
hautes d’un pied & demi, velues & rameufes.; fes feuil- 
les naïffent de la racine, couchées, fur térre, verdâtres 
. en deflus, lanugineufes , blanchâtres en deffous & 
marbrées de taches noirâtres : fes fleurs naiffent en Juin: 
êt Juillet aux fommets des tiges & font. à demi-fleu- 
rons jaunes, & foutenues par un calice.écailleux : à 
ces fleurs fuccedent plufñeurs femences nu ue > Gar= 
_nies d’une aigrette, En France on eftime les feuilles de: 
cette plante dans les maladies du poumon, & en par- 
ticulier dans l’hémophtifie ou le crachement de fang : 
on l'emploie dans les bouillons faits avec le mou de. 
Veau, lorfque les crachats font falés ou purulens. 
PULPE, pulpa. En Médecine on donne ce nom à. 
la fubftance charnue des fruits mous ou defléchés : on 
dit pulpe d’abricor, pulpe de prune, pulpe de coloquinte, 
pulpe de caffe, &c. | 
. PULPO, eft un animal de Ja.mer du Sud; il eft d’une: 
figure fi finguliere , qu’à le voir fans mouvement , on le: 
| pen pour une branche d'arbre, couverte d’une écorce. 
emblable à celle du châtaignier : il eft de la groffeur 
| du petit doigt, long d’un demi-pied , divifé en quatre, 
© cinq articulations , qui vont en diminuant du côté 
de la queue, qui ne paroît non plus “que la tête autre 
a 1Y 
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ment. que commeun bout de‘branche caffée. Lorfqu'il 


déploie fes fix jambes , (qui font'peut-être des fuçoirs 
à laimamiere de:ceux dés polypes: }: & qu'il les tient’ 
raflemblées vers la tête, on les preñdroit pour autant 
de-racines, &-la tête pour un pivot rompu. Cette-forte 
d'animal eft l’éubrefil ou zrumago du Bréfil, dont Marc- 
grave & Frézier ont parlé.” Ceifont les Chinois qui lui 
ont donné Île nom de pulpo : ils difent qu’en le maniant 
avec la main nue , il l’engourdit pour un moment fans 
faire d'autre mal: On foupçonne que c’eft une efpeèce 
de fauterelle aquatique que le-P. 44 Tertre a défignée 
& décrite fous le nom de coc/igrue , à l'exception qu'ofr 
ne lui a point-remarqué une queue à deux branches, 
ni les excroïflances épineufes que cet Auteur met à {æ 
cocfigrue. D'ailleurs; comme le dit très-bien FAñteur 
du Diéfionnaire des Animaux ;"il ne parle point d’une 
petite veflie qu'on trouve dans le pulpo pleine d’une 
liqueur noire | & qui fait une très-bonne encre à écrires: 
La figure finguliere & l’immobilité du plpo le feroient 

PULSATILLE ou PASSE - FLEUR. Genre de 
plante dont on diftingue quinze 3 La pulfatille: 


à grande fleur eft la plus intéreflante à connoîtres 


foupçonner d’être un z00phyte: voyez ce mot. 13 4 


Voyez fa deferiprion à l'article COQUELOURDE. 


PUMA. Dans la Langue des Incas on donne ce nom? 
à un animal quadrupede de la groffeur d’un fort renard. 


Les Efpagnols difent que c’eft une efpece de lion dur 
Pérou plus pétite que celle d'Afrique. Nous avons dit! 


à l’article du Zion en quoi il differe du véritable-liom 


d'Afrique où d’Afe. , x 
PUMICIN: voyez au mot PALMIER DE CAYENNE, 


: PUNAISE , cimex. On donne ce nom à un genré*. 
d'infeéte qui a trois, articles aux tarfes , quatre ailes 4 


celles de deflus partie écailleufes &c/partie membra=l 
neufes ; les antennes mirices & plus longues que latête, 


font compofées de quatre où cinq articles ; fa trompe! 


eft courbée en deffous. En général, ce genre d'infeétei 
fent fort mauvais, & il y en a grand nombre d’efpe-" 
ces différentes pour la grandeur & pour la couleur:? 
on les trouve dans les champs , dans les jardins potä=” 
gers, dans les vergérs, fur les légumes, fur les arbres; 
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fur les murs & dans les maifons ; il n’y a que celle- 
ci qui n’a point d'ailes, & la petite efpece de punaife’ 
à avirons. 

1°. La PUNAISE DE LIT où DOMESTIQUE , cimex 
domeflicus aut le&ularius. Cet infeéte incommode, qui 
 n'eft que trop connu à une certaine portion de l’efpece: 
humaine , eft de la figure & de la groffeur d’une pe- 
tite lentille, court, fort plat, rhomboïdal , mollet, fa=' 
cile à écrafer pour peu qu’on le touche, rouffâtre, 
d’une odeur puante & fort défagréable. On diftingue 
dans cet infeéte trois parties principales, la réte, la poi- 
trine &:le ventre : la tête eft munie fur les côtés de deux! 
petits yeux bruns un peu faillans, en devant il y a deux 
petites antennes compofées chacune de quatre articu- 
lations fort délices , & en deflous eft une trompe re- 
courbée dans fon état de repos, & renflée dans fon’ 
milieu ; la pointe fort dure & très-pointue , eft logée 
entre ‘les deux ‘jambes de devant; la poitrine ou le 
corfelet n’eft formé que d’un anneau un peu large qui: 
tient à la tête par un étranglement, & auquel eft at: 
tachée inférieurement la premiere paire de jambes: le 
“corps qui va en s’élargiffant , eft compofé de neuf an-: 
neaux , dont le premier eft comme féparé en deux par. 
une petite échancrure formée d’une piece triangulairer 
qui fait la jonétion du corps avec le corfelet: fousle 
ventre font deux dernieres paires de jambes qui ont éga- 
ement chacune trois articulations, la derniere qui.eft 
le pied , eft armée d’un crochet aigu reffemblant à un 
hamecon. : : 
% Tout le corps de la punaife’eft life, excepté quel- 
ques petits poils que le microfcope y fait découvrir. 
Quand l'animal eft plein de fang , ila le dos un peu 
convexe ; mais le ventre eft toujours aplati. Le mâle &c: 
Ma femelle s’accouplent enfemble queue à queue, c’éft- 
à-dire, ayant leurs têtes oppofées; fur le même plan: 
quelquefois le mâle eft monté fur fa femelle: la femelle: 
dépofe toujours fes œufs dans un lieu propre à les faire: 
"éclore, &c il: en fort par le bout de petites punaifes, 
"qui quoique nées tout récemment & à peine vifibles ;" 
mne laiflent pas que de courir très-vite. pire) 
"_ Prefque toutes les punaifes périflent pendant l'hiver: 
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dans les climats froids ; mais le lieu où les femelles ont 
dépofé leurs œufs eft tellement convenable, qu'aux 
approches de l'été ils s'ouvrent toujours pour laïifler 
fortir les petits animaux qu’ils renferment ; car ces in- 
fetes ne font que trop féconds , & multiplient prodi- 
gieufement à la faveur des matieres putrides qui s’ex- 
halent des corps animés. Aufli naiflent-ils abondam- 
ment dans les vieux bâtimens, dans les appartemens voi- 
fins des poulaillers, des colombiers, des cages de cailles 
& des fours, dans les vieilles folives des maifons , dans 
les lits, fur-tout dans ceux dont le bois eft de fapin, 
où il y a de vieilles paillaffes , ou dont la paille & les 
draps ne font pas aflez fouvent renouvelés , ainfi que 
Îles matelats; dans ceux qui font proche de vieilles cloi- 
fons ou de vieilles murailles enduites de plâtre, ou près 
de vieux livres: on en voit une plus grande quantité 
aux chambres d'en haut, aux lieux fecs & expofés au 
midi, principalement dans les grandes villes-bien peu- 
plées , & où les maifons font à plufieurs étages, com- 
me à Paris : elles font moins communes à la campagne. 
La maxime fi fouvent citée contre nous, dit M de 
Réaumur, qu'il n’y a que l’homme qui fafle la guerre 
à l’homme , & que les animaux de même efpece s’é- 
pargnent , a été furement adoptée & avancée par des 
gens qui n'avoient pas étudié les znfe&es. En effet, l’'hife 
toire que nous en donnons dans le corps de cet Ou- 
vrage , fait voir que parmi les infeêtes , les araignées, 
les chenilles , & même les punaifes, font afez carnaf- 
fieres & en mangent fort bien d’autres de leurs efpeces 
quand elles le peuvent. Quand l’intérieur des punaifes 
a été percé & fucé par l’aiguillon ou la trompe de leurs: 
compagnes, leur ob reflemble alors à cette dé= 
poutlle complette dont elles fe défont tous les ans. 
Mathiole a raïfon de dire que les punaifes font les 
ennemis les plus fâcheux & les plus importuns qu’on: 
puifle avoir au lit pendant la nuit; car outre que ces: 
infeétes noéturnes font le fléau de l’orgueil, de la va- 
nité & de la molleffe, ils fe plaifent a enlever à l’hom= 
me les douceurs du repos, à le tourmenter fans ceffe ;! 
à le déchirer ou plutôt à le piquer cruellement pour: 
fucer & s’enivrer de fon fang : d’ailleurs ils portent 
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une telle infe@tion par-tout où ils paflent, que nos fens 
& nos efprits font plus offenfés par la mauvaife odeur 

qu'ils exhalent, que les parties de notre corps ne peu- 
went l'être par leurs morfures, 
Les punaifes fuient la lumiere, elles en fontennemies, 
@& fe tiennent cachées pendant le jour ; elles n’exer- 
cent leur brigandage fanguinaire que dans les ténebres, 
Cachées dans jeur retraite obfcure , elles attendent 
pour en fortir le moment où l’homme va fe jeter dans 
les bras du fommeil: la lumiere eft-elle éteinte, le fignal 
eft donné ; à peine l’homme a-t-il étendu fur fon lit fes 
membres plus ou moins fatigués, que les punaifes fe 
mettent en marche , elles accourent en foule & avec 
précipitation , fe laiffent tomber des rideaux & du ciel 
du lit, profitent de la noire obfcurité pour affiéger celui 
2 veut dormir, & le moleftent continuellement, en 
e jetant principalement au vifage & aux parties du 
corps où la peau eft la plus tendre: c’eft ainfi qu’elles 
“pillent , butinent , ravagent & livrent une guerre fan- 
glante à l’homme, Un Curieux voulant découvrir l'inf- 
tinét qui guidoit la punaife, & le fens par lequel elle 
<toit avertie de la préfence de l’homme, a fait l’expé- 
rence que voici: 1l s’eft couché dans un lit fufpendu 
& fans ciel au milieu d’une chambre où il n’y avoit 
aucun meuble; il a mis fur le plancher une punaife qui ; 
conduite fans doute par l’odorat , a héfité quelque 
temps fur les moyens qu’elle prendroit pour arriver au 
lit: elle a enfin pris le parti de monter à la muraille 
par le chemin le plus courts elle a gagné le plafond, 
toujours en fuivant une ligne droite , qui devoit pafler 
au deflus du lit , &c lorfqu’elle y eft parvenue , elle s’eft 
laïffé tomber fur le nez de lObfervateur. Quelle faga- 
cité d’infliné@ & d’odorat ! Les punaifes fe montrent 
d'autant plus terribles , plus fanguinaires , qu’elles ont 
jeuné plus long-temps ; car il en eft à-peu-près des pu- 
haïfes comme des coufins, (on peut y ajouter les puces 
&t les poux }; les uns & les autres font avides de notre 
fang. Les punaifes courent fur les différentes parties 
du corps , fondent le terrain , font choix des meilleurs 
morceaux, enfoncent leur trompe parafite pour puifer 
à longs traits le fang dont elles font avides : elles pré 
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ferent aufli de piquer les peaux de certaines perfonnes 
plutôt que d’autres, foit que les unes paroiïflent trop 
dures, foit que l’odeur, le goût de leur fueur ou de 
leur tranfpiration jes éloigne ou les rebute: on voitéfz 
fettivement des perfonnes qui dorment tranquillement 
au, milieu d’une légion de punailes , ‘fans fe {entir in- 
commodés de leurs morfures , tandis que d’autres en 
font dévorés de toutes parts, & en perdent le repos? 
ilen eft pour quiune feule punaife eft un fupplice, & 
qui n'ofent pas même les écrafer. A la vérité l’odorat 
en eft affecté , & le cœur en eft foulevé : l’infeQion 
qui fuit toujours un tel meurtre , leur affure fouvent 
l'impunité, &c l'homme eft fouvent obligé malgré lui 
d’épargner l’objet de fon exécration. Les Chinois moins 
dégoûtés que nous, aiment beaucoup l’odeur puante 
de ces infectes: chaque peuple , de même que chaque. 
homme, a fes goûts & fes fantaifies. 1 
Ïl eft étonnant de-voir la quantité de recettes que 
les Anciens & les Modernes nous donnent pour em= 
pêcher que ces vilains infeétes ne troublent notre rez 
pos : huiles ; graiffes, onguents , lotions , fumigations;. 
talifmans, amulettes, éx voto, &tc. tout a été misen 
ufage ; mais les plus fpécifiques font l'huile de vitriol 
verlée fur le fel. marin; la fumée de tabac; de foufre; 
de mercure, de cuir brûlé , de poivre & toutes autres 
drogues fortes : c’eft la raifon pourquoi l’on’ne voit. 
que peu ou point de cette vermine chezles Droguiftes} 
les Apothicaires, &-fur-tout chez les Corroyeurs. 42 
drovande approuve fort l’ufage des claies d’ofier mifes 
au chevet du lit, car:lés punaifes s’y retirent volon- 
tiers quand elles voient le jour ;. & il {uit de fecouer 
ces nattes ou claies pour. les écrafer facilement. Plus 
ces nattes font vieilles, & meilleures elles font, parce 
que ces infectes ayant l’odorat très-fin, l’odeur de 
leurs femblables les y attire en foule ; les araignées les 
mangent quand elles en peuvent attraper. Un aütre 
remede pour ne pas ayoir-de punaifes ; eft d’avoir foin 
de tenir fes appartemens & fes meubles dansune grande 
propreté. nc + | + YOUR 
M. Linneus, en finiflant l’énumération des punaifes, 
qu'il fixe à quarante-trois éfpeces, nous fournituneidée | 


| 
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qui a quelque chofe de fingulier : ce Naturalifle pénfe 
qu'il faudroitrechercher s’il ne fe trouveroit point parmi 
les punaifes de campagne, quelques efpeces qui ; étant 
introduites chez les citadins, puflent détruire les pu- 
naïfes de ville. | 
: 1°. Parmi les quarante-trois autres efpeces de pu- 
naïifes qui fe trouvent en Suede , & dont M. Linneus 
fait mention, il y en a de figure ronde, & les autres 
de figure oblongue : on les rencontre prefque toutes en 
France. 
2°. Les Aftes d'Upfal font aufli mention d’un grand 
nombre de punaifes, dont plufieurs fe transformenten 
_infeétes ailés. On trouve des punaifes dans le fumier; 
celles-ci fe métamorphofent en efpeces de mouches qui 
fentent fort mauvais. Il y a des punaifes de bois ; diffé- 
tentes plantes en nourriflent. Il y a auffi des punaifes 
aquatiques qui volent, & qui ont dans la bouche un 
aiguillon avec lequel elles piquent fortement. Sivzmmer- 
“um a décrit feize efpeces de punaifes de terre volantesy 
auf agréables à la vue, par les belles couleurs dont 
elles font ornées, qu’elles font incommodes par l'odeur 
qu'elles exhalent ; enfin, les forêts, les prairies & les. 
campagnes en fourniflent. Nous ne pouvons nous dif- 
penier de donner une notice abrégée des efpeces de 
punaifes que le Naturalifte du Nord a citées, ou au 
moins de celles qui font les plus faciles à reconnoître 
dans notre pays, même dans leur état de /arve , qui 
ne differe de l'infeéte parfait que par le défaut d'ailes. 
1,10. La punaife flercoraire: elle porte une trompe cour- 
bée faite en arc ; elle eft noire, très-grande & velue ; 
elle eft couverte d’une crafle qu’elle change fouvent ; 
elle vit de rapine , fe nourrit de mouches & d’autres 
infeétes : elle paroît en cela femblable à la punaife 
‘monche. 4 US 
2°. La punaife verte : elle fe trouve par-tout à la 
Campagne & dans les jardins, fur-tout fur les grofeil- 
liers , où elle put très-fort. Quelquefois elle eft ta 
chetée de quelques points blanchâtres & d’autres fois 
de raies rouges. | | 
… 3°. La punaife d'un noir cendré : elle eft fort maigre ; 
Onla trouve dans les forêts, fur les troncs d'arbres {ecs. 
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4°. La punaife grife: M. Guettard nous l'a fait con 
noître ; on la trouve communément en automne dans 
les baïes ou fruits des arbres, auxquels elle donne une 
mauvaife odeur : elle a une tache d’un jaune rouge fur 
les élitres ou fourreaux des ailes. 

$°. La punaife grife à forme d'œuf: elle eft très-grande; 
fes antennes font rouges & noires vers la bafe: le dos 
eft tout gris, la pointe du corfelet rouge, les pieds 
roux, &c. 

6°. La punaife grife pointue : elle eft en général d’une 
couleur plus päle que la précédente. 

7°. La punaife rouge à deux ailes : elle fe trouve fur 
les orties, ainfi que fur d’autres plantes ; tout fon corps 
eft rouge ; les élitres font marquées d’un point pourpre. 
La punaife rouge des jardins n’a communément que 
des étuis écailleux , fans ailes, & ne fent point mauvaise 

8°. La punaife d’un bleu cuivreux : elle a une marque 
rouge aux épaules ; on la trouve fur les grandes 
plantes. à | 

9°. La punaife noire : elle eft furfemée de trois ow 
quatre taches blanches : fes jambes font très-épineufes ; 
on la trouve fur les plantes : celle du coudrier n’a aus 
cunes taches. Il y a aufli la punaife d’un noir cuivreux : 
elle fe trouve fur la vefce. Êe 

10°. La punaïfe mouche: elle eft de figure ovale 
d’un cendré tiqueté de noir & de brun : elle a deux 
gros yeux ronds ; fatrompe grofle, arquée & réfléchie 
en deflous , pique vivement ; les quatre articles de fes 
antennes font aflez longs. On diftingue aufli deux yeux 
liffes fur le derriere de fa tête ; fes étuis font tout-à* 
fait membraneux, fort croifés l’un fur l’autre, & re 
couvrent les ailes ; fes pattes font fort longues. Lin 
feûte vole très bien, & vient fouvent dans les mai= 
fons : lorfqu’on le tient dans les doigts , il rend une 
mauvaife odeur , & fait un petit bruit qui eft, dit-on, 
occafionné parle frottement de fon corfelet. La larve de 
la punaife mouche fe rencontre auffi dans les maifons: 
en cet état elle reflemble à une araignée couverte de 
poufliere & d’ordures, on diroit d’une petite motte 
de terre qui marche. Si on la touche avec une plume, 
la poufliere & les ordures tombent aifément, & on 
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reconnoit alors le petit animal, qui eft vorace & mange 
les autres infeftes qu'il rencontre ; il n'épargne pas 
même les punaifes de lit, & nous lui en favons bon 
gré, Il ya auf la Punaife mouche à pattes rouges. 

119, La punaife d'un rouge noir & varié : elle fe trouve 
fur les feuilles de la jufquiame. On l'appelle auffi punaife 
Jouge à croix de chevalier. 

12°. La punaife d’un brun mélé de blanc : on la trouve 
fur les troncs du peuplier ; fes pieds font longs, noirs & 
blancs. 

13°. La punaïfe à élitres tiquetées de jaune: on la ren< 
contre fur le fapin ; fes pieds font roux. 

* 14°. La punaife fauteufe : elle eft d’un noir foncé : 
elle faute comme la cigale : on la trouve fur les bo-de 
de la mer, des lacs & des rivieres ; elle a des taches 
jaunes fur la queue. 

. 15° La punaife blanchätre : elle fe trouve dans les 
pâturages. La punaife chartreufe , dont le dos eft d’un 
blanc de lait, fe trouve fur le chardon-roland. 

16°, La punaife jaunätre : elle habite les champs ; feg 

antennes font noires : elle a une Rgne blanche le long 
du dos ; fes fourreaux font plus longs que dans aucune 
efpece de punaife. 
, 17°. La punaïfe tipule où naïade : elle court fort vite 
à la furface des eaux, & vit dans celles qui font dor- 
mantes , dans les mares & les baflins. Cet infete eft 
blanc en deflous, & noir en deflus. Ce qu'il y de fin- 
guher, c’eft qu'il s’accouple fouvent avant d'avoir des 
ailes & des étuis. Il ne faut pas la confondre avec la 
Punaife aiguille, qui court moins vite. 

19°. La punaife d'arbre culiciforme : fon corps eft 
long , étroit & droit comme une ligne ; fes pattes pof. 
térieures font très-menues & fort longues. Tout l’in- 
fete eft entre-coupé & panaché de blanc & de brun, 
Cette efpece fe trouve fur les arbres > Où elle vacille & 
Le balance perpétuellement comme les tipules. 

19°. La punaïfe de riviere n’eft pasle même infeéte que 

le SCORPION AQUATIQUE , repa , comme on l'a dit ; 
C'eft une véritable punaife : VOYEZ SCORPION AQUA« 
LIQUE , 6 ce qui eff dit à la fin de l’article TiPULE. 

neo . La punaife à avirons, notonetta : cet infecte , 
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ainfi nommé de fa grande reffemblance avee la pu= 
naife, & de ce qu'en nageant dans l’eau il fe fért de 
fes pattes , principalement de celles de derriere , 
comme d’avirons pour fe conduire ;‘a une maniere de 
nager qui eft aflez finguliere, puifqu’il eft toujours fur 
le dos dans l’eau , & préfente en haut le deffous de 
. Jon ventre. Cet infette , que l’on trouve dans les eaux. 
douces des lacs, des réfervoirs, &c. a des mouve- 
mens très-vifs, & s'enfonce quand on veut le prendre; 
après quoiil remonte à la furface de l’eau : il a fix pattes, 
en forme de nageoires & aplaties ; celles de derriere 
font bordées de petits poils fur un de leurs côtés 3! 
chaque tarfe a deux articles. On diftingue deux. fortes 
de punaifes à avirons , la grande & la petite: la pre= 
miere a la tête arrondie & les yeux fort gros ; au de- 
vant de la tête eft une trompe fort piquante, qui fe: 
receurbe entre les premieres jambes ; fur les côtés font 
des antennes fort petites. Le corfelet eft large , court 
& life , jaune en devant , noir par derriere: L’écuflon 
eft grand , ainfi que les étuis, qui font croifés & d’une: 
couleur jaune nébuleufe. On doit faifir cet infeéte avec 
précaution. 314 0% 1) 
La petite efpece de punaife à avirons paroït dans: 
l'eau comme un point gris. Cet infette eft d'autant 
plus fingulier , qu'il eft fans étuis & fans ailes ; de forte 
qu'on le prendroit pour une nymphe, du refte 41 ref= 
femble au précédent. (re) NON 
Il faut obferver que la punaife des bois n’eft pas 
moins fanguinaire & vorace que la punaife domeftiquet 
elle 2Heqe les chenilles , les mouches , même les clo* 
portes; fa trompe efttrès-aiguëé. Celles des jardins font 
plus paifibles ; elles fe contentent de vivre de plantes 
& de racines, ne perdent rien de leur agilité pendant 
leur métamorphofe, s’accouplent de différentes ma 
nieres ; tantôt le mâle monte fur la femelle , tantôt 
& le plus fouvent, ils fe tiennent par leurs parues 
poftérieures, & marchent dans cet état fans fé quitter. 
Les œufs dépofés par la femelle fur les plantes, font 
très-curieux à obferver à la loupe. Dans l’Æifkabrèg. 
des Inf. lon trouve la defcription de foixante &tdix= 
dept efpeces de punaifes, qui toutes {e rençontrent aux 
| | 2 environs, 
tr 64 
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environs de Paris. Indépendamment des précédentes ; 
on diftingue fur-tout la puraife porte-épine ; la belle pu- 
naife rouge à damier , fi commune en Champagne ; la 
punaife à bec ; la punaïfe à pattes de crabe , qui fe trouve 
dans les bois; la punaife à fraife antique ; la punaife 
aiguille , qui court fur l'eau comme la naïade ; la pu- 
Aaife porte-chappe , qui fe trouve fur les feigles vers le 
mois de Juillet ; enfin, la zaucore: voyez ScORrION 
AQUATIQUE , voyez auf! CORISE. 
PUPUT. C'eft la Auppe : voyez ce mot, s 
PURAQUE. Efpece de poiffon du Brefil, que l’on 
foupçonne être une rorpille, parce qu’en le touchant il 
caufe fubitement un engourdiflement aux membres ; 
il fuffit de le toucher d’un bâton pour que le bras de- 
meure endormi : étant cuit il perd cette propriété ; fa 
chair eft bonne à manger & ne fait aucun mal. 
- PURETTE,, purerta. On donne ce nom à une fub{- 
tance rougeûtre , brillante , en petits grains comme le 
fable, mêlée de particules noirîtres , quelquefois at- 
tirable à l’aimant, & qui fe trouve au bord de la mer 
en un lieu fec, nommé Mortuo, près de Genes. Only 
rencontre toujours à la fuite des grandes tempêtes, 
& après que la mer a été fortement agitée. La purette 
€ft d'autant plus finguliere, qu’elle ne fe rouille ni 
dans l’eau douce , ni dans l’eau de la mer, ni dans 
l'urine , ni dans les liqueurs acides , pas même dans 
l'eau forte : elle ne pétille point étant jetée fur la 
flamme d’une bougie , comme la himaille de fer, & 
elle ne noircit point les doigts, excepté quand elle eft 
écrafée. M. Jobelot conclut de là que ce n’eft point du 
fer. Voilà en effet un phénomene fingulier & contraire 
aux connoiffances chimico-phyfiques. Les Génois ne 
e fervent de la purette que pour fécher l'écriture. 11 
fe trouve auf de la purette le long de la côte de Co- 
romandel ; elle eft noire , & on l'appelle dans le pays 
fable Indien. 
» Nous avons recu tout récemment quelques livres | 
d'un fable compofé de petits grains de quartz blanc, 
de femence de rubis de couleur d’hyacinte, & de par- 
ticules noires très-attirables à l’aimant : l’on y trouve 
aufh quelques minicules d’or pur. Ce fable que nous 
Tome VII, 
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a envoyé , fous le nom de pwrette, M. le Chevalier 
Pafthal, a été ramaflé fur la plige de Rofcof en baffe 
Bretagne. Comme quelques-uns foupçonnent que tous 
les rubis des deux Indes tiennent leur couleur de l'or 
même , ne feroit-on pas en doit de foupçonner que f# 
la purette des plages de Rofcoff n’a pas été apportée 
de loin par les eaux de la mer, mais que ce foient des 
eaux fouterraines, ou des ruifleaux , ou des rivieres 
voifines qui l’aient dépofée en ce lieu, alorsen faifant 
des recherches locales , of pourroit découvrir l'endroit 
où exiftent les mafles de ces fables portant or & rubis : 
on fait que près de Lamballe, la nature a formé dans 
des roches , des pierres d’améthyfte d’une belle cou 
leur vineufe, 1] faudroit donc fouiller la terre & les. 
roches graniteufes de la bafle Bretagne , & fuivre les. 
ravines juiqu'à la mer. | : 
La purette noire & brillante des parages de l'ile 
d’Elbe , e{t compofée des débris des belles mines de. 
fer criflallifées de cette mêmé contrée : voyez à l’article 
Fer. Elle eft trés-attirable à l’aimant , & indiffoluble 
dans l’eau forte. | 113 
PURPURINE , eft une matiere rougeâtre , que les 
feuls Vénitiens ont l’art, dit-on, de tirer du cuivre ;" 
on la diftribue en Îtalie fons le nom de éronze rouge 3 
&t on lemploie à l'huile & au vernis pour bronzer les 
carrofies de prix, à. SON | | 
PURPURITE, On donné cé nom aux coquilles den 
la famille des pourpres & devenus fofliles : voyez leur. 
caraëlere au mot POURPRE, ) 
PUTOTS , putorius. Le putois, dit M. de Buffon, ref.u 
femble beaucoup à la fouitie, par le tempérament, 
par le naturel, par les habitudes ou lés mœurs, & auf" 
par la forme du corps: il eft plus petit que la fouiné; 
1l a la queue plus courte, le muféau plus pointu, leu 
poil plus épais & plus noir ;il a du blanc fur le front}. 
auf bien qu'aux côtés du nez & autour de la gueules 
Îl en diffère encore par la voix : la fouine a le ‘cri aigu. 
& aflez éclatant ; le putois a le cri plus obfcur; ils ont 
tous deux, aufli bien que la marte & l'écureuil, un 
grognement d’un ton grave & colere , qu'ils répetent 
louvent lorfqu'on les irrite; enfin le putois ne refà 
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femble point à la fouine par l'odeur, qui loin d’être 
agréable, eft au contraire fi fétide , qu’on l’a d’abord 
diftingué & dénommé par là. C’eft fur-tout lorfqu'il eft 
Échautté , irrité, qu’il exhale & répand au loin une 
odeur infuportabie. Les chiens ne veulent point manger 
de fa chair , elle eft d’un trop mauvais goût, & fa peau 
quoique bonne eft à vil prix, parce qu’elle ne perd 
Jamais entiérement fon odeur naturelle, Cette odeur 
vient de deux follicules ou véficules que ces animaux 
ont auprès de l'anus, & qui filtrent & contiennent une 
matiere onéueufe , dont odeur eft très-défagréable 
dans le putois, le furet, la belette , le blaireau » À Ca 
& qui n’eft au contraire qu’une efpece de parfum dans la 
civette , la fouine , la marte, &c. 
Le putois a appartement d'hiver. & appartement 
d'été. À l'approche des froids il gagne, ainfi que la 
_ fouine, vers les habitations , grimpe für les toits, 
s'établit dans les greniers, & ne fort que la nuit pour 
chercher fa proie. Ce quadrupede fe glifle dans les 
baffe-cours , & fait main-baffe fur tout ce qu'il trou- 
ve ; 1] monte aux volieres.& aux colombiers , où.fans 
faire autant de bruit que la fouine ; ilfait plus de dé- 
gât : il fait la chafle aux poules, & enamange les œufs ; 
il pille, vole , étrangle, met tout à sort. Il coupe 
auf ou écrafe Ja tête à toutes.les autres volailles 3 
il prend fon repas, &enfuite il les tränfporte » piece 
à piece, & en fait un magafin de provifions, Si, 
comme il arrive fouvent , ilne peut les emporter en- 
tieres, parce que le trou par où il eft entré {e trouve 
trop étroit pour le paffage de fon butin , il leur fuce 
la cervelle & emporte les têtes. Ce brigand n’eft pas 
moins avide de miel ; il attaque impunément les ru- 
ches en hiver, & force les abeilles indufitieufes à 
abandonner leur république. Il ne s'éloigne guere des 
lieux habités : il entre en amour au printems : les 
mâles fe battent fur les toîts, & fe difputent la fe- 
_melle; le plus fort en jouit, enfuite il l’abandonne & 
. va pañler l'été à la campagne ou dans les bois où il 
exerce fes ravages. La femelle au contraire refte dans 
fon grenier jufqu'à ce qu’elle ait mis bas, & n’em- 
“mene fes petits que vers le milieu np à de l'été : 
y 1] 
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elle en fait trois , quatre ou quelquefois cinq, &cne les 
allaite pas long-temps : en les fevrant elle les accou- 
tume aufli-tôt à fucer du fang, à vivre d'œufs, à 
manger des cervelles. Enfin la petite famille fe dif- 
perfe, & chacun va vivre à fes frais. 
… A la ville ils vivent de proie & de chañle ; à la cam- 
pagne ils s’établiflent pour pafler Pété & toute la belle 
faifon , dans des terriers de lapins ou dans des fentes 
de rochers , d’où ils ne fortent guere que la nuit pour 
aller dans les champs , dans les bois , chercher les 
nids de perdrix , d’alouettes , de caïlles : ils épient les 
rats, les taupes ; les mulots, & font une guerre con- 
tinuelle aux lapins , qui ne peuvent leur échapper , 
parce qu'ils entrent aïfément dans leurs trous; une 
feule famille de putois fuit pour détruire une garenne. 
Ce feroit le moyen le plus fimple pour diminuer le 
nombre dés lapins dans les endroits où ils deviennent 
trop abondans. Le putois eft difficile à prendre, ik 
échappe par fon agilité. : 
Le putois, dit M. de Buffon , paroït être un animal 
des pays tempérés: on n’en trouve que peu ou point. 
dans les pays du Nord, &ils font plus rares que la 
fouine dans les pays méridionaux. i 
Le puant d'Amérique eft un animal différent; 8 
lefpece du putois paroit être confinée en Europe de= 
puis l’Italie jufqu’à la Pologne. FL. 
PUTOIS RAYŸÉ, putorius ffriatus. C’eft le putois. 
puant de l'Amérique. Âl eft à peu près de la grandeur 
du précédent ; mais il a le mufeau un peu plus long: 
ileft noïr avec cinq bandes blanches longitudinales 6c 
paralleles fur le corps. On le trouve dans tout le Con- 
tinent feptentrional de l’Amérique. C’eft le puant des 
Aüteurs. | 


PYCNOGONE. Voyez PoLycoNoPer. 
PYGARGUE. Voyez PIGARGUE. | 


PYLORIDES, conchæ pylorides. Ce font des coquilz 
les maritimes & bivalves dont les battans ne fe ferment 
pas exaétement , ou qui ont une bouche béante ; tels: 
font les tellines , les pholades , les couteliers, quelques 


efpeces de pinnes marines , &c. Voyez ces mots. ! 
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PYRACANTHA ou BUISSON ARDENT. Voyez 
a la fuite du mot NÉFLIER. 

PYRAMIDALE. Voyez à la fin de l'article Jou= 
BARBE. 

PYRETHRE ou RACINE SALIVAIRE , pyre- 
thrum. On trouve chez les Droguiftes deux à trois fortes 
de racines fous le nom de pyrethre. La premiere eft de 
la longueur & de la groffeur du doigt, ridée, de couleur 
grife, roufsâtre en dehors, blanchâtre en dedans, ayant 
quelques fibres d’un goût fort âcre & très-brulant : on 
Tapporte feche de nis à Marfeille, elle n’a point 
d'odeur. Bruyn dit que c’eft la racine de l’œil de bœuf 
de Crete , buphthalmum Creticum cotulæ facie | flore 
Tuteo & albo , efpece de plante qui reflemble à la ca- 
momille ; fes feuilles font découpées comme ceiles du 
fenouil & reflemblantes à celles de la carotte : fes tiges 
‘font hautes d’un pied , & portent en leurs fommets des. 
fleurs larges, radiées , ayant beaucoup de rapport à 
l’œil de bœuf des Alpes , efpece de paquerette de cou- 

‘leur incarnate, A ces fleurs PR une grande quan- 

tité de graines gplaties , purpurines ; fes femences fer- 
vent à multiplier cette plante chaque année dans les 
jardins , où l’on eft curieux de la cultiver , parce que 
fa fleur dure prefque tout l’été. M. Shaw dit qu'on 
tranfporte à Conftantinople & au grand Caire une 
grande quantité de cette racine , & qu'étant confite , 
on la mange dans les douleurs de dents & de la poi- 
trine. Cette plante eft fort jolie. 


» L'autre racine falivaire appelée magala par quel- 
ques-uns, appartient à une marguerite de Canarie ; on 
appelle sui pyrethre de Canarie , leucanthemum Ca- 
snarienfe , foliis chryfanthemi , pyrethri fapore. Cette 
racine eft blanchâtre , plus menue que la précédente, 
ligneufe & moins brûlante. Elle poufle des tiges à la 
hauteur d’un pied & davantage ; elle eft rameufe, 
garnie de feuilles femblables à celles de la camomille, 
£ colorées d’un bleu tirant fur le vert de mer : aux 
extrémités des rameaux naïflent de petites tiges nues,, 

ui portent à leur fommet des fleurs compofées de 

demi-fleurons blancs, placées ss difque de 
it] 
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fleurons jaunes ; toutes les graines font aplaties & 
bordées des deux côtés d’un feuillet tranchant. - 

L'on donne aufñ le nom de pied d’Aléxandre À une 
pyrethre fauvage & ombellifere , pyrethrum umbellife- 
zum, dont ja racine eft longue d’un demi-pied , fibreufe 
en fon fommet comme la racine de méum. On nous 
lapportoit autrefois, entaflée par petites bottes, de 
Hollande & de plufeurs autres lieux : fes fleurs font 
difpofées en parafols & de couleur pâle, 

La racine de la premiere de ces pyrethres a plus de 
force & de vertu que les autres; les Vinaigriers l’eme 
ploient dans la compofition de leur vinaigre. Quand on 
mâche cette racine, elle produit bientôt une faveur 
âcre & violente qui ouvre les conduits falivaires:” 
c'eit pourquoi c'eft un fpécifique pour les maux de 
dents qui viennent d’obftrutions & de catarres : c'eft. 
encore untrès-bon remede pour les affe@ions fopo-" 
reufes & la paralyfie de la langue , tant fon âcrimonie 
irrite les nerfs. | 

PYRITES, pyrites aut pyrimachus , font des fub{u 
tances compofées par la Nature, minéralifées , plus” 
ou moins compaétes , pefantes & criftallifées, dans 
différens états, formant fouvent des veines très-pro- 
fondes & immenfes, ou des mafles énormes dans les” 
montagnes, & qui fe trouvent communément avec 
les mines. Les parties conftituantes qui leur donnent 
un éclat métallique , font aflez différentes entr’elles: 
1] ÿ a des pyrites qui contiennent ou du vitriol, où 
du foufre , ou de l’arfenic, ou une fubflance vraiment 
métallique , qui eft ou de fer ou de cuivre ; tantôt deux 
de ces chofes à la fois , quelquefois davantage , & tou- 
jours mélangées avec de la terre ou de la pierre. Tou= 
tes les pyrites tombent facilement en efflorefcence à. 
l'air , ou fe détruifent au feu ; il en faut excepter celles 
dont le fer n’eft pas bien uni au foufre , & celles qwon 
appelle proprement marcaffites , qui font d’une figure 
compofée d’angles, on criltallifées tant extérieurement 
qu'intérieurément ; celles-ci ne fe décompofent pas à 
l'air. Voyez MARCASSITES, 
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19. On appelle pyrites fulfureufes ou pierres à feu ; 
celles qui donnent beaucoup d’étincelles bleues & 
puantes, étant frappées avec le briquet, & dont le 
tiflu eft aigre, caflant , d’une couleur jaune pâle ; fou- 
vent elles font criftallifées en aiguilles qui divergent 
du centre à la circonférence , informes extérieurement 
ou globuleufes ; elles fe décompofent , s’enflamment 
à l'air, & augmentent confidérablement de poids & 
de volume à l’inftant de leur entiere eflorefcence : elles 
finiflent par produire des criftaux de vitriol; les glais 
feres des environs de Paris en font remplies : an les 
nomme féramines, [| y a aufh des pyrites fulfureufes 
en crête de coq. 

2°: Onappelle pyrites cuivreufes, calcho-pyrites , cel= 
les qui font d’un jaune ou foncé , ou verdâtre , & chan- 
geant comme la gorge de pigeon; qui , quoique com- 

 paétes , moins dures, donnent bien moins d’étincelles 
avec le briquet; en fe décompofant , elles produifent 
des çriftaux vitrioliques, d’un vert bleuâtre : on met 
ces pyrites dans lenombre des mines de cuivre: voyez 
ce mot. Depuis quelques années on nous apporte des 
mines de Saxe & d'Angleterre des pyrites cuivreufes 
& criftallifées , où brillent les couleurs les plus écla 
tantes & les plus variées. La. couleur d’or. & d'azur y 
domine. 
. 3°”. Ondonnele nom de pyrites arfenicales ou de py= 
rites de poifon à celles qui font d'un blanc fale , pefans - 
tes, tenaces , très-dures, fufceptibles d’un beau poli, 
peu altérables aux impreflions de l'air & du feu , don= 
. nant plus ou moins d’étincelles avec le briquet, mais 
-exhalant une odeur d'ail : telles font la plupart des 
- pierres des Incas du Pérou ; on y peut joindre encore 
les pierres carrées où hexaëdres d'Efpagne &c de Portu- 
gal, que l’on connoît dans le commerce fous le nom de 
pierres de Geneve ou pierres de fanté, & dont on fait de= 
puis quelque temps, ainfi que de celles qui font jau« 
nâtres, des bijoux fi agréables, aiprettes , bracelets, col- 
iers, entourages de bagues, &c. Ces pyritesferro-arfeni- 
sales font aufli des marcaffites: voyez ce mot. Leur figure 
| y 
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eft peu conftante, maisaflez réguliere , tantôt écailleufe; 
en trapeze, en parallélipedes, en criftaux oétaëdres, 
ou cubiques. Souvent les cubes fontréunis & confondus 
lun dans l’autre , & de nature ferro-fulfureufe, mais 
le fer y eft mal combiné avec le foufre. Il y a aufli des 
pyrites pierreufes & cendrées d’arfenic ; celles qui font 
noires, rougeâtres & teftacées , c’eft-à-dire écailleu- 
fes, en petites lames carrées ou trapézoïdes, fe recou- 
vrant les unes les autres , font les mines ordinaires 
d’arfenic : confultez la Pyrithologie de Henckel. I] ne faut 
pas confondre ces dernieres pyrites avec la mire de 
cobalt criftallifée. 

4°. On donne le nom de pyrites martiales à celles qui 
{ont d’un brun fauve , ou de couleur terreufe ou livide, 

eu ou point éclatantes , ne donnant prefque point : 
d’étincelles avec le briquet, s’altérant peu à l'air, 
qui font privées de foufre, ou parce que le foufre qui » 
y étoit um avec le fer s’eft décompofé. Ces pyrites » 
femblent n’être tantôt qu’une ochre de fer précipitée & 
enfuite aglutinée très-fortement , & tantôt une pyrite 
ftriée , mais fans brillant métallique. La partie inflam- 
mable (le phlopiftique) en eft fouvent détruite. 

s°. On nomme pyrites alumineufes , celles qui ont 
peu d'éclat, qui font peu dures, qui ne contiennent 
que très-peu de fer, mais beaucoup de foufre , qui fe 
détruifent facilement à l’air en s’enflammant , & finif- 
fent par donner abondamment des criftaux d’alun: & 
très-peu de vitriol martial. Woyez ALUN & PIERRE 
ASSIENNE. 

À l'égard des pyrites d’or, nous difons qu'on y diftin=" 
gue effeétivement des particules de ce métal précieux 
fans y être combiné. Sa couleur , fa propriété malléa- 
ble qui permet que la pointe d’un cifeau y grave des 
raies, tout y fait reconnoitre fon exiftence. La pyrite 
cuivreufe d'Ædelfors en Smolande contient de l’or dans 
le quartz , le fpath vitreux & une roche feuilletée ; on 
en trouve avec ces mêmes matieres dans le Pérou &c 
en Hongrie. Quelques-uns foupçonnent que dans les 
RE ie auriferes, l'or y eft uni au foufre par l’intermede 

u fer. | 


Cette différence des pyrites dépend, comme nous’ 
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l'avons déjà avancé , des mélanges & de leur propor- 
tion, même de leurs matrices terreules. Æenckel dit 
que plus une pyrite contient de cuivre , moins il s’y 
trouve de foufre ; plus elle contient de fer, & plus 
‘elle a de foufre ; plus il y a d’arfenic dans une pyrire, 
moins elle contient de foufre ; plus une pyrite eft jau- 
ne, verdâtre, anguleufe & compaête, moins elle fait 
feu avec le briquet, parce qu’elle contient beaucoup 
de cuivre; plus la pyrite fe détruit à l’air, plus elle 
ft vitriolique ou fulfureufe & martiale , mais peu cui- 
vreufe; enfin dans un minéral où l’on trouve du fou- 
fre fans arfenic, on ne trouve jamais de cu vre. Ce 
font ces mêmes différences de combinaïfons ( d’où l’on 
pourroit déduire les différens endroits & matrices qui 
“conviennent pour la produ@tion des pyrites ) qui chan- 
‘gent les propriétés extérieures , c’eft-à-dire qui ope- 
rent la denfité , la couleur, la diverfité & la bizarre 
‘criftallifation dans les pyrites : voyez le Mémoire fur les 
pyrites 6 les vitriols , que nous avons lu à l'Académie 
‘Royale des Sciences en 1760, imprimé dans les Mé- 

“moires des Savans étrangers, T. V. 
Quant aux altérations qu'éprouvent les pyrites ful- 
“fureufes, ce phénomene n’eft dû qu’à la finguliere pro- 
priété qu’a le fer qui s’y trouve, de décompofer le 
foufre au moyen de l’eau : c’eft alors que le principe 
“inflammable une fois détruit, la vitriolifation fe fait. 
Si le fer étoit mal uni avec le foufre , la pyrite ne fe 
décompoferoit que peu ou point ; telles font les marcaf- 
ites jaunes qu'on remarque dans certaines terres ou 
pierres argileufes qui en contiennent : voyez Marcas- 
SITES. Celles qui s’y décompofent en tout ou en par- 
tie , minéralifent l'argile feuilletée : de là le fchifte , 
les glaifes marbrées, la pierre à Charpentier dont le 
D: eft vitriolique : peut-être que de telles pyrites 
dont le principe colorant de certains marbres , fluors, 
criftaux , &tc. | | 
n Parmi les pyrites, 1l y en a qui offrent différentes 
formes ou figures plus ou moins régulieres , des cubes, 
des rhomboïdes , des oftaëdres, décaëdres , dodecaë- 
dres , à quatorze & à dix-huit faces, & même davan- 
tage, en grains , en végétations , celluleufes & caver- 
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neufes, mamelonnées , ftriées, globuleufes & à fur: 
face tantôt lifle , tantôt raboteuie , en gâteau ou en 
champignon, en priapolite, &c. di 
.… Comme la pyrite fulfureufe eft abondamment répan- 
due dans toute la terre , ne pourroit-on pas préfumer 
que la chaleur des eaux thermales n’eft due qu’à fon 
eforefcence & à fonignition ? peut-être que les mouf- 
fetres, ces exhalaifons mortelles appelées vapeurs où 
poules dans les mines de charbon, &c. & qui font 
quelquefois enflammées & inflammantes , n’ont pour 
caule générale , & même peut-être unique , que la dé- 
compoftion des pyrites fulfureufes dans des matrices 
Ou cavités particulieres. Cette idée , embraflée dès les. 
premiers fiecles de l'Hifloire Naturelle, eft renouvellée 
de nos jours, & la pratique journaliere femble confit- 
mer cette théorie. Communément ceux qui travaillent 
à l’alun & au vitriol font peu inftruits des fubtilités 
chimiques , ils ignorent que la pyrite la plus ordinaire 
eft compofée de foufre uni à du fer; mais ils favent 
que cette pyrite commune fe détruit par l’eau, qu’elle 

s’échauffe au point de prendre feu fi le foufre y domis! 
ne, & qu’elle brûle des femaines & des mois entiers, 
felon labondance de fa matiere combuftible , & rela= 
tivement aux circonftances locales. Le principe in= 
flammable fe détruit dans les monceaux de pyrites ex= 
poiés à l'air libre, & on en tire par lixiviation les 
els dont l'acide eft vitriolique, &c. 

L'inflammation de la pyrite , au moyen de l’air & 
de l'eau, étant certaine , il eft facile de concevoir les 
mêmes effets dans les entrailles de la terre , où on la 
trouve communément : mais la confommation de la 
matiere y fera plus lente, la chaleur plus égale, plus” 
uniforme, & durera plus long-temps , que fi elle étoit 
expofée à l'air extérieur. : 

La pyrite échauffée exhale une vapeur fubtile , raré- 
fiée & acide qui ôte à l’air fon jeu fi néceffaire pourle 
foutien de la vie & pour la produdion de la flamme ; 
telle eft la mouffette des Charbonniers : cette vapeut 
li pernicieufe aux Mineurs, eff quelquefois f chargée, 
de phlogiflique, qu’elle prénd feu facilement & avec 
tant de violence, qu'on ne fautoit l’éteindre ; fouvent, 
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même elle produit une explofon terrible, fur-tout lorf- 
qu’elle eft renfermée dans des mines, dont les cavités 
ou cavernes font trop étroites. Si cette vapeur fe trou- 
ve au-deflus de la furface de la terre au grand air, elle 
produit une flamme très -claire , tant que la matiere 
combuftible ne tarit point. On fera fans doute furpris 
en apprenant que l'Ingénieur des mines de Whiteha- 
ven en Angleterre , a-employé utilement cette perni- 
cieufe vapeur enflammée , en lui donnant iflue hors des 
mines par des foupiraux convenables, & y mettant le 
feu dès qu’elle en fort; elle continue dès-lors à brûler jour 
êt nuit; ainfi en détruifant la vapeur empoifonnée qui 
feroit périr les malheureux Mineurs, & détruiroit la mi- 
niere , elle produit au dehors une flamme qui fert de 
phare aux Navigateurs , & qui éclaire l'entrée du port, 
L’embrafement des mines de charbon n’a lieu que 
par la matiere pyriteule qui s’y trouve: ces amas de 
charbons expofés à air libre dans divers endroits, & 
qui prennent feu quelquefois, en font des exemples 
non équivoques ; plufieurs de nos mines d'Europe en 
contiennent une très-grande quantité , &t il paroit pro- 
bable que les embrafemens terribles des monts Æecla, 
Erna , Véfuve , &c. ont été occafionnés par la faculté 
de s’enflammer qu'ont les pyrites qui fe vitriolhifent. On 
trouve aux environs du V éfuve des terres alumineufes, 
& près du mont Hecla des terres toutes fulfureufes, 
Toutes les mines, foit des pays chauds, foit des pays 
froids , qui ne contiennent que peu ou point de py- 
rites , font conftamment fans chaleur dans telle faïion 
que ce foit; au lieu que celles qui contiennent des py- 
fites , fur-tout de celles qui font fulfureufes , quelque 
profondes qu’elles foient, dans tout climat & en toute 
faifon , ont toujours une chaleur plus ou moins grande, 
mais dominante en été. | 
Les Naturalifles, inftruits de la Chimie , qui ont 
Voyagé © vifité les galeries des mines contenant des 
pyrites, ont toujours reconnu dans leurs cavités, ou 
"des guhrs ou des chaux métalliques, ou des eflorefcen- 
ces pyriteufes , où des ftalaétites vitrioliques ; ou ides/ 
eaux thermales d’une faveur ftyptique, & ont trouve 
es parois ou la voûte des terres ou pierres comme cal- 
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cinées ; ils ont refpiré dans ces fouterrains pendant l'été 
un air échauffé, une vapeur fubtile, qui empêchent 
{ouvent les Mineurs d'y pouvoir:travailler , fi ce n'’eft 
dans l'hiver. 

Cet expofé confirme que la pyrite eft la vraie caufe 
du feu fouterrain , & l’origine de la chaleur des eaux 
thermales, fimples ou compofées. Nous le répétons, 
les volcans d'Italie, du Nord, de l'Amérique & de 
l'Afrique font probablement entretenus par la même 
caufe , puifque ces volcans font toujours accompagnés 
de vapeurs fulfureufes , environnés de foufre en na- 
ture, de récrémens ( fcories) métalliques , femblables 
Yune pyrite torréñée. L'on en peut encore déduire la 
caufe des tremblemens de terre. Que la décompofi- 
tion de la pyrite ait lieu dans des cavités fouterraines 
remplies d'air & d’eau, il y aura inflammation, ra- 
réfaétion de l'air, dilatation & expanfon de l’eau en 
vapeurs , enfin des explofions dont l’odeur eft ana- 
logue à celle que laifle le tonnerre dans le lieu où 
il tombe. Il y a quelque temps qu’on éprouva près de 
Bifenchi une éruption & un tremblement de terre 
local: on reconnut que c’étoit la pyrite fulfureufe dont. 
il y a un filon confidérable , qui par fon ignition avoit 
produit ce défaftre. Nous n’entreprendrons pas ici 
d'expliquer fi les feux volans , les courans d'air pé= 
riodiques , appelés vents alifés, font produits par des 
pyrites enflammées dans le fein de la terre ; nous nous. 
éloignerions trop de notre objet, qui d’ailleurs eft dif= 
cuté à fon article, Nous avons cru devoir nous per= 
mettre ces détails, pour donner à nos Leéteurs une 
idée des effets de la pyrite expofée à l'humidité de 
Pair; & des plus importans phénomenes qui en ré= 
fultent. Nous croyons devoir encore confeiller à nos 
Lecteurs de lire aufli les mots exhalaifons minérales ; 
volcans , tremblemens de terre ; eaux chaudes, foufres 
bitume , lave, charbon de terre , en un mot tous les ar= 
ticles où il eft parlé des effets produits par la décom: 
_pofition des pyrites. | 

PYROLE où VERDURE D'HIVER, pyrola. M: 
de Tournefort a établi quatre efpeces de pyrole. Les 
fleurs de ce genre, dit M, Deleuze, ont cinq pétales, 
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attachés à un calice fimple fendu en cinq parties, dix 
étamines & un piftil. | 

Entre les efpeces de ce genre, la principale eft la 
grande à feuilles arrondies, pyrola rotundifolia major. 
Elle croît aux lieux montagneux, ombrageux & un peu 
humides, dans les forêts & les bois: on la trouve 
particuliérement dans la haute Champagne , ainfi que 
dans les environs de Paris; mais elle fe plaît fur-tout 
dans les pays froids & feptentrionaux , tels que la Bo- 
heme, la Moravie , &c. Sa racine eft flexible , délice, 
fibreufe , traçante & blanchâtre ; elle poufle cinq ou 
fix feuilles arrondies , iffes, d’un beau vert, qu'elle 
conferve durant l’hiver : elles font attachées à des 
queues longues & tombent vers la terre; du milieu de 
ces feuilles s’éleve une tige haute d'environ un pied, 
anguleufe , garnie de quelques petites feuilles pointues, 
portant en fa fommité des fleurs odorantes , agréables 
à la vue, difpofées en rofe & blanchâtres. À chaque 
fleur fuccede un fruit à cinq pans arrondis, divifé in- 
térieurement en cinq loges, remplies de femences rouf 
sâtres & menues prefque comme de la pouflere , fem- 
blables à la fciure de bois. 

Toute la plante a un goût amer & fort aftringent ; 
elle fe foutient difficilement dans les jardins, malgré la 
culture; elle y meurt communément: elle fleurit en 
Juin & Juillet. La pyrole a toujours été regardée par 
les Praticiens comme propre à arrêter les pertes de 
fang , les fleurs blanches & les hémorragies : on la 
fait infufer comme le thé: c’eft un des vulnéraires de 
Suifle les plus célebres ; on l’applique aufli fur les 
bleffures : on fait avec la décoétion de la pyrole & le 
miel rofat un excellent gargarifme contre les efqui- 
ancies inflammatoires : cette plante commence à fe 
multiplier dans toutes nos Provinces. 
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UABEBES.. Voyez CUBEBES. 

QUACAMAYAS ou ALO. C'eft le nom que les 
Mexicains donnent à leurs perroquets qui font tout 
rouges ; à la réferve des épaules & de la queue qui 
font d’un bleu d'azur ou bleu célefte. Ces oiieaux font 
de la grandeur de nos poules: leur bec eft blanc ê&t. 
crochu ; leurs pieds font noirs: ils s'apprivoifent fa- 
cilement dans les maifons ; nrais ils imitent mal le lan- 
gage humain. | 

QUADRISULCE. Voyez à l'art. QUADRUPEDES. ; 

QUADRUMANS. Voyez à l'article SINGE. | 

QUADRUPEDES, guadrupedes. Ce font des ani 
maux vivipares, couverts de poils , & qui ont quelque 
rapport avec l’homme, en ce qu’ils ont du fang, qu'ils 
refpirent par les poumons, qu'ils ont deux ventricules 
au cœur, qu'ils allaitent leurs petits: ils marchent fur 
quatre pieds ou ongulés ou onguiculés, & analogues 
aux pieds & aux mains de l’homme. On divife ces ant- 
maux en folipedes , en pieds-fourchus &en fifipedes. 

1°. Les SOLIPEDES , folipeda aut foliurgula, font 
ceux qui n’ont qu'un feul ongle aux pieds, comme font 
le cheval, l’âne & le zebre. 

2°. Les ANIMAUX A!PIEDS FOURCHUS ou BIs 
SULCES, bifulca; ont le fabot fendu en deux comme 
le bœuf, la brebis, la chevre, le cerf, êcc. k 

3°. Les FissiPEDES ou DiGiTÉs, digitate ; ils font. 
ainf appelés à caufe de la pluralité des doigts fendus 
qu’ils ont aux pieds; tels font le chien, le hevre, le 
lion , le renard , &ec. | 
es Naturaliftes ajoutent à ces divifions celles des 
quadrupedes qui ont le pied fendu en trois , trifulces ; 
tel eft le rhinocéros & lanta ; ou qui ont le pied fendu 
en quatre, quadrifulces , comme l'hippopotame; où le 
pied fendu en cinq , pentifulces , comme leléphant: 
mais à examiner de bien près, ces animaux n£ font 
qu’on bifulces où quadrifulces ; le porc, par exemple » 
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que l'on regarde comme gadrifulce , ne s'appuie que 
fur deux ongles en marchant. ù | 

On donne le nom d'Oncurés ; ungulata, à ceux 
des quadrupedes qui ont les doigts ou les extrémités 
des pieds couverts & entourés d'ongles ; cette fub£- 
tante eft dure, de confiftance de’ corne & concave : 
elle couvre & contient les extrémités des doigts, & 
c'eft fur elle que l'animal marche en partie ; tels font 
les folipedes , les bifulces & les quadrifulces. 

Par Animaux ONGUICULÉS, unpuiculata , on en 
tend ceux qui ont les doigts découverts & feulement 
armes au bout fupérieur d'ongles naïflans | fouvent 
étroits, pointus, courbés &t garnis de poils, für-tout 
en deflous , & quelquefois largès comme font ceux 
des finges. f 

On peut encore confidérer lés quadrupedes comme 
fuminans , tel eft le genre des bœuts » Celui des brebis, 
Celui des chevres, celui des cerfs 3 OU COMME 7107 rumi= 
Bans , tels que font les porcs, &. Poyez RUMINANS. 


Divifion des Quadrupedes. 


M. Linneus donne trente-quatre genres de quadru- 
pedes dans fix ordres qu'il établit, 

Le premier ordre contient Jés anthropomorphes , 
c'eft-à-dire ceux à figure humaine (Guadrümans tels 
font les finges , les bradypes ou les pareffeux du Cey- 
ln & de l'Amérique. | 

Dans le fecond il comprend les féroces, feræ, tels 
que l'ours, le lion, le léopard, le loup-cervier , le 
genre des martes , la loutre , les chiens > les loups , le 
ténard , le phocas, le blaireau » la civette, le héri£ 
fon , les armadilles , la taupe &t les chauves-fouris. . 
Dans le troifieme ordre , les bêtes fauvages, agriæ, 
telles que le tamandua ou fourmillier. 
* Dansle quatrieme ordre , qui comprend les glires, 
Ont renfermés les porcs-épics, les écureuils , les lie- 
Vres , le caftor , les fouris’, les rats » le cochon-d’inde, 
es marmotes , lés philandres, opt 
ans le cinquieme font les jumenta , tels que l’élé- 
hant ; le rhinocéros, l’hippopotame ou cheval de riz 
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viere, le cheval, l'âne, le zebre, le mulet, les cochons, 
les fangliers. | | 

Dans le fixieme font les pecora , tels que le droma- 
daire , le chameau, le pacos, la gazelle, les cerfs ,, 
les chevres, les chevreuils, le bouquetin , l'élan , le, 
chamois , le rhenne, le daim, la brebis, le bœuf , le. 
bifon & le bufñle. 

M. Klein réduit tous les quadrupedes vivipares à 
deux genres: le premier comprend les ongulés , c’eft= 
à-dire, qui ont des ongles ou cornes aux pieds , &il 
en fait cinq familles ; le fecond renferme les digitéss 
ou onguiculés , dont il fait auffi cinq familles. Voyez. 
l'ouvrage de cet Auteur , imprimé à Leipfick , & inti= 
tulé : Quadrupedum difpofiio , brevifque Hiftoria Nas 
turalis. d 

Ce même Auteur a auff fait une claffe de quadrupe=s 
des ovipares , dans laquelle il comprend les grenouil= 
les, les crocodiles, &tc. tous animaux que l’on trouves 
chez M. Linnæus dans la claffe des amphibies , & qui, 
compofent la quatrieme clafle de M. Briffon , fous ie 
nom de reptiles. 

M. Briffon a divifé tout le regne animal en neuf 
claffes , qu’il a fubdivifées en dix-huit ordres, dont les 
caracteres -font tirés du plus ou du moins de dents 
{oit molaires , foit canines, foit incifives , même de 
leur poñtion & de leur figure. Ce Naturalifte y joint: 
auffi la comparaifon , ou les marques caraCtérifti= 
ques que fourniffent les pieds , tant ongulés qu'on 
guiculés, dans les folipedes , dans les bifulces , &c. 
ainfi que le nombre des doigts antérieurs & des pofs, 
térieurs , celui des mamelles , & la longueur différente 
des jambes. . 

D'autres Zoologiftes ont confidéré les animaux paf 
l'efpece d’habillement & d'habitation , par la maniere 
de vivre, par leurs armes, &c. | 

Plus nous lifons les Ouvrages de ces Méthodiites , 
& plus nous rendons hommage au zele qui les a ex 
cités dans leurs recherches , qui d’ailleurs fuppofent 
beaucoup de fagacité, de connoïflances acquiles, 
des facilités pour la comparaifon de tant d'animaux 
fi différens à tous égards. Nous allons citer en 6x0 
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le quelques - uns des quadrupedes qui fufiront aü 

ÿ Le si al F L CO 
Lecteur pour hu préfentér un tableau de la variété des 
genres de ces individus: 


Différences principales & extérieures des Ouadrupedes. 
pedes. 


Entre les 265 efpeces ou environ de quadrupedes 
connus , les uns font couverts de poils & n’ont point 
du tout de dents , tel eft le fourmilliér ; d’autres ont 
des écaillès ruilées & mobiles comme le tatou , d’au- 
tres ont la peau chargée d’aisuiilons comme le hé 
riflon & le porc-épic ; les uns marchent lentement & 
mont que des dents molaires comme le parefleux : 

d'autres ont pour défenfe une trompe mobile comme 
Yéléphant, ou une corne fixe fur le nez comme lé 
rhinocéros, où fur la tête comme le cerf & le bœuf ; 
d’autres ont les quatre pattes palmées comme la lou- 
_ tre, ou feulement les deux poftérieures, comme lé 
_ Caftor , ou garnies de poils & digitées comme Je tigre, 
ou garnies de corne & de fabot non fendu comme 
| Je cheval; d’autres ont des membranes étendués eri 
| ailes, qui fixent ou joignent les jambes poftérieures 
aux antérieures , comme dans la chaüve-fouris ; d’au= 
tres ont cinq doigts aux pieds de devant & quatre à 
ceux de derriére comme le chien ; d’autres s’appuient 
fur le talon en marchant comme l'ours ; d’autres ont 
| les jambes très-courtès & vivent fous terre comme 
| Ja taupe. | ea 
| » Les uns Gnt les jambes de devant béancoup plus 
| Jongues, tel que le caméléopard ; ou d’écale hauteur; 
| tel que le genre du bouc; qui a de plus les cornes 
tournées en haut ; d’autres les ont en arriére comme le 
| Senre du beliér ; ou vers les côtés comme le genre du 
| bœuf, ou râmeufes comme le cerf; d’autres noft rien 
| de tout cela, mais ils ont une ‘figure humaine , tels font 
| les finges ; d’autres ont la queue plate comme le caftor; 
| eu longue & chevelue comme l’écureuil ; ou courte 
| comine de lapin ; d’autres ont la tête ronde, & leurs 
| doigts quoique crochus pétivent être éntiérerhent re- 
{tirés & cachés comme dans le chat. Les uns ont la tête 
|étrafée, & font frugivores comme le genre du lapin ; 
Tome VII, Ge 
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d'autres font infedivores comme le tamandua: iL y. et 
a qui peuvent s'alonger, & pour ainfi dire fe rétrécir’ 
pour paller par de petits trous , tel que le genre des 
belettes, &cc. | 
On apperçoit déjà immenfité des. détails dans la 
diftribution fyflématique des quadrupedes : ces ani— 
maux. n’occupent. qu'un très-petit efpace dans. Puni- 
vers , & ne compofent.qu'une petite partie de l'Hiftoire 
Naturelle, & cependant nous fommes encore bien éloï- 
gnés d’avoir une diftribution exacte. & fans réplique de 
ce genre d'individus. | | : 
… Dans l'admirable Ouvrage que l'illuftre M. de Buffor 
a donné fur Aiflaire Naturelle, les animaux qui font 
les plus néceffaires & les plus utiles , tiennent le pre= 
mierrang. Cet Auteur donne la préférence, dans l’ordre 
desanimaux , au cheval, auchien, au bœuf, à la brebis; 
&c. & il appelle cet ordre, le plus naturel de tous. Ne: 
vaut-il pas mieux, dit M. de Buffon, faire fuivre le 
cheval qui eft folipede, par le chien qui eft fiffipede, & 
qui a coutume de le fuivre en effet, que par un zebre 
qui nous eft peu connu, & qui n'a peut-être d'autre 
rapport avec le cheval que d’être fohipede ? Le rang 
qu'il donne aux. animaux ne plaît pas à M. X/ein, qui 
veut que l’arrangement des quadrupedes en ongulés, ow 
digités, foit le plus naturel & le plus fimple ; mais 
dans un Ouvrage tel que celui de M. de Buffon , fait 
pour être entre. les mains de tout le monde, & où le 
Lecteur ne veut apprendre que la vie & les mœurs des 
animaux , on fe. pafle de méthode, & cet Académis 
cien.a eu probablement raifon de n'en point adopters 
Ces.ordres fyflématiques, n’afleétent que ceux qui fonÿ 
yne étude particuliere de l'Hifoire, Naturelle ;: & qué 
fontplutôtObfervateurs qu'Hiftoriens; tels que Ge/ners 
Aldrovande, Jonflon , Ray & M. Xlein lui-même. En 
effet, dans ces Auteurs on ne trouve que des Natus 
raliftes. qui. fe font attachés. à nous faire connoître les; 
animaux comme. ils ont.cru qu'ils étoient : & dans M, 
de Buffon, au contraire, on voit un Obfervateur ts 
tentif, qui, après avoir êté à la recherche des mers, 
veilles de la Nature, fait, en.habile Ecrivain, nous les, 
repréfenter fous les images. les plus riantes & les plu 
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agréables. Qualités rares, far-tout dans ün Natüralifte; 
prefque tous ceux qui ünt écrit fur cétté matiere ne € 
tant attachés qu'à décriré fidélement les änimaux ; fans 
beaucoup s'inquiéter de l’aménité du flyle: telle eft la 
Réflexion qu'on Ht dans le Diffionnaire des Animaux, 
Tom. III: pag, 639. US AT AA fl 

Il ne nous convient pas de décider fur cêt Gbjetz 
fous hous contenñtérons de dite ici, avec cé dernier 
Auteur ; que les quadrupedes fémblent n’avoir été 
formés que pour l’ufase de l’homimé : nous ne 
pouvons aufli qu'admirer Ja fagacité de l’homme, qui 
par fon induftrie, #’eft f bien approprié les talens ou 
les fervices & la matiere des quadrupedes : en effet, 
les tigres; les lynx ; les ours, lés élans, les éaftors & les 
renards ont des fourrures dont nous profitons ; quelques 
éfpeces de chiens fervent à courir lé éerf, le chévreuil, 
le lievre ; dont nous fäfons nos repas; les antres efpeces. 
fervent pour noùs garder où pouf notre amufement = 
le furèt fait fortir le lapin de fa retraite ; le cheval , 
Péléphañt & le chameatü paroïfférit nés pour porter 
des fardeaix ; le taureau pour fubir lé joug; 4° vache 
pour fournir du lait , & le mouton pour donner de la 
laine , &e. &c: : 


Amours, cris ; multiplication ; nourriture, habitations : 
“caraleres ,rufes ; combats 6 deflruttion des quadrüpedes. 
à | 
… Nous avons déjà infinué que le défir violent de pér= 
pétuer fon efpece eft différemment cara@térifé dans 
chaque animal: Entre les quadtupedes , les loups & les 
fenards hurlent dans les bois ; les chiens fuivent ent 
ffoupe les chiennes en chaleur , lés taureaux ont uri 
fégard fombre & féroce ainfi quelles cerfs , dont le 
bois tombe chaque année & fe répare après leur ac: 
eouplement. | 
… Les femelles des quadrupedés confervent leur fœtus 
däns une chaleur modérée ; & l’on remarque que ft 
es animaux ont un vif mftimtt pour fe reproduire & 
multiplier ; ils eñ ont aufli un très-tendre pour la con= 
férvation dé leurs petits. Cette tendrefle eft même re- 
Marquable dans les plus féroces, M pendant tous 
Sci | 
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le temps. que. les petits font encore trop foibles pour 
pourvoireux-mêmes à leurs befoins : ils les gardent, 
les nourriflent & les {oignent juiqu'à ce qu'ils foient 
aflez grands ;.& quand ils-les voient menacés de quel- 
que danger, il.n’eft rien à quoi. ilsne s’expofent.pour 
les fauver. bia è 

Les quadrapedes ne nourrifent leurs petits de leur 
lait qui eft-une liqueur douce & propre à la foiblefle 
de leur âge , que jufqu’à ce que leur eftomac foit de- 
venu affez fort pour digérer dés alimens plus folides; 
êt que leurs dents foient en état de les. broyer. 

La brebis, quand elle fait deux agneaux d’une feule 
portée ,.n'allaite point l’un, que l’autre ne tette en même 
temps, de-peur que l’un ne périfle de faim , pendant 
que l’autre feroit bien nourri. 


D'après ce que nous.avons expofé ci-deflus fur la 


_ 


différente forme des quadapedes, par rapport à lan 


ftruQure de leur corps , ou à la peau quiles enveloppe, 
on voit que cet arrangement eft tellement relatif à 
l'inftiné@ à aux propriétés de chaque efpece & ré 
pond fi bien aux difiérens lieux, que les uns &r les 
autres habitent, qu’il femble que tout autre endroit fe- 


roit abfolument contraire à leur deftination. fi 
Par exemple, les fnges , les éléphans & les rhinocérosé 
ont leur demeure fixe dans les pays chauds , parce ques 


c’eft dans ces pays {eulement que croiflent pendant 
toute l'année les végétaux dont ils fe nourrident ; 8e 
comme les ardeurs du foleil y font exceffives, ilstont 
reçu de la rature.une conftitution particuliere qui fait 
qu'ils ne font point incommodés de la chaleur. D'autres, 
tels que les rennes , au contraire , femblent être def= 
tinés à habiter les climats glacés de la Laponie , parce 
que c’eft le pays dumonde où.croir plus abordamment 
lefpece de Zichen, (moufle } dont ils font leur prinæ 
cipale nourriture : & comme il y fait un froid excefüif, 
ils ont la peau extrêmement dure & velue comme tous 
les autres animaux du Nord, & font, parce moyens 
fufhfamment munis contre les rigueurs Ge l'hiver 
voyez RHENKE. | , 2: A tk 
. D’autres, tels que le chameaz, reftent dans les dés 
{erts chauds & fablonneux , parçe qu'ils y trouvent des 
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plantes qui font leur nourtiture ordinaire: "mais rie 
n'eft fi admirable que les reflources que là Providence 
a afhgnées & ménagées pour leurs befoins particuliers.: 
Voyez; CHAMEAU. 2 CO TRANE ARTIRE Gr 

D'autres , tels 1que les bœufs , fe plaifentdans les 
bas pâturages ; parce: qu'ils y trouvent:l'herbe qu'ils 
aiment Je-plusginii 2:12 biorréd, 5594 Ha) 

Les ‘moutons $aw contraire, préferent les:collines à’ 
tout autre endroit, parce qu'ils y trouvent de petites: 
herbes aromatiques qui font fort deleut: goût 2 2772 

+ Les chevres grimpent-au haut. dés rochèrs où des! 
monts efcarpésyiopour y brouter les fomntités des ar 
brifleaux ; c'eftipour cela que‘la Nature leur a donné 
des Jambes prélest & imenues, au moyen" defquellesr 
elles-peuvent facilement grimper &fautér par-tont. 7 
Les chevaux demeurent plus volontiers dans les bois 
où ils fe nourriffent defeuillages:: saerde sur 
5 La diverfité des-goûtschez les animauxeft grande,” 
qu'il m'y a prefque aucune plante! far la> terre qui ne 
plaife à l’un , & ne déplaife à l’autres G'eft ainfi que les 
cheval abandonne la ciguë aquatiqué sphellanäriim , à: 
la chevre ; la vache cede la ciguë à la brebis; lachevret 
laiffe Paconit au cheval, méprife la feuille &t:le: fruit du’ 
fufan &réveille fon-appétitiavecle tithymale:, qui 
eftünpoifons:pour tout autre: animal, nôtsninent a! 
poiflon;, & même à l’homme, &c. Ib y'iacdeshérbes qui 
engtaiflent les uns ; &que les autrésévitenr comime un’ 
poifon. Celles qui font venimeufes ,.neïle font que ref 
pettivement &:non abfolument : l'euphorbe ; par exem-t 
ple , .eft très-nuifible à l'homme | & c'éftiine nourz! 
titure utile pour une efpece de papillon noëturne, Mais 
comme les animaux: pourroient s'empoifonner , faute: 
deifavoir ce qui leur convient ; chaqueæfpece a une’ 
finefle de goût.& d’odorat qui lui faitdiftinguer , fans. 
peine ; ce-qui lui eftfalutaire de cerqui peurlui être fu=! 
nefte: c’eft ainfi que les pourceaux fouillent dans Ja terre’ 
avec leur groin ; pourtrouver des iraciñes‘fucculentes ! 
deftinées à leurnourriture: M. Linnæeuscite ,) d'après fes! 
expériences ,1lès plantes qui conviennentraux vaches :: 
iiy en a déuxicents foixante &r: féize , & celles que. 
ces: animaux rejettent, font au sise de:cent vingt 
C üij 
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fix. Quelques autres vivent de feuilles & de fruits des: 
arbres, tels que le pareffeux & l’écuréuil : auf ont- 
ils des pattes qui femblent taillées tout exprès pour 
s’accrocher aux branches, # 

Pour peu que l'on fafle attention à toutes ces fin- 
gularités, on .eft. forcé de convenir que rien n’eft: fi: 
fage que ce bel ordre & cette harmonie parfaites 
On ne peut-voir fans admiration comment la Nature 
veille à la'confervation de certains, quadrupedes:.qui ;' 
dans certains temps de l’année à . du froid excef- 
fif ou .des tempêtes, ne fauroient fe procurer.les fe- 
cours ordinaires. dont ils: ont befoin pour vivre. Aufñ 
Voit-on l'ours en automne s'envelopperidars.un grand! 
monceau.demoule dont il a.eu foin de faire fa pro 
vifion, &-s’ytenir caché pendant tout l'hiver, ne vis 
vant qué de:la :graifle qui s'eft-amaffée durant tont l'été 
dans fa membrane cellulaire, & qui le nourrit pens 
dant tout ce temps:d’abftinence..Il tire encore une forte 
de fubftance: de ce fuc graiffeux que contiennent les’ 
glandes :qui fe trouvent fous fes pattes , & qu'il expri-1 
me en les. léchant :woyez au mot Ours. Le hérifflen, le” 
taiflon &ila teune sont coutume auf de remplir leur! 
trou de plufieutsifortes de plantes, .& y reftent en! 
dormis: pendant des: grands froids. La! chauve: fouris! 
paroît toute glacée:& comme morte: durant tout: l’hi- 
Ver , 8. la;plupart; des quadrupedes amphibies paflenty 
cette faifon dansuin-trou ou aufond d’un lac où d’un 
marais. La, chaïive-fouris de même:queile terte-chevret 
ne vole que la nuit pouriattraper les phalenes ou pa-} 
pillons noéturnes qui voltigent alors de tous côtés. .: 4 

Entre les quadrupedes dont nous faifons mention:,! 
les bêtes féroces &:carnafferes font. les plus cruelles: 
de toutes; tant accoutumées à: exercer:leur rage furx 
les autres pour affouvir leur faim, Mais quelle que foiti 
la fureur des animaux-de rapine quadrupedes , la Na-1 
ture qui met des bornes àtout , a fagement prévenu lest 
ravages excefhfs qu'ils pourroient faire ,1en les faifants 
naître en plus peut-nombre que les autres bêtes qui 
ne font pas mal-fafantes , & en ne leur accordant® 
même qu'une, vie plus courte qu’à ces derniéres. D'ail=: 
leurs les animaux féroces ne font pas’ également name) 
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Breux dans tous les pays: il n’y à point de lions ni 
de tigres dans les pays feptentrionaux. Ajotitons à celæ 
ue les animaux nés avec un inftinét cruel-fe détrui- 
fent réciproquement : ne voit-on pas lé Iôup manger 
le renard? Souvent même des loups raffémblés ne’ 
craignent point d'attaquer un ours, Les tigrefles dévo= 
rent quelquefois les mâles de leur portée. | 
Quoique chaque animal-ait un ennemi particulier 
qui ne cefle de lui nuire ou de lui tendre des piegess 
il a toujours des reflources pour s’en garantir, & ül 
emploie fouvent des rufes qui lui réufliflent : le evre 
par fes détours met en défaut le chien qui le pour= 
fuit, Quand l'ours attaque les beftiaux ou autres trou- 
peaux domeftiques, ceux-ci fe raflemblent pour leur 
commune défenfe ; les chevaux fe rangent front con- 
tre front, & combattent à coups de pieds: les bœufs, 
fe joignent enfemble queue contre queue, &t FRA 
fent l'ennemi à coups de cornes: les pourcezux:fe fer- 
vent de leurs dents, & fe défendent avec tant de, vi- 
gueur , que l'ours a bien de Ja peine à les vaincre, 
Une chofe remarquable, £’eft que toutes ces efpe« 
ces de troupeaux placent leurs petits au centre ,.c'eff= 
à-dire, au milieu d'eux, jufqu'à ce que le combat foit. 
finis: La précaution que prennent encore certains ani= 
maux pour leur fureté pendant la nuit, n’eft. pas moins 
admirable. | 2e | Je ac 

: Quand-les chevaux dorment en troupes dañs, les 
forêts, il y en a un qui fait fentinelle , & ils fe releyent 
tour à tour. Dans le Bréfi lorfque.les finges paient la 
nuit fur les arbres, il y en a toujours un qui:fait la 
garde pour donner le fignal quand quelque tigre veut 
y-grimper , & malheuràla fentinelle qu'il trouve en- 
dormie, car il la met en pieces fur le champ. 

* Par cette précaution les bêtés de rapine font fouvént 
fujettes à manquer leur gibier; il leur arrive même de 
chaffer' durant tout un jour fans rien prendre. C'eft. 
auili pour cela que l’Aüteur de la Nature leur a donné 
R facilité de fupporter lons temps la faim ; fans ém 
être incommodés, puifqu'il lèur eft fort ordinairé de 
Wavoir pas toujours à point nommé de quoi 14 fatis- 
fäire, Le lion refte fouvént phifieurs jours dañs fa as 
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verne fans manger : le loup après avoir fait un bor 
repas, peut fe pafler de nourriture pendant plufeurs 
femaines. Ainf les animaux foibles {fervent de pâture 
à ceux. de rapine ; ceux-ci fe détruifent mutuellement 
ou périflent par d’autres .événemens: de-là une jufte 
proportion patmi toutes les efpeces qui fubfiftent tou- 
jours également, 


- Nous avons rapporté en fon lieu que les oifeaux 

ämantopedes & fcolopaces nettoient l'Egypte d’une mul? 
titude infinie de grenouilles dont toutle pays eft couvert 

après les inondations du Nil; & qu'ils détruifent aufi 
Tes rats qui infeftent la Paleftine. Le renard blanc , ainf 

que lobferve M. Linneus, qui fe trouve dans les Al- 

pes de la Laponie, rend auffi le même fervice , en dé- 

truifant les rats qui fans cela multiplieroient à Pexcès , 

& dévorérotent toutes les plantes des champs & des 

jardins. Della néceffité des bêtes'carnivores ; toute la 

terre feroit couverte de cadavres infe@ts de toute ef- 

pece, siln y avoit pas dés animaux avides de femblaæ 
ble nourriture : amnfi lorfqu'il y a une bête morte dans 
les champs , les loups, les -ours, les renards, les cor- 

beaux; les chiens Pont bientôt confüimée, fans qu'il en: 
refte lé moindre morceau: fi un cheval ou tout autre 
animal vient à périr fur les prands chemins où les bé 
tes féroces n’ofent fe préfenter ; au bout de quel= 
ques Jours le cadavre eft rempli d’une multitude in= 
nombrable de nymphes & de mouches carnivores qui 
confomment toutes lesichairs, de forte que les paflans 
font bientôt délivrés de l’horrible puanteur qui s’en! 
At sc sad ei Pit Ms Bee Me 
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on emploie les armes à feu ou les fleches: les pieges 
ont quelque inconvénient, ils brifent les os, délabrent 
les parties engagées fans donner fouvent la mort aux 
"animaux , qu'on eft obligé d'afflommer pour les tuer; 
ce moyen eft donc cruel & ne procure que des indi- 
vidus mutilés : la balle rapide lancée avec force, en- 
dommage fouvent la peau, pénetre les‘chairs, rompt 
les os, déchire les vifceres: la fleche empoifonnée de la 
plupart des Sauvages , auffi prompte, auf fure que la 
balle, n’entame que la peau , s'arrête dans les chairs & 
fans les pénétrer , donne une mort certaine & prefque 
fubite à l'animal qu'elle atteint. D'après ces principes, 
M. Maxduir confeille aux Voyageurs d'employer les 
\ Sauvages à la chafle des quadrupedes dans les pays 
. & dans les circonftances où cette chafle feroit pofli- 
ble. Ce même Obfervateur en parlant des quadrupe- 
des , fait mention aufli des cétacées, | 
Quant aux ceétacées, dit-il, leur grandeur, leur 
. force, l'élément qu'ils habitent , le danger de fe trou- 
ver expofé à leur vengeance en les frappant de trop 
près, la crainte de les voir difparoître en fe plongeant 
fous les eaux & d’y perdre leurs traces, font caufe 
que l'indufirie ou la tyrannie de l’homme n’a encore 
inventé guere qu'un moyen de les frapper & de triom=. 
pher de {eur énorme force, malgré {a foibleffe ; celui 
de leur lancer un barpon..( En confultant les articles 
Baleine & Reqçuin , on verra que le Aarpon n’eft pas 
a feule arme de l’homme contre les animaux cétacées.)} 
| L'intrépide Chafleur les frappe du dard meurtrier , il 
“le Jaifle engagé dans leurs chairs , & il met en fuyant 
entre lui & fa viime un fil attaché au dard qui le di- 
rigera vers. fa proie, quand avec fon fang'elle aura 
perdu fes forces & la vie. Ilexifte À la vérité des cé- 
tacées moins puiflans , .&, par conféquent moins re= 
doutés , qu'on affomme à coups de maflue en les pour-. 
fuivant au milieu des eaux dont ils couvrent la fur- 
“face en auf grand nombre , qu’on voit {ur la terre les 
“beftiaux paitre dans les prairies ; mais c'eft par le 
moyen. du harpon qu'on prend. les baleines les plus 
“grofles, que leur mafle , l’étendue des eaux où elles 


agent, la flérilté & la folitude des plages dont elles 
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s’approchent, n’ont pu garantir de l'aftivité & de {x 
hardieffe humaine. C’eft avec le même inftrument qu’on 
attaque le Zamentin, cet hôte paifble des grands fleuves 
da Nouveau Monde , qui pâture fous les eaux des plan- 
tes inutiles à l’homme & aux brutes, qui porte avec lui 
fes petits, les nourrit de fon lait , les tient embraffés 
pofés fur fon fein , fans que fes mœurs douces & in- 
nocentes excitent en {a faveur les fentimens de la pitié. 
On peut envoyer les quadrupedes &t les cétacées 
d’une grandeur moyenne tout éntiers, ou ne con- 
ferver que leurs dépouilles. Veut- on les conferver 
tout entiers, après les avoir tués , il faut les plonger 
dans des barriqués remplies d’efprits ardens , tels que 
Vefprit-de-vin, l’eau-de-vie de grain, le tafa ; alors 
bôuchez l’orifice de Îa barrique , bientôt les parties 
phlégmatiques & lymphatiques que fournira le corps 
de ces animaux afloibliront tellement là partie fpiri=" 
tueufe ;, que fi on ne s’y oppofoit pas, la fermentation 
s’établiroit dans la maffe totale du fluide , & enfuite la 
corruption. Pour prévenir cet accident, on obferve 
l’inftant où la liqueur ardente qui étoit d’abord km- 
pide & d’une odeur fpiritueufe , pure, commence à fe 
troubler & à ne plus exhaler fon odeur propre. Ces in. 
dices annoncent qu’il faut changer la liqueur , Pon doit 
même opérer fur la feconde comme fur la ptemieré ;! 
célle-ci ne fera pas perdue, il n’en coûtera que de 
là difHiler de nouveau , & elle pourra fervir comme: 
auparavant à confervér des animaux. Enfin quatid on 
aura renouvellé 14 liqueur, plufeurs fois s’il le faut, 
fuivant la proportion entre la mafle des animaux & 
la quantité d’efprit ardent, que celui-ci ne fe troublera 
plus & exhalera l’odeur qui lui eft propre ; alors l’a- 
nimal fera déchargé des partiés qui pourroient lé cor* 
rompre , l’on pourra fermer hermétiquement la barri= 
que pour faire l'envoi. , x 
Ces moyens indiqués font toujours les plus furs ; 
mais fouvent gênans, quelquefois impoffibles. Ts font. 
cépeñdant indifpenfables pour les grands animaux ; # 
lä vérité , ils ne font pas d’une nécéffité aufii abfolue 
pour les animaux de brandeur médiocre, & encore 
noirs pour ceux qui ont que tres-peu de volumes 
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én cbfervante que la mafle des animaux qu’on plonge 
dans la liqueur ; n’occupe pas plus d’un quart de l'ef 
pace du vaiffeau contenant, & que les trois autres 
foient remplis par la liqueur ; au moyen de cette pré- 
caution ; la dofe de l’efprit ardent prédominant tou- 
jours ; abforbera les parties fermentefcibles & putref- 
cibles des‘animaux, &t les confervera: à proportion que 
la liqueur aaraiplus ou moins de force , on pourra en 
étendre ou reftreindre la dofe. Il faut obferver que la 
plupart des animaux qu'on envoie dans la liqueur, 
foulés, entaflés, comprimés , arrivent délabrés , fans 
confiftance , fans couleur & pourris. Malgré les foins 
qu'on a pris , les animaux & la liqueur {ont perdus. 

‘on doit douc avoir attention que tous les animaux 
baignent entiérement dans la liqueur ; on fait que l’eau- 
de-vie de grain & le tafia font À bas prix, l’un dans 

les Indes ,&r l’autre en Amérique : au refte chacun doit 
»mefnrer fa dépenfe à fa fortune. M. Mauduit ne prés 
tend qu'indiquer les moyens de confervation Si ce2 
pendant un homme puiflant par fes emplois où fes 
richefles , vouloit faire pafler des pays étrangers dans 
Je nôtre quelques-uns des grands animaux inconnus 
ou mal obfervés, qui errent dans les forêts, qui pètu- . 
rent dans les plaines, qui bondiffent fur les monra- 
gnes , qui fe cachent dans les gouffres de la mer ou: 
qui nagent dans le lit des grands fleuves ; qui oferoit 
condamner fon zele? qui taxeroit fa curiofité de luxe à 
qui borneroit l'utilité qui en pourroit réfulter ? quañd 
ces animaux livrés à la main de l’Anatomifte , lui four- 
niroient un nouveau fl qui le conduiroit dans le laby= 
rinthe , au fond duquel fon art eft caché; quand éclairé 
par la connciflance nouvelle de leur fra@üre illeveroit 
d'une mainimieux afermie le voile qui couvre le myf- 
tère de la génération, qu'il montreroit avec plus de: 
certitude lerapport , la fympathie des vifceres, la cor 
refpondante des nerfs, leur texture, leur ufage, la fa- 
brique du cerveau & fes fondtionss qui ofera dire où fe 
términeroïent les lumieres qu’on acquerroit ? Loir 
donc de nous arrêter. continue Monfieur Mauduit, 
€n nous objeétant une dépenfe trop grande, que 
Œux qui-ont la voix forte & perfualive s’umiflent à 
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nous, pour exciter les hommes rithes:ou: puiffans:# 
Concourir au bien de l'humanité. La nature eft um 
champ immenfe , une mine inépuifable (nous en avons 
eiquifé le tableau à l’article Hifloire Natirelle ) ; mais 
ni l’un nt l'autre ne fournit rien, fi l'on ne-cuitive le: 
premier, fi. l'on ne fouille l’autre; & à-peine poflé- 
dons-nous des échantillons des richeffes.que. tous les 
deux renferment. Mais revenons aux liqueurs con-! 
fervatrices. A destié en 
L'efprit-de-vin & l’eau-de-vie de vin, font les: li 
queurs les plus propres à la confervation des animaux. 
L'eau-de-vie, & particuliérementle taf, kiffent fur: 
les corps qu'ils ont baïgnés, un vernis g:a$ qui eft le 
dépôt de la fubftance onétueufe qu’ils contiennent.! 
Une petite quantité de cendres mêlée à la liqueur avant. 
fa diftillation corrigeroit ce défaut. Un autre incon- 
Vénient, du tafa ,&: de. j'eau-de-vie: de grain, C'eft 
d'être extrêmement deflicatifs. En-effet les corps des: # 
animaux qui y font.demeutés plongés pendant quel 
que temps, perdent beaucoup de leur fubftance, Ges: 
Hqueurs ont la faculté d'extraire les graifles , la Lyme: 
phe, le fang & tous les fluides; elles réduifent auf 
les chairs, les cçartilages , les membranes à l’état des 
fimples faifceaux de fibres fans fuc. Cette attion dest 
liqueurs eft caufe queles animaux, au bout d’un cer<) 
tain temps d’immerfion, ont perdü près: d’un tiers de» 
lenr.volume , leur peau.eft en.même:temps corrodéess 
leurs pieds font décharnés, la fubftance du bec des: 
oifeaux en eft ufée , & celle même’ des-plumes ou desi 
poils fe trouve altérée. La peau eften:même temps fit 
amincie ou fi ufée, qu’on doit la traiter avec beaucoup 
de précaution pour.ne la pas déchirer ; il faut.& dej 
l'art & de la, patience pour. dépouiller l'animal , 80 
remplir. enfuite fa peau fans l'endommager: Si lé bus: 
€ft d'obferver: les vifceres , on les trouve: rétrécisss 


racornis, fans fouplefle , fans flexibilité, Qn:en.difen | 


tingue à la vérité. la.mafle, mais on.a de la peineral 
en développer le tiflu. Il eft très-dificile. de féparent 
les, membranes; de découvrir les canaux fins & déliésb 
dont la recherche.eft l’objet le plus important. «41e 48 
: M. Mauduit propofe un moyen de remédier à l’inss 
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témpérie defficative du taña & de l’eau-de-vie de 
grain ; c'eft de les affoiblir en y mélant un quart où 
même un.tiers de leur poids d’eau douce diftillée, ou 
au moins d'eau très - limpide ; bientôt le mélange 
prend un œil laiteux: ajoutons que l’on diminue ain 
la vertu confervatrice de ces efprits ardens , &on ne 
peut y remédier ou s’en fervir avec fuccès qu'en chan- 
geant de liqueur les animaux qu’on a fait dégorger 
dans la premiere, & ainfi de fuite, Jufqu’'à ce que ces 
mêmes ligneurs affoiblies d’un tiers d’eau , ne fe troui- 
blent plus. Tout ceci eft eflentiel quand on a l’anato- 
mie de ces animaux en vue; mais fi l’on fe propofe 
d'envoyer des animaux qu’on puifle un jour remonter, 
1l faut fe donner d’autres peines , apporter d’autres 
attentions. Les animaux plongés au hazard dans la li 
queur y flotteront , feront pouflés de côré & d'autre 3 
* ils éprouveront des frottemens les uns contre les au. 
tres , dans le temps que le vaifleau où les barriques fe 
trouveront , fera battu , élevé , précipité par les flots. 
Les poils des quadrüpedes , les plumes des oiféaux 
S’hérifferont, fe défuniront , s’uféront ,; feront arrachés: 
ou prendront de faux plis, & des pofitions fouvent à 
contre-fens, que PArtifle le plusexpérimenté ne pourra 
leur faire perdre par la fuite ; il faut donc avoir l’at- 
tention de placer & d’aflujettir dans l'intérieur des bar- 
riques , des traverfes de bois, pour y dépofer féparé. 
ment chaque animal , qui doit èn outre être enveloppé 
dans une toile qui le ferre par-tout , en prenant garde 
toutefois de chiffonner fa robe : enfuite on fufpend 
& l'on attache la corde ou ficelle qui tient la toile 
par le bout où correfpond la tête de l'animal : on l’at- 
tache , dis-je, à une traverfe, La barrique doit être de- 
bout, c’eft-à-dire, fur l’un de fes fonds : par ce moyen 
Vanimal baigne. & flotte toujours, les coups font 
amortis., fa robe n’eft point froifée , il peut fe confer- 
Ver long temps , être envoyé d’un pays très-éloigné , 
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& fubir un long trajet ; on doit feulement veiller à 
ce que les Matelots , à qui la mifere & Ja grofhéreté 
rendent tout propre , & Ôôtent toute efpece de déli- 
catefle , ne percent les barriques pour boire la lqueur 


u’elles contiennent ; çar indépendamment que les ani- 
Ë ; RAP : 
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inaux en foufrroient, ceux qui botroïent d'une tells 
liqueur pourroient en être fortement incommodés, !: 
Quand il ne s’agit que de faire pafler des'animaux 
morts d’une Province à uneautre, s'ils doivent arria 
ver à leur deftination dans lefpace de quinze jours ; 
ou même d’un mois, l’ufage des liqueurs n’eft pas né= 
ceffaire, Depuis le mois de Novembre jufqu'au mois 
d'Avril, iln’y aura aucune précaution à préndre; furs 
tout fi le temps eft fec & froid ; mais fi c’eft en été ; 
ou qu'en hiver:le temps foit humide, les arimaux ne 
pourront guere fupporter plus d’un délai de quinze 
jours, encore féra-t-1l utile ; pour éviter la téndance 
à la corruption ; d'employer des plantes aromatiques 
defféchées à propos & réduites en poudre groffere ÿ | 
telles que le laurier-franc , la fauge , les fleurs de lavan= 
de ,le thym, le bajilie , le poulior , & des plantes ame 
res , telles que l'abfinthe ; larhue, la tanaifie, laurone ; 
la fantoline , même la coloquinte : une feule de ces 
plantes aromatiques fuffit én certains cas. On fait un 
lit de ces poudres au fond d’une boite, on couche Pa= 
nimal fur ce Et, on le recouvre enfuite de là même 
poudre qu'il ne faut pas épargner: Quadripede ow 
oïfeau , quel que foit l’animal , fes parties extérieures 
doivent en être tout-à-fait couvertes. Cés poudres 
retardent la putréfattion ; elles leinpêcheroient peut 
être entièrement, {1les animaux n’avoient que peu dé 
volume, & ils fe deffécheroient fans fe détruire. Or 
peut donc , en ufant de ee procédé, envoyer des anis 
maux de cent &t deux cents heures par les Meflageries y 
ainfi. que M, Manduit s'en eft affuré par des expérien- 
ces heureufes & réitérées. Si lon eft au fort de l'érést 
ou que les animaux que l’on veut envoyer foïent fort 
grands, ou de: nature à fe corrompre ouà fe deflécher: 
promptement, tels que font les poiflons, les reptiles, 
tous les oifeaux qui fe nourriflent de vers ou d'infeftes 
alors il eft indifpenfable d'avoir recours aux liqueurs 
confervatrices, Comme nous parlons des animaux qué 
Yon peut faire pailer d’une Province ïune autre, voict 
la préparation d’une liqueur que. M. Mauduit propofer 
& qui eft efficace peur conferver pendant ur mois de? 
route. les animaux: qu'on y plonge : elle n’eft pas difs 
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 pendienfe comme l’efprit-de-vin & l’eau-de-vie, les 
feules liqueurs dont on foit à portée de faire ufage 
dans nos climats , la liqueur dont il eft mention , n'eft 
que de l’eau ordinaire faturée d’alun, Ce fel minéral 
lui communique une qualité ftyptique , anti - putride 
& acide, qui réfifte puiflamment à la fermentation. 
Cet alun n'eft pas perdu ; en faifant évaporer l’eaw, 
on le fait criftallifer, & il peut fervir pour une autre & 
même opération. Voyez ALUN. Peut-être que des ten= 
tatives multipliées & faites par des perfonnes, éclai- 
rées , nous apprendront un jour qu’on pourroit con- 
ferver les animaux pendant un plus long efpace de 
temps, & les envoyer de très loin à fort peu de frais. 
On pourroitencore, dit M. Mauduir » Cffayer les pro 
priétés de l’eau faturée de vitriol , de falpêtre , de fel 
marin, Î} y a en effet quelques perfonnes qui font dans 
l'habitude de conferver les animaux defféchés ,€enles 
vidant, en foulevant la peau en différens endroits 
du corps, & en introduifant à la place des vifceres, 
& entre les chairs & la peau, de l’alun, du vitriot 
& de la chaux en poudre; cette méthode ne vaut 
rien : on ne parvient en l’employant, qu'à avoir des . 
änimaux déformés , maigres , décharnés ; mais elle in 
dique combien l'alin & le vitriol ont de force pour 
réfifter à la putridité. 

Ceux qui n’ont en vue que de recevoir des animaux 
des pays étrangers propres à être montés, à orner une 
colleétion & à faire fpetacle , recommandent de ne 
Pas les envoyer dans la liqueur , car quelques foine 
fun ait pris, ils perdent toujours quelque chofe de 
leur beauté ; il faut que ceux qu'on ramafle pour être 
aufh propres à être remontés qu'ils puiflent l'être, 
foient écorchés , il faut donc n’en envoyer que les 
peaux. 

Maniere d'écorcher les Quadrupedes & même les 

Cétacées: 
. Tifaut pofer. ces animaux fur le dos; & faire au ventre 
üne incifion longitudinale, depuis le milieu de la POi- 
trine jufqu'à l'anus: cette incifion fnffira peur les petits 
aaimaux ou de taille médiocre. On prendra des doigts 
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de la main gauche, la peau d’un des côtés de lincifion ; 
on la foulevera, on là dégagera d’avec les chairs , en. 
paffant entre deux d’abord la lame d’un fcalpel, & eri= 
fuite le manche, ou à fon défaut, la lame & le manche 
d’un couteau à dos aplati. On dégagera l4 peau le 
plus avant qu’il fera poffible , en fourrant le manche du . 
{calpel , les doïgts, la main entiere , fuivant le volume 
de l’animal. Lorfque la peau fera dégagée d’un côté 
on paflera à l’autre, & l’on fe conduira de la même 
maniere ; fi l'on a bien réufli, prefque toute la peat 
fera dégagée d'avec le corps ; elle n’y tiendra plus que 
le Tong de lépine dorfale , & ne fera plus que comme 
un fac. Mais les cuiffes, les épaules dans les quadru- 
pedes , & les parties qui y correfpondent dans les cé- | 
tacées feront encore engagées : on faifira une de ces 
parties de la main gauche, on la retirera en dedans en 
refoulant la peau en dehors par le fecours de la main 
droite , en la détachant d'avec les chairs , tantôt avec 
la lame & le dos du fcalpel, tantôt avec les doigts 
& la main, fuivant les circonftances ; quand d'uné 
cuifle, par exemple retirée en dedans, la peau qui 
la couvroit étant rejetée & retournée en dehors, on 
fera parvenu jufqu’à la jambe ; qui s’écorchera comme 
une anguille dont on retourne la peau, où un bas, où 
un gant qu'on retourne, & de la jambe jufqu’au pied; 
alors on coupera les chairs , & on féparera les os dans 
l'articulation de la jambe avec le pied. On traitera dé” 
même chaquemembre , on écorchera de même la queue; 
& quand on trouvera trop de difculté , trop de réfif 
tance, car l'extrémité fe détache plus difficilement, on 
coupera en dedans la queue écorchée, à l'endroit où, 
l'on aura jugé par la réfiftänce , que fi l’on eût continué 
à employer la force, on autoit rompu ou déchiré l4 
peau plutôt que de la détacher. Il ne reftera plus qué 
la tête à écorcher ; on rejettera la peau en la doublant 
par deffus la tête, & on la dégagera avec la lame du 
fcalpel ; car en cet endroit le tiflu cellulaire eft plus 
ferré, plus ferme, plus adhérent; on le fera le plus 
avant qu'on pourra, c’eft-à-dire, jufques vers les ÿeux 
& les mâchoires. On coupera le cou à fa jonétion avec 
le corps, qu'on enlevera ; on nettorera la tête ir 
” 10H 5 
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foin, enenlevant les chairs avec le fcalpel. On fera avec 
un inftrument tranchant, dont la force fera propor= 
tionnée à celle des os, une ouverture À l'occipital, 
(derriere de la tête) par laquelle on videra la cervelle. 
S'il s’agit de dépouiller de grands animaux, tels que 
… le bouc , le chevreuil & au deflus, outre l’incifion lon 
. gitudinale fous le ventre , il faut en faire une autre 
. longitudinale fur chaque membre, en forte que ces 
Quatre incifions fe réuniflent à celle qu'on a fait fous 
- le ventre, & foient comme quatre branches qui naiflent 
» à fes extrémités à angle droit. Chacune de ces quatre 
» incifions fert à dégager les membres » le refte doit s’o- 
pérer comme il eft décrit ci-deflus. 

n fuivant ce procédé pour écorcher les quadru= 
 pedes & les cétacées, la tête avec fes appendices , fz 
_ elle ena , telles que les cornes, (les bois, ) les pieds & 
la queue , ou Jes Parties qui v correfpondent, doivent 
demeurer attachés à la peu. N'oublions pas de dire 
qu'on doit porter fon attention à ne pas falir la robe 
en écorchant l’animal, Le fang , la lymphe, la graifle, 
{ont les matieres dont on doit redouter les émanations. 
Il faut pour s’en mettre à l'abri, en écorchant un ani 

mal, tenir auprès de foi du coton , de la filaffe ou 
autre fubflance quelconque analogue , & avoir dans 
un vafe à fa portée , une poudre compofée de parties 
égales de chaux éteinte & d’alun de Rome. À mefure 
Qu'on enleve la peau , on Ja frotte avec cette poudre 
qui abforbe l'humidité, & qui en même-temps pro= 
duira l’effet de deffécher & de prévenir la corruption. 
Quand l'ouverture devient plus large, on garnit les 
bords de la peau de coton ou de filafle, pour em- 
Pêcher que la peau ne fe faliffe en touchant aux chairs; 
Mais on a toujours foin de frotter & d’enduire la peau 
de poudre d’alun &-de chaux, elle doit en être cou- 
werte fur toute la furface intérieure. 1] faut fur-tout 
en employer à latête, &en introduire dans toutés {es 
avités, parce qu'il refte plus de chair &c. en ces par= 
ties , que dans tout le refte du corps. Îl faut par la même 
faifon en enfoncer entre la peau & les chairs qui reftent 
aux pieds. M. Mauduit dit qu’il faut fe garder d'employer 
de l’alun calciné ou de la chaux vive , comme quelques 
Tome VIT, D d 
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perfonnes le font : cette poudre eft cauftique & brûle 
les peaux ; au défaut de chaux & d’alun , on pourroit 
fe fervir de tan ou d’écorce de bois neuf réduite en 
poudre, ou même de bonnes cendres. x 
Quand la peau eft enlevée & préparée , c'eft-à-dire, 
enduite en dedans d’une couche de poudre defficative, 
il faut la remettre dans fon état naturel, la remplir les 
gérement de coton, de filaffle, de paille fouple ou de 
foin bien fec, (on peut aufh fe fervir de moufle vul-. 
gaire bien defféchée ) ; en remplir de même l'étui des 
jambes, & fi on l’a ouvert, l'en remplir & le recoudre; 
rapprocher de même la peau du corps & lalaifler quel- 
ques jours à l'air, plus ou moins fuivant la grandeur de 
l'animal , pour qu’elle fe deffeche complettement. 
Enfin, quand on juge que la peau eft parfaitement 
feche , il faut la fermer & s'occuper des moyens de. 
la garantir des infeétes deftruéteurs. Les perfonnes qui 
voudroient garder ces animaux ainfi préparés, doivent \ 
pofer adroitement des yeux d’émail de forme & de fi. 
gure naturelle, dans l'inftant qu'on a rembourré l'a+ 
nimal : elles doivent aufli s'être étudiées à imiter l'at 
titude la plis remarquable de l'individu , les propor-… 
tions , les belles conformations. Mais fi l'animal qu'on. 
a préparé, comme il eft dit ci-deflus, eft deftiné à 
pafler les mers, alors on n’y met pas d'yeux , & on eft 
moins aftreint à copier le modele de la nature. Paflons 
aux précautions ou moyens qu’on doit prendre pout 
envoyer ces peaux préparées dans le meilleur état 
pofhble. | 
Dans les pays chauds , faites faire une boîte d'un. 
bois réfineux, tel que le cyprès, le cedre, le citronniers 
le pin: dans les pays froids, faites-la faire en fapin, 
en méleze, &cc. que le couvercle de cette boîte foit une 
piece mobile, dont les côtés en arrête foient reçus & 
gliffent dans une coulifle ; que l'extrémité de ce cou- 
vercle s'engage de même dans une rainure creufée fur 
le derriere de la boîte : faites-la peindre fi vous en-avez 
la commodité, en dedans & endehors,avec une couleur 
à l'huile : au défaut de la peinture, collez cette boite en 
dedans avec un fort papier ; obfervez d'employer uñe. 
colle qui ait été faite avec de l’eau, dans laquelle ait 


Q U A 419 
_ bouilli à grange dofe & long-temps quelque plante 
amere , comme de la coloquinte, &c. Ayez un amas 
de poudres de plantes ameres & aromatiques ; tous 
les pays en fourniflent ; que ces poudres fojent bien 
feches ; mêlez-y dutabacen poudre bien fec, du poivre, 
du gingembre, même du camphre & de l'affa fœrida: 
établiflez fur le fond de la boite une couche e cette 
| poudre forte & aromatique : étendez-y la peau, re= 
couvrez-la de poudre, de maniere à ne la plus voir. 
Voulez vous faire un envoi plus confidérable, rem- 
pliflez la boîte alternativement de lits de peaux & de 
lits de poudre ; empliflez bien la boîte, & que les ob- 
jets y foient foulés : que la derniere couche par deflus 
“la poudre foit de coton ou de foin bien fec , & ne laiflez 
“aucun vide. Fermez la boîte ,» enveloppez-la d'une 
toile goudronnée s’il eft poffible : il n’eft cancrelats 1 
 (kakerlaques), poux de bois, ni infeétes quelconques 
qui puifent pénétrer dans une pareille boîte, Les objets 
“qu'elle contient, quelque temps qu'ils foient en routé, 
“arriveront intact. Ne vous fervez pas, ni pour em- 
plir les boîtes, ni pour fauver les animaux > de plantes 
“marines molles, telles que les fucus ; l’algue, &e, 
«es plantes contiennent du fel marin qui ature l’eau, 
& qui entretient dans les boîtes une humidité nuï 
“ble. Il eft inutile auffi d’avoir recours à ces méthodes 
dangereufes , inutiles & trop accréditées, fuivant le£. 
quelles on emploie Les poifons les plus terribles. Cet 
ufage s’eft introduit dans plufieurs colonies & fur-tout 
à Cayenne : prefque tous les animaux qu'on en reçoit 
font imprégnés de fublimé corrofif ou d’arfenic , quieft 
en fi grande dofe , qu’en maniant ces animaux , la cha- 
k. feule des mains en fait exhaler une odeur d'ail. 
Untel moyen n’eft pas fans rilque, & pour celui qui 
envoie , & pour celui qui reçoit ; & c'eft cependant 
fans avantage pour leur confervation, quand on n’a pas 
foin d’ailleurs de les garantir en les enfermant bien. y 
À Mauduir dit avoir reçu bien des fois de pareils ani 
‘Maux , qui étant échauffés , exhaloient une odeur in- 
dupportable d'ail, & qui n’en étoient pas moins dévorés 
Se couverts d’infeétes vivans, parce qu'on les avoit 
Rniermés avec négligence ; mais en RER les pré= 
1] | 
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cautions indiquées plus haut, & qui dont fans aucun | 
rifque , on ef afluré que les animaux arriveront en | 
bon état, après le voyage le plus long. 

 M.le Dofteur Mauduit indique dans le Mémoire 
que nous avons cité , les notes & les obfervations 
qu'il feroit à propos que les voyageurs joigniflent 
aux animaux qu'ils ramaflent & qu'ils envoient. Ces | 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


au mâle & de la femelle ; la décrire s’il y en a; quelle | 
ef la durée de leur vie ; le temps où ils entrent en chas | 
leur & fa durée ; de combien de tempseft la geftation de | 
da femelle ; quel eft le nombre ordinaire de fes petits; | 
quelle précaution elle prend pourles mettre bas ; quelle | 
différence il y a-des jeunes aux adultes ; pendant com- | 
bien. de temps la mere les allaite ; combien il en pañle | 
avant d’avoir acquis la grandeur , & le terme de leur, 
efpece 3 le climat où ils vivent ; quelle eft la nour-| 
riture de’cés animaux ; leur maniere de la chercher; | 
s'ils vivent feuls on en fociété ; comment on les chafle ; 
s'ils font fauvages ; quels torts ils font ; quels foins on 
leur donne ; s'ils font domeftiques ; quels fervices ils | 
rendent ; comment on les drefle ; leurs cris ; fpécifier! 
la couleur & forme de leurs yeux &c des autres parties; | 
quelufage on fait de leurs chairs, de leurs peaux, del 
leurs os &:de leurs différentes parties. 4 

I1 n’eft pas pofhible fans doute, que les voyagens| 
recueillent tous les faits dont nous venons de parlèr, 
& qui cependant ne compoferoient qu’une partie de! 
l'hiftoire de ces animaux ; Mais 115 PERYENE raflemble 
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. un plus où moins grand nombre de ces faits : ce qu'ils 
 enauront recueilli, fera très-important, & d’autres com- 
pléteront ce que les premiers n’auront pas appris. Il 
faut pour rédiger les faits raflemblés fur chaque ani- 
.mäl dans l’ordre qui leur convient , écrire ces faits fur 
un cahier, À la tête des faits qui concernent un animal , 
. mettre un intitulé & un numéro ; écrire le même nu- 
méro fur une carte, l’attacher à l'animal dont on a 
. tracé l’hifloire : cet animal fût-il plongé dans la li- 
 queur , dit M. Mauduit, elle n’effacéra pas entiérement 
l'encre. 
Ces obfervations fur les quadrupedes, doivent être 
faites avec le même foin fur les, autres animaux : on 
ne peut aflez avertir les voyageurs de ramafler dans les 
pays éloignés tous les objets qu’ils rencontrent, foit 
. qu'ils ÿ foient rares ou communs ; qu'ils foient brillans 
ou fans éclat : l'expérience en a appris l’importance. 
… Faute d’être convaincus de ce principe, on voit tous 
. les jours des voyageurs , d’ailleurs bien intentionnés à 
. revenir de pays très-éloignés les mains vides , parce 
« que, difent-ils , il ne s’eft offert À leurs recherches que 
des animaux communs & fans beautés : mais ces anis 
maux communs à deux mille, à quatre mille lieues, 
peuvent nous être inconnus : ces animaux dont la forme 
 eft fans grace, la robe fans éclat, font partie du fyftême 
général de la nature : il importe donc de les connoitre, 
| Ô le répete donc encore aux voyageurs: ramaflez tout 
ce que vous trouverez, objets rares & communs; peut: 
“tre les Naturaliftes n’ont-ils jamais entendu parler de 
| linfeéte que vous avez écrafé mille fois » fans daigner 
le ramañler, On devroit auffi avertir les voyageurs, des 
“animaux mal obfervés , des faits mal vus ou incertains, 
“x qu'il feroit effentiel de conftater ou de détruire ; des 
“obfervations qu'il y auroit à recommencer ; de celles 
. qu'il eft inutile de répéter pour ne pas perdre un temps 
“préceux, en le confacrant à la recherche des its 
connus &c avérés. [l faudroit encore indiquer les climats 


Mes plus fertiles, & ceux vers lefquels on devroit diriger 
fes courfes, 


à QUADRUPEDES PÉTRIFIÉS, xiofleites quadru: 
 Pedum. On n'a pas encore d'exemple d'avoir rencontré 
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tout un animal quadrupede pétrifié ou fofile ; maïs 
feulement des parties, telles que des os, des cornes, 
des dents. Voyez OSTÉOLITHES, ŸVOIRE FOSSILE 6 
: TURQUOISE. | 
QUAPIZOIT. Nom que l’on donne au Mexique 
au pecari. Voyez ce mot. | 
QUARANTE LANGUES. Voyez POLIGLOTTE. 
QUARRELET. Voyez CARRELET 6 Le mot PL1E. 
QUARTZ, quartzum. C’eft une pierre très-dure , 
fort pefante, ne fe diflolvant point aux acides, mais 
donnant beaucoup d’étincelles avec le briquet ; d’un 
éclat vitreux , comme gercée dans l'endroit des frac- 
tures , fe divifant en morceaux anguleux , inégaux, 
luifans & de figures irrégulieres. Cette pierre , quoique 
fort dure, n’eft pas fufceptible de recevoir un beau 
poli, à caufe de la quantité de gerçures dont elle eft. 
remplie. Elle eft en quelque forte indeftruétible à l'air; 
on la trouve abondamment répandue fur la terre: &, 
quoi qu’en difent quelques Minéralogiftes , le quartz, 
ainfi que le fpath alkalin, font fouvent l'indice & la 
matrice de certains métaux : fon tiflu gercé le rend 
très-propre à recevoir l’infiltration des vapeurs mé- 
talliques, en un mot à contenir du minéral , ainfi qu’on 
l'obferve très-communément. Il forme quelquefois des 
filons qui traverfent les mines: & plus il s’en trouve, 
plus elles font pauvres. C’eft fouvent lui qui, comme 
la pyrite, produit des étincelles dans les mines pat 
le choc des outils des Mineurs. Les cailloux ou débris 
_de quartz heurtés ou frottés rapidement l’un contré 
l’autre , donnent beaucoup de feu ; il paroït même en 
donner davantage fous l’eau. Quelle eft la nature de 
ce feu? Cette pierre mérite d’être étudiée. 
Le quartz fe forme prefque toujours contre les parois 
des cavernes , ou dans les fentes des grandes monta= 
gnes: les corps étrangers qu'il renferme font une preuve 
que s’il y a du quartz de toute antiquité , il s’en produit 
encore a@tuellement, puifque l’on en trouve qui fe. 
coagule & fe durcit dans des lieux qui en étoient épuiss 
fés, & qui fe groupe avec des criftaux ou des fubftances 
d'une nature différente, ce qui forme des efpeces de 
drufen, Le quartz eft de différentes couleurs ; 1l entre: 
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dans la compoñition des roches compofées , & notam- 
ment dans le porphyre , dans le granit; &c. Lorfqu'il 
eft fans couleur, & qu’on lui fait fubir l’aétion du feu, 
il n’en eft que peu ou point altéré ; mais fi on le mêle 
avec des fubftances d’une propriété différente, alors 
il fe vitrifie ; il produit aufli dans les fontes des métaux 
une fcorie comme liquide , qui en fürnageant le métal, 
le couvre & l'empêche alors de fe détruire en partie 
par le contaét de l'air & de la flamme. On trouve beau- 
coup de cette pierre dans le lit des rivieres & fur les 
plages des mers, en morceaux ovalaires, blancs, uñis, 
fouvent arrondis par le roulis des eaux. Voici les dif- 
férentes fortes de quartz. 

1°. Le QUARTZ GRENU , quartyum arenaceum. Il 
» reflemble à un affemblage de grains de fel, ou de 


- criftaux de fable pur, &c agrégés enfemble. Lorfque 


ces grains de quartz font colorés & friables, on l’ap- 
pelle quartz en grenats. Le quartz proprement appelé 
fiable , eft d’une couleur blanche ou grisätre ; comme 
. marbrée , & fe caffe très-facilement ; comme fi c’étoit 
une criftallifation qui eût été brufquée. Ces fortes de 
quartz font communs en Suede & en Saxe. 
2°. Le QUARTZ CARIÉ, quartzum verrucofum , eft 
cornme vermoulu ou criblé de trous: on prendroit 
certains endroits de cette pierre , pour du bois fongé 
-des vers, qui auroit été enfuite pétrifié : elle eft com- 


- pofée de fragmens de quartz. Souvént aufli ce n’eft 


qu'un pétrofilex rempli de trous. Il eft aflez difficile 
de rendre compte du procédé employé par la nature 
pour réduire cette pierre dans l’état où elle eft. On en 
Mait communément des meules de moulin; aufl l’ap- 
“pelle-t-on pierre meuliere, lapis molaris aut molitoris. 
On trouve des carrieres confidérables de cette pierre 
aux environs de la Ferté fous Jouarre en Chainpagne, 
à Mont-Regard en Bourgogne , à Monthoron en Poi- 
“tou , dans les environs de Paris & en beaucoup d’autres 


“endroits ; les pierres meulieres d'Houlbec près de Pacy 


€n Normandie ne forment point de banc, on les trouve 
_ifolées çà & là, & les pierres font rarement aflez 
cs pour faire une meule ; aufli les ouvriers les 
Sorment-ils d'une pierre principale ii envifonnent . 
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d’autres pierres: mais elles ne font pas fi bonnes que 


celles de Mont-Repard. 


En certains pays, comme ces pierres font fort dures, 


& que l’on n’eft pas dans l’ufage de les fcier , on en 
choifit un bloc que l’on façonne en forme de cylindre 
d'un diametre convenable. Tandis qu’il repofe fur fa 
bafe , on le partage par des tranchées circulaires & 
paralleles , à telle diftance l’une de l’autre , qu'il fe 
trouve entre elles de quoi faire autant de meules : mais 
comme ces tranchées ne peuvent pas aller jufqu’à l’axe 
du cylindre , il refte un noyau qu'il faut rompre à 
chaque tranche qu’on veut détacher : pour cet effet 
on remplit tout ce qu'on a creufé, avec des coins de 
bois tendre & bien féchés, dont on augmente enfuite 
le volume en les mouillant; par ce moyen, fi peu puif- 


fant en apparence, on fépare la pierre de la mafle dont. 


elle fait partie. Voyez les mots pierre meuliere & grais; 
coufultez aufli le Diéionnaire des Arts & Métiers, 4 
l’article CARRIER. | 

3°. Le QUARTZ GRAS, quartzum compingue. Il eft 
fort compacte &c très-brillant dans fes fra@tures. Il a 
un œil gras, comme fi toutes fes furfaces étoient en- 


duites d'une graïfle blanchâtre , mêlée de bleu. Les’ 


Mineurs prétendent que la rencontre d’une femblable 
pierre eft l'indice d’un minéral précieux ; ce quartz eft 


ou opaque ou demi-tranfparent. Nous en avons trouvé” 


près de Dinan, en Baffe-Bretagne. Il eft très-commun 
dans les mines de Suede. 


4°. Le QUARTZ LAITEUX , quartzum laëlefcens. IL 


eft entiérement opaque , d’un blanc mat de lait; il eft 
d’une grande dureté. Nous en avons trouvé en Au= 
vergne, près de Châteauneuf, qui refflemble à de la 
crème étendue , mais non d&ayée dans de l’eau … 

5°. Le QUARTZ COLORÉ, quartzum coloratum : il 
eft prefque toujours opaque , &t quelquefois panaché 
de rouge , de vert, de bleu, &c. il n’a point de figure 
déterminée. On le trouve communément dans les 
montagnes à filons. Il n’eft par rare d’en voir des 


morceaux chargés de grains pyriteux ou de petites 


marcaflites. Nous en poflédons des mafles grofles 
comme le poing, & qui font feulement colorées de 
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brun noirâtre pat une vapeur métallique chatoyant 
l'iris. 

. 6°. Le QUARTZ CRISTALLISÉ , quartzum cryflalli= 

» fatum. On donne ce nom à un quartz dont les criftaux 
quelquefois pentagones ou hexaëdres font toujours 
laiteux , opaques & vitreux intérieurement ; mais 
ayant toutes les propriétés particulieres au quartz. 
Nous en avons ramaflé dans une cavité des carrieres 
d’ardoifes , près d'Angers. Il y a aufli des quartz crif- 
tailifés en groupes, ou quartz drufens , avec du fpath: 
fufible, &c. on les trouve fréquemment en Saxe & 

- dans toutes les montagnes à filons. 


7°. Le QUARTZ TRANSPARENT , guartzum cryflalli- 
num lucidum. Il eft aflez pefant , d’un tiffa ferré, moins 
diaphane que le criftal de roche, quelquefois coloré, 
& fans figure déterminée. On en trouve dans les mi- 
. nes de l’Alface ; il eft en forme de drufen. Voyez 
ce mot. ; 
Les Naturaliftes regardent le criftal de Madagafcar 
» comme un quartz tranfparent ; mais nous ferions tentés 
de le ranger parmi les criftaux de montagnes propre- 
ment dits. On le trouve en mafles fouvent informes, 
blanches ou fans couleur, & très-groffes : fi l’on en 
croit les relations de quelques Voyageurs, onena tiré 
des morceaux de fix pieds de long , de quatre de large 
fur autant d'épaifleur. Voyez l’Hifloire des Voyages, 
n Tom. 8. pag. 620. On en fait dans le pays des urnes 
&t des vafes. Ce prétendu quartz n’entre point en fu- 
fon , même au miroir ardent; au moins il réfifte au 
- degré de feu qu’on opere par cette machine, &c qui 
fufht pour fondre le cuivre, le fchifte , &c. 


Les criftaux tranfparens, cubiques ou rhomboïdaux 
&tignefcens , appartiennent au quartz tranfparent ou 
au criffal de mine. Voyez ce mot. 
— Quant à la pierre fcintillante & appelée feld-fpath , 
- ( ou fpath dur des champs } , il nous paroît que ce n’eft 
“qu'un quartz dur , moins compaéte & moins réfractaire 
que le quartz ordinaire , d’une couleur tantôt grisâtre 
ou jaunâtre, tantôt rougeâtre ou blanchâtre, irrégulier 
“ou lamelleux. Nous en avons rencontré en quantité 
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d'Aray en Bafle-Bretagne. Le feld-fpath fe trouve 
fouvent dans les roches graniteufes, 
:QUAS-JE. Voyez à l’article ICHNEUMON. 
QUASSIE, quaffia. Cet arbrifleau fe trouve en 
Guiane; il vient d’être tranfporté à Cayenne , où il 
paroit qu'il réuflira bien fur le bord des rivieres ; cet 
arbrifleau peut être de la plus grande utilité, fon bois 
eft amer, & peut fuppléer au défaut de quinquina, 
il a les mêmes vertus , & fouvent même le quafla-ter- 
mine des fievres qui avoient été très-rebelles au quin- 
quina. Voyez Bois DE QUASSIE. 


QUATRE-AILES. On a donné ce nom àunoi- 


feau extraordinaire , qui {e trouve au Sénégal ; il eft 
de la grofleur d’un coq, il a le plumage ou blanc ou 


moirâtre, le bec gros & crochu, les pieds armés de 
fortes griffes ,| avec toutes les autres marques d’un oi- 


feau de proie : cet oifeau eft très-gras : il ne paroît 
jamais plutôt qu’une heure avant la nuit. Comme 
le temps de fa chafle eft la nuit, on n’a pu encore 
déterminer quelle eft fa nourriture. Il a les ailes très- 
grandes , très-fortes & bien emplumées ; mais dans 


la partie qui touche à l’épaule, les plumes de def 


fous font unies & couvertes néanmoins d’autres plu= 
- mes beaucoup plus longues que les premieres, qui, 
à la longueur de quatre à cinq pouces, portent une 


efpece de poil ( barbe ) long & épais , de forte qu'une | 


aile , en s'étendant, paroît en former deux, l’une à la 


vérité plus grande que l’autre , avec un efpace vide | 


entre les deux ; par cet arrangement fon corps femble 
placé entre deux paires d’ailes : de là vient qu’on l'a 
appelé oifeau quatre-ailes, & tout le monde croiroit 


qu'il n’en a pas moins. Comme il eft robufte, fes ailes. 


jouent parfaitement ; il vole fort haut & long-temps. 
Jobfon prétend du’il a effettivement quatre ailes , & 
Moore foupçonne que c’eft une efpece de chauve= 
fouris. Hifloire générale des Voyages, Liv. VI & VIL. 


QUATRE-SEMENCES. Voyez à l’art. SEMENCESIN | 


QUATTO, QUOTA, QUÂTA où QUOTOËSA 
C’eit le diable des bois. Voyez BELZEBUT 4 l’art. SINGEN 
QUAUPECOT LIL Efpece de blaireau de la Nou=" 
Velle Efpagne, dont le mufeau eft long , menu un 


æ 


Es 


) di GMA UN". 427 


peu tortu à la partie fupérieure: il a la queue longue, 
les pieds noirs & les ongles crochus: le poil de cet 
animal eft long, d’un blanc mêlé de brun vers le ven- 
tre , noir vets le dos & blanc ailleurs : ce quadrupede 
s’apprivoife aïfément : il eft vorace ; il mange indiffé- 


» remment tout ce qu’on lui donne : il fait mille carefles 


à fon maître; mais il eft méchant vis-à-vis de ceux 
qû'il ne connoît pas : il fe plaît dans les montagnes. 

QUELLE. C'eft le nom qu’on donne au léopard dans 
le pays des Negres en Afrique ; on y nomme quelly= 
qua le tisre. Voyez LÉOPARD & TIGRE. 

QUENIA. Voyez à l’article HERISSON. 

QUERCERELLE ou CERCERELLE ou CRES- 
SERELLE , rinnunculus, eft une efpece d’oifeau de 
proie , que les Suédois, chez qui il eft fort commun, 
appellent kirkiofalk. Les Italiens lui ont donné le nom 


 aflez peu décent de fouti-vento , parce que pour fut- 
prendre fa proie il fe tient en l'air, fans changer de 


place , étudiant les moyens de s'en pouvoir faifir : il 


. tombe deflus avec impétuofité. Cet oïifeau a peu de 


courage , 1] ne fe plait qu’à faire la guerre aux fouris, 
mulots, rats, lézards , & aux autres animaux qui dé- 


 folent les campagnes ; il rend par-là de grands fervi- 


ces aux faboureurs , ainfi que la bufe & le milan. Voy. 
ces mots. | 

On prétend que la quercerelle a beaucoup de 
fyYmpathie avec l’homme ; mais il paroît plus vrai 


. qu’elle en a finguliérement avec le pigeon , puifqu'elle 
“cherche à le défendre des autres oïfeaux de proie, 
-.qui appréhendent fon regard & fon cri. Communé- 


ment, les femelles des oïfeaux de proie ne font que 
deux œufs, la quercerelle en fait quatre, qui font 

eints d’une couleur rougeâtre ; elle fait fon nid dans. 
pe lieux les plus élevés, comme dans les clochers, 


“les tours & les rochers, & même dans les creux des 
arbres. Le mâle qui eft plus petit que la femelle, a le 


bec long d’un pouce , un peu recourbé & noir par la 
“pointe; cet oifeau qui a le cou long & bien affilé, a la 


Re extrêmement noire & le refte de l’œil jaune, 
des paupieres & les plumes qui font antour des yeux 


A 


{ont jaunes auffi ; le fommet de la tête eft un peu aplati, 
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& de couleur cendrée ; fa gorge , fa poitrme & fon 


ventre font jaunâtres &t femés de taches noires : le . 
manteau & le dos font remplis de plumes de couleur 


de rouille tiquetée de noir : le grand pennage eff noi- 
râtre : les plumes de la queue, pour la plus grande par- 
tie , font cendrées & comme divifées en deux, à caufe 
de leur tuyau qui eft noir ; celles des côtés ont des 
taches noires : le bout de la queue eft blanchätre : les 


jambes font jaunes, les pieds font garnis de grands 


doigts & d’ongles robuftes & aigus, qui font noirs & 


jaunes. 
On prétend qu'il y a des perfonnes qui ont réuffi à 


dreffer des quercerelles au vol du merle & du moineau. | 


Cet oifeau nourrit long-temps fes petits, quoiqu'ils ” 


volent ; il en a foin juiqu’à ce qu'ils puiflent vivre de ” 


leur chaffa : on a obfervé que le mâle eft fi tendrement 
attache à fa femelle, qu’il fait des cris & plaintes con- 
tinuelles lorfqu’elle s'éloigne ou s’abfente. Sa douleur 


eft encore plus vive, s’il a le malheur de Ia perdre. La, 


creflerelle eft le coq de Windhooer d’Albin. 
QUEREIVA , eft un oïfeau du Bréfil, dont la 
grandeur eft égale à celle de la grive connue fous le 
nom de lirorne. Le bec eft noir, & la mandibule ou 
mâchoire fupérieure arquée par la pointe ; les narirres 
fortent en demi-ovales d’entre les plumes du front: 
les plumes de la tête, du cou & du dos font d’un beau 
bleu clair, mêlé de noir, les plumes des ailes font noi- 
res, excepté les petites du milieu qui font bleues; 
celles de la queue font pareïllement noires; le plumage 


de la gorge jufqu’à la poitrine eft d’un beau rouge” 


pourpre ; celui de la poitrine & du ventre jufqu’a la 
queue eft d’un beau bleu : entre les cuifles & le crou- 
pion on voit quelques petites plumes d’un pourpre 
foncé ; les pieds, les doigts divifés à trois devant & 
un en arriere, font noirs, ainfi que les ongles qui font 
crochus & aplatis. 

M. Briffon range le quereiva dans le genre des corin- 
gas, nom emprunté des Américains: voy. fon Ornitho= 
logie, Tom. II, pag. 334, Tab. 34, fig. 3. Edwards donne 
le nom de manakin au quercivs: voyez Glanures, Tom. 


1, pag. 65 3 Tab. 241, & Tom, LIT, pag. 237, Tab, 340 
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Seba & Fernandez ont regardé, mais à tort, le quereiva: 
comme une efpece d’ococolin, voyez ce mot, L’oco- 
colin paroîtroit fe rapporter plutôt à l’oifeau appelé 
troupiale. Enfin M. Vofinaër confidérant les caradteres 
analogues entre ces oifeaux, notamment la grandeur , 
la forme du corps, le bec à pointe crochue comme 
aux grives, la queue, les pieds; tout cela pris enfemble, 

. le porte à placer le quereiva parmi les grives. Les Sau- 
vages font un très-grand cas du quereiva, à caufe de 
la beauté de fon plumage ; ils en font de très-beaux 
ornemens. 


QUET-PATEO , eft un lézard du Bréfil aflez re 

. marquable : le fommet de la tête eft couvert de très- 
petites écailles, que d’autres plus grandes environ= | 
nent ; celles du front font grandes & blanchâtres, 
celles qui revêtent le deflus du corps, les cuifles & 

» les pattes font uniformes & grifâtres ; le bord des oreil- 
les eft brun ; fur la nuque du cou eft un collier noir, 

| divifé dans le milieu: toute la queue qui paroït coms , 
- me formée par anneaux, eft très- pointue & très- 
mince à l'extrémité ; elle eft munie d’écailles larges, 


piquantes , qui femblent être formées d’une corne 
dure. ( Séba.) 


QUEUE, cauda. Ce mot a plufeurs acceptions ; 
car on dit la queue d’une comete, d’un fruit, d’une 
feuille | comme l’on dit la queue d’une morue, d’un 

chien , d’un oïfeau, d’un lézard, d’une vipere, & 

“d’autres animaux dont elle termine le corps par der- 

. riere, La queue des oïfeaux mérite toute l'attention 
du Phyficien. Voyez à l’article O1SEAU, 


. QUEUE DE BICHE SAVANE. Voyez YAPP£. 
« QUEUE BLANCHE. Nom donné à une efpece 


. d'aigle à queue blanche, ou de milan qui, quand il 
n vole en planant, ne leve pas fa tête comme les oi- 
feaux de proie, mais ne regarde que la terre : il vole : 
plus au lever & au coucher du foleil, qu’en aucun 
“ autre temps. Cet oifeau tâche d'attraper des poules ; 
des perdrix, des lapins & des lievres; il fréquente le 
… bord des bois. Voyez l’article AIGLE. 
” QUEUE DE CHEVAL, Voyez PRÊLE, 
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QUEUES DE CRABE ou D'ÉCREVISSE PÉ2= 
TRIFIÉES, lapides caudæ cancri. La plupart des pier- 
res que nous avons vues fous ce nom, étoient tantôt 
le noyau d’un rautile chambré & fofile dont les con- 
camérations étoient comprimées, tantôt c’étoient des 
noyaux d'orthocératites fofhles, comprimées & défñgu- 
rées : voyez ces mots. Îl exifte cependant des queues de 
crabe fofliles , l’on en trouve entr’autres à la côte de 
Coromandel , où il fe rencontre aufli beaucoup de cra- 
bes pétrifiés: 

QUEUES D'ÉCUREUIL & DE FAISAN : voyez 
ce que c’eft 4 l'article CORALLINES. 

QUEUE FOURCHUE. C'eft le nom de la phalene 
que donne la chenille 2 double queue du faule. V. ce mot. 

QUEUE DE POURCEAU D'ALLEMAGNE, 


peucedanum Germanicum. Cette plante qu’on nomme 


auf fenouil de porc & peucedane , croit aux lieux ma- 


récageux, ombrageux, maritimes & même fur les 
montagnes; fa racine qui eft très-vivace , eft longue, 
grofle, chevelue , noire en dehors, blanchâtre en de- 


dans , pleine de fuc, rendant quand on y fait des inci=. 


fions une liqueur jaune , d’une odeur de poix, viru-w 
lente ou fétide ; elle poufle une tige haute d'environ 
deux pieds , creufe , rameufe & cannelée ; fes feuilles 
font beaucoup plus grandes que celles du fenouil , elles L 


font découpées; leurs fubdivifions qui font de trois en 
trois, font longues, étroites, plates, refflemblantes aux 


feuilles du chiendent. Dans les mois de Juillet &- 


d’Août cette plante porte à fes fommèts des ombellés, 
amples , garnies de petites fleurs jaunes , à cinq feuil= 
les difpofées en rofe : à ces fleurs fuccedent en au= 


tomne des femences jointes deux à deux prefque ova-… 


les ; rayées fur le dos, d’un goût âcre & amer. On. 


prétend que la racine de cette plante eft plus fuccu- 


lente au printems. Tragus dit avec raifon, que quand 


on l’arrache de la terre il en exhale une odeur forte 


qui porte fouvent à la tête: c’eft pour cela que les Ans. 


ciens prenoient des précautions avant que d’entreprens 
dre de la tirer de terre , en fe frottant la tête & le nez 


Srf 


de quelque bonne odeur , dans la crainte d’être furpris 


du vertige, | 
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_. Des Botaniftes difent que le grand peucedane d’Ita- 
. lie ne differe du précédent que parce qu'il eft plus 
grand en toutes fes parties : il ÿ en a même qui préten- 
dent que celui de France qui a les feuilles plus étroites 
plus courtes, n’eft qu'une variété du peucedane 
d'Allemagne ou commun. Ce qu'il y a.de certain, 
_ C'efl que tout le monde convient qu’on peut {ubftituer 
l'un à l’autre. 
La racine de la queue de pourceau eft hyftérique, 
apéritive & béchique : on fait épaiflir au feu où au 
- foleil le fuc réfino-gommeux qui en fort par les inci- 
fions qu’on y a faites ; ce fuc eff très-utile dans la toux 
Opiniâtre, & pour la difficulté d’uriner: on le prend 
en bol. Quant à l’ufage extérieur de cette racine , elle 
nettoie les plaies & les ulceres , étant appliquée def. 
-fus : tous les anciens Médecins l'eflimoient propre 
‘Ainguliérement contre toutes les maladies des nerts ; 
. mais fa mauvaife odeur fait qu'on ne s’en fert plus guere 
aujourd’hui. 
+ QUEUE DE RENARD DES JARDINS ou 
LILAS. Voyez ce mor. On donne aufli le ngm de queue 
de renard au paffe-velours. Voyez AMARANTHE, 


QUEUE ROUGE. C’eit l’oifeau qué les Italiens 


Ont nommé cauda roffz, parce que fa queue eft d’un 
rouge très-éclatant : il fréquente les montagnes efcar- 
pées & pleines de rochers, de précipices & d’écueils: 
il y fait fon nid ; fon plumage eft très-beau. On en 
diftingue de trois fortes. On préfere le mâle de l’efpece 


‘5 a aufli la poitrine rouge. Son chanteft très-agréable.: 


Cet oifeau eft rare en France ; on le trouve en tale, 
& il vit en cage l’efpace de huit ans. 
n QUEUE DE SOURIS, myofuros aut holofier affinis 
Caudä muris, C’eft une petite plante baffe qui croît dans 
les champs entre les blés, dans les prés & dans les 
Jardins : fa racine eft fibrée, annuelle > & poule des 
feuilles fort étroites » Cpaifles ; il s’éleve d’entrelles de 
Petites tiges cylindriques , nues, portant à leurs fom- 
mités de petites fleurs à cinq feuilles , de couleur her 
beufe : à ces fleurs qui paroiflent en Mi > fuccede un 
pi oblong , fait à-peu-près comme celui du plantain, 
Pointu , doux au toucher & ayant la figure de la queue 
DD - \ 


- 
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d'une fouris ; il contient des femences très- mentiess 
M. de Tournefort a défigné ainf cette plante, ranunculus 
-gramine folio, flore caudato, feminibus in capitulum fpe 
catum congefiis. | 

On dit que les grenouilles, qui font naturellement 
carnivores , font fort friandes de cette plante , qui eft 
aftringente & deflicative: prife en décottion elle con- 
vient dans les cours de ventre & pour les gargarifmes.s 
On donne auffi le nom de queue de fouris au cierge 
ferpentin. Voyez CIERGE. ! 

QUEUX. C'eft une pierre dont les Faucheurs &. | 
Couteliers fe fervent pour aiguifer leurs inftrumens de | 
fer: c’eft une efpece de pierre naxienne. Voyez ce mot. | 

| QUEONSU ou QFONSU. C’eft un oifeau gros | 
à-peu-près comme un corbeau: il fe trouve dans le | 
royaume de Quoja, pays des Noirs ; ila le corps noir | 
& le côu blanc: fon nid, qu'il fait fur les arbres, eft 
compofé de ronces & d'argile; les Nepres difent que, 
quand les petits font prêts à éclore , la femelle arrache 
fes plumes pour les couvrir, & que le mâle commence 
alors à/les nourrir jufqu'à ce qu’ils foient en état de, 
fe pourvoir eux-mêmes de nourriture, & que les! 
plumes foient revenues à la mere. | | 

QUIBEL. Plante venimeufe de quelques iles de | 
l'Amérique : elle eft mortelle pour les bêtes ; fa feuille | 

eft piquante , &c fes fleurs refflemblent à la violette. : | 

QUIL ou QUILS-PELE. Dans le Ceylan on donne ! 
ce nom au mangoufle. Voyez ce mot. | 

QUIMBA. C’eft uneplante des Indes Occidentales, | 
dont la graine, qui eft blanche, fert de nourriture aux | 
habitans de divers pays: ils en font aufli un breuvagée| 
Le quimba croit de la hauteur d’un homme, & {es 
feuilles reflemblent à la blette : fa fleur eft purpurines, | 
& fa graine eft contenue dans des épis. 4 | 

QUINCAJOU. Animal quadrupede de l'Amérique, | 
de la groffeur d’un chat très - fort, armé de grifles, | 
d’un poil roux-brun ; il a une longue queue qui fait! 
deux ou trois tours fur fon dos ; c’eft l’ennemi de l'ont} 
gnac, quadrupede armé de cornes très-confidérables. | 
L'orignac eft une efpece d'élan du Canada. Voyegtà) 
article ÉLAN. mr 4 
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Le quincajou eft fort léger : il monte fur les atbres ë 
& fe couche fur une branche : lorfque quelqu’orionac 
vient à pañler, il fe jette adroitement fur fon cou , l’ac= 
colle de fes griffes, & ne le quitte point qu'il ne l'ait 
terraflé. L’orignac tâche de courir à l’eau: pour s’y 
plonger ; alors fon ennemi qui craint l’eau ; fe jette à 
terre & l’abandonne. On dit que le renard &le quin- 
cajou font de concert la chafle à l'orignac : plufieurs 


 renards le cherchent à l’odorat; & lorfqu’un d’entre 


eux l’a fait lever en jappant, les autres renards qui 
font fur les côtés ne jappent que lorfqu'ils le jugent 
néceflaire pour déterminer l’orignac dans fa fuite, à 
pañier à l'endroit où le quincajôu eft en embufcade - 
celui-ci ne manque pas de fe jeter à fon cou , & de le 
lui ronger jufqu’à ce qu'il l'ait terraflé ; ils fe mettent. 
enfuite tous après, & le dévorent, Le quincajou n’eit 
qu’une petite efpece ou variété du carcajou. V, ce mot. 

QUINDÉ. Nom donné au Pérou , au co/ibri. Voyez 
ce mot. 


- QUINQUE ou KINK. Cette nouvelle efpece d’oi- 


 feau arrivée derniérement de la Chine , nous a paru, 


dit M. de Montb:illard, avoir aflez de rapport avec le 
carouge d’une part , & de l’autre avec le merle, pour 
faire la nuance entre les deux:il a le bec comprimé par 
les côtés comme le merle, mais les bords en font {ans 
échancrures, comme celui du caroupe , & c’eft avec 
raifon que M. Daubenton le jeune lui a donné un nom 


particulier , comme à une efpece diftine & féparée. 


des deux autres efpeces, que la nature femble réunir 
un chaînon commun, 
. Le kink eft plus petit que notre merle, il a la tête à 
le cou, le commencement du dos & la poitrine d’un. 
gris cendré, & cette couleur fe fonce davantage aux 
approches du dos : tout le refte du corps, tant deflus. 
que deflous eft blanc, ainfi que les couvertures des 
ailes, dont les pennes font d’une couleur d'acier poli, 
lifante avec des reflets qui: jouent entre le verdâtre 


@vrle violet. La queue eft courte , étagée & mi-partie 


de cette même couleur d’acier poli & de blanc , de 
maniere que fur les deux pennes du milieu , le blanc: 
€ confifte qu'en une petite tache à leur extrémité ÿ 

Tome VII, F4 | 
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cette tache blanche s’étend d’autant plus haut fur les: 
pennes fuivantes, qu'elles s’éloignent davantage des: 
deux pennes du milieu, & la couleur d'acier poli fe: 
retirant toujours devant le blanc qui gagne du terrains, 
fe réduit enfin fur les deux pennes les plus extérieures à: 
à une petite tache près de leur origine. 
QUINQUINA AROMATIQUE. Voyez Casca= 
RILLE. 0) 
QUINQUINA ORDINAIRE ou VULGAIRE ;: 
kina-kina aut cortex Peruanus febrifugus. C’eft la fa- 
meufe écorce fébrifuge que l’on nous apporte du Pe- 
tou :-elle eft très-feche , facile à cafler , épaïfle de: 
deux à trois lignes, rude extérieurement , couverte: 
quelquefois d’une mouffe blanchâtre, & intérieure 
ment liffe, un peu réfineufe, de couleur de rouille: 
de fer, d’un goût fort amer ; aîtringent & d’une odeur: 
qui n’eft pas défagréable. Souvent on nous apporte: 
le quinquina en écorces grandes , longues de trois 
pouces ou environ, & de la groffeur du doigt : quand: 
elles ne font pas roulées, on préfume qu’elles ont été: 
prifes fur le tronc de l'arbre ; au lien que celles qui! 
font minces, roulées en petits tiyaux, ont été priles: 
fur les petites branches : d’autres fois elles font par 
morceaux très-petits, ou coupés. fort menu , jaunes 
en dedans, & blanchâtres en dehors: on prétend, 
mais à tort, que c’eft le quinquina qu’on a levé des: 
racines >; celui-ci eft fort eftimé des Efpagnols : le vrais 
quinquina he doit pas être mucilagineux dans la bouche. 
L'arbre d’où l’on tire cette écorce fébrifuge eft ap 
pelé palo de calenturas ( c’eft-à- dire bois des fievres}i 
par les Efpagnols , & corteza ou cafcara de Loxa par 
les Indiens , c’eft le ganaperide de Ray : il croit natu= 
rellement dans le Pérou ; fur-tout auprès de Loxa om 
Loja , fur les mantagnes qui environnent cette ville. M: 
Difay , dans une affemblée publique de l'Académie: 
Royale des Sciences de Paris en 1738 , lut une def 
cription de cet arbre, quilui avoit été envoyée du: 
Pérou par M. de la Condamine, avec un deffein de: 
la feuille, de la fleur & de la femence, fait d’aprèss 
mature par cet Académicien: Par cette defcription plus: 
girconflanciée que ce que Sébaflien Badus &t plafemtss 
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autres en aVoient dit jufqu'alors , nos âpprenons qué 
V'arbre du quinquina n’eft pas fort haut : fa fouche eft 
médiocre , &t donne naiflance à plufieuts branches ; 
les feuilles’ font lifles, entieres ', aflez épaifles & 
‘oppolées; leur contour eft uni, & en forme de fer 
de lance : elles font larges de deux’ pouces , longues 
de trois , @t nerveufes ; chaque rameau du fommet de 
Parbre finit par des bouquets de fleurs, qui avant d’être 
épanouis reflemblent , pour la figure & la couleur, à 
ceux de la lavande. Ces fleurs deviennent roëgeâtres, 
& il leur fuccede des graines roufsâtres , aplattes & 
comme feuilletées, [1 eft fort difficile de faifir cette 
femence fur l'arbre dans une parfaite maturité , parce 
qu'elle fe feche en müûriffant, & tombe prefqu'auffitôt, 
en forte qu'on ne trouve guere fur les branches que 
du fruit noué & vert, ou des coques feches & vides. - 

Il y avoit long-temps que le hazard avoit procuré 
aux Indiens la découverte de la vertu fébrifuge de l’é- 
corce de quinquina , lorfque les Européens arriverent 
dans leur pays. Ils la cacherent long-temps aux Ef- 
pagnols leurs vainqueurs , qu’ils déteftoient alors : cé 

me fut qu’en 1640 que les Efpagnols en apporterent 
en Europe, Ce remede , quoique certain, fut quelque 
temps fans avoir grande vogue. La Vice-Reine ayant 
été attaquée d'une fievre opiniâtre , le Corrégidor dé 
Loxa lui en envoya. Elle en fut gnérie. Elle en dftri- 
bua beaucoup. On nomina alors le quinquina la poudre 
de la Comtefle. Vers l'année 1649, le Procureur géné- 
ral des Jéfuites dé l'Amérique paffa en Enrope , & fe 
rendit à Rome ; où'il invita tout fon Ordre à donrwt 
de la réputation à ce reméde dont: il avoit apporté 
une bonne provifion : chacun d’eux guérifloit les fie 
vrés comme par enchantement ; dès-lors le quinquina 
“changea de nom, on l’appela la poudre des Peres ; les 
“Angilois l'appellent encore aujourd’hui poudre Jéfuiri- 
que, THE JESUIT’S POWDER. Quelques Médecins ne 
connoiflant point fufifamment la vertu de ce nouveau 
rèmede, s'éleverent Contre {on uüfage: d’ailleurs on 
s'en étoit dépoûté par fon prix excefhf ; car les Jéfui- 

“tes le vendoient fort cher : ce fut alors qu'on vit paroi- 
tre des brochures intitilées: Frnérailles du Quinguina, 
# | à | Ee 1: 
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& Réfurreétion du Quinquina. En 1679 le. Chevalier 
Tallot, Anglois de nation, à force de remontrer l’'uti- 
lité de ce {pécifique, -& même d’en exagérer les ver- 
tus, fit revivre en France l’ufage du quinquina: l’on 
en fit un nouveau fecret, quel’on vendit une grofle 
fomme d'argent à Louis XIV: ce Prince en_donna la 
connoiflance à tout le monde , & fit par là un très- 
grand bien à l'humanité. 

Le quinquina contient bien plus de matiere réfineufe 
que de gommeufe :ileft , comme la plupart des amers, 
mis au rang des remedes ftomachiques ;-il fortifie Pef- 
tomac , rétablit l'appétit, aide la digeftion &t tue les 
vers. Mais, comme nous l'avons déjà dit, fa vertu 
recommandable eft de guérir les fievres intermittentes; 
car quand on le donne comme il convient, il les guérit 
furement & promptement : on le donne ou en poudre, 
ou en décofion, ou en infufon , foit à l’eau , foit au 
vin ; mais pris en fubftance ou en extrait falin, fon effet 
eft plus certain, de même que l'infufion au vin eft plus 
efficace que celle à l’eau.Au refte, fes effets & la maniere 
d’adminiftrer ce remede, font trop connus des Médecins. 
Praticiens modernes pour infifter plus long-temps. Nous 
ajouterons feulement avec M. Haller, que l’ufage du 
quinquina injuftement rejeté par la fecte de Sshalrop, 
craint même par Poerhaave, a été entiérement mis en 
vogue par Mefñeurs Torti & Werlhof. Si le quinquina 
ne guérit pas à coup sûr toute efpece de fievres mali- 
gnes, putrides, dans les plus mauvaifes petites véro- 
les, &c. c’eft fouvent faute d’avoir préparé le malade, 
ou de joindre à ce remede les correthfs & accefloi- 
tes convenables ; enfin la décoétion de quinquina agit 
avec un fuccès merveilleux dans la gangrene &r dans 
le fphacele extérieur dont il arrête fouvent le progrès: 
On a étendu l’ufage du quinquina fur tous les maux 
qui dépendent de la pourriture & d’une fibre trop 
relichée, aux maux nerveux : on l’adminiftre aufh, 
dit M. Bourgeois , dans les maladies arthritiques & fur- 
tout dans le rhumatifme périodique qui attaque la tête, 
dans les migraines & hémorragies périodiques, dans 
les pertes des femmes. | st 2) 

M. de la Condamine fait encore mention d'une nous 
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velle efpéce de quinquina : voyez le Journel Hiflorique 
du Voyage à l'Equateur , & le Mémoire de cet Aca- 
démicien:, dans le Recueil de l’Académie 1738. On lit 
dans l’hiftoire des Incas, qu'il croît trois efpeces de 
quinquina dans l'étendue du Pérow; favoir , le rouge, 
le blanc & le jaune. C’eft pour cette raïfon que les 
Indiens qui.en font aujourd’hui: un commerce confi- 
dérable avec les Efpagnols, ont foin de fe munir d’un 
a@te par devant Notaire, pour certifier que leur écorce 
eft véritablement de Loxa: c’eft la meilleure de toutes, 
& celle que nous avons décrite. On trouve quelque- 
fois , dans les balles de quinquina , une écorce rougeä- 
tre comme letabac d'Efpagne, blanchâtre à l'extérieur, 
& que l’on äppelle guinquina femelle ; comme les Mar- 

chands mêloient cette écorce avec celle du véritable 
quinquina , & que fa vertu eft rarement fébrifuge , ik 
a été défendu par Arrêt d’en continuer le commerce. À 
Payta, où s’embarque pour Panama la plus grande par- 
tie du quinquina qui pañle en Europe, aucun ballot, s’il 
ne vient d’une main bien fure, ne pañle fans être vifité. 
.: QUINTE - FEUILLE , quinquefolium. Genre de 
planté à fleur en rofe , dont M. de Fournefort compte 
dix-neuf efpeces. La grande ; & quieft la plus com- 
mune , eft ainfi défignée par ce Botanifte : Quinque- 
folium majus ; repens, quinte-feuille rampante.. C’eft 
une plante qui croît abondamment dans. les champs , 
aux lieux fablonneux & pierreux , dans les prés , au 
bord des eaux &e des lieux ombrageux : fa racine eft 
longue & quelquefois grofle comme le petit doigt , 
fibreufe, noirâtre en dehors , rouge eñ dedans , &êc 
d'un goût aftringent: elle poufle , comme le frai- 
fier , plufieurs tiges longues d’environ un pied & 
demi , rondes , grêles, flexibles, velues., rougeà- 
tres , genouillées par intervalles ; & pouflant de leurs 
nœuds des. feuilles & des racines parlé moyen def- 
uelles la plante fe répand au large & fe multiplie : 
és feuilles font oblongues ; arrondies à. leurs extré- 
mités , nerveufes, velues , crenélées à leurs bords, 
verdâtres & rangées au nombre de cinq fur la même 
queue : la grande efpece en a fept: fes fleurs naiflent 
en Mai &t en Juin fur des Pre particuliers. qui 

e il} 
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fortent des nœuds ‘de la tige , feules à !féules , comes 
pofées: chacune de.cinq'feuiiles, jaunes., difpoiées en 
rofe , un peu larges & arrondies en cœur: ces fleurs 
font de peu. de durée, &t ont , dit M. Deleuze, eflen- 
tiellement Ja mêmeftruéture que celle des fraifiersi 
I leur fuccede un’ fruit arrohdi / compofé de plufieurs 
femences pointues:, ramaffées en forme-de tête, & 
enveloppées par le calice de la fleur. ! 2 158 
On'fe {ert particuliérement de fa racine en Méde- 
çine : on la ramañle au printems ; on en Ôte la premiere 
écorce noirâtre; qui .eft mince , & on l’ouvre pour 
en rejeter ie cœur::, on fait enfuite {écher la feconde 
écorce en l’entortillant autour d’un bâton, puis on la 
garde feche, pour. lemployer au befoin. Cette plante 
eft balfamique , vulnéraire &aftringente : les racines 
s’emploient utilement dans les tifanes 8 dans les bouil- 
lôns aftringens , lorfqu'il s’agit d'arrêter les flux im- 
modérés. | 
: QUINUA. Plante fort commune dans le Pérou ; 
& qui reflemble fort au millet ou au petit riz des Efpa- 
gnols pour la couleur & la graine. Le- guinua eft le 
chenopodium , folio finuato faturatè virente ; Au P. Feuils 
lée : cettesplante eft annuelle: & s’éleve environ à deux 
pieds ; fes feuilles & fes fleurs, qui font d'une feule 
piece , reflemblent à celles de la poirée ; fes graines. 
font blanches &r petites. Ru | | 3 
Les Indiens qui. cultivent foigneufement le quinuæ 
dans leurs jardins, en mettent les feuilles dans leurs 
potages : elles font tendres, de bon goût &t fort fai= 
nes.. [ls y mêlent aufli la-graine dont ils font un breu= 
vage dans les provinces où le maïs n’eft pas commun 
Is donnent auffi la graine à leurs poules pour avancer 
leur ponte. Cette plante fert encore pour la guérifon 
de quelques maladies. LIEG 20984 
QUIOQUIO, eft le nom de l'huile concrete qu'on 
retire de l’aouara: voyez PALMIER AOUARA. 
QUIR ou QUIRPÈLE. Nom que les habitans du 
Ceylan ‘ont donné à l'ichneumon Indien. | 
- QUIS. Les Mineurs donnent ce nom ou celui de 
ierre vitriolique à la pyrite dont on tire du foufre &t 
& vitriol :: voyez le mot PYRITE. 1810 
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. QUOCOLOS. Voyez PIERRE À VERRE. 

QUOGGELO. On donne ce nom à un lézard 
<cailleux des plus remarquables de la Côte d'Or : fa 
ongueur eft d'environ Huit pieds, & fa queue feule 
en prend plus de quatre. Les écailles de cet animal 
zeflemblent aux feuilles d’artichauts; mais elles font 
plus pointues, fort ferrées, & fi dures qu’elles peu= 
vent le défendre contre les attaques des autres bêtes. 
Ses principaux ennemis font les tigres & les léopards: 
ils le pourfuivent, & quoiqu'il coure vite , ils l'ont 
bientôt atteint; mais 11 fe roule alors dans fa cotte de 
maille qui le rend invulnérable. Les Negres qui le tuent 
par la tête, vendent fa peau ou cuirafle: aux Euro- 
péens : ils en font un grand commerce, & mangent 
da chair qui eftblanche & d’un bon goût. Ce lézard 
qui paroït n'être qu'une grande efpece de pholidote ou 
pangolin , vit de fourmis qu'il englue avec fa langue 
longue & gluante. Le quoggelo ne fait point de mal 
aux hommes qui ne l’attaquent pas , maïs il blefle dan- 
‘gereufement avec fes écailles ceux qui cherchent à le 
tuér. Voyez l'article PANGOLIN. 

QUOJAVAURAU ou QUOIAVORAN. Efpece 
de grand finge de l'Afrique que les Portugais nom 
ment el felvago , le fauvage ; il a cinq pieds de lon 
ou de hauteur: fa figure eft hideufe ; il a la tête , le 

. corps & les bras d’une grofleur extraordinaire, mais il 
æft docile ; il marche fouvent droit fur fes-pieds, & 
41 porte d’un lieu à un autre des fardeaux fort pefans : 
on lui apprend auffi à puifer de l’eau, & à la porter 
‘dans un baflin fur fa tête, à piler du millet dans un. 
mortier, & à rendre d’autres fervices; en un mot, 
à faire la tâche d’un efclave: Lorfque cet animal n’a 

| pas eu d'éducation, il eft affez à craindre étant natu= 

. rellement fort & méchant: il attaque quelquefois un 

homme, & le renverfe, lui arrache Îes yeux ou lui 
fait quelqu'autre mal. Autant le mâle de ce fingé ref 
 femble à l'homme, autant la femelle à la gorge pleine 

» & le ventre rond, &t reflemble à la femme. Le quo- 
javaurau paroît être l’ourang-outang. Voyez BARRIS 

. & HOMME SAUVAGE. dr 

. QURIZAO. Voyez à Particle dis 
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Raserre. Graine d’une efpece de chou dont on 


\# 


tire par expreflion une huile qui fert à brûler. Voyez 


Particle CHOU COLSA. 

RACINE, radix. On appelle ainf les parties in- 
férieures de la plante qui font ordinaïftement cachées 
dans la terre , ou attachées à quelqu’autre corps, mais 
dans le lieu où la graine a germe. Il y a trois efpeces 
de racinés , bulbeufe , tubéreufe & fibreufe. La bulbeufe, 
bulbofa radix , eft ce qu’on appelle vulgairement un 
oignon : la tubéreunfe, radix tuberofa, eft un tubercule 
charnu &t folide, qui groffit bien plus que la tige ; il 
eft adhérent ou fufpendu par un filet, & de difiéren- 
tes figures. La racine fibreufe , radix fibrofa , eft com- 
pofée de plufieurs autres racines plus petites que le 
tronc d’où elles partent : ce tronc eft la mete racine. 
On dit racine fibrée , lorfqu’elle eft toute compofée de 
fibres égales en grofleur, ou à-peu-près. 

M. Adanfon dit que l’on eft dans l’ufage de donner 
le nom de racine aux bulbes des liliacées, mais que ce 
font des tiges en raccourci, c’eft-à-dire des efpeces 
de bourgeons formés par la bafe des feuilles charnues 
rapprochées en écailles qui s’emboîtent les unes dans 
les autres ; car on trouve au deffous d’eux des racines 
fibreufes. Chaque bulbe fe prolonge annuellement par 
fa partie fupérieure ou par les côtés que fuivent les 
racines, pendant que fa partie inférieure ou latérale 
ancienne fe pourrit, dès que la plante a porté des fleurs. 
On confond fouvent mal-à-propos, dit le même Au- 
teur , les tubercules charnus, tels que la svbéreufe,, le 
glayeul , le fafran & l'orchis, avec les bulbes ou oi- 
gnons ; tandis que ce font de vraies racines qui tracent 
un peu en produifant un tubercule nouveau, lequel 
femble tenir un milieu entre les bulbes de la tulipe ,. 
de la jacinthe, des narcifles, &tc. & entre les racines 
charnues de l'iris & des gingembres. Les racines fibreu= 
fes des plantes vivaces , mais dont les tiges fe renou= 
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vellent tous les ans , fe reproduifent ‘pareillement à 
côté des anciennes qui meurent. 

La principale racine d’un arbre s'appelle pivot, parce 
qu'elle eft ordinairement dirigée comme le tronc ; enfin 
les racines font les premiers organes de la plante: c’eft 
_ à elles que la terre tranfmet la principale partie du fuc 

néceffaire pour alimenter toute la plante. d les plantes 
pompent principalement la partie nourriciere des ra- 
cines ; & ces racines font ou pivotantes où rampantess 
Si elles pivotent, elles s’enfoncent profondément en 
… terre ; fi au contraire elles rampent, elles s’alongent 
- prefque horizontalement fans s'éloigner de fa furtace, 
C'eft à la nature de la femence , à la qualité du fol, à 
l'art du Cultivateur ; que les plantes doivent leur ex= 
tenfion, leur multiplication, & fur-tout les racines. : 


Nous difons que l’on comprend fous le nom de raci- 
7es ; toutes ces parties de l'arbre oppofées à la tige qui 
. s'éleve vers le ciel, & qu’on dépouille en plein champ, 
- ou dans les forêts, ou dans les jardins , de la terre qui 
les environne. Les racines font une des parties les plus 
eflentielles car on voit peu de plantes qui n’en aient: 
il n'y a que les byflus, quelques champignons & les 
fucus qui ont en place un empattement lamelleux ou 
poreux , fait en cloche ou en fuçoir. 


* Il n’en eft pas des racines comme des fZeurs. Les ra- 
cines étant deftinées à fervir la plante dans l’obfcurité , 
n'ont été pourvues d'aucune parure; mais en les confi- 
“dérant fous d’autres points de vue, on appercevra fa- 
Cilement leur utilité, Les racines de toutes les plantes 
tendent généralement en bas ou s'étendent horizonta- 
lement; mais il y en a qui jettent des produltions qui 
S'élevent verticalement de plus d’un pied au-deffus de 
la terre, & que les eaux recouvrent quelquefois. Com- 
bien d’autres racines offrent des fingularités auffi remar- 
quables ! Voyez MANGLIER. 


On donne le nom de vives racines ( vivæ radices ) à 
des plants enracinés qui fortent d’une racine, mais loin 
du tronc, de forte qu’on peut les enlever avec cette ra- 
cine fans endommager le tronc. Les ormes & autres 
arbres des grands chemins, dont les racines ont été 
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écrafées , foulées ou endommagées, produilent con 
fidérablement de ces fortes de branches. 

En général les plantes qui reprennent facilement de 
racine, produifent également une abondance de racines 
& fur-tout de branches , lorfqu’on les met en terre 
dans une fituation renverfée , par exemple , les raci- 
nes ou le gros bout en haut, &r les branches ou le petit 
bout en bas dans la terre ; alors les bourgeons des 

ranches enterrées périflent, & il fort au-deflous d’eux 
& des renflemens qui fervent de fupports aux feuilles, 
des racines qui d’abord prennent une direétion comme 

our gagner l'air, & qui enfuite fe recourbent en bas. 

1 en eft de même des racines : elles produifent des 
branches qui d’abord tendent un peu vers la terre, &c 
qui.enfuite fe recourbent pour monter vers le ciel. Il eft 
digne de remarque que les nouvelles raçgines font plus 
groffes que n’étoient les branches qu’elles remplacent, 
x les branches nouvelles font plus petites que les an- 
ciennes. Woyez les détails de cette. merveille à la fuite du 
mot ARBRE. 

Les racines des arbres , fe pliant en terre felon la na 
ture des obitacles qu’elles trouvent à leur accroifle- 
ment , font plus tortueufes & plus noueufes que le refte 
de l’arbre. Ces parties, dont les fibres ont été courbées 
en cent façons, tantôt tenues fort féchement, tantôt 
inondées de différentes liqueurs , fourniffent aux Ebé- 
niftes des pieces veinées & nuancées de tant de cou= 
leurs , que l’affemblage qu'ils en font, dit M. Pluche, 
femble fortir de l’attelier d’un Peintre. . | 

Les Charpentiers & les Charrons trouvent dans ces 
mêmes parties de l'arbre des pieces naturellement pliées 
en arc, des contreforts ou arc-boutans, & d’autres 
morceaux d’une dureté qui les rend prefque inaltérables 
& parfaitement propres pour les endroits de leurs ou= 
vrages les plus expofés à la fatigue. | 

Les Teinturiers font auf ufage de plufeurs racines; 
telles font le curcuma , la Lhymelée , l'écorce de la racine 
du zoyer, celle d’épine-vinette, &c. | 
”* En Médecine on fe fert d’un très-grand nombre de 
racines tirées des arbres, des arbrifleaux & des plantes 
mêmes ; telles font le pareira brava , l'ipecacuanha, le 
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gémbre ; le galanga, le gens-eng , le jalap , la rhu- 
barbe, &c. Les Apothicaires diflingnent cinq petites 
racines apéritives, qui font celles d'arrête - bœuf, de 
câprier ; de chardon-roland , de chiendent & de garance. 
Les cinggrandes racines apéritives font celles de Vache, 
de l'afperge, du fenouil, du per/il & du petit houx. Voy. 
ces mots, (On doit récolter les racines des plantes an- 
quelles qui croiffent en même temps que les tiges, au 
temps de la fleuraifon , où elles ont acquis toute leur 
grofleur, Dans l’arriere-faifon elles font fujettes à de 
venir dures ou cordées, Les racines vivaces s’arrachent 
à la fin du printems ou au commencement de l’au- 
tomne , fuivant que la plante eft précoce ou tardive. 


. Les Parfumeurs font auffi ufage de diverfes racines ; 


telles que l’acorus verus , l'iris , le Jouchet , l'angéli- 
que, Ctc. 


. © Parmi les alimens lésumineux il y a auffi des racines 


potaperes , telles que les fx/ifis, les navers, les berte- 


.raves, les panais , les carottes , les pommes de terre , 


les truffes, l'oignon, cc. Voyez ces difftrens mors & 


“celui ide PLANTES: 


RACINE D'AMÉRIQUE où Massur pes SAu- 


…_ VAGES. Voyez MaABourA. 


RACINE D'ARMÉNIE , ronzs. C'eft, dit Lériery, 
une racine un peu plus proffe que celle de la réglifle, 
&t qui , comme elle , s'étend beaucoup dans la terre : 
elle: croit en Arménie ou Turcomanie , furles fron- 
tieres de la Perfe, proche de la ville d'Eftabac ou 
After-Abad, & non ailleurs. Elle donne une forte tein- 
ture rouge à l'eau en peu de temps: ons'en fert au 
Mogol pour teindre les toiles. On en fait un grand 
tommerce en Perfe & aux Indes: elle rend une tein- 
ture rouge fi prompte & fi forte, qu’au rapport de 

Tavernier | dans la Relation qu'il a donnée de fon 


moyage de Perfe, ine barque Indienne qui en étoit 


Chargée ayant été brifée à la rade d'Ormus, la mer 
parut toute rouge pendant quelques jours le long du 


Wivage où les facs de ron4s flottoient. 


RACINE DU BRÉSIL. Voyez IPECACUANHA. 
« RACINE DE S$S. CHARLÉS ou RACINE IN - 
DIENNE . radix Carle Senéto.. C'eft une racine que 


| 
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Fon apporte de la Province de Méchoacan en Amé= 
rique, où elle croit dans les lieux tempérés: elle à 
une grofle tête, de laquelle fortent plufeurs autres 
racines de la grofleur du pouce , de couleur blanchà- 
tre : fa tige & fes feuilles font femblables à celles. du 
houblon , s’entortillant comme elles autour des écha- 
Jas , fi lon y en met , ou fe courbant & fe répandant 
à terre : elle eft verdâtre , d’une odeur forte; on n'y 
‘voit paroître aucune fleur ni fruit. | 
L'écorce de cette racine fe fépare aifément: elle a 
une odeur aromatique & un goût amer, un peu âcre. 
Le nerf de la racine, dépouillé de fon écorce , eft 
compoté de fibres très-déliées qui fe détachent facile- 
ment l’une d’avec l’autre : fon écorce eft eftimée fudo- 
rifique anti-fcorbutique : elle fortifie l’eftomac & les 
gencives ; elle donne bonne bouche étant mâchée, 
Les Efpagnols ont donné le-nom de S. Charles à cette 
racine, à caufe de fes grandes vertus; car elle eft bonne 
encore pour l'épilepfie , pour Ja vérole, pour les her- 
nies & pour hâter l'accouchement. | 
RACINE DE CHARCIS. Voyez CONTRA-YERVAS 
RACINE DE LA CHINE. Voyez SQUINE. 
RACINE DE DICTAME BLANC ou FRAXE 
NELLE. Voyez DICTAME BLANC. | 
RACINE D'ÉMERAUDE. Voyez PRASE. 
RACINE DE FLORENCE. Voyez Iris: ‘4 
RACINE DE SAINTE HELENE. Voyez à, lars 
sicle SOUCHET. à si s2798 
RACINE JAUNE. Voyez RACINE D'OR! :-!A 
RACINE INDIENNE. Voyez RACINE:DE SAINT 
CHARLES. | Mi 
RACINE DE MÉCHOACAN. Voyez à Particle 
MÉcHoacAN. ART. 
RACINE D'OR. C'eft le ho-kang-lien des Chi= 
nois. Les Botaniftes ont reconnu que c’eft la racine 
amere d’une efpece de 1halidrum. On en fait un grand 
commerce dans toute l’Afie où les Trafiquans la yen= 
dent ou achetent fous le nom de racine jaune , felon 
le livre Chinois intitulé pen-f20-chou: La racine d’or 
des propriétés fans nombre, on l’eftime fébrifuge , 
fomachique , diurétique, &c. 


{ 
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RACINES PÉTRIFIÉES, rigolithi. Ces parties 
de plantes ou d’arbres ont été changées en pierres, de 
la même manicre que nous l'avons dit pour le bois pé- 
triflé , au mot PÉTRIFICATION : on en rencontre plus 
Comaunément dans les terrains fablonneux que par- 
tout ailleurs ; mais comme Ja ftruure des racines eft 
à-peu-près toujours la même > On ne peut jamais dif. 
tinguer à quelle efpece de plantes elles ont appartenu, 
- RACINE DES PHILIPPINES. Voyez CONTRA- 
YERvA. 
RACINE DE RHODE ou ORPIN-ROSE. Voyez 
ce mot à la fuite de l’article ORpix. 
RACINE DE SAFRAN ou CURCUMA. Voyez 
TERRE MERITE£, 
"RACINE SALIVAIRE. Voyez PYRETHRE. 
RACINE DU SAINT-ESPRIT, On à donné ce- 
nom à la racine d'angélique , à caufe de fes propriétés. 
Voyez ANGÉLIQUE. 
RACINE DE SERPENT A SON NETTES, Voyez 
SENEK A, 
RACINE DE THYMELEA ou GAROU. Voyez 
HYMELÉE, | 
RACINE VIERGE OU SCEAU DE NOTRE- 
| E , tamnus racemofa , flore minore , luteo pallef- 
cenre : c’eft une plante qui a beaucoup de rapport avec 
a bryonne ; auf quelques-uns la nomment ils de ce 
DOM: on verra la différence par la Comparaifon des 
defcriptions. Cette Plante a une racine grofle , tubé- 
teufe , noire en dehors ; blanche en dedans > d'une 
fâveur âcre fans être défagréable : elle poufle des 
tiges farmenteufes qui s’entortillent autour des arbiif- 
aux comme le liferon, & n’a point de mains ou 
Vrilles, en quoi elle differe de la bryonne ; fes feuilles 
Mont alternes , d’un vert gai faites en cœur ; fes fleurs 
Maiflent par grappes , &t an d'une feule piece en forme 
de petit baflin, & découpées en fix parties ; leur cou. 
leur eft jaune-verte : de ces fleurs les unes font fté- 
üles ; contenant fix étamines & point de germe; les 
aUtres qui naïflent {ur des pieds différens , portent un 
embryon qui fe Change en une baie rouge , de la 
Srofleur d’une cerife, Les propriétés de cette plante , 
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pour l'ufagè iñtérieur, ne font pasibien conffatées ; 
inais fa racine appliquée extérieurement fur les contu+ 
fions eft un Bag Ea réfolutif: on la ratifle , on la pile; 
on l’applique fur la partie obil y a extravañon de fang, 
& elle le difipe aufli-tôt. On dit que pilée avec du vi- 
raigre & de la boufe de vache , & réduite en cata 
plaîime , elle appaïfe les douleurs aiguës de la goutte. 


RACINE DE VIRGINIE ou HABASCON. C’eft 
une racine de la groffeur & figure de nos panais: les 
Indiens en mangent. Lémery foupçonne que c’eft une 
efpece de patate, d 

RADE,, fe dit d’un efpace de mer à quelque dif- 
tance de la côte, où les grands vaifleaux peuvent jeter 
l'ancre & demeurer à l’abri de certains vents quand ils 
ne veulent pot prendre port, 


RADIÉES , radiatæ. Nom donné par les Botaniftes 
à une claffe ou famille de plantes à fleurs compofées, 
dont le difque formé d’un affemblage de fleurons ; or- 
dinairement hermaphrodites , eft entouré d’une cou= 
ronne de démi-fleurons ordinairement femelles. Les 
after , les marguerites , &c. font des plantes radiées.’ 


RADIEUX. Poiflon des {Indes orientales, qui tiré 
fon nom des rayons qui fortent de fes yeux: ces rayons 
‘y forment des taches d’un rouge obfcur : il eft armé 
d’aiguillons fur le dos; fes nageoires font rondes , 
celles du ventre ne le font pas : fa couleur eft bleue, 
mêlée de larges lignes rouges : les habitans d’Amboine 
s’en nourriflent; mais la plupart n’en font point de 
cas. Colleit, Pifc. Amb. de Ruifch. p. 38. < 


RADIS, raphanus vulgaris. On donne ce nom à 
une RP raifort que .plufieurs appellent auffi perite 
rave. Le radis a à-peu-près la forme d’un navet: mais 
il et d’un goût piquant qui excite l'appétit: c'eftula 
grande efpece de rave des Parifiens. f 


RADIS. Les Conchyliologites donnent ce nom à 
une efpece de coquillage univalve; du te 
ques fphériques où tonnes , dont la coquille eft alon ée 
en queue recourbée ; fes couleurs imitent celles d'un 
radis, Voyez le mot TONNE. ï } 14 5H912 
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2 RAGOT. On appelle ainf Je fanglier qui a deux 
ans, & qui fort de compagnie. Voyez au mo: SAN 
GLIER. 44 

 RAGOUMINIER. Voyez CERISIER, 

NU RAIE ou RAYE, raia. C'eft un poiflon plat, 


“large, cattilagineux & très-connu dans les’poiflonne- 


fies. Rondeler en difingue de quinze efpeces : nous 


« rapporterons ci-après les plus connues, 


Marques caraülérifliques des Raies. 


En général les raies font des poiflons fans nageoie 


Dress; car ils nagent à plat fur leur largeur , & ils ont 
des piquans à la queue femblables à ceux des ronces; 
» les efpeces d'ailes où de nageoires que les raies ont à 
“ha queue ne fervent qu'à diriger leur route : elles rez 


gardent toutes de côté, & elles ont toutes devant les 
Yeux une taie nommée en latin ncbula : & proche des 
Yeux de grands trous qui font ouverts quand la bou- 


che eft béante , & qui font prefque fermés quand Ia 


bouche l’eft : elles ont auf d’autres trous devant la: 
bouche , au lieu de narines. ‘fl Y a des raies qui ont 
; à q 


“des dents, & d’autres qui n'en ont point: élles ont en: 
5 q poi 


Place un os âpre. Toutes les diféréntes efpeces de: 
taies ont inférieurement les ouies découvertes ; elles. 
different entr’elles par les aiguillons ; car les unes em: 
font armées deflus &, deflous , les autres deflus feu- 
Ément, & d’autres deflous le mufsau : enfin il y em 
& qui n'ont des aiguillons qu’à la queue : quelques ef 
Pêces en ont trois rangs , d’autres n’en ont qu'un : 
ces aiguillons font foibles, ions & longs dans. les. 


nes, & fermes, forts & petits dans Jes autres ; Mais 


tous font tournés vers la queue , à l'exception des: 
plus longs, qui le font vers la tête, Il y a des raies: 
Qui ont le foie roùge, & d’autres l'ont jaune ; la rate 
éft dans l’entortillure de l'eftomac. Cette forte de 
Poiflon eft fort-féconde > &C très-comimune, parce 


qu'il n'y a prefque point de poiflon, excepté la la- 


Mie ; qui ait la gueule affez grande.pour avaler les: 


tates : de plus , leurs aiguillons font qu'aucun poiffors 
e uo1 etes je 1% 
qe en approcher, Quoique les raies femelles aiens 
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beaucoup d'œufs , elles n’en dépofent qu’un ou deux 
à la fois: ceux qui fortent font couverts d'une coque 
qu'ils acquierent quand ils font defcendus dans là ma- 
trice ; les autres font au-deflus de la matrice, dans 
l'ovaire, & comme dans le corps des poules, ils fe 
détachent les uns après les autres pour fe perteétion- 
ner, c’eft-à-dire pour fe revêtir d’une coque qui eft 
carrée dans les raies. 

Toutes les efpeces de raies fentent lé Tauvagin, & 
ontune mauvaile odeur de mer: cette derniere qualité 
fe perd en les gardant quelques jours. On fait que la 
raie tran{portée eft meilleure que celle que l'on mange 
fur les bords de la mer; la chair eneft dure , & de difh= 
cile digeftion ; mais elle eft meilleure en hiver qu’en 
été. Le foie de ce poiflon dans l’efpece appelée raie, 
bouclée paffe pour un mets délicat, fur-tout en France; 
car fur les côtes de lamer , en Angleterre & en Hol= 
lande , on en fait peu ou moins de cas. Les raies fe 
noutriflent de petits poiffons, & habitent dans les lieux 
fangeux & bourbeux de la mer, proche des rivages. . 


Defcription des différentes Raies. | 


10. La RATE BOUCLÉE, RAIE CLOUÉE, raia cla= 
vata: c'eft la clavelade des Provençaux, & le torns, 
Back des Anglois : elle a beaucoup de rapport avec les 
autres raies ; elle a le bec plus court & moins pointu? 
on la nomme bouclée ou clouée , parce que fes aiguile 
lons ont la figure de clous : elle a un rang de piquans | 
courbés fur le dos, & trois autres à la queue ; fon foie, 
eft gras & délicat ; la peau de fon dos eft noire. 

La Rare BOUCLÉE furnommée RONCE Des LAN- 
GurDOCIENS, a le mufeau plus pointu que la précé= 
dente, mais il n’y a point d'aiguillons : elle a fur les | 
côtés huit arêtes, ce que n’ont pas toutes les autres : 
raies ; fon dos eft garni de quatre aïguillons ; fa peau | 
eft d’un gris de cendre, & {a chair eft dure & fent | 
le fauvagin. Ray cite une efpece de raie piquante qui 
n'a de piquans que fur la queue & fur les nageoires 

La RAIE CARDAIRE, raia fpinofz : fon corps et 
tout couvert d’aiguillons femblables aux pointes de ces | 
outils dont on fe fert pour carder la laine. DE 


La 


| 
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‘La RAÏIE À FOULON , raia fullonica ; eft toute gar- 


. mie d'épines femblables à ces outils garnis de poin- 


tes de fer dont fe fervent les Foulons pour apprêter 
les draps. | RTS 

La RATE BOUCLÉE ou PIQUANTE DESSUS Er Drs- 
SOUS : elle reffemble à la raie cardaire : on ne la peut 


toucher que par la pinnule de fa queue : elle n’a point 


de dents. 


20. La RATE ÉTOILÉE , raia flellata aut raia aflerias : 
a tête reflemble plus à la Paflenaque qu'aux autres 


raies : fon corps eft orné de taches étoilées ; elle a des 
 aiguillons qui commencent tout près de la tête, & 


vont finir à la premiere nageoire de la queue : elle 
habite la haute mer, & rarement les bords du rivage : 
fa chair eft plus tendre , plus facile à digérer, & nourrit 


… davantage que celles des autres raies. 


3°. La RAÏïE LISSE À MIROIR ou MIRAILLET, raia 
lævis oculata : efpece de raie, qui a fur le dos deux 


… figures d’yeux, & qui font des marques femblables à 
… de petits miroirs. Son mufeau eft cartilagineux & tranf- 


parent: fon corps eft brun au-deflus ; fa peau eft life 


_ & garnie de deux grandes nageoires ; fes aiguillons 


font en plus grand nombre que ceux des raies à long 


Mbce & à bec pointu; le deffous de fon mufeau eft 


- rude. Les yeux qui regardent de côté, de même que 


dans les autres raies , font entourés de deux aiguillons, 
_& la queue en eft toute garnie fur trois rangs : il yena 
-auffi quelques-uns en deffous , près de la bouche, & 
.difpofés de maniere À retenir les poiflons dont elle 
veut faire fa nourriture. Les trous qui font auprès des 
yeux font aflez grands pour y mettre le doigt. La bou- 
“che eft garnie d'os durs , au lieu de dents. Ce poiflon, 
comme toutes les autres efpeces de raies, fent d’abord 
ile fauvagin , & a une mauvaife odeur de mer, mais 


“qui fe paile en la gardant quelque temps ; aufli la man- 
ge“t-on meilleure dans l'intérieur du Royaume Au {ur 


“les bords de la mer. La chair en eft dure & di icile à 
“digérer : elle eft meilleure l’hiver que l'été : fon foie eft 
exquis ; on prétend que toutes fes entrailles font éga- 
“lement bonnes à manger. 

Mn Tome VII, FF 
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40, La RATE LISSE ORDINAIRE , raia levis ; t'eft le 
fumat des Languedociens: elle a la peau liffe , & deux 
_efpeces de grandes nageoires, avec un aiguillon fur 
chaque œil. La ligne du dos eft garnie d’un rang d’ai- 
guillons clair-femés ; mais fur la queue il y en a trois ; 
il s’en trouve: aufhi quelques-uns en deffous, près de 
la bouche, qui font recourbés & placés à propos pour 
retenir les poiflons , dont cette raie veut faire {a proie. 
On l'appelle raie liffe, parce qu’elle a peu d’aiguillons, 
en comparaifon des autres raies. Son mufeau eft un 
cartilage tendre, demi-tranfparent & de moyenne lon- 
gueur : les trous des yeux font aflez grands pour y 
mettre le doigt; la bouche eft placée en deffus : elle 
eft garnie d’os durs, au lieu de dents. De chaque côté 
font les ouies, avec un cartilage auquel eft attaché le 
diaphragme , pour féparer les ouies mêmes & le cœur, 
de l’eftomac, du foie , & des autres parties qui fervent 
à la digeftion. | 


5°. La RAIE AU BEC POINTU. Quelques Auteurs ont 
cru que c'étoit le bœuf marin des Anciens , ou la vache 
de mer. Voyez la différence de cet animal au mot V ACHE 
DE MER, Elle devient fort grande , & elle a de petites 
dents, qui font foibles & cachées. Dans quelques pays 
on l'appelle ffaffade, à caufe de fa grandeur; ce qui 
fignifie couverture. de lit. Cette efpece de raie a les nas 
geoires fort. grandes &t étendues ; le tronc du corps 
étroit, venant en pointe vers la tête ; fa queue eft gar- 
nie d’un petit rang d’aiguillons; d’ailleurs elle reflem= 
ble à toutes les raies. Sa chair eft molle & plus agréa- 
ble au goût que celle des autres, fur-tout quand elle 
eft vieille. Les: Pêcheurs la font fécher à la fumée & 
au foleil. 


6°. La RA1E AU LONG BEC. Ondonne ce nom à une 
efpece de raie liffe, que nous appelons quelquefois 
raie alêne , & les Italiens perofa rafa. Elle a fur la peau 
des taches pareilles à une lentille, d’où lui eft venu, 
‘en Lanpuedoc , le nom de /entillade : elle a près des 
veux quatre aiguillons, & fa queue en eft garnie dk 
“quatre rangs : elle a des dents placées au-devant Ie 
la mâchoire ; elle a le dos brun &1le ventre blancs 
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elle eftmoins grande que la paftenaque : on lappelle 
encore /ot. tou | + 

7% La RAIE ONDÉE ou CENDRÉE., faia undulata sN 
cinereg. Elle n’a pas le corps en lofange comme les au 
tres efpeces de raies, mais plus rond ou plus ovale: 
elle a fur le milieu du dos une ligne garnie de quelques 
aiguillons ; elle en a autour dés yeux, & trois rangs 
à la queue. Ces aiguillons font plus grands & plus 
épais que ceux de la raie lifle: elle lui reflemble d’ail- 


leurs , excepté encore par fa couleur cendrée & fes 
» traits ondés & noirs. C’eft une des grandes efpeces de 


raies ; Ray dit qu'il y en a qui pefent deux cents livres, 

C’eft le coliart de Rondelet. | , 
8°. La RAIE PIQUANTE, raia oculata : elle a des 

figures d’yeux fur les nageoires ou ailes ; elle eft armée 


d’aiguillons à la tête, au dos, à la queue & aux na- : 


Rois ceux de la queue font plus grands, plus forts 


en plus grand nombre. Sa chair eft dure & de mau- 


| vaife qualité : l’on donne le nom de raie piquante étoi- 


- dée à l’efpece qui a , fur les côtés & fur la queue, des 
étoiles ; au lieu de dents, elle a des os durs & pres 


* dans la bouche. Sa chair eft dure & feche. Sa peau eft 


fort épineufe. 
Les différentes efpeces de rorpilles, l'ange, la paflena- 

que, l'altavele , l'aigle-poiflon, font auffi des efpeces de 

raies, Woyez ces mots. I] y a des raies d’une grandeur dé- 


mefurée , témoin cellé qu’on prit en 1734, près de l’île 
Saint-Chriftophe , qui, quoique harponnée en diffé- 
rens endroits , & perdant beaucoup de fang , fut long 


temps fans céder aux efforts de quarante hommes qui 


 Étoient dans deux barques: ellé avoit douze pieds de 


longueur & dix de largeur. Labat en cite une beau- 
Coup plus grande encore. Plus on péche ce poiflon près 


dés côtes, plus il eft petit & tendre ; tandis que les 
Rss raies, qui habitent la haute mer, font dures. 


Dans les Antilles on trouve une petite raie dont la 
queue eft fort longue, noire & pyramidale. À l'ori- 


‘Bine de cette même queue font deux petits dards ‘en 


maniere d’hamecon , dont la piqûre eft mortelle ; mais 
Pour en guérir , il ne faut , dit-on, qu’appliquer deflus 


en morceau de la chair du même animal. On prétend 
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que la cendre du dardillon , brûlé & incorporé avec le 
vinaigre, produit le même effet. La raie du Cap de 
Bonne-Efpérance a aux deux côtés de la bouche une 
grande tache ronde , qui reflemble à un miroir, tant 
elle eft éclatante. Cette raie jette beaucoup de frai : on 
trouve, dit-on, jufqu'à deux & trois cents œufs dans 


une raie du Cap. Elle eft d’'unmauvais goût; aulieu que 


celles de la Côte d'Or font d’une faveur exquife. 


LA RAIE DE SERAM eft d’un meilleur goût, & plus 
délicate que celle de l’Europe ; mais fa peau eft fi dure 
& fi bien marbrée, que lesfemmes du pays s’en fervent 
pour couvrir leur nudité. Enfin M. Rarrere ( Hifi. Nar. 
de la France Equinox. pag. 177) fait mention de cinq 
efpeces différentes de raies dans l’île de Cayenne. Il y 
a entrautres la raie diable qui eft monftrueufe , ayant 
plus de vingt pieds de longueur : elle s’élance hors de 
l’eau à une certaine hauteur, & laiffant tomber tout-à- 
coup fa mafle énorme , elle donne aux flots une impul- 
fion terrible, ce qui fait un bruit épouvantable : elle fe 
bat avec l’efpadon : voyez ce mot à l’article BALEINE. 


M. Sauvages, Médecin, ayant examiné attentivement 


l'aiguillon qui fe trouve à la racine de la queue de la: 


raie , notamment celle que l’on appelle raie bayonette, 
a obfervé que cet aiguillon étoit long de cinq pouces & 


o 
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épais de trois lignes vers fa bafe, offeux, pointu, re-. 
courbé dans fa partie fupérieure , aplati inférieure- 


ment , crenelé par fes bords, armé de petites pointes 


très-dures tournées vers la bafe : ces aiguillons une fois. 


enfoncés, caufent néceffairement de grandes douleurs: 


“orfqu’on les retire, par les déchiquetures que font les 


petits crochets. Si les tendons de la main, le périofte; 
la racine des ongles viennent à être léfés, comme cela 


arrive Jorfqu’on faifit l'animal par la queue, il furvient 
des panaris, des inflammations au poignet & à l’avant- 
bras , des convulfions & d’autres fymptomes funeftes: 
On voit que la bleffure que fait cet animal, n’eft ve- 


nimeufe que parce que fon inftrument agit mécanique- 


À l'égard de la raie éleérique, voyez l’article Tor= 
PILLE. a 


{ 
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RAIFORT , raphanus, plante d'un grand ufage en 
Médecine: M.deT, ourneforten diftingue quatre efpeces, 
favoir le grand raifort rond, le même à fleur blanche, 
le noir & le petit des jardins. Nous en décrirons les 
deux efpeces principales ; favoir ..le raifort cultivé & 
de raifort fauvage, que l’on compte entre les efpeces 
de cochléaria : VOYez le mot HERBE AUX cuiLLERS. 

1°. LE RAIFORT GuLtivé ou la RAVE Des PARI- 
. SIENS, raphanus major, oblongus , hortenfis. Sa racine eft 
. dongue, charnue, plus ou moins groffe & tortue , d'u 
. zouge vifen dehors > blanche en dedans, d'un goût âcre 
. & mordicant , maïs moins que le-radis : elle pouffe des 
feuilles aflez femblables à celles de la rave, cependant 

Un peu plus finueufes : elle pouffle des tiges hautes de 
‘deux pieds, rondes & rameufes ;. lefquelles portent 
des fleurs à quatre feuilles, purpurines & difpofées en 
«croix, Il leur fuccede des fruits formés en maniere de 
corne, fpongieux en dedans, qui renferment deux rangs 
de femences arrondies » rouges & âcres au goût. On 

Cultive cette plante dans les Jardins potagers , ‘où elle 
. fleurit d’aflez bonne heure , & l’on retire fa racine de 

térre, principalement au printems , pendant. qu’elle eft 
tendre, fucculente , facile à rompre & bonne à manger 
crue. On la nomme improprement rave à Paris & en 
quelques autres endroits : on l'appelle: cordée , quand 
“elle devient dure & li neufe , & alors. ellé: n’eft plus. 
-eflimée pour la table. Ne elleeft très-groffe > & que. 
fa tige eft montée en graine., elle ne.convient pas plus 
-en aliment. PA Qu. à DS AT 7: 

Ce raïfort a à-peu-près les mêmes propriétés que la 
“vraie rave : il eft également venteux;ou caüfant des 
rapports & des maux de tête, quand on en mange trop. 
On le fert en hors-d'œuvre fur les tables comme les 
maves , lorfqu’il eft jeune. Fernel trouve dans le fuc 
"du raifort, un vomitif des plus doux, ami de l'eflomac N 
.& qu’on peut donner même aux femmes groffes. 

. M. Æaller dit qu’on commence à introduire en Suede. 
la culture d’un raifort venu de la Chine , dont ontire de 
Thuile en abondance. 

2°. LE RarrorT SAUVAGE, oule GRAND RAIFORT, 

u le Cram , ou la MOUTARDELLE | raphanus ruflices 
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nus, eft une plante qui croît naturellement aux bords 
des lieux aquatiques , mais que l’on cultive aufh dans les 
jardins , aux lieux humides & ombragés. (Ce n’eft pas 
un raifort, dit M. Haller, on l’a placé dans le genre 
des cochléaria. } Sa racine eft longue &t rampante 
blanche , d’un goût fort âcre & brûlant. Elle pouffé de 
grandes feuilles ; longues , larges; pointues, d’uri beatx 
vert, un peu réflemblantes à celles de la rhubarbe des 
Moines. Sa tige eft haute d’un. pied &c demi , droite y 
ferme, cannelée, garnie de feuilles, & creufe : elle 
porte; au printems, de petites fleurs à quatre feuilles; 
blanches; difpoféesen croix. À ces fleurs faccedent des, 
filiques ; enflées ; arrondies ; & renfermant quelques 
femences rougeûtres. | psg si 
Les gens de la campagne mangent fa racine’; comme 
celle du raifort ordinaire : on l’emploie quelquefois 
dans les ragoûts : on la râpe ; & on en fait uné efpece 
de moutarde ; pour affaifonner les viandes &c réveiller 
l'appétit. Quelques-uns l'appellent mourarde des Capu- 
cins, & plus communément moufarde des Allemands. 
Cette plante fe multiplie aifément ; car outre qu’elle 
rampe beaucoup par elle-même, fi l’on coupe des 
rouelles de fa racine nouvellement tirée de terre, à 
l'épaïflfeur d'environ trois lignes, & qu’ôn les mette 
auffi-tôt dans la térre , il naïtra de‘chaque rouelle une 
longue racine , &'enfin uné plante nouvelle , comme {L 
Von avoit planté üne racine ‘entière. Mém. de l'Acad. 
des Sciences. Ce qui fait connoître qu'une même plante 
contient beaucoup de germe dans fa fubftance , fans 
compter fes femences. =: + 1!" PTS 
Le raifort fauvage eft apéritif, anti-fcorbutique & 
réfolutif ; c'eft une des blañtes ufuelles , dont les vertus 
font les moins équivoques : il purifie le fang ; convient 
dans l’enrouement, & fur-tout pour la voix éteinte, & 
dans la toux feche où accompagnée de crachement de 
fang, dit Boerhaave. On en cite plüfieurs exemples dans. 
les Journaux d'Allemagne : c’eft encore un excellent 
remede ; tant à l’intérieur qu’à l'extérieur, pour Phy- 
dropifie & les rhumatifmes. On fe fert aufli de cette rar. 
cine en finapifme , à la place de moutarde ; elle eftun 
peu moins violente, & on l'applique , dit M, Bourgeois: 
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…_  frâpée ou en tranches ) fous la plante-des pieds, pour 
… débarrafler le cerveau, & attirer le fang dans les parties 
_ inférieures. | 
à Des Auteurs citent encore le raiforttaquatique ,\ou 
… le creflon à feuilles de raifort, le raifort de marais à 
feuilles Jaciniées , le raifort maritime .qui .eft la .ca- 
kile : voyez ce mot. | 

RAINE ou RAINETTE : voyez à l'article GRE= 
NOUILLE. | | 

R AIPONCE ou-REPONCE,, rapunculus. Nous dé- 
 crirons fous ce nom deux efpeces.de plantes, quoique 
… d'un genre différént. FRS 
_ 1°. La perite RAIPONGE DE CARÊME, ou la CaM= 
“ PANULE RAIPONCE, rapuncülus efculentus ;iplante qui 
… naît d'elle-même fur les bords desfoflés., dans les Prés 
” & dans les champs parmi les blés:.on la cultive auffs 
W dans les jardins potagers. Saracineeft comme une petite 
k rave, longue & grofle comme le petit doigt , rarement 
Wu branchue , blanche, douce & bonne à mañiger : elle 
NO poufe une ou plufieurs tiges à la-hauteur de .deux 
… pieds, grêles, anguleufes ,cannelées , vélues.revêtues 
de feuilles étroites , poiritues , collées à la tige’par une 
“ ‘bafe un peu large, peu dentelées, & empreintes d’um 
…_ duc laiteux : fes fleurs naïiflent aux fommités. ;&à chaque 
… fleuril y a, fuivant M. de Tournefort, unecloche évafée 
… & échancrée en cinq parties, de couleur-bleue ou pur- 
… purine, quelquefois blanche. : il lui fuccede un fruit 
… membraneux,, divifé en trois loges qui renferment 
h « plufieurs femences menues , luifantes & roufsâtres. 
1 Toute la plante donne du lait comme les autres.cem- 
… panules : elle fleurit en Juin ; on la cueille étant encore 
M tendre , avec fa racine, pour la mêler-dans les falades 
du printems en -Carëéme. Cette racine fraîchement 
- cueillie a la vertu de fe reproduire comme celle du 
(« raifort fauvage: fi on la coupe par tranches, & qu’on 
loles mette en terre, il naîtra une nouvelle plante de 
chaque tranche. | 
“ 2. La RAIPONCE SAUVAGE ORDINAIRE , ou da 
M GRANDE RAIPONCE, repunculus fpicatus. Sa racine-elt 
“ comme celle de la précédente : elle pouile des feuilles 
“{emblables à celles de la violette de Dia tachetées 
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quelquefois de noir : fa tige eft haute d’un pied & demi ; 
anguleufe , creufe & rendant du lait, revêtue de feuilles 
oblongues & étroites , portant à fa fommité un épi de 
belles fleurs blanches ou purpurines d’une feule piece 
coupées ordinairement en étoile à cinq rayons : les fe- 
mences font rougeâtres. On trouve cette plante fur les 
montagnes , dans les prés froids, & dans les vallées 
ombragées & pleines de bois : fa racine eft moins en 
ufage que celle de la précédente , elle eft apéritive , & 


facilite la digeftion , elle rafraichit & augmente auf 


le lait des Nourrices. 

Des perfonnes dignes de foi ont afluré à M. Bourgeois 
que cette plante croïfloit naturellement dans quelques 
endroits d'Italie & du Piémont : elle réuffit dans la 
plüpart des climats où on la cultive , pouvu qu’elle foit 
dans une bonne expofition. M. Bourgeois en a vu dans 
fon jardin, dont les tiges avoient plus de huit pieds de 
haut. 

RAISIN , uv. C'eft le fruit de la vigne , qui vient 
en grappes, & qui eft bon à manger & à faire du vin: 
voyez à Particle VIGNE. 

RAISIN D’AMÉRIQUE ou HERBE DE LA 
LAQUE, phytolacca Americana , majori frufu. Plante 
originaire de la Virginie, & cultivée dans quelques jar- 


dins en France. Nous en avons parlé fous le nom de 


morelle à grappes. 
RAISIN BARBU ,Ra1siNs DE CORINTHE , DE DA- 
MAS, &tc. Voyez à la fuite de l'article V1GNE. 


RAISIN DES BOIS. On donne ce nom & celui de 


myrtille à l’atrelle : voyez ce mot. 


RAISIN DE MER , ephedra, plante curieufe , dont. 


on diflingue quatre efpeces. 


1°. Celle que l’on appelle particuliérement RA1ISIN) 
DE MER, ephedra maritima major, eft un arbrifleau fans 


feuilles , qui croît à hauteur d’un homme : fa racine eft 


oblongue & noueufe : fon tronc eft quelquefois gros) 


comme le bras ; il jette plufieurs rameaux grêles, déliés. 


prefque comme ceux du jonc , féparés par des nœuds. 
comme la prêle, de couleur noirâtre , fe divifant en 


plufieurs autres rameaux , dont les extrémités font gar= 
nies d'épines dures : fes fleurs fortent des nœuds des! 
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… branches, & font difpofées en petites grappes, de cou- 
… leur herbeufe blanchâtre ; il leur fuccede des baies 
… pleines de jus, foutenues par un calice en forme de ca- 
… lotte, & prenant une couleur rouge quandils font mûrs, 
… d'un goût acide & agréable, renfermant des femences 
 triangulaires, pointues, dures & aftringentes. Cette 
… plante croît aux lieux fablonneux & maritimes en Pro- 
… vence & en Languedoc. x 

… 2°.Le RAISIN DE MER, appelé anabafis, eft moins 
= haut que le précédent : fes branches font grimpantes; 
… fes fleurs font petites, moufleufes & pales. Cet arbrif- 
… eau croît particuliérement le long des vallées du mont 
k Olympe & dans l’'Ilyrie : ( Tournefort ). 

La troifieme efpece eft l’ephedra maritima minor L. 
… elle eft encore moins haute que la précédente : fa 
} 


æ 


1 . 


- tige ef ligneufe, & poule plufieurs rameaux verts, 
% cannelés, faciles à rompre, noueux, remplis de moelle 
… vifqueufe qui rougit en fe féchant: fes fleurs naiflent 
” aux fommets des branches , elles font petites, jaunes 
… & ramaflées plufieurs enfemble : il leur fuccede des 
… fruits femblables à ceux de l'if, rouges, d'un goût 
“ doux, contenant des femences oblongues, jointes deux 
… à deux. On trouve cette plante en Languedoc près du 
… Port de Cette, vers Frontignan , aux lieux pierreux & 
… voifins de ja mer. | 
4°. Cette derniere efpece de raifin de mer differe des 

autres en ce quelle porte beaucoup de feuilles très- 
“ menues : on la trouve en Efpagne. 
… Les fommités de ces arbrifleaux & leurs fruits font 
… déterfifs , aftringens, propres pour les hernies, & pour 
Varrêter toutes fortes de flux. 
 RAISIN DE MER, uva marina, eft, felon Lémery, 
‘un infeéte marin, qu’on peut placer entre les efpeces de 
{ Hmaçons : fa figure eft, dit:il, oblongue , informe , 
oute couverte de glandes rouges & bleues, qui re= 

-Préfentent en quelque maniere des raïfins attachés en 
grappe ; fa marche eft lente ; il a deux cornes à la 
tête comme le limaçon. On trouve quelquefois cet 
nfelte fur les rivages de la mer. 
… Le même Auteur dit qu'il y a une autre efpece de 
Waïfin de mer , provenant des œufs de feche qui s’amaf- 
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fent & s’agglutinent enfemble en forme de grappe de 
raifin , & qui font teints en noïr par la liqueur qui 
fort de la féche. Enfin l’on donne aufli le nom de raifin 
de mer à la favonette de mer , dont on diftingue plufieurs | 
couleurs ; elle eft ordinairement oblongüe , avec une | 
forte de pédicule ; on en trouve dans l'Océan. Des | 
Obfervateurs prétendent y avoir apperçu un mouveé= 
ment progrefhf comme dans certaines efpeces de z00+ | 
phytes mollufques. Voyez Savonette de mer à Ja fuite 
de l’article CORALLINE. 

RAISIN D'OURS ou BUSSEROLE, uva urff aut 
urfiva ; eft uh petit arbrifleau qui croît aux pays chauds, 
‘en Efpagne, &c. on le trouve auffi dans les Alpes 6x 
les Pyrenéés & en Süiffe dans le Canton de Berne au 
pied du mont Suchet: il tire fon nom de la reflem- 
blance de fes fruits avec les raifins , & de ce qu'on 
prétend que les ours en font fort friands, Cet arbriffeau 
reffemble «au myitille ou arrelle, voyez ce mot; mais | 
{es feuilles font plus épaifles , oblongues , arrondies, | 
approchantes de cèlles du buis, plus étroites , rayées 
des deux côtés, nerveüfes, d’un goût aftringent ac 
compagné d’amertume ; ces feuilles font attachées a | 
des rameaux ligneux, longs d’un pied, couverts d’une 
écorce mince & facile à féparer : es fleurs naïffent en | 
grappes au bout des branches , elles font formées en 
grelots, & de cotileur rouge: à ces fleurs fuccedent | 
des baies arrondies, molles, rouges , renfermant :cha- 
cune cinq oflelets, rangés ordinairement en côte de | 
melon , arrondis für le dos ; ces baies ont un goût ftyp- 
tique : toutes les parties de la plante font fort aftrine 
gentes, & propres, fuivant M. Lewis , à teindre en 
brun. ; 1e | 
M. Haën, grand Praticien au College de Vienneen 
Autriche, a reconnu dépiits quelques années les ver-| 
tus de cette plante très-fpécifiques pour détruire le | 
calcul, les ardeurs d'urine qui en dépendent, & la 
colique néphrétique : on fe fert de fes feuillesinfufées | 
dans de l’eau, on y joint un peu de nitre, On peut 
confulter un Traité fur cette matiere par M. Quers 
Profeffeur royal de Botanique à Madrid: ce Traité im- 
primé à Strasbourg, fe trouve chez Durand, neveu; 6 
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Paris. Ces mêmes feuilles fervent dans la Baie d'Hud- 
{on en guife de tabac à fumer. 

RAISIN DE RENARD , herba Paris. Plante qui a 
uns odeur puante & défagréable, & qui croît d’elle- 
même dans les bois épais ou ombragés; principalement 

en terre grafle : fa racine eft menue , longue, articulée 
&t rampante ; elle poufle une tige ronde à la hauteur 
d'un demi-pied, rouge à fa bafe &c verte en fon fom- 
met, garnie de quatre feuilles difpofées en croix, 
« oblongues, larges, ridées, veinées , luifantes en def- 
… fous, noirâtres en deflus; fa fommité foutient une 
« petite fleur herbacée, à quatre feuilles vertes, rangées 
aufü en croix : à cette fleur fuccede une baie molle, 
grofle comme un raifin , purpurine, relevée de quatre 
L coins, & divifée en quatre cellules remplies de fe- 
“ mences menues; ovales & blanches. 
Toute cette plente eft d’ufage , elle pañlé pour cé- 
… phalique, réfolutive & anodine; elle eft encore bonne 
« pour la pefte & les poifons, & notamment pour les 
” vertiges. Nous confeillons cependant de n’en prendre 
M intérieurement qu'à très-petite dofe ;, dans la crainte 
de fe procurer un fommeil pour toujours. On applique 
fes feuilles fur les bubons peftilentiels. 

RALE , rallus', eft un genre d’éifeau dont le carac- 
tere eft d’avoir le bec long de plus d’un pouce, fort 
“étroit: fes doigts, favoir trois antérieurs & un pof- 

térieur , font longs aïnfi que fes jambes , & les ongles 
“courts. On diftribue cet oifeau en terreftre & en aqua- 
rique. Dans cette divifion les Auteurs ont parle du 
I réle noir terreftre', du rale rouge , du réle de genét, de la 
… poulette d'eau qui eftle réle aquatique. 

yo. Le RALE AQUATIQUE, ralls aquaticus, eft le 
plus grand des râles : il a un pied'de longueur, & quoi- 
[qu'il reffemble beaucoup à la poule d'eau, il ne fait ni 
lunager ni fe plonger dans l’eau ; maïs il rafe l’eau en 
(IMvolant de maniere qu'il a l’air de marcher fort vite; 
IMMI va fe cacher fur le boïd des rivieres: en volant il 


pe 
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“ tourné fes pattes par en bas; fa queue eft aufli plus 
(longue, & la tache fur le fommet de la tête proche 
(du bec plus petite que dans la poule d’ean: fon bec 
[Nrefemble à celui du héron étoilé ; la mâchoire infé- 
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rieure eft un peu noirâtre dans toute fa longueur , la 
fupérieure ne l’eft qu'à l'extrémité , & rougeûtre à fa 
naïffance : le champ de fon plumage approche pour la 
couleur de celui du râle terreftre ; il a une plume blan- 
che de chaque côté de la queue, le deffous de la poi- 
trine bleue , le deflus du dos tanné , les plis des ailes 
blancs; les ailes étant pliées, vont jufqu’au milieu de 
la queue : fa chair eft tendre, on lui trouve le goût 
de la poule d’eau , & fa maniere de nicher & de nour- 
rir fes petits, eft comme celle du râle terreftre. On 
donne le nom de marouerte au petit râle d’eau ; c’eft 
le girardin des Anglois. 

Albin, dans fa Nouvelle Hifloire des Oifeaux, parle 
de trois räles d’eau : le premier eft celui dont nous ve- 
nons de parler ; le deuxieme eft une efpece de foulque,, 
qui, quand il eft gras, eft aufli bon que la quercerelle., 
voyez ce mot; le troifieme eft un réle d’eau de Ben- 
gale; la le bec long & jaune , les yeux entourés d’un 
cercle blanc, l'iris jaune & le fommet de la tête blanc $; 
le cou brun, la poitrine & les cuifles blanches , les ailes 
verdâtres mêlées de pourpre & de taches crangées , la 
queue courte & bigarrée comme le plumage des ailes, 
les jambes dépourvues de poils & d’un jaune verdâtre, 
ainfi que les pieds; les griffes font noires. 

2°. Le RALE DE GENÊT , rallus geniflarum ; c’eft le 
crex de Linneus. On le nomme ainfi parce qu'il habite 
dans les genêts, & qu’il eft friand de leur femence ; il 
fréquente auffi les vignes & les petits bois taillis ; il 
eft plus grand que le râle noir : le champ de fon plu= 
mage eft rouflâtre ; fa tête eft femblable à celle d’une 
perdrix grife , fes cuifles font parfemées de taches blan- 
ches, il a les jambes & les pieds comme le râle noir: 
il fait fon nid à terre dans les bruyeres, la femelle. 
y pond feize à dix-huit œufs, & les petits nouvelle- 
ment éclos font d’un noir foncé: la chair de cet oifeau 
a quelque chofe de plus délicat & de plus agréable que 
celle de la perdtix, & Belon le regarde comme une ef 
pece de perdrix champêtre, perdix ruflicula. Ce qui à 
fait dire au Poëte Martial : 4 


Ruftica fim an perdix, quid refert fi fapor idem ? 
Carior çft perdix, fic fapit illa magis, 
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| Quelques-uns croient que le râle de genêt fert, ainfi 
… que le râle noir terreftre » de conduéteur aux cailles : 
« c'eft pourquoi quelques-uns le regardent comme une 
efpece de roi de cailles : voyez à l’article Ca1iLLE. - 
3°. Le RALE Noir eft beaucoup plus commun que 
les autres efpeces de râles : fes jambes font courtes 
comme celles des oifeaux qui ont le pied plat; fes doigts 
» font très-longs, excepté celui de derriere, qui eft fort 
court: fon plumage le fait paroïtre beaucoup plus gros 
… qu'il n’eft ; celui de fes cuifles eft tacheté de blanc fur 
» une couleur noire & bleuâtre; le deflus du corps eft 
. noir ainfi que la poitrine , & marqueté d’une couleur 
” tannée : fon bec ef grêle & rouge en deflus : fa queue 
meit courte , de même que dans tous les oifeaux dé ri 
| vage qui ne nagent pas: il eft charnu comme un merle ; 
& très-bon À manger. 
… On voit beaucoup de ces oifeaux ; ils courent fi 
… vite, qu'on dit proverbialement Courir comme un râle » 
vils fréquentent les bords des ruifleaux & des rivages, 
…c'eft là que les Payfans les prennent aux lacets ou aux 
filets : on peut voler le râle noir à l’épervier , il ne 
“fournit qu'un vol & uniforme, & il eft bientôt pris 
“en pays découvert. 
4°. Le RALE ROUGE differe du râle noir non-feule.. 
«ment par la couleur, mais auffi par le bec; c’eft le 
Mmoins commun de tous les râles: {à couleur tire fur le 
roux, & il vit dans les bois-taillis. 
“ Catesby dit qu’on trouve en Amérique un râle ter- 
“reftre noir , qui devient fi gras qu'il eft facile aux In- 
“diens de le prendre à la main : {à chair eft auffi bonne 
“que celle de l’ortolan. I] Y a encore le 74e rayé & le 
“râle à collier des Philippines, &c. | 
» RAMIER. On donne ce nom à un pigeon fauvage 
qui fe perche fur les arbres : on diftingue le rarnier 
d'Europe ; appelé manfart où coulon ; le ramier d’ Am 
Boine ; le ramier bleu où vert de Madagafcar; les Infu- 
aires appellent founingo mailfou Y'efpece verte: voyez 
Picro. 
“ RAMIRET,. Ce pigeon ramier de Cayenne eft plus 
Petit que notre pigeon ramier; c’eft un des plus jolis: 
Qifeaux de ce genre, & qui tient-un peu à celui de la 
: 
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tourterelle par la forme de fon cou & lordonnänce | 
des couleurs, mais qui en differe par la grandeur &t | 
par plufieurs caraëteres qui le rapprochent plus des ra | 
miers que d’ancune autre efpece d’oifeau, | 


À AMPEUR.. ef un poiffon du Cap de Bonne-Ef- | 
| 
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pérance , qui reflemble beaucoup à la raie de ce même 
pays : fa peau eft unie & d'un brun obfcur. w2:| 
RANATRA , eft le nom que Petiver donne à deux 
infedtes hémipteres du genre des cigales. Le premier eft 
de deux couleurs, jaune & noir ; il fe trouye dans les 
prés durant le temps de da fauchaifon ; fon chant imite 
a-peu-près le cri des grenouilles. Le fecond fe trouve 
dans les plantes & les herbes ; il fort de fon anus une | 
maniere d’écume ; fa couleur eft jaune, tachetée de 
blanc. Ces infedtes font des procigales : voyez ECUME 
PRINTANIERE. kr | 
RAPE ou RATISSOIRE. Nom propre d'une co= | 
quille bivalve , du genre des pétoncles , dit M. d'47- | 
genville. Cette coquille eft toute de couleur blanche; | 
Le oreilles font très-petites & inégales; fa forme eft | 
oblongue &t évafée d’un côté, les valves un peu béantes | 
en deffous : elle eft garnie de petites éminences on écail- | 
les prefque droites qui fuivent {es ftries longitudinales & | 
qui la rendent fort dure au toucher. Voilà ce qui carac- | 
térife la répe. Si les ftries longitudingles étoient fines & | 
ferrées, compofées d’efpeces de bâtons rompus qui fe | 
fuiviflent obliquement &t- régulièrement d’une ftrie à | 
l'autre , alors on appelleroit la coquille du nom de lime. 

RAPETTE. Voyez PORTE-FEUILLE. | 
RAPHIDIE , raphidia. M. Linnæus appelle ainfi un 
infette, dont les ailes font nerveufes & tranfparentes: | 
il eft de la grandeur, & à-peu-près de la même figure 
que la mouche-fcorpion : 5] fort de fon anus un aiguil- | 
lon foyeux , de couleur noire ; fait en arc & long de 
la moitié de fon abdomen. Il y a de ces infettes qui 
varient par leur aiguillon, & d'autres qui n’en ont point: 
cette variété peut venir de la différence des fexes. ( Aétes | 
d'Upfal, 1736; pag. 28,n. 1.) | 
La raphidie, dit M. Geoffroy (Hifi. des Inf. des en-| 
virons de Paris), fe diftingue aifément par les carac-| 
teres fuivans. Elle:a les antennes filiformes ; les ailes 
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| Couchées fur le corps ; la bouche accompagnée de 
| quatre barbillons, la queue fimple & nue, & trois 
petits yeux lifles fur la tête, Ce même Auteur qui a 
obiervé fcrupuleufement les infeûtes » dit n'avoir pu 
découvrir fur la raphidie , l’aiguillon ou pointe à queue 
dont M. Linneus a fait mention , mais il a reconnu que 
ce même petit animal eft le {eul des infeétes à quatre 
ailes nues , qui ait quatre anneaux aux tarfes, Sa tête 
€ft noire , aplatie & formée en cœur, dont la partie 
la plus étroite tient au corfelet. On trouve cet infefte 
M dans les bois. Il eft affez rare en ce pays. | 
RAPONTIC, rhaponticum , five rha. Cette racine 
… quidiffere de la rhubarbe des boutiques , eft oblongue, 
. grofle d’environ deux Pouces, jaune en dehors & en 
dedans : coupée tranfverfalement , on y diftingue des 
.Cannelures difpofées en rayons tirés de la circonférence 
au centre : elle eft mollafle, fpongieufe , d’une odeur 
moins odorante & moins amere que la rhubarbe, mais 
un peu âcre & aftringente, vifqueufe & gluante lorf- 
qu'on la tient dans la bouche, 
». Ce rapontic vient dans les pays fitués le long du 
Bofbhore fur le mont Rhodope dans la Thrace, & 
“dans plufieurs endroits de la Scythie ( on dit que cette 
plante tire fon nom rhapontic de ce qu’elle croît fur 
L bords du fleuve R4a , qui arrofe les limites du 
|: Royaume de Pont) :on le cultive communément dans 
des jardins de l'Europe. M. de Tournefort ne le place 
point parmi les efpeces de patience , il en faitun genre 
particulier, & il appelle rhabarbarum forte Diofcoridis 
LÉ antiquorum. 
… Saracine, qui eft ample & branchue, pouffe des 
feuilles aufli larges que celles de la bardane , mais plus 
rondes , & munies de nerfs épais comme le plantain &c 
d’un vert obfcur ; du milieu de fes feuilles s'éleve une 
“ige haute d’un pied & demi &-plus, d'un pouce de 
MBrofleur, creufe, cannelée 3; & aux endroits de fes 
Mœuds il vient des feuilles alternatives, qui, rondes d'a. 
bord, vont fe terminer en pointe : les fleurs naiffent au 
haut de la tige , difpofées en grofes grappes rameufss À 
Wormées. en campane , découpées ordinairement en 
MX parties : à çes fleurs fuccedent des femences trian- 
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gulaires, grandes, pleines d’un fuc rouge & roufsä- 
tre : fa racine eft un bon remede dans la diarrhée &c 
la dyffenterie. | F) 
On fubftitue quelquefois au rapontic & à la rhubar- 
be , les racines d’une efpece de patience à feuille ronde 
que l’on apporte feche des montagnes de l'Auvergne, 
ainfi que des Alpes & des Pyrénées. Voyez a l’article 
PATIENCE. 

RAPONTIC DE MONTAGNE ou RHUBARBE 
DES MOINES : voyez Patience des jardins au mot PA- 
TIENCE. 

RAPONTIC VULGAIRE. Voyez CENTAURÉE 
GRANDE. | 

RAQUETTE ou NOPAL. Voyez OPUNTIA. 

RAQUETTE DE MER. Nom donné à une coral- 
line fertulaire , dont les articulations font plates. Voyez 
CORALLINE. ù 

RASCASSE. Voyez SCORPENO. 

RASE. Voyez à Particle Pi. | 

RASPECON ou TAPECON. Noms donnés à un 
un très-beau poiflon des rivages de la Méditerranée, 
à nageoires ou ailerons épineux : il dort le jour fur le 
fable, & la nuit il veille pour butiner. Les Anciens 
en ont parlé fous le nom d’uranofcopus, comme qui 
diroit poiflon qui contemple le Ciel : voyez le mor UR4= 
Noscopr. À Rome on l'appelle weforo, & à Venife 
pefce prete. Ce poïffon eft long d’un pied de la tête à 
la queue; il a deux rangs d’écailles , le refte du corps 
eft couvert d’une peau dure qui fe peut écorcher : fon 
dos eft noir & fon ventre blanc, fa tête eft grofle , fa 
bouche qui eft grande & ouverte eft fituée fur la tête, 
la mâchoire d’en bas la couvre ; quand il l'avance en 
haut , il fort de fa bouche une peau fituée entre fa 
langue & la mâchoire inférieure. Cette peau lui fert 
pour attirer les autres poiflons dont il veut faire fa 
proie. Rondelet dit que pour les attraper, il fe plonge 
dans la fange , & dès que les petits poiflons vont mor- 
dre cette efpece de filet, qu'ils prennent pour un ver, 
le rafpecon l’attire à lui & les englume. Il eft fi goulu 
& fi occupé à remplir fa panfe, qu'il reve quelque-. 
fois à force de manger ; fes yeux font fur fa tête ët 

e regardent. 
| 


| 
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repardent-diretement le Ciel; les,os!de la tête de:ce 
poiflon fniflent-en pointe vers la queue , ainfi ‘que 
ceux-de, fes Quiés qui font au nombre de quatre de 
chaque côté. Proche de la fente dessouies,, font deux 
grandes & fortes nageoires de diverfes couleurs, :8c 
deux autres, plus petites de couleur blanche prèside 
la mâchoiré inférieure. Après ces nageoires, fuit une 
arête faite comme un os de poitrine, & qui eft garnie 
de trois aiguillons ; il a une autre nageoire près: de 
l'anus, deux au dos; fa queue eft large, & quand.le 
poïflon eff, vivant, elle refflemble rs à la queue du 

aon.  Quelques-uns le. prennent pour le poiflon de 
Mobe ; on-prétend que fon fiel eft propre à nettoyer 
Ja vue ;-onla employé même: pour. la cataraéte des 
EUXewmmob 2bnea mot taoneeliiudrio) 
 RASTELLUM. Nom latin d’une huitre à plis en= 
grenés les uns dans les autres. oyez RATEAU, | 
RAT , mus. Le caractere du genre de ces animaux ÿ 
dit M. Briflon,, eftd’avoir deux dents incifives à chaqne 
mâchoire, point de dents canines, les doigts ongui= 
culés , la queue nue ou couverte. de poils clair-femés. 
Les efpeces de ce genre fe diftinguent-entr’elles par 
la longueur de leur queue &par leurs couleurs. Les 
uns ont la queue plus longue que lé corps, d’autres 
l'ont à-peu-près de la longueur: du.corps, & d’autres 
J'ont beaucoup plus courte, Toutes ces efpeces de rats 
ont les pieds de derriere plus longs que ceüx de devant, 
, 1. Le RAT DOMESTIQUE, mus vulgaris domeflicus , 
connu de tout le monde, & qui habite dans les gran- 
ges ou dans les viéilles maifons;-a environ fept pouces 
de longueur; fa queue eft plus longue-que fon corps; 
{es oreilles font grandes , arrondies, tranfparentes ; il 
a quatre doigts aux pieds de devant, & cinq à ceux 
“de derriere; tout:fon corps eft couvert d’un poil d’un 
brun obfcur, &fa queue de très-peiites écailles, en 
itre lefquelles font quelques poils très-clair:femés. | 
« Le rat, dit M. de Bufon, eft carnaïñlier, & même 
Panphague ou omnivore ; il femble feulement préférer les: 
chofes dures aux plus tendres; fes dents incifives font 
fes armes; il ronge la laine , les-étoffes ,:les meubles y 
perce le bois, fait destrous dansles murs, fe logeidans 
Tome VII Gg 
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Fépaiffeur des planchers ; il n’en fort que pour chers 
cher fa fubfiftance ; & fouvent il y tranfporte tont ce 
w’il peut trainer ; il y fait même quelquefois magafin 
A lorfqu'il a des petits. Avide de tout jufqu’à læ 
chair humaine, on a vu des moribonds, des prifon- 
niers , des enfans au berceau rongés, dévorés par ce 
guadrupede omnivore. Les cloaques , les hôpitaux 8c 
autres lieux mal-propres, les greniers font aufh les 
lieux qu'il choïfit pour fx retraite. cherche les lieux 
chauds, & fe niche en hiver auprès des cheminées ow 
ans le foin , dans la paille : il: vit péndant cetre faifon 
dé graifle , de chandelle ; de Hard, de fromage, de 
noix, de papier, boit fon urine. Malgré les chats, le 
poifon, les pieges ; les appâts, ces animaux pudulènt 
fi fort, qu'ils caufent fouvent de grands dommages. 
C'eft fur- tout dans les vieilles maifons:, à la campagne 
où on garde du blé dans les greniers, & où le voifi- 
nage.des granges &t des magafins à foin facilite leurs. 
retraites & leur multiplication, qu'ils fonten fi grand: 
nombre , qu’en feroit obligé de déferter; s’ils ne fe: 
détruifoient eux- mêmes ; mais heureufement ils fe: 
tuent, ils fe mangent entr'eux , pour peu qué la faime 
les prefle ; en forte que quand il y a difette à caufe du: 
grand:nombre ,. les-plus forts fe jettent fur les plus foi- 
bles, leur ouvrentlaitête:, fucent d'abord la cervelle , &c 
mangent enfuite le refte du corps ; le lendemain la 
guerre recommence ; & dure ainfi jufqu’à la deftruc- 
tion du plus grand nombre. C’eft-par cette raifon qu'il 
arrive ordinairement, qu'après avoirété inifefté de’ces: 
animaux pendant un temps, ils femblent fouvent dif- 
aroître:tout-à-coup', & quelquefois pour longtemps. 
À en eft de même des mulots ; dont l&pallulation pro- 
digienfe n’eft arrêtée que par les cruautés qu'ils exer- 
œententr'eux, dès.que les. vivres commencent à_leur 
manquer. Ariflote a attribué cette deftruction fubite à 
l'effet. des pluies: mais ces rats n°ÿ font pas expofés, 
& les mulots favent s’en garantir ; car les trous qu'ils 
habitent fous terre ne font pas mênre humides. : ; 
Les rats font hardis &'aufli lafcifs que voraces ,‘ils 
glapiflent: dans leurs amours; fe battént à outrance , 
_ & crient quand ils fe hleffent sis produifentplafeut, 
4 YA A 308 
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FOIS par an, prefque tonjours en été; les portées 
ordinaires font de cinq ou fix. Les femelles prépa- 
rent un lit à leurs petits & léut apportent à manger ; 
lorfqw'ils commencent à fortir de leurs trous , la ten- 
drefle de la mere la porte àles veiller , lès déféndre , fe 
battre même contre les chats pour les fauver. Des 
Auteurs prétendent qué les jeunes rats ont de l'affeétion 
pour leurs parens iHAtiéee Un gros rat eft plus mé= 
hant, & prefqu'aufh fort qu’un jeune chat. Lé rat le 
mord, & le chat ne fe défend gueré que de la griffe ? 
ainfi il faut pour réffftér au rat, que le chat foit non 
feulement vigotirenx, mais aguerri, La belette , quoi= 
que plus petite que le chat, eft un enhemi que le rat 
redoute, parce qu’elle le pourfuit jufques dans fon 
trou, & qu'elle le'fuce pendant le temps même qu'il 
la mord , auffi le rat fuccombe-t-il prefqué toujours. 

* M. Morand, Doëteur en Médecine de la Faculté de 
Paris & de l’Académie Roÿale des Sciences , a étudié 
Pourquoi certains animaux font füjets À certaines malas 
 dies, comme le chien en général à la rage; les épa= 
gneuls & les chiens courans, les pérroquets, les alouet 
tes & les oifeaux de complexion chaude, au mal caduc 
. taux apoftemes ; les oifeaux en cage au mal de crou« 
pion; le roflignol à la goutte ; la linote à la phthifie 
&tc. Il à obfervé que les rats font particuliérement fujets 
» à la maladie de la pierre, quand ils font vieux, {ur-tout 
» les mâles ; ces pierres fe trouvent dans les voies urinai- 
res. En général les rats ont communément les reins ma- 
“lades, ulcérés & d'un gros volume, ‘principalement 
“quand ils n’ont pas la pierre, & qu'ils deviennent 
“vieux, M. Morand déduit la caufe de cette maladie ;. 
Mtant chez les rats, que chez les perfonnes de cabinet, de 
la vie fédentaire qui rétrécit les paflages urinaires, de 
la fituation du corps, lorfque l'on eft aflis ou plié en 
rond , de fefpece d’aliment , &cc. Voyez la lettre de M. 
“Morand adreflée à M. le Comte de Loff. Indépendar= 
ment de cette maladie , le rat eft fujet à être pouilleux 
& galeux. NT ah A is 
… Dans cette efpece, comme dañs toutes celles qui 
Rat très-nombreufes en individus, on trouve des ya 
“Hiétés ; outre les rats ordinaires qui os noiratres ; 4! 
| ad 
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y en a de bruns , de prefque noirs, & d’autres d’un gris 
plus blanc ou plus roux, & d’autres tout-à-fait blancs. 
Ces rats blancs ont les yeux rouges comme le lapin 
blanc, la fouris blanche, & comme tous les autres ani< 
maux qui font tout-à-fait blancs. L’efpece entiere avec 
fes variétés paroît être naturelle aux climats tempérés 
de notre continent, & s’eft beaucoup plus répandue 
dans les pays chauds que dans les pays froids. Ceux 
qui font aujourd'hui en Amérique , y ont débarqué 
avec les Européens ; ils multiplient d’abord fi prodi- 
gieufement ( chaque ventrée y en met au jour une 
demi-douzaine & davantage), qu’ils ont été pendant 
long-temps.le fléau des Colonies, où ils n’avoient 
guere d’autres ennemis que les groffes couleuvres , 
qui les avaloient tout vivans. Les navires les ont aufli 

ortés aux Indes Orientales , & dans toutes les îles de 
l'Archipel Indien ; il s’en trouve auf beaucoup en 
Afrique. Dans le Nord au contraire ils ne fe font guere 
multipliés au-delà de la Suede; ce qu’on appelle des 
rats en Norwege & en Laponie , font des animaux dif- 
férens de nos rats. Voyez RAT DE NORwWEGE 4 l'article 
LEMING. 


Le Rar pes Bois, mus fylveftris. Sa queue eft très- 
longue & couverte de très-petites échel , toute la 
partie fupérieure du corps & l'extérieur des jambes 
font d’un fauve clair, & la partie intérieure du corps 
& l’intérieur des jambes font blanchâtres : il n’habite 
que les bois. M. de Buffon penfe que ce prétendu rat de 
bois eft un Jurmulot. Voyez ce mot. | 


Le Rar Des Bois DE LA LOUISIANE ou pu BRÉSIL 
eft auffi extraordinaire , qu’il eft laid. 1] à quelque chofe 
des mœurs du caftor : c’eft à proprement parler l’opaf-, 
fim des Naturaliftes, c’eft-à-dire , une efpece de phi=, 
landre dont nous avons parlé à l’article DIDELPHE, 
Voyez ce mot. St Lh 

Mademoifelle Merian dit qu’à Surinam la femelle du 
rat des bois au de forêt porte fes petits fur fon dos. &e 
qu'ils s’'attachent à fa queue par la leur , tandis qu'à la 
Louifiane les femelles voiturent leurs petits dans une 
bourfe douce & chaude qu'elles ont fous le ventré,s 
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+ 3% LE RAT Des CHaMPs, mus campefrris. Ila, 
Comme le rat domeftique, la queue longue , grofle & 
arrondie ; tout fon corps couvert de poils bruns, ex- 
cepté aux côtés: on ne le trouve que dans les champs: 
c'eft une efpece de compagnol. Voyez ce mot. 
4°: Le RAT D'AMÉRIQUE, rattus Americenus. Sa 
queue eft longue de quatre pouces ; elle eft blanchâtre 
& hériflée de poils ; fes’ oreilles font affez grandes, 
blanchâtres & placées plus-en arriere que dans les au- 
tres efpeces de ce genre ; fes pieds de derriere font plus 
grands & plus gros que ceux de devant; fon dos & la 
partie fupérieure de { tête font d’un roux jaunâtre ; le 
ventre & les quatre pieds font blancs. 
-5°. Le RAT BLANC DE VIRGINIE, mus albus Vir= 
ginianus, Sa queue eft longue de deux pouces & demi, 
groffe à fon origine & fe terminant en pointe; elle eft 
garnie de poils longs & clair-femés. Il a la tête ob= 
longue & une mouftache compofée de poils noirâtres. 


Tout le corps de cet animal eft couvert de poils blancs 


& courts : on le trouve dans la Virginie, 

6°. Le RAT ORtENTAL, mus Orientalis: Ce rat que 
lon trouve. dans-les Indes Orientales, n’a guere que 
deux. pouces de longueur depuis le: bout du mufeau 
jufqu’à l’origine de la queue. Sa queue eft longue d’un 
pouce: & demi ;:il a les oreilles &1les jambes. très 
courtes; les pieds font aflez larges , & la queue eft 


grofle ; la couleur de fon poil eft roufle, ila fur le: 
dosdes raies blanches qui paroïflent perlées. Voyez 


Séba , Thef. IL; p. 22, Tab. 21 > fig. 2 | ÿ 

RAT D'EAU , mus aquaticus. Le-rat d’eau eft un 
animal de la groffeur d’un rat, mais qui par le naturel 
- & par les habitudes refflemble beaucoup plus à la lou- 
tre qu'au rat: il'a la tête plus courte que le: rat, le 


. mufeau plus gros ; le poil plus hériflé & la queue: 
beaucoup moins longue ; fes poils font mêlés de jaune: 


&t,de: noir dans la partie fupérieure de fon corps ,: & 

dans la partie inférieure ils font cendrés & mèêlés d'un 

peu de jaune : comme la loutre il ne fréquente que 

Les eaux douces, & onle trouve communément fur 

de bord des rivieres , des ruifleaux & des étangs où il 

fépaire dans des trous. Comme elle Fe vit guere que 
TU 
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de poiflons qu’il dérobe..Les goujons , les verrons ; 
les ablettes , le frai de la carpe ,, du brochet & du 
barbeau font {a nourriture ordinaire ; il mange auf. 
des grenouilles , des infeétes d’eau , & quelquefois-des 
racines & des herbes. Il:n’a pas, comme la loutre , 
des membranes entre les doigts des pieds : il a tous 
les doigts des pieds féparés, &-cependant il nape.faci-, 
lement à la furface ou entre deux eaux; il fe tient 
aufli fous l’eau long-temps, & rapporte fa proie pour. 
la manger à terre, fur l'herbe ou dans fon.trou: les 
Pêcheurs l'y furprennent quelquefois en pêchant des. 
écrevifles ; il leur mord les doigts, & cherche.à..fe. 
fauver en fe jetant dans l’eau. 
Il fuit, comme la loutre, les rivieres trop fréquen- 
tées. Les chiens le chaffent avec une efpece de fureurs 
On ne le trouve jamais dans les maifons , dans les gran: 
ges : il ne quitte pas le bord des eaux , ne s’en éloigne 
pas même autant que la loutre, qui quelquefois s’écarte 
& voyage en pays fec, à plus d’une lieue. Les mâles &c 
les femelles fe recherchent fur la fin de lhiver ; ces 
dernieres. mettent: bas au mois d'Avril : les portées 
font de fix ou fept. Leur chair n’eft:pas abfolument 
mauvaife.: des payfans en mangent les jours maigres , 
comme celle de la loutre. On les trouve par-tout en, 
Europe, excepté dans le climat trop RER du Pôle.! 
Le rat d’eau d'Europe fe trouve aufli en Canada , il 
n'eft brun que furlé dos, le refte du corps eft blanc: 
& fauve en quelques endroits ; la tête , le milfeau! 
même & l'extrémité de la queue font blancs aufh > 
fon poil paroît auf plus doux & plus luftré. La diffé- 
rence de la couleur du poilde ce rat d'eau du Canada 
eft fans doute due au froïd du climat, & l'on peut: 
préfumer, dit M. de Buffon, qu'en cherchant ces ani-1 
maux dans le nord de l’Éurope, on y trouvera, comme! 
au Canada, le rat d’eau blanc, ©2001 - 1142 08 
‘RAT D'ÉGYPTE ou RAT D'INDE ou MAN: 
GOUSTE. Voyez ICHNEUMON. Me: 
RAT A LA GRANDE QUEUE. Voyez a l'art. 
MULOT. Rue di: 
RAT MANICOU. Voyez MARMOSE. 
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"RAT où RAS DE MARÉE. Nom donné à un 
tourant rapide 8 dangereux ; ou à un changemerit 
dans le courant-des eaux. Voyez & Particle MER. 
- RAT DE MONTAGNE ou RAT SAUTEUR 
D'ÉGYPTE. Onprétend que c’eft le gerbuah des Ara> 
bes , & quäl ne faut pas confondre cet animal avee 
Tichneumon. Voyez GERBOISE..  . S | 
RAT MUSQUEÉ , mus mofchiferus. C'eft une ef: 
pece d’amphibie: mis par MM. Zinneus & Briffon 
dans le genre des caftors, & par M. X/ein dans celui 
des loirs22:4 22f : 2e 080 1 se sD-?f 
Le rat mufqué et naturel au Canada, 8 eft nommé 
par les Sanvages de ce pays ; ondatra. Ce rat mufqué 
differe , ainfi que nous l'apprend M. de Buffon, dù 
rat mufqué-de Laponie 8 de Mofcovie ; 1l differe 
aufli du piloris | autre efpece de rat mufqué qui fe 
trouve ä:la Martinique &'aux autres Iles Antilles. 
10 L'ondatra ou rat mufqué du Canada , dont nous 
allons- donner ici l’hiftoire & les mœurs, differe du 
rat mufqué de Mofcovie, qui porte dans ce pays le 
nom de defrnan ; en ce qu’il a les doigts des pieds tous 
féparés les uns des autres , les yeux très-apparens ; 
ie mufeau fort court; ‘au lieu que le defmari a les pieds 
de derriere réunis par une membrane , les yeux éxe 
trèmement petits, le‘mufeau prolongé comme la me 
Jaraigne ::tous deux ont la queue plate ; & ils different 
du piloris, ou rat mufqué des Antilles , par cette con- 
formation & par plufieurs autres earaéteres: le piloris 
a la queue aflez courte ; cylindrique comme celle des 
autres rats; au lieu que londatrz &'Îe défman ont 
. tous deux fort longue. L'ondatra refflemble par la tête 
au rat d’eau, & le defman à la müfgraigne, 
On tronvée dans les Mémoires de l'Académie des Sciere 
tes, année 1725 , p. 323, l'hifloite du rat mufqué dà 
Canada. Cet animal, qui a aufli une forte odeur de 
mufc, a aflez de rapport avec le eaftof les Sauvages 
les difent freres ; mais le caftor eft Beaucoup plus gros , 
& a plus d'inftin@. Au premier coup d'œil on prendroit 
un vieux rat mufqué & un caftor d’un mois pour deux 
. animaux de même efpece. M, Briffon dit que le rat 
» tmufqué du Canada a un pied de long; fa queue écails 
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Jeufe, ‘un peu velue ; & qui'eft plate Ÿérticalement , 
comme fi elle eûtété ferrée 8: comprimée: des:deux 
côtés dans fa longueur, :a neuf poucés:de. long: &t en- 
iron dix lignes de large ; elle fe termine en pointe ob- 
tufe : fa tête eft oblongue ; fes yeux fontigrands, S&ufes 
oreillés très-courtes! ainfi.que fes jambes :üila à chaque 
pied cinq doigts , tous féparés les uns. dés.autres, ar= 
snés d'ongles forts, &cle pouce bien diftinét;cés doigts 
font garnis de longs poils aflez ferrés_ qui fuppléent en 
partie à l'effet d’une.membrane continue, &:donnent 
à l’animal plus de facilité pour nager ; les pieds de: der- 
riere font-plus gfands que ceux.de de vant: {on poil eft 
aufh très-doux & fort-épais,-& d'un roux plus foncé 
für le. dosrqu'ailleurs;da gorge.&rle svenñtre: font d’un 
blanc jaunäire + il alles oreilles :très-courtes &non pas 
nués comme le rat domeftique ; mais bien couvertes de 
poils ien dehors & en dedans ;. les yeux/grands. & de 
trois lignes d'ouverture. ; deux dents incifives.d’enviton 
un pouce de long, dans'la mâchoiréïinférieure | &: deux 
ahtres plus courtes dans la mâchoité fupérieure; ces 
quatre dents font très-fortes, & lui fervent àronger & 
couper le bois :-il:fe nourrit pendant l'été de:toutes 
fortes d'herbes, & pendant l’hiverde différeñtes éfpeces 
de racines.; telles que de celles du nénüphar jaune & 
blanc ; &-du calamus aromatique! . ::524 5 2e ut 
:. Ces animaux ‘paroïflent avôir le génie, les mœurs, 
Fadrefle ; en-un mot:les mêmesinclinations & la même 
indüftrie dansletravail;que le caftor:commeluiïils vivent 
æen fociété., au-moins. pendant lhiver ::ils forment une 
petite république, Tous les petits, citoyens nés-archi 
sectes ; travaillent d’abord à l'édifice public: enfuite:ils 
fe bâtiflent-dés cabanes , dont les unes plus pétites:, ne 
font habitées que: par. une feule famille ; les autres plus 
grandes en contiennent plufieurs: leur génie femontre 
dans le choix du lieufmême ‘où ils s’établiflent. Ils b42 
tiflent leurs loges dans des marais, ou furle bord des 
Jacs & des rivieres qui. ént beaucoup-d’étendue , & 
dont.lelit.eft plat ,où, pat conféquent, l’eau eft dor- 
mante, & où,renfin , le terrain produit abondamment 
des plantes dont'les racines font convenables à leur 
nourriture, C'eft:{ur: les endrois:les:plus hauts d’un 
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pareilterrain qu'ils conftruifent leurs loges , afin que les 
eaux puiflent s'élever fans les incommoder. Si leur loge 
eftirop bañle, ils l'élevent,-& l’abaiflent fi ellé efktrop 
élevée ; ils la dfpofent par gradins, pour ferretirer d’é- 
tage en étage, à mefure que l’eau monte : lorfque cette 

loge eft deftinée pour fept à huit rats ; elle à environ 
deux pieds de diametre en tous fens, &elle eft plus. 

. grande proportionnellement , lorfqu’elle en doit con: 
| tenir davantage :il ya aütant d’appartemens qu'il y a 
_ de-familles. : 
.- Ces cabanes font rondes & couvertes d’un dôme d’un 
pied d'épaiffeur : des'herbes ; des joncs entrelacés & 
mêlés avec dela terre grafle qu'ilspétriflent avec les 
pieds, font leurs matériaux ; leur conftru@ioneft ain 
enduite d’un maftic impénétrable à l’eau du Ciel. Ils fe 
méragent une ouverture: par laquelle ils peuvent en- 
trer. & fortir ; mais ils la bouchent entiéremenit quarid 
l'hiver.s’eft tout-à-fait déclaré , &: qu'ils veulent fe 
renfermer dans la retraite qu’ils fe fontpréparée: il n’eft 
pas rare de voir ces loges coùvertes-de trois a quatre 
pieds de neige. Nos petits habitants.ne font ! point de 
provifionsipour. vivre ;.comme les caflors., maïs ils 
creufent des puits &c des efpeces de boyaux; au-deffous 
&c à l'entour de leur demere ;:bour-chercherde-l’eau 
flesataiines à ue dirdonaadl nier iééeener: Su drorritss 
Ces ratsmufqués ont dans leurs loges les commodités 
effentielles : ils n’ont rien à.éraindre-des chäfleurs pen 
dant l'hiver, maisau retour duprintems, dans:les mois 
de Mars &d’A vril, quand léurshabitationscommencent 
àfe découvrir ; les chaffeuré'ne leur font point de quar- 
tier ; ils renverfent leurs cabanes ; & les affomment à 
coups de bâton. Le mois de Mai eft le temps de leurs 
amours ; ce moment leur.eftfunefte, parce.qu’alors les 
chafleurs pipent les mâles; en imitant le cri des fea 
melles, qui eft une efpece de gémiflement , &les tuent 
… &coupsdefufil. Ceux qui ont lebonheür d'échapper aux 
mains de leur tyran, {e raflemblent au commencement 
de l'hiver fuivant , alors nouveaux t'vaux,; nouveaux 
édifices, même efprit de fociété, Les-rats mufqués qui 

. Mivent dans les pays chauds n’orit pas le même-befoinr 
de cabanes ; auf font-ils terriers commé nos lapins. 
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- Les rats mufqués font peu farouches, & en les pre 
nant petits on peut les apprivoifer aifément ; ils font 
même très-jolis lorfqw'ils fontjeunes; leur queue longue 
&t prefquenue, qui rend leur figuredéfagréable , eft fort 
courte dans leur premier âge: ils jouent-innocemment 
&taufh leftement que de petits chats ;'ilsne mordent pas; 
êt onles nouttiroit volontiers ft leur odeur n’étoit point 
fi rebutante, Parvenus à. leur grandeur ordinaire ils 
pefent environ trois livres:ils ont | comme le caftor ; 
deux fortes de poils ; le plus long eft d’un pouce ou en: 
viron ;le plus courteft d’une efpece de duvet très-fn, 
long de cinq ou fix lignes : l’on fait ufage de cé duvet 
dans la fabrique des chapeaux. Si leur peau ne fentoit 
pas toujours le mufc ;elle feroit admirable pour toutes 
les fourrures , à caufe de fa grande délicatefle, Le duvet 
garantit ce rat du froïd ; & le‘grand'poil, qui eff bien 
plus rude , conferve & défend 1e duvet de la fange; 
dans laquelle il'fe vautre fouvent, :fur-tout en bâtie 
fant fa loge. Les écailles de fà queue n’ont guere qu'une 
ligne de furface , encore font-elies ui peu emipiétées les 
unes fur: les autres : fes pieds antérieurs reflemblent à 
ceux de tous les animaux qui rongént;pôur ceux°dé 
derriere; :ils-n'ont aucune réffémblance aux pieds dû 
rat donteftique:; non plus qu'à ceux difcaftor ‘il marehe 
comme une canne, mais beaucoup moins que leeafto? 
êt les oifeaux de-riviere. On:tronvera dans ‘les Me- 
moires ide l'Académie; cités ci-deffus ; üne defcription 
anatomique du’rat mufqué ,: & unextrait deM: de 
Réaumur ; fait fur les Mémoires & Lettres que M: Sar2 
ragin ,; Médecin du Roi à Quebec ;2"envoÿés concers 
nant lerrat-mufqué.s:565 a1be) 208 vaste met 
Le rat mufqué nous préfente une organifation fiñgu2 
here, & de ces efpeces d’accidens dela nature, ‘qu 
nous font voir combien elle fait varier fes plans. On 
obferve d'abord dans cetanimal la force & l’expanfioft 
du mufélepeaufler, qui fait que Panimal en conträce 
tant fa peau, peut reflerrer fon corps & le réduire eñ 
un plus petit volime ; fecondement ta fouplefle des 
faufles côtes: permet cette contraétion du corps la 
quelle 'eft fi confidérable , que le rat mufqué pafle dans 
des trous oùdes animaux beaucoup plus petits” 1œ 
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peuvent pañler: On-obferve de plus dans les femelles 
une autre forte d'organifation, qui ne fe trouve que 
dans quelques efpéces d'animaux, comme les rats & 
les finges., mais dans les femelles feulement ; c’eft que 
ces femelles ont.le conduit des urines & l’orifice par où 
elles s’écoulentabfolument féparés des parties de la gé- 
nération ; elles, ont trois ouvertures., & l’uretre au lieu 
d'aboutir, comme dans les autres animaux au deflous 
du clitoris , aboutit à une éminence-velue fituée fur l'os 
pubis , où eft un orifice particulier qui fert à l’éjettion 
des urines, 28 VS * 
- Dans les mâles, les tefticules; qui comme dans les 
autres rats font fitués des deux côtés de l'anus, de- 
viennent très-gros dans le temps du rnt, pour un animal 
auf petit; ils font alors gros comme des noix muf= 
cadés ; mais lorfque cette furabondance de nourriture a 
été épuifée.par des! coïts réitérés ; ils s’affaiflent , s’o- 
bliterent & diminuent au point de n’avoir pas plus d’une 
ligne de:diametre, Les follicules quicontiennent lemufc 
ou le parfum de cet animal , fous la forme d’une humeur. 
laiteufe, & qui font voifins des parties de la généras 
tion, éprouvent aufli les mêmes changemens ; ils font 
très-gras , très-gonflés ;: & leur parfum .eft très-fort ; 
très-exalté, &. même très-fenfible à une afféz grande 
diftance dans le temps des amours;enfuite ils fe rident 
ils fe flétriflent., & enfin s’obliterent en-entier : le chan> 
gement dans les folicules qui contienñent le parfum fe 
Eat plus promptement & plus complétement que! celui 
des parties de la génération; ces foilieules qui font:com 
. muns aux deux fexes contiennent un lait fort abondant 
- au temps du,rut; ils ont des vaïfleaux excrétoires qui 
- aboutiffent dans le mâle à l'extrémité. de la verge , & 
… vers le clitoris dans la femelle : & cette fecrétion fe fait 
. &s’évacue à-peu-près au même endroit que l'urine dans: 
les autres quadrupedes ; toutes. ces chofes ont été trèss 
bien obfervées par M, Sarrazin, : .- 1 17 : dr 
._ On voit des changemens & des altérations, à-peu- 
près femblables dans les parties de la génération du rat 
d’eau, du campagnol & de la taupe. Voilà donc, dit M. de: 
Buffon ; des animaux quadrupedes qui, partout le refte: 
“é le conformation, reflemblent aux autres quadru- 
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pedes , defquels cependant les parties de la gétération 
fe renouvellent & s’obliterent chaque année àä-peu= 
près comme.les laitances des poiffons & comme les 
vaifleaux féminaux du cz/mar, qui ont leur changement 
leur anéantiflement & leur reproduction : (on en pour: 
roit dire prefque ‘autant de cés quadrupedes dont le 
rut eft violent &;.momentané ;: tels : que le’ cerf & le 
daim) : ce font de’ces nuances par lefquelles la nature’ 
rapproche fécrettement les êtres qui-ñous-paroiflent 
les plus éloignés. 1927160: HS q 
L'ondatra & le definan font les feuls animaux des 
pays feptentrionaux qui donnent du parfum; car lo- 
deur du cafloreum eftirès-défagréable & ce n’eft que 
dans les climats chauds qu'on‘trouve les animaux qui 
fourniflent le vrai mufc, la civétte @ les autres par” 
fums: 999 UD 20 I6008R 
RAT MUSQUÉ DES ANTILLES: Voyez PILORIS: 
RAT DE NORWEGE. Voyez LeMING. dar: 
RAT PALMISTE , m4s palmarum ; on-li donne 
aufh le nom d'écureuil palmifte. C'eft un añimal qu'on 
trouve en Âfie; en Afrique & en Amérique, & qu’on 
dit être dugenre de l’écureuil: il eft très-petit, fa quete 
eft longue & pointue; il a quatre doigts aux pieds de’ 
devant, & cinq à ceux de derriere: tous les poils dé 
on corps font variés de roux & de noir, ceux de 14 
queue le font de noir & de jaunâtre | en deflus &'en 
deflous ils font d’un jaune roux ;'ayant de chaqué côté: 
deux bandes étroites longitudinales noires, & termi=: 
nées par une bande longitudinale-blanchâtte ; il a auf 
fur le dos trois bandes blanches, qui s'étendent dans 
toute fa longueur , favoir ; une de chaque côté, & 
Pautre au milieu. 11: LS SIBRE 94 @ 
: Cet animal a à-pewwprès les! mêmes habitudes &c le” 
même naturel que l’écureuil commun:il vit de fruits: 
& fe fert de fes pieds-de devant pour les faifir & les 
porter à fa gueule , il a la même voix, le même cris 
le même inftinét; la même agilités ileft erès- vif, très- 
doux, s’apprivoife fort aifément ! au point de s’atta-! 
cher à fa demeure, de n’en fortir que pour fe pro+ 
mener, d'y revenir enfuite de lui-même; ila une très 
jolie figure, fa robe rayée eft plus: belle que celle de 
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l'écureuil, fa taille eft plus petite , fon corps eft plus 
léger, & {es mouvemens font auf preftes. 

L'écureuil barbarefque reflemble tout-à-fait à cet 
écureuil palmifle, par les mœurs, par le naturel: ils 
diflerent entr'eux à l’extérieur en ce que le barbaref- 
que a quatre bandes blanches , au lieu que le palmifte 
n'en a que trois; la bande blanche du milieu fe trouve 
dans Le palmifte fur l’épine du dos, tandis que dans le 
barbarefque il fe trouve fur la même partie une bande 
noire mêlée de roux. 

RAT-PENNADE , eft la chauve-fouris: voyez ce 
mot, 

RAT DE PHARAON ou D'EGYPTE : voyez IcH- 
NEUMON. 

RAT DE PONT ou DE TARTARIE. Nom donné 
à une efpece d’écureuil volant : voyez ce mot. 

RAT SAUVAGE DE L'AMÉRIQUE. Nom que 
divers Naturaliftes donnent à l’agouty : voyez ce mot, 

RAT-SAUTERELLE. Voyez MuLor. Nous avons 
déjà infinué que le rat fauteur d'Égypte ou le rat de 
montagne d'Égypte, mus jaculus de Linneus , eft le 
gerbuah des Arabes , & peut-être la gerboife des Natu- 
raliftes, Voyez à l’article GERBOISE. 

RAT VELU. C'eft le Loir: voyez ce mot. 

RAT VOLANT: voyez ÉCUREUIL VOLANT. 

RATAN : voyez ROTIN. 

RATEAU, raflellum. Coquille affez rare & du genre 
des huîtres: fa couleur eft marron ou grisätre, de forme 
oblongue , à tête en pointe ou en bec ; la valve fupé- 
| rieure a une côte & la valve inférieure un fillon , de 
même que la coquille appelée la feuille ; ornés de plis 
nombreux qui naïflent de la côte & du fillon ; &t for- 
mant fur les bords d’une valve des angles rentrans, 
qui s'emboitent exaftement dans les angles faillans de 
l'autre valve , comme dans la crête de coq: 

RATISSOIRE : voyez RAPE. | sa 
… RATON, vulpi affnis Americana rattoou ffve ra= 
coou. Efpece d'animal aflez joli, qui fe familiarife ai- 
» fément, connu en Angleterre fous cenom, & bien dif. 
férent du coati, nom fous lequel plufieurs Auteurs l'ont 
indiqué. On en a vu un à Paris en 1766 , qui étoit 
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couvert d'un poil grisâtre parfemé de Zones noires: of 
l'âppeloit le vigilant du Bréfil, 7" 
M. de Buffon a éu auffi un raton vivant ; il étoit de 
la groffeur &t de la forme d’un petit b/zireau , couvert 
d’un poil doux, long, mais noirâtre ; il avoit une têté 
de renard, les yeux grands, d’un vert jaunâtre, les 
dents comme le chien, la queue arineléé alternative: 
ment de zones noires & blanches, touffue & très-lon- 
gue: lorfqu'on lui donnoit quelque chofe à manger , il 
le prenoiït avec fes deux pieds de dévant, qui lui fer- 
Voient dé mains , & le portoit à fa gueule ; à l’aide de 
fes ongles pointus commé des épingles, il grimpoit lé- 
gérement jufques fur l’extrémité des branches d’ar- 
bres; il alloïit toujours par fauts, il gambadoït plutôt 
qu'il ne marchoit. 

Cet animal furetoit par-tout & mangeoit auf de 
tout, & même des infectes ; il fe plaifoit même à cher- 
cher les araignées, & lorfqu’il étoit en- libérté dans ur 
Jardin , il prenoit les limaçons , les hannetons , les vers; 
1l aimoit ie lait, le fucre & les autres nourritures dou- 
ces , à l’exception des fruits ; il fe retiroit au loin pour 
faire fes befoins ; au refte, fl étoit doux, paifible, fa- 
milier & même careffant, fautant fur les gens qu’il ai- 
moit, Jouant volontiers & d’aflez bonne grace ; lefte, 
agile , toujouts eh mouvement : il m'a paru tenir beau- 
coup , dit M. de Buffon, de la nature du maki, & un 
peu des qualités du chien. # | 
* 11 feroit avantageux d’effayer fi ces animaux pour 
roient s’accoutumef dans ce climat, & y multiplier; 
car alors ils rendroient de grands avantages dans les 
jardiris en détruifant les infeétes mal-faifans qui les 

dévorent. 

. RATTE. Noni d'un vifcere qui fe trouve dañs un 
tès-grand nombre d'animaux , & qui chez l’homme, 
notamment; eft compofé d’une multitude de petites 
cellules cotonneufes ; on y voit des nerfs, des arteres, 
des veines tant fängüines que lymphatiques : fon orga- 
nifation donne lièu de croïre que le fang en traverà 
fant la fubftance de ce vifcere , y reçoit une altération 
particuliere par lé retardement mécanique de fon cours; 


$cque par lation du grand nombre de nerfs qui ÿy 
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d'ffibuent , il's’y développe de maniere. À devenir 
plus propre à la fecrétion de la bite qui doit fe faire 
dans le foie. Voyez l’article Economie animale au mor 
Homme. | RE | 
% RATTE ROUSSE. Voyez à l'arricle Souris. 

RAVAGEANT , eft le nom que Goëdard donne à 
‘En papillon rouge , à caufe du dégât qu'il-fait parmi les 
fleurs. Il provient d’une chenille qui fait un grand raz 
. age dans l’œillet: elle fe cache fons terte pendant le 

‘jour. L'Auteur dit en avoir nourri une avec une feuille 
d'œillet, qui eft le feul aliment de cette forte de che- 
nille, 

. RAVE , rapa. Plante très-connue , & dont on dif. 

tingue deux efpeces , l’une mâle & l’autre femelle. 
19. La RAVE MALE ou la vRAIE RAVE, rapa fativa , 

Tofunda, radice candida. C’eft la rave ronde & ordi- 

haïre : fa racine eft tubérenfe , charnue ; Ventrue , ron- 
de, grofle quelquefois comme la tête d'un enfant, de 
couleur Verte, ou blanche , ou jaune , ou rougeatre. 

Ou noirâtre en dehors , garnie en deflons de quelques: 
. fibres, remplie d’une chair aflez dure, blanche , d'un 
À goût tantôt doux & tantôt âcre: elle pouffe des feuif- 
» les oblongnes, grandes, amples , couchées fur terre, 

déconpées prefque jufqu’à leur côte, rudes au toucher, 
. vertes, brunâtres & d’un goût d'herbe potagere ; ik 
s’éleve d'entrelles une tige à Ja hauteur de deux pieds, 
quelquefois davantage , rameufe, portant de petites 
| fleurs jaunes, compofées chacune de quatre feuilles 
. difpofées en croix : à ces fleurs fuccedent des filiques 
rondes, qui renferment des fémences rougeâtres , ap 
. prochantes de celles du chou. Cette plante fleurit au 
- printems & en été. Pline & Tragus difent avoir vu 
». des racines de rave pefer jufqu’à quarante livres: 4ra- 
. Æ1S en a. vu qui pefoiéent cinquante à. foixante livres 5 

& Mathiole aflure en avoir vu quelques-unes du poids 
. de cent livres; refte à favoir en quel pays c'étoit, car 
il y a des endroits où cent livres de poids ne font que 

ixante livres du poids de Paris; au refle, un ter- 

… toir gras & humide, joint à la chaleur du climat , peut 
… beaucqup contribuer à une: groffeur fi énorme: ajoutez 
à cela l'effet: de la culture ; car: plus: on a foin d’ôter 
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les feuilles , plus les -racines deviennent grandes. Un 
terroir gras ne favorife pas le goût de la rave; pour 
lavoir dans fa perfe@ion, M. ÆHaller dit qu'il faut 
un terroir fablonneux. On vante beaucoup les-raves 
de Zitteau dans la Marche du Brandebourg; elles y 
croiflent petites, mais excellentes. | 


2°. La RAVE FEMELLE ou la RAVE EN NAVET, rapa 
fativa, oblonga’, feu fæmina : elle ne difiere de la pre- 
cédente que par fa racine qui eft oblongue , & moins. 
groffe, elle eft auf plus eftimée & plus délicate aw 
goût que l’autre : elle a extérieurement tant de rapport 
avec le navet, qu'il y a des gens qui les prennent in- 
diftinétement l’une pour l’autre ; cependant ces plantes 
different beaucoup entr’elles par la confiftance, la cou- 
leur & le goût de leurs racines. | 


Les raves fervent plus dans les alimens qu’en mé- 
decine : on les doit choïfir tendres, bien nourries, 
d’un bon goût, ayant peu de feuilles & le navet. long. 
On les eftime adouciflantes, & propres aux Jeunes gens 
bilieux; cependant elles font venteufes, & fe digerent 
difficilement. Les Payfans d'Auvergne & du Limoufn 
les mangent cuites fous la cendre ; nous nous en fer- 
vons quelquefois dans la foupe , à laquelle elles com- 
muniquent un très-bon goût: le firop de rave eft aufl. 
eftimé que celui de navet dans les rhumes opiniâtres 
& dans la coqueluche des enfans; en un mot, con- 
tre toutes les maladies de poitrine dans lefquelles. la 
réfpiration eft difficile , & quand la voix eft rauque., 
La femence de rave eft alexipharmaque. La rave cuite, 
{ous la cendre & pelée, enfuite appliquée en cataplaf-. 
me fur les membres attaqués d’engelures, les guérit 
avec aflez de fuccès. Mie UE 
. On peut.en femer la graine tous les mois , depuis 
Février jufqu'en Septembre ; dans les champs & en 
bonne terre labourable, ainfi' qu'il fe pratique en Li 
moufin: on laifle monter les premieres raves femées 
pour avoir de. la graine, qu’on feme enfuite fur cou= 
che ou fur planche dans des trous faits avec les doigts s 
& à quatre pouces de diftance; on met trois graines 
dans chaque trou , on les recouvre de terre, | à 0 & 
Tout 
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Tout Paris fait que les RR. PP. Minimes de Pafly 
excellent dans l’art de faire venir en tout temps des ra 
Ves de falade ; voici, dit-on, leur fécret. On fait trem= 
per de la graine de rave pendant vingt-quatre heures 
dans de l’eau de riviere, puis oh la met dans un petit 
fac de toile bien lié, qu'on expofe à la plus forte cha- 
leur du foleil pendant le même efpace de temps; là 
graine germe au bout de ce temps : on la feme alors 
dans une terre bien expofée au foleil , & on à foin de 
la couvrir avec des baquets qui s'adaptent jexattement 
fur d’autres baquets qui contiennent la terre & la fe 
mence: au bout de trois jours on trouvera des raves 
de la grandeur & groffeur de petites civettes blanches, 
ayant à leur extrémité deux petites feuilles Jaunes ou 
rougeâtres hors de terre : ces raves font bonnes à 
couper & à mettre en falade. Dans l'hiver il faut que 
l’eau foit ticde, on chauffe auffi les baquets : on ar- 
rofe la terre bien fumée avec de l'éau chaude, & on 


RAVET, fcarabeus minor domeflicus fpadiceus. EC 


» pece de fcarabée ou de blatte aflez femblable à un han- 


_neton dépouillé des étuis qui recouvrent fes ailes, 
mais un peu plus plat & plus mou: il y en a une 
grande quantité dans les Antilles , & fur-tout dans Pile 
de la Guadeloupe où ils multiplient beaucoup. On en 


un tort fingulier aux habitans » foit par leur puanteut 
à qui infpite du dégoût pour tout ce qu'ils touchent, 
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“ du coton qui n’a pas encore été mis en œuvre, On a 


“qu'ils ne fe fourrent pas volontiers dans les coffres 
É Tome V1, PAUVRE DE Kigg SE Re 


“remarqué qu'ils font ennemis des bonnes odeurs, & 
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faits de bois de fenteur , qui font communs dans toutes 
cesÎles, Les ravets connus aufli fous le nom de kaker- 
laques, multiplient beaucoup. Chaque coque eft tou 
jours divifée dans fon intérieur en trente cellules , ran- 
gées fur deux lignes paralleles ;, dans chacune defquelles 
il y a un œuf ou un embryon. Heureufement que ces 
cruels infeétes, qui font un fléau pour nos Colonies tant 
dans l Amérique , que dans l'Inde , deviennent la proie 
d’une efpece de srofle araignée étrangere , dont nous 
avons parlé, pag. 271 6: fuiv. du Tome I. de ce Dic- 
tionnaire. Voyez aufh le mot KAKERLAQUE. 

RAVIN & RAVINE. Noms donnés à des excava= 
tions ou breches en terre plus ou moins profondes &x fi- 
nueufes, & plus ou moins inclinées & larges qui fe pro- 
duifent journellement à linftant des grandes averfes 
d’eau. Les ravins les plus communs & ceux qui fe for- 
ment, le plus rapidement fe trouvent dans les terrains 
glaifeux , fablonneux , crayeux & marneux; il y a de 
ces déchirures profondes, ouvrage.des ravines, qui ont 
commencé à fe faire dès les premiers temps du monde: 
il y en a de très-larges qui font affez récentes , d’autres 
font très-profondes êt étroites, & font regardées comme 
fiflures antiques. Les ravins donnent naïffance à quan- 
tité d’éboulemens & de lieux abruptes.. 

RAYE. Voyez RATE. 

RAY-GRASS , FROMENTAL ou FAUX-FRO- 
MENT. Cette plante qui eft cultivée en Angleterre & 
en Irlande pour former des prairies artificielles , a tou- 
tes fortes d’avantages qui devroient nous engager à la 
cultiver. LH 

C’eft une plante des plus avantageufes en ce que 
tout fol lui convient : elle réuilit également dans un 
terrain froid, humide , argileux ou dans un fol.fec, 
aride, pierreux, fablonneux; elle eft de toutes les 
herbes celle qui réfifte le plus parfaitement aux geltca 
aux ffimats. En un mot, il eft de fon eflence de bra- 
ver la nature des fols & des climats ; par conféquent 
les récoltes de ce fourrage ne peuvent jamais manquer 
d’être abondantes , quelque fâcheufes que deviennent 
les faifons. De plus, cet herbage,eft celui de tous qui 
nourrit le mieux les moutons & les Autres beftiaux, 
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foit qu’on le leur donne en vert à l'étable > foit en pä> 
ture fur le pré, foit enfin en fec pendant l'hiver. Le | 
foin qui proviént de la fénaifon de cette plante , de- 
vient un fourrage non-feulement très - falubre , mais 
délicieux pour les chevaux ; qui le préferent à tous les 
autres, lorfqu’on a eu foin de le faucher peu de-temps 
après que l’épi eft formé ; parce qu'alors ce foin eft 
très-tendre & plein de fuc. 

Après les éloges pompeux que les Agriculteurs An= 
glois faifoient de cette plante, des Amateurs zélés de 
l'Agriculture ont voulu faire venir de la graine de ray= 
grafs d'Angleterre, nom Anglois fous lequel cette graï- 
ne de faux-froment eft connue : mais comme il ef arrivé 
que les Anglois donnent à-peu-près Je même nom à 
deux graines de fourrage toutefois fort différentes en 
nature & en qualité ; favoir, à l’une le nom de ray- 
gras où faux-froment | & à l’autre celui de rye-grafs 
où fauffe-orge , cette reflemblance des noms Anglois & 
induit naturellement en erreur » d'où il fuit que plu= 
fieurs bons Citoyens qui ont voulu s’adonner en France 
à la plantation du ray-grafs n’ont cultivé que le chétif 
herbage du rye-grafs ; c’eft ce qui a occafionné des 
plaintes contre le vrai ray-grafs, qui, dégénérant em 
mépris , Ont entraîné le difcrédit de cet excellent four- 


rage, du moins dans l’efptit de ceux qui n’ont pu er 


avoir de connoïffances plus particulieres. 

Quelques Agriculteurs ont aufi cultivé une autre 
plante dont ils ont été très-fatisfaits, & qu'ils ont pris 
pour le vrai ray-prafs ou faux-froment : mais qui n’eft 
réellement que le fzux-feigle, fourrage paflableinent bore 
& mille fois au-deflus du rye-grafs ou faufle-orge, plante 
plutôt nuifible qu’utile , qui croit naturellement dans les 
{entiers , fur les bords des chemins , dont l'épi eft com- 
me celui de l'orge , & dont la tige & les feuilles des 
Yiennent dures, coriaces , &c. É'eft ainfi que Dont 


 Miroudor, Naturalifte du feu Roi de Pologne, a cru 


x 


avoir mis en honneur en Lorraine la prairie artificielle 
de r2y-grafs , tandis qu'il n’a efletivement femé & re- 
cueilli que du faux-feiple ; mais cependant ce dernier 
fourrage eft très-bon en lui-même, & il tient le mis 
lieu entre l'svoine & Je feigle, 
Eh ij 


484 RE £ur 

Le ray-grafs ou faux-froment n’eft donc point ni le 
faux-feigle ou fauffe-avoine, nibien moins encore la fau: 
fe-orge ou rye-grafs ; maïs c'eftune forte d'ivraie, un vrai 
lolium perenne de la bonne efpece, c'eft-à- dire de 
celle que les anciens Agriculteurs prétendoient fe con- 
vertir à la fuite des temps enblés, ou plutôt qui , felon 
d’autres, provenoit d’un blé dégénére faute de cultu- 
re. En effet, à bien examiner le 72y-grafs , on reconnoît 
que c’eft un fzux-froment ; en forte que , comme il eft 
certain que la bonne culture bonifie, améliore, & 
change en quelque maniere les efpeces , de même que 
le manque de culture les abâtardit, il fe pourroit bien 
faire que le fyftême des Anciens ne fût pas aufli ab- 
farde qu’il le paroît du premier abord; car prefque tou- 
tes, pour ne pas dire généralement toutes les plantes 
&t tous les arbres à fruit que nous cultivons , n’avoient 

as la même faveur , ni précifément la même force, 
: lorfque la Nature feuie prenoit foin de leur entretien. 
Chaque jour en fait découvrir de nouvelles , auxquel- 
les onreconnoït quelques propriétés utiles , foit pour 
la Médecine , foit fimplement pour la nourriture des 
hommes & des beftiaux, on d’ufage dans nos Manu 
faltures. Ces plantes, ces arbres jufques-là inutiles & 
ignorés, femblent n’attendre que la main induftrieufe 
de l’homme pour contribuer à fes plaïfirs, ou pour fub-. 
venir à fes divers befoins. Or le ray-grafs étoit préci- 
fément dans ce cas avant que quelque Agriculteur fe 
fût avifé en Angleterre d’en examiner les propriétés. 
& d'en efflayer la culture. 


Défcription du vrai Ray-Grafs. 


Les RACINES du vrai ray-grafs font extrèmement 
multipliées ; quelques-unes font fortes : elles fe croi- 
fent toujours en s'étendant & s'enfonçant ; ce qui 
donne à la tige une afliette fure &folide , & la met 
en état de réffter à la dent des befliaux. Ces mêmes 
racines font blanchâtres, & forment une toufle fort 
épaifle , d’où partent plufieurs jets, qui deviennent au 
tant de tiges; car le r4y-grafs tale volontiers. Ses feuil- 
les font nombreufes & d'un beau vert , étroites &c 
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Le 
pointues : les tiges font vertes , tubuleu (es, fermes & 
de beau brin , ayant quelques nœuds , fur-tout vers le 
pied: elles portent chacune un épi plus ou moins long, 
&. même fuivant la force de latige. Ces épis contien- 
nent des grains ou femences, qui ont à-peu-près la 
figure du blé, mais qui font plus petits, & qui font 
précédés d’une petite fleur à-peu-près femblable à celle 
du froment, fi ce n’eft qu’elle tire un peu plus fur le 
blanc fale. mir: 

Le ray-grafs fe divife naturellement en deux efpeces, 
l’une appelée blanche , l’autre rouge : toutes deux font 
femblables dans toute la texture de la plante, à l’ex- 
Ception des nœuds qui fe rencontrent par intervalle 
dans les tiges. Les nœuds d’une efpece font blancs, 
ceux de l’autre tirent fur le rouge, ou plutôt fur un 
brun clair. Le ray-prafs blanc devient plus grand que 
le rouge; mais le rouge croit plus promptement, pouffe 
beaucoup plus de feuilles , & réfifte beaucoup mieux 
aux intempéries des faifons; ce qui par conféquent doit 
lui faire mériter la préférence dans la formation des 
prairies artificielles, 

- Au refte, toutes les deux efpeces viennent avec la 
plus grande facilité, & n'exigent, pour ainfi dire, au- 
cune culture. Un feul labour fuffit pour leur femaille. 
La terre ne demande pas le fecours des engrais pour 
la-téuflite de cet herbage : il eft le moins aamé de 
tous, & la terre lui fournit toujours. affez de fucs. Si 
on-y met de l’engrais, alors il croit plus vite: ilen 
réfuite plus de coupes , &il fournit plus long-temps à 
la pâture des beftiaux ; car plus il eft mangé de près, 
plusil repoufle avec vigueur. Le temps le plus propre 
pour la femaille du ray-prafs, eft immédiatement après 
la moiffon des blés , .jufqu’à la fin du mois.d'O@tobre ; 
8x au printems, -dans tout le courant du mois d'Avril. 
On doit choifir un temps calme pour femer la graine, 
parce qu’elle eft très-légere. Il eft très-avantageux de 


paffler le rouleau {ur la terre ; cette pratique eit mêine 
* très-importante pour toutes fortes de prairies artificiel. 
« les, parce qu’elle refferre & affermit le {ol , le rend 


toins fujet à être defféché, & rend l'herbe plus facile 


à faucher en uniffant le terrain, On peut, fi on le veur, 
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femer le ray-grafs avec diverfes efpeces de trefles} 
d’où réfultent diverfes fortes de fourragés. Suivant la 
natu:e du terrain , on peut le femer avec le rrefle rouge 
ou le srefle houblonné. 

Le ray-grafs peut être en état d’être fauché un pea 
plus tôt ou un peu plus tard, felon que ka faifon lui a été 
plus ou moins favorable ; mais ce qui eft certain & in- 
variable, c’eft que , quoi qu’il arrive, il eft toujours le 
premier fourrage qui foit en état d’être recueilh. Si om 
veut le donner en vert, on peut le faucher dès le mois 
d'Avril, pourvu qu'il ait été femé en Septembre préc< 
dent; & c’eft-la un de fes premiers avantages, d'autant 
qu'alors , comme fa végétation eft prématurée & que 
les autres fourrages manquent, il devient néceffaire= 
ment d’une reflource infinie pour les beftiaux. Il eft; 
fur-tout au printems, d’une utilité infinie pour les mou 
tons, étant pour eux un aliment plus fain, qui corrige 
même les mauvaifes qualités des autres herbes, & par- 
BR obvie à plufieurs maladies. Après la premiere récolte 
coupée, on peut encore en avoir une où même deux 
autres, & faire manger la derniere par les beftiaux fue 
le terrain. Du refte il n’y a d’autre précaution à prendre 
que de le faucher à temps , parce qu’il fe fanne très- 
aifément fans jamais fe noircir; & ce foin conferve 
mieux que tout autre fa belle couleur , fa faveur & fes 
autres bonnes qualités. | 

On voit nombre de Cultivateurs & de Nourriciers 
de beftiaux, femer des blés qu'ils fauchent en vert au 
printems , lorfque lépi eft tout prêt à fe former: cette 
méthode utile pour rafraichir les beftiaux & leur don 
ner une nouvelle vigueur, eft inconteftablement dom- 
mageable à l’humamté, en ce qu’elle nous enleve cette 
même quantité de grains qui auroit fervi à la nourriture 
des hommes. Mais aujourd’hui en introduifant dans le 
royaume les prairies artificielles de ray-grafs , tout ren 
trera dans l’ordre ; le froment fera uniquement deftiné 
à l’aliment de l’efpece humaine, & les beftiaux n’en 
auront pas moins , dès le commencement du printems, 
une nourriture fraiche, favoureufe & fubftantielle. 

Le ray-grafs a encore un autre avantage , c’eft quil 
ne fouftre auprès de lui aucunes mauyaifes herbes ; il 
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les étoufle toutes , même les orties, & il regne feul 
dans les endroits oùil s’eft fixé. : 

I! réfulte de toutes ces obfervations tirées d’un Traité 
fait fur cet objet, d'après les connoïflances d'une per 
fonne qui a fuivi la culture du r2ÿ-072/5 en ‘Angleterre 
il réfulte, dis-je, que ce fourrage ef d’une ütilité inf 
nie, qu'il eft celui de tous qui a le plus d’affinité avec le 
froment, & qu'on n’en fauroit trop recommander là 

ropagation, non celle du faux feigle , comme on a fait 
à tort Jufqu'ici, maïs celle du faux froment qui eft plus 
avantageufe. Le meilleur ray-prafs vient d'Irlande : it 
Vaut quinze à dix-huit fous la livre ;'il faut enemployer 
quatrè-vingts livres ou huit fetiers par arpent, chaque 
{etier contenant douze -boïfleaux mefure de Paris. Le 
ray-grafs de Lorraine ne vaut que fix à huit fous la 
livre: il en faut cent vingt livres par arpent, encore 
réuffit-il mal. 

M, Bourgeois doute que le ray-grafs mérite abfolu< 
ment tous les éloges pompeux que les Auteurs d'Agri- 
culture Anglois lui ont donnés. Îl prétend que les feuil- 
les tubuleufes qui n’ont que des feuilles minces & lon 
guettes qui accompagnent la tige & qui n’ont DE de 
groffés feuilles, comme la luzerne & le fainfoin, ne 
peuvent jamais être d’un grand produit, ni d’un grand 
mérite pour former des prairies artificielles; d'autant 
plus, dit-il, que quoique ces plantes tubuleufes réuf- 
fiflent très-bien les premières années dans preique 


toutes les efpeces de terres cultivées; ellës commen- 


cent à dépérir & à fe perdre au bout de trois ou quatre 


“ ans, fur-tout fi le {ol n’eft pas d’une très-bonne qualité 


& qu’on n’y mette pas beaucoup d'engrais de temps 
en temps. D'ailleurs fi on les laifle mûtir, leurs tiges 
deviennent dures, & elles font uñ mauvais fourrage. 
Si on les fauche lorfqu’ellés font encore tendres, & 
lorfque l’épi commence à fé former, elles font à l4 
vérité un fourrage beaucoup meilleur ? maïs il diminué 
prefque de deux tiérs en fe féchant, & le produit de 
ka prairie eft très-chétif. Enfin le foin des plantes à 


“ ‘tuyaux de la nature du ray-grafs ; foifonne ‘ à l& 
Brange, parce qu'il eft groflier & peu nourri 
Vaches qu'on nourrit avec ce fourrage , continue M, 


ant. Les 
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Bourgeois, donnent peu de lait & maigre. Conféquems 
ment cet Obfervateur penfe que les prairies de ray= 
grafs & des autres efpeces de plantes à tuyaux , n’ont 
d'avantage bien réel que pour les donner en vert, & 
qu'un bon Cultivareur n’en doit établir qu’autant qu’il 
en a befoin pour cet ufage, excepté, dit-il, dans des 
terrains où le fainfoin ne peut pas réuflir, Voyez l'ars 
zicle PRAIRIE... et 

RÉALGAL ou RÉALGAR, arfenicum rubrum. C’eft 
une fubftance arfenicale, naturellement combinée avec 
le foufre dans les entrailles de la terre. Cet arfenic eft 
rouge, très-luifant ; mais peu'ou point tranfparent , 
fort inflammable & exhalant alors une odeur d’ail & 
de foufre, & | 


On en trouve en morceaux plus ou moins gros, 
compactes &t pefans, dans la Tranfilvanie , la Tur- 
quie, la Suede, & notamment en Hongrie, en Bo- 
heéme & en Saxe, Plus cet arfenic eft ronge & tranf- 
parent, plus il y a de foufre, On l'appelle rwbine d’ar- 
fenic, à caufe de fa couleur femblable à celle du rubis: 
mais fouvent ce n’eft que ce que nous nommons /oufie 
rouge de Quito. Mas 

L’arfenic vierge rouge eft plus communément opa- 
que ; il n’eft pas moins vitreux dans fes fra@tures : s’il 
contient moins de foufre , il a un œil jaunâtre ; il eft 
plus aétif que celui qui eft tranfparént, mais il l’eft 
moins que l’arfenic blanc. Voyez ce mot. En général 
l'arfénic rouge natif a beaucoup de refflemblance avec 
la mine d'argent rouge. Voyez l'article ARGENT. 

Cet arfenic fert quelquefois en teinture : les Orfevres 
l'emploient aufli dans quelques-unes de leurs opéra 
tions: les Maréchaux en font ufage comme d’un ef= 
garotique utile fur les plaies des chevaux : les Indiens 
Afiatiques en font des pagodes ou petits temples, & 
des idoles pour lefquelles ils ont beaucoup de véné- 
ration: ils en font aufli des vafes médicamenteux; ce 
font même des efpeces de curiofités que les Grands 
d'Afie offrent en préfent aux Etrangers. Ils eftiment 
une tafle faite de réalger comme la médecine unis 
verkelle, ‘ | re 
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Ces tafles , qui contiennent environ trois onces, ont 
une couleur rouge , jaunâtre, fale & livide : elles font 
toujours farineufes, ou couvertes d’une poufliere jau- 
nâtre , qui ne manque pas de fe former immédiatement 
après qu'on les a lavées. Ce phénomené eft l'effet de 
l'eflorefcence falino-métallique ou arfenicale : car l’ar- 
fenic participe de ces deux propriétés : confultez le fe 
cond volume de notre Minéralogie. ca 
On lit dans les Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Paris , ann. 1703, que l'a@tion du réalgar de la Chine 
ou des Indes orientales, eft plus violente en quelque 
forte que celle de notre orpiment d'Europe ( quiet aufli 
un combiné d’arfenic & de foufre ); que cependant les 
Siamois, & la plus grande partie des Nations barbares, 
qui ne connoiffent point de meilleur remede que l’é- 
métique, deftinent ces tafles aux mêmes ufages que 
nous faifons des gobelets de régule d’antimoine , dans 
lefquels nous faifons tremper du vin pendant quelques 
heures, pour s’empreindre d’une partie de leur émé- 
ticité: il eft étonnant qu’il faille aux Siamois une tafle 
de, réalgar pour l'effet auquel une tafle de régule d’an- 
timoine nous fuffit, Mais, comme le dit l'Hiftorien de 
l'Académie , il faut que la dofe des remedes foit infi- 
niment plus forte dans la zone Tofride que dans nos 
climats, parce que la grande tranfbiration enleve toutle 
volatil des humeurs, & rend ce qui en refte dans le corps 
beaucoup plus vifqueux , plus tenace, & plus difficile 
à détacher : auffi les Indiens font-ils obligés de prendre 


vingt fois plus que nous d’ipecacuanha pour être pur- 


gés; dofe qui nous feroit mortelle | & qui n’eft qu'un 
remede pour les Siamois. | 

Comme le réalgar naturel eft affez rare, & que l’on 
en confomme une certaine quantité fous le nom d’ar- 
fenic rouge, l'on a été obligé d’avoir recours à l’art. 
Wallerius dit qu'on en prépare à Ehrenfriedfdorf, en 
faifant fublimer de la farine d’arfenic mêlée avec des 


 pyrites (probablement fulfureufes. ) 14 
» . REBLE ou RIEBLE: voyez GRATERON, . 


. RECISE : voyez BENOITE. \ 
REDOUL où ROUDOU, Les Provençaux ont 


“éonné çe nom au rhus myrtifolia Monfpeliaca, qui eft le 
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fumach dont on fe fert en teinture, & le coriaria des 
Botaniftes’, c’eft-à-dire, l’Aerbe aux Tanneurs : il porte 
aufli le nom de rédoul dans les Réglemens de teinture. 
M. Linneus range cette plante parmi celles qui ont des 
fleurs mâles fur des pieds diférens de ceux qui portent 
les fleurs femelles : elle à dix étamines à fafleur mâle, & 
la femelle eft baccifere ; toutes deux font fans pétales ; 
les feuilles font entieres, liffes, & trois ou quatre fois 
plus grandes que celles du myrte, oppofées deux à 
deux le long des tiges. 

On fait fécher cette efpece de fumach , puis on le fait 
moudre fous une meule pofée de champ, qui tourne au- 
tour d’un pivot vertical ; & cette poudre eft untan beau- 
coup plus fort que celui de l'écorce du chêne vert : car 
quand les Tanneurs veulent hâter la préparation des 
cuirs , ils ne font que mêler le tiers ou le quart de cette 
poudre au tan ordinaire , au moyen de quoi le tan eft 
plutôt nourri; mais il en vaut beaucoup moins pour 
Pufage. ? | 

Tous les modernes qui ont écrit fur cette plante, fe 
font contentés, dit M. Ja Croix de Sauvages, de dire 

u’elle fervoit aux T'anneurs à nourrir les cuirs , & aux 
PS nenr à tetndre en noir les marroquins : mais les 
Anciens ont avancé de plus, fur la foi de Pline, que 
le frutex coriarius où rhus fylveftris à feuilles de myrte, 
fert non-feulement aux Tanneurs, mais même qu'il eft 
utile dans les maladies pour réfifterau venin, pour guérir 
les maladies appelées cæliaques, pour les ulceres du 
fondement & des oreilles ; qu'il chafle les teignes ; & 
même quelques-uns l'ont pris pour le r4us obfoniorum , 
qui eft le fumach ordinaire , avec lequella reflemblance 
des noms & le défaut de caraéteres l’avoient fait con- 
fondre, 

Après tous ces éloges, on ne foupçonneroit pas, dit 
M. Sauvages , que le redoul fût un poifon ; bien des gens 
font au contraire perfuadés que fes baies peuvent fervir 
dans les ragoûts : cependant c'en eftun, & des plus fin=, 
guliers, ayant la propriété de caufer l’épilepfie aignë 
aux hommes qui mangent de fes fruits, & le vertige 
aux animaux qui broutent fes jeunes rejetons. L'on voit 
quelquefois en Languedoc des chevreaux & des agneaux 
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qui au retour du pâturage chancelent, toutnoient, & 
enfin tombent à la renverfe avec des tremouflemens 
& des convulfions de tout le corps : ces animaux fe re= 
levent enfuite, mais ils portent la tête bafle , donnent 
étourdiment de la tête contre ce qui fe préfente à leur 
paflage, & enfin ils reftent des heures entieres dans cet 
état d'épilepfie ou de vertige. Des Bergers confultés fur 
cela, ont répondu que le rédoul enivre ces animaux, & 
que ce n’étoit que les jeunes qui s’y laïfloient attraper, 
les plus vieux fe donnant bien de garde d’y toucher : 
ils ajouterent que cette ivrefle ne tiroit guere à confé- 
quence. Au refte, les Bergers ont coutume d’arrofer 
d’eau bien fraîche les animaux qui tombent en épilepfie 
par l’ufage du rédoul, & ce remede appaife beaucoup 
les crifes. M. Sauvage a fait faire des expériences fous fes 
yeux, & a remarqué que ces animaux ne mangent que 
les feuilles tendres & nouvelles : les fruits & les feuilles 
anciennes font un poifon plus violent, au lieu que les 
nouvelles ne font qu'enivrer. Deux expériences funef 
tes , & qui coûterent la vie à deux perfonnes, ont con- 
vaincu l'Académie de Montpellier, que le rédouleft auffi 
un poifon pour les hommes. Dès que l’on en a mangé 
des baies, l’on eft attaqué de convulfions , de délire ; 
on devient livide’, enfin, l’on finit triftement fa vie. M. 
Sauvage ayant fait ouvrir des perfonnes mortes par ce 
poifon , n’a purien comprendre à la maniere d’agir du 
rédoul : il dit que le goût , la vue, l'odeur de fon fruit, 
qui reffemble aux mûres de ronce, ne le rendent fufpe& 
qu'autant qu'il faut pour ne pas manger d’un fruit dont 
on ne connoît pas les propriétés. Ces baies , qui pa- 
roïflent d’abord agréables, ne fe démentent pas pour 
être mâchées plus long-temps: l’extrait de fa pulpe eft 
mucilagineux, doux, aigrelet, & fe fond à l'air après 


» avoir été defféché. | 


REFLUX : voyez 4 l'article FLUX. 

REGAIN. On donne ce nom à la feconde herbe 
w'on retire d’un pré après la premiere fauchaifon: voyez 
OIN. 


… REGIME. Ce nom fe donne aux rameaux du pal- 


mier, du bananier, du figuier, &c. qui font chargés 


« de fruits : ainfi l’on dit un révime de dattes un répime 
£ , 4 
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de figues ; un régime de bihai, plante qui a durapport 
avec le bananier ou grand balfier, & qui croit aux 
Antilles. : 3. 

RÉGLISSE, glycyrrhiza : fous ce nom on diftingue 
trois efpeces de plantes très-différentes. 

19. La RÉGLISSE ÉTRANGERE, glycyrrhiza capite echi. 
zato : on la nomme aufli régliffe des Anciens ou fauffe 
régliffe ; {es racines font longues & groffes comme le 
bras, pivotantes & non rameufes, de couleur jaunâtre, 
& d’un goût moins doux & moins agréable que la fui- 
vante. Elle poufle des tiges à la hauteur d’un homme, 
rameufes, garnies de feuillesoblongues, pointues, faites 
comme celles du lentifque, vertes , un peu slutineufes 
&t difpofées comme dans la réglifle ordinaire : {es fleurs 
font petites, bleues ; il leur fuccede des fruits épineux, 
compolés de -plufieurs goufles, oblongs, hériflés de 
pointes amoncelées l’une contre l’autre ,:@ jointes en 
femble par.le bas : elle croît principalement en Itabe, 
fur-tout dans-:la Calabre. M. de Tournefort l'a auf 
trouvée en Orient ; mais on lui préfere celle de l’ef- 
pece fuivante qui a plus de force , meilleur goût, & 
plus de vertu. LAS 

2°, La REGLISSE-VULGAIRE, glycyrrhiza Germanica: 
cette plante vient d'elle-même en Italie, en Languedoc, 
en Âllemagne , & notamment en Efpagne, vers Sarra= 
gofle, d’où l’on nous apporte la racine qui eft intérieu- 
rement jaune, roufsâtre.en dehors, de-la groffeur du 
petit doigt ou du pouce, douce, fucculente , rameufe , 
traçante de tous. côtés , & d’une faveur douce : ces ra= 
cines pouflent pluñeurs tiges branchues & hautes de 
trois ou quatre pieds ; fes feuilles font oblongues, vif- 
queufes , vertes, luifantes, rangées par paires fur une 
côte dont l’extrémité eft terminée par une feule feuille. 
Les fleurs font petites , légumineufes, purpurines , dif. 
pofées en mañiere d’épi, à l'extrémité des tiges, À ces 
fleurs fuccedent des gouffes liffes , relevées , roufsitres, 
S’ouvrant à deux panneaux, & n'ayant qu’une cavité 
dans laquelle font contenues dé petites graines dures, 
aplaties, & prefque de la figure d’un rein. id 

On cultive aufli cette plante en Angleterre autour 
de Pontefanet, & en Allemagne , dans les environs d& 
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Bambers, dit M. Æaller : elle aime les endroits {x 
bieonnux. | 

La racine de régliffe adoncit les humeurs falées & 
âcres, fur-tout celle qui eft feche : elle remédie au vice 
de la poitrine & à la toux. On la prefcrit dans prefque 
toutes les tifanes pour leur donner auf un goût plus 
agréable. 

_ On prépare différemment un fuc tiré des racines de 
cette plante : c’eft pourquoi il y a plufieurs efpeces 
de fucs de réglifle, l’un étranger qui vient d'Efpagne, 
êt plus communément de Calabre en Italie ; ileften 
rotules noires , folides , enveloppées dans des feuilles 
de laurier : il eft fait avec la dos de la racine 
qu'on a defléchée jufqu’à confiflance d’extrait ; com- 
munément on fait diffoudre dans fa déco@ion les gom- 
mes de prunier , d’abricotier , de cerifier, &cc. afin de 
lui donner une confiftance & une faveur plus muci- 

| lagineufe. Bien des Brafleurs mettent de ce fuc de ré- 


glfle dans leur biere. 


Dans les boutiques on fait fondre cet extrait de 
réglifle noir ; on y ajoute de l’effence d’anis, &c. pour 
laromatifer, & l’on en fait des pañtilles. L'on fait auf 
des tablettes de régliffe avec une légere décoétion de 
cette racine qu'on édulcore avec beaucoup de fucre ; 
puis on fait cuire le tout enfemble jufqu'au degré de 


|. cuiffon appelé plume. D'autres fois on mêle un peu 


de poudre de réglifle avec du fucre en poudre, & l'on 


Men fait une pâte avec du mucilage de gomme adra- 
fu pire On en fait des pafilles plates ou carrées qu’on 


ait deffécher à l’étuve. C'eft ainf que fe font les fucs 


. de réglifle de Blois, de Rouen, de Paris, &cc. que 


{ : étoral à adoucir l’âcreté 
l'on vante comme un peétoral propre à adoucir l’âcreté 


du rhume , à exciter le crachat , à humecter la poitrine 
& les poumons. | 

3° La RÉGLISSE SAUVAGE ou Des BoïS. Elle a les 

fleurs légumineufes & d’un jaune pâle, dont le piftil 


! devient une goufle divifée én deux loges , felon fa 
| longueur. Les Botaniftes la défignent ainf, affragalus 
| duteus , perennis , procumbens , vulgaris Jive filveftris, 
[Cette plante eft apéritive. Pot 
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REGNES , regra. Tous les corps qui appartiennent 
à notre globe ou qui y Face & y vivent , ontété 
rangés par les Naturaliftes fous trois chefs de divifions 
favoir , le regne animal, le regne vécétal & le regne 
minéral. Chacun de ces regnes a été divifé en plu 
fieurs grandes fe&tions que l’on a appelées claffes ; 
celles-ci ont été fubdivifées en genres, ceux-ci en 
efpeces , variétés, &cc. Les terres , les pierres , les fels 
naturels , les fubffances minérales & métalliques , les 
bitumes , les eaux & tous les corps qui exiftent fous 
la fuperficie de notre globe & qui font fans vie , font 
du domaine du regne minéral. Les arbres, les arbuf- 
tes , les fous-arbrifleaux , les herbes , les champignons, 
_ a moufle , les gommes , les réfines , appartiennent au 
végétal. L'homme , les quadrupedes , les oifeaux, les 
amphibies , les poiflons, les infeêtes, les reptiles , 
font autant de clafles particulieres du régne animal. 
Voyez les mots ANiMAL | MINÉRAL & PLANTES ; 
voyez auffi les articles HISTOIRE NATURELLE & Bo- 
TANIQUE. | 

REINE. Divers Curieux donnent ce nom au pa= 
Pillon-paon qu’on trouve fur les feuilles de l’ortie. 

REINE DES PRÉS ou PETITE BARBE DE CHEVRE 
Où VIGNETE, ulmaria. Plante qui croît abondamment 
proche de tous les lieux aquatiques: on lui trouve en 
petit une reflemblance avec l'orme. Sa racine eft affez 
groffe , longue comme le doigt , odorante , noirâtre en 
dehors, rouge-brune en dedans, fibreufe : elle pouffé 
une tige à la hauteur de trois pieds, droite, anguleufe, 
Efe , rougeître , ferme , creufe & rameufe : {es feuil- 
les font alternes & compofées de plufieurs autres feuilles 
oblongues , dentelées à leurs bords, vertes en deflus 
comme celles de l’orme ; & blanchâtres en deffous ? 
elles font, dir M. Deleuze ; empennées le long d’un 
pédicule commun qui'fe termine par une feuille im- 
paire plus grande que les autres , & divifée en trois 
lobes. Ses fleurs qui paroïflent en Juin & Juillet, font 
petites, ramaflées en grappe aux fommets de la tige 
&des rameaux, compofées chacune de plufeurs feuil- 
ies blanches , difpofées en rofe , & d’une odeur agréa- 
ble approchante de çelle de le eur de vigne. À certe 
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fleur fuccede un fruit compoié de quelques gaines 
torfes & ramaflées en forme de tête : chaque gaine 
contient une femence aflez menue. Ce fruit mûrt en 
automne. | 
Les feuilles de la reine des prés ont un goût d'herbe 
falé & gluant: toute Ja plante eft cordiale & vulné- 
raire ; la décoétion de fa racine eft très-propre dans 
les fievres malignes, & pour déterger les ulceres. On 
fait ufage des fleurs en infufion théiforme ; c’eft un 
excellent fudorifique & d’un goût aflez agréable, Elles 
font aufli très-bonnes pour adoucir la poitrine, calmer 
la toux & faciliter l’expeétoration : elles conviennent 
dans les maladies inflammatoires. & fiévreufes. Les 
feuilles tendres, & les fleurs de cette plante mifes dans 
le vin, dans la biere ou dans l’'hydromel, leur donnent 
une faveur & une odeur agréables ; mifes dans le vin 
doux, elles Jui donnent la faveur du vin de Crete. 
conru fous le nom de malvoifie , & mieux encore celle 
du mufcat de Frontignan. L’efpece de reine des prés 
à fruits hériffés eft au nombre des alimens des Kamtt- 
chadales, Ils donnent à ce végétal le nom de shelmina: 
ils mangent la plante entiere dans le printems , à l’ex- 
ception de la racine qu'ils gardent pour l'hiver; ils la 
pilent alors pour en faire une efpece de gruau : fon 
goût approche de celui de la piftache. 

REINE DES SERPENS, regina ferpentum. Séba ; 


Thef. IL, p. 105, Tab. 99; n 2, donne ce nom à 


. un beau ferpent du Bréfil, du pays de Guaira : voyez 
 GiB0%1. 


REINS. Nom donné par les Anatomifles À deux 


glandes conglomérées, placées de chaque côté dans 


! 


l'intérieur du corps, qui fervent à féparer du fang les 


matieres falines qui lui font contraires. On remarque 
à chaque rein deux vaifleaux dont l’un eft une artère 


qui vient de l'aorte, & qui apporte le fang au rein; 


l’autre une veine émulgente où rénale, dans laquelle 
le fang rentre après avoir été purifié. Les reins font 


. compoñés de trois fubftances différentes ; 1°, de la 
corticale, qui eft un affemblage d’une multitude de 


vaifleaux fanguins & nerveux , où fe trouvent plus 
deurs grains glanduleux ; 2°, de la cennelée ou tubu= 
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leufe | ce font les tuyaux urinaires ; 3°. la mamellonnées 
Voilà les filtres où le fang fe puriñie ; il eft reporté 
dans toute la machine pour circuler de nouveau, & 
les urines font déchargées par les arteres dans la veflie. 
Voyez l'article ÉCONOMIE ANIMALE à la fuite du mot 
Homme. 

RELIGIEUSE. Nom donné à une efpece de mé 
fanges 
REM où RÉEM. Mot hébreu qu’on lit dans diffé 
rens paffages de l’Ecriture-Sainte, & qui eft traduit 
dans la Verfion grecque &t dans la Vulgate , tantôt pat 
le nom de rhënocéros, & tantôt par celui de monocéros 
ou unicorne. M. Ladvocat , dans fa Lettre fur le Rhi- 
nocéros , imprimée en 1749, dit que les Interpretes 
ne conviennent pas que le mot réem ou rem fignifie le 
rhinocéros ; ils abandonnent fur ce point les Verfions 
grecques &t latines, parce que les Septante & l’Au- 
teur de la Vulgate ne font point conftans dans leut 
Tradution. Il n’eft donc pas certain que le réem dé 
la Bible foit le même animal que le rhmocéros ; & il y 
a même plufieurs raifons qui portent à croire qu'il 
n’eft jamais parlé du rhinocéros dans le Texte de l'E- 
criture. 

Le réem devoit être très-commun dans la Paleftine ;, 
dans l’Idumée & dans l'Arabie , puifque Ecriture en 
parle fi fouvent : oriln’y a point de rhinocéros dans 
ces trois pays: de plus, le réem avoit deux cornes, 
car Moife, en parlant de Jofeph, dit que /a beauté ef 
femblable à celle du taureau, & que fa force reffemble à 
celle des cornes du REEM. ( Deuteron. 33. v. 17.) David 
prie aufh le SR de le délivrer de la gueule du lion 
& des cornes du RÉEM. ( Pfal: 22. v. 21.) 

Mais quoique le rhinocéros mâle ait quelquefois deux 
cornes, on ne peut pas dire que ce foit le réern ; d’ail- 
leurs le réem , dans l’Ecriture, eft un animal farouche’, 
indomptable , & qui ne peut être apprivoifé à la char- 
rue , &c. or le rhinocéros chez les Abyflins fert pour 
le travail, de même que l'éléphant. Enfin, comme le 
réem eft un animal dont le propre eft de bondir, dé 
fauter, & que les Ecrivains Arabés parlent fans ceflé 
fous le nom de réem, des bœufs fauvages qui fe trou- 

" vent 
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vent dahs les déferts de Syrie & d’Atabie; ainf que 
dans la Paleftine & l'Idumée , nous ferions portés à 
croire que le réem.eft une de ces efpeces de bœufs 
fauvages , indomptables, &: qui ne peuvent être atta- 
 chés à la charrue comme le bœuf domettique ; & c’eft 
ce que Dieu dit à Job. | por 
REMES ou REMIZ. On donné ce nom à un oifeau 
très-renommé en Rufie & en Sibérie ; & fur-tout:en 
Pologne , à caufe de fon nid de forme finguliere , qui 
eft quelquefois d’ufage dans le Nord en-médecine, Cet 
oïfeau eft très-rare , il refflemble au roitelet & a le 
chant de la méfange; le mâle a la tête: blanche , la fes 
melle la grife , avec un bandeau noit.qui pafle fur les 
yeux; le dos brun, le bas. du corps blanchâtre & tas 
cheté ; la queue longue & brune; les -ailés brunes J 
_ les pieds gris de plomb , les œufs blancs :: le nid eft 
fait d'aigrettes de faule, fortifié de chanvre. ou d’ors 
tie, fufpendu dans l’enfourchure d’une branche »ila 
la forme d’une cornemufe. Voyez PENDULINO: est 
- REMORE- ou REMORA. La plupart des Auteurs 
qui ont écrit fur le remore, ont mal décrit & peu fixé 
la nature de ce poiflon: d’ailleurs ils ont donné dans 
le merveilleux en difant qu’il nétoit ainfi-nommé que 
ps qu'il avoit.la propriété d'arrêter feul un vaif> 
eau en pleine mer, quand même il auroit le meilleur 
vent en poupe. Nous fixerons ici quels:font les ani 
maux à qui les Marins donnent conftämment le nom 
de remore, ne | si 
Le remora, appelé ficer ou arréte-nef aux Indes, fur 
les côtes d'Afrique & à Cayenne parles. François , 
pilote à l'île de Ste. Catherine, &c. eft un beau poiflon 
de mer à nageoires molles , connu dans le Bréfil fous 
le nom de piraquiba ou d’iperuquique , & chez les Por= 
tugais fous celui de piexepogador ; c’eft V'échineis des 
Anciens ; fa peau n’eft point écailleufe , mais gliflante 
& vifqueufe comme celle des anguilles , & fa couleur 
eft variée fouvent d’un bleu difpofé. par bandes , dont 
fix régnant fur le dos, font d’un beau bleu très-foncé 
. & defcendent en s’éclairciflant infenfiblement fous le 
ventre ; quatre autres bandes, ainfi quélla tête & la 
queue, font d’un blanc lavé de bleu ; le piebe de l’œil 
Tome VIL ; | 1 
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eft de couleur dorée, excepté la prunelle qui eff noires 
les deux extrémités de la queue font blanches ; fa lon< 
gueur eft d'un à deux pieds, & fon épaifleur d'environ 
quatre doigts; il eft menu vers la queue ; il a la tête 
aplatie, la bouche aflez ouverte, la mâchoire inférieure 
plus longue que la fupérieure; il a les yeux petits, iris 
eft d’un jaune d’or, la prunelle noire. On diftingue les 
deux nageoires triangulaires des ouies , celles de Iæ 
gorge , celle de l’anus & celle du dos ; la queue eft 
comme fourchue, | 

La configuration particuliere de la tête de ce poiflom 
induit facilement en erreur fur la pofition des parties 
qu'il importe de connoïître. Le deflus de la tête dw 
remora eft fort gluant , & néanmoins raboteux comme 
une lime fine; c’eft là que fe trouve l'organe fingulier 
qu'on va décrire, & au moyen duquel , quand il fe: 
voit pourfuivi, il fe colle aux vaifleaux & aux gros 
animaux marins , tels que les requins ou goulus. de 
mer, Si l’on pañle le doigt deflus , en coulant depuis 
la mâchoire jufqu’à la queue, l'afpérité eft peu confi- 
dérable ; mais fi on la pañle en fens contraire, l’on 
eft aufli-tôt arrêté. Qu’on fe figure une fuite de cane- 
lures. tranfverfales ; ‘ou dix-neuf lames tranchantes &c 
dentelées ou pointues, comme tuilées ou imbricées ,. 
affermies dans le milieu par un filet longitudinal, le 
tout préfentant une furface fort horizontale de forme 
ovalaire ; & qui part immédiatement du bourrelet de: 
la mâchoire fupérieure ; telle eft la partie qui fert au 
remora pour s'attacher comme les laniproies au bois .. 
à la pierre , aux gros poiflons , &c. de forte que le: . 
refte du corps fe trouve fufpendu: quand ils font fixés: 
çontre un vaifleau , fouvent toutés les forces d’un hom- 
me ne peuvent leur faire quitter cette fituation ;.il faut: 
un inftrument pour les en détacher. à 

M. de Romé de Lifle m’a dit connoïtre deux fortes de: 
remores, lefquelles different en grandeur & en cou- 
leur. Les plus grands ont deux ffieds de longueur, leur 
dos eft d’un brun verdâtre qui s’éclaircit un peu fous: 
le ventre; les autres font plus petits que les harengs » 
ils ont le mufeau plus court & la couleur moins obf= 
cure, Cet Obfervateur a remarqué que tous les reme» 
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res qu'il a Vus dans nos mers jufqu'à Péquateur foné 
très-petits, & qu'on n'y remarque pas les jolies cou 
leurs de ceux des mers d'Afrique & d’Afie, 

On aflure que le fücet, au lieu de dents, a une in 


_ finité de petits tubercules affez folides ; cependant ce 


lui que nous avons dans notre cabinet eft pourvu d’un 
bon nombre de dents fort fines. | 

Barbot , ( Hifioire Générale des Voyages, Livre IIT, 
pag. 242,) et porté à croire que les remores fe mul 
tiplient par le même accouplèment que les requins. Il 
ajoute que dans le golfe de Guinée ils s’attachent à 
fuivre les vaifleaux pour recueillir les éxcrémens hu- 
mains, & que les bâtimens en ont toujours un grand 
nombre à leur fuite; c’eft pourquoi lés Hollandois les 
nomment poiffons d'ordures, On leur a donné aufli le 
nom de pilotes, parce qu'on prétend qu'ils accompà- 
gnent communément au nombre de quatre où cinq les 
requins qui fuivent les vaifleaux, ou plutôt , felon 
quelques-uns , parce qu'ils les précedent. Cependant 
Dom Pernerti dit avoir vu plufieuts fois des requins 
fans cet avant-coureur; mais en revanche il ny ena 
auçun ; dit-il, qui n’ait plufieurs fucets cramponnés fur 
lui, attachés près de Ia tête, Au refte, les requins qui 
font naturellement voraces ne font point de mal à 
leurs petits pilotes : ils nagent de compagnie, ils vont 
& viennent autour du requin, le fuivent quand il 
plonge & lorfqu’il revient à la furface de l'eau ; en 
un mot ils ne le quittent point tant qu’il eft dans l'eau , 
ils lui font une cour afidue. Mais fi l'on prend le re 
quin, celui-ci en fe débattant dans l’eau fait quitter 
prife à plufieurs de fes pilotes qui, dit-on, paroiflent 
alors fort inquiets : ils fuivent néanmoins le vaifleau 
pendant quelque temps , ou s’y attachent jufqu’à ce 
qu'ils aient retrouvé un autre requin. 

Quand il fe trouve un grand nombre de ces fücers 


Ou ærréte-nef, attachés au gouvernail, à la quille du 


vaifleau , &c. il eft aflez naturel qu’ils en retardent 


» de beaucoup la courfe ; maison a prétendu fauflement 
qu'ils étoient capables de l'arrêter tout court. Ainf 


dit-on, le vaiffeau amiral que montoit Antoine dans 


Na bataille d'AGtium, fut tout d'un its > quoi 
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que le ventne ceffât d’enfler les voiles : celui du Prince 
Caius Caligula qui revenoit d’Afture à Antium fut égar 
lement retardé, & comme de toute Ja flotte fon vaif- 
feau à cinq rangs de rames étoit le feul qui n’avançoit 
point, des gens fauterent du vaïffeau pour chercher ce 
qui pouvoit caufer ce retardement. Ils trouverent une 
efpece de poiflon collé contre le gouvernail , & le por- 
terent à Caïus qui fut fort indigné que fi peu de chofe 
eût pu l'arrêter & l'emporter fur les forces de quatre 
cents Rameurs: ceux qui le virent alors & qui l'ont 
vu depuis ; ont dit qu'il étoit femblable à un grand 
limaçon: il y en avoit beaucoup fous la quille du vaif- 
feau. Mutianus rapporte qu'il s’en étoit collé une fi 
grande quantité fous le vaifléau que Periandre, tyran 
de Corinthe , envoyoit avec ordre. de mutiler inhu- 
mainement trois cents enfans nobles de Corcyre, qu'il 
ne put prefque avancer, malgré le vent favorable; & 
que l'on honoroit à Gnide dans le temple de Vénus 
les coquillages qui avoient opéré cette merveille. 
.… Nos Marins obfervent tous les jours qu’ils font éga- 
lement retardés , ou par le grand nombre de remores, 
ou par une multitude de conques anatiferes qui tapif- 
fent la furface inférieure d’un vaifleau, .… : | 
On conçoit aifément que quand la quille d’un navire 
eft plus ou moins garnie ou de fucets ou de coquilla- 
ges, cette furface étant devenue raboteufe & fillonnée, 
elle ghiffe plus difficilement. fur l’eau. C’eft ce qu’aflu- 
rent tous les Auteurs: Tardius ire credentur naves, 
mnorari. [I] eft donc effentiel de détacher tous les corps 
étrangers qui fe collent aux vaifleaux avant que de fe 
mettre en route , autrement la vitefle de leur. marche 
pourroit être retardée. | 
RENARD ou GOUPIL, vulpes. Le renard reflem- 
ble beaucoup au chien, fur-tout par les parties intérieu- 
res ; cependant il en differe par la tête qu'il a plus 
groffe à proportion de fon corps; il a auf les oreil- 
les plus courtes, la queue beaucoup plus grande , le 
poil plus long & plus touflu, les yeux plus inclinés; 
il en differe encore par une mauvaife odeur très forte 
qui lui eft particuliere, & enfin par un carattere plus 
éflentiel, par fon naturel; car il ne s’apprivoife pas : 


. 
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aïfément, & jamais tout-à-fait. Il lañguit lorfqu’il n’a 
pas la liberté, & meurt d’ennui lorfqu’on veut le gar- 
der trop long-temps en domefticité : il ne s'accorde 
point avec la chienne ; s'ils ne font point antipathi- 
ques , ils font au moins indifférens. Il produit ordinai- 
rement en moindre nombre , les portées font de qua- 
tré ou cinq, rarement & jamais moins de trois Lorf- 
que la femelle eft pleine , elle fe roule & fort rarement 
de fon terrier , dans lequel elle prépare un lit à fes pe- 
tits. Elle devient en chaleur en hiver ; & on trouve 
déjà de petits renards au mois d'Avril. Lorfqu’elle s'ap- 
perçoit que fa retraite eft découverte; & qu'en fon 
abfence fes petits ont été inquiétés, elle les tranfporte 
tous les uns après les autres , & va chercher un autre 
domicile. Ils naiflent les yeux fermés ; ils font comme: 
les chiens dix-huit mois où deux ansà croître, & vi- 
vent de même ordinairement treize ou quatorze ans. 
Le renard, dit M. de Buffon, eft fameux par fesrufes, 
& mérite fa réputation : ce que le loup'ne fait que par la 
force, il le fait par adrefle & réufüt plus fouvent; fans 
chercher à combattre les chiens & les Bergers, fans at- 
taquer les troupeaux, fans traîner les cadavres il éft plus 
sûr de vivre. Îl emploie plus d’efprit que de mouve- 
ment ; fes reflources femblent être en lui-même , ce 
font, comme l’on fait, celles qui mañquent le moins. 
Fin autant que circonfpeét, ingénieux, & prudent 
même jufqu’à la patience , il varie fa conduite ; ia 
des moyens de réferve qu'il fait n'employer qu'à pro- 
pos : 1l veille de près à fa confervation ; quoiqu'aufli 
infatigable & même plus léger que le loup , il ne fe fie 
pas entiérement à la vitefle de fa courte; il fait fe mettre 


en fureté , en fe pratiquant un afile où'il fe retire dans 
“les dangers preflans, où il s'établit >» Où il'éleve fes 


petits : il n’eft point animal vagabond , mais domicilié, 
Le renard a les fens aufi bons que le loup, le fenti- 


"ment plus fin, & l'organe de la voix plus fouple & plus 


parfait. Le loup ne fe fait entendre que par des hurle- 

mens affreux; le renard glapit, aboie & poufle un fon 

trifte, femblable au cri du paon: il a des tons différens, 

fuivant les fentimens dont il eft affe@é ; 1la la voix de 

lchafle, l'accent du défir, le fon ani Er ; lêtos. 
| 1 ü] 
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plaintif de latriftefle , le cri de la douleur , qu’il ne fait 
Jamais entendre qu’au moment où il reçoit un coup de 
feu qui lui caffe quelque membre; car il ne crie pas pour 
toute autre bleffure; & il fe laïfle tuer à coups de bâton: 
comme le loup, fans fe plaindre , mais toujours en fe 
défendant avec courage : 1] mord dangereufement , opi- 
niâtrément, & on eft obligé de fe fervir d’un ferrement 
ou d’un bâton pour le faire démordre. Son glapiflement 
eft une efpece d’aboiement qui fe fait par des fons fem- 
blables.& très-précipités. En hiver, fur tout pendant 
la neige & la gelée , il ne cefle de donner de la voix ; & 
il eft au contraire prefque muet dans l’été. 

Voici comme M. de Buffon trace les traits qui carac- 
térifent l’efprit & la finefle du renard, qui a toujours 
été regardé comme le fymbole de la rufe & de la fubrilités 
Cet animal fe loge aux bords des bois , à la portée des. 
hameaux ; il écoute le chant des coqs & le cri des vo- 
lailles ; il les favaure de loin ; il prend habilement fon 
temps, cache fon deflein & fa marche , fe glifle, fe 
traîne , arrive & fait rarement des tentatives inutiles. 
S'il peut franchir des clôtures ou pafler par-deffous , 
il ne perd pas un inftant; il ravage la baffe-cour , il y 
met tout à mort & fe retire enfiute leftement , en em- 
portant fa proie, qu'il cache fous la mouffe ou qu'il: 
porte à fon terrier : il revient quelques momens après 
en chercher une autre, qu’il emporte & qu'il cache de 
même, mais dans un autre endroit ; enfuite une troi- 
fieme, une quatrieme fois, jufqu’à ce que le jour ou le 
mouvement, dans la maïfon l’avertifle qu’il faut fe re 
tirer & ne plus revenir. Il fait la même manœuvre 
dans les.pipées & les boquetaux où l’on prend les grives: 
& les bécafles an lacet : il devance le Pipeur, va de 
grand matin, & fouvent plus d’une fois par jour, vi=! 
fiter les lacets, les gluaux , emporte fucceffivement 
les oifeaux.qui font empèêtrés , les dépofe tous en diffé- 
sens endroits, fur-tout au bord des chemins, dans les 
ornieres, fous la mouffe, les y laifle quelquefois deux: 
ou trois jours ; & fait parfaitement les retrouver au 
befoin. IL chafle les jeunes levrauts en plaine, faifit 
quelquefoïs les. lièvres au gîte, ne les manque jamais 
lorfqu'ils font blefés, déterre les Japereaux dans les 
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garennes, découvre les nids de perdrix , de caïlles ; 
prend la mere fur les œufs & détruit une quantité pros 
digieufe de gibier. Si le loup nuit plus au Payfan, le 
renard nuit plus au Gentilhomme. 

… On dit que quelquefois deux renards fe joignent ens 
: femble pour chafler d'intelligence le lievre ou le lapin: 
Quand un renard pourfuit fon gibier , il jappe comme 
un chien baflet après la bête ; & pendant ce temps-là 
un autre renard fe tient au paffage ou fur le bord du 
terrier, en attendant que le gibier vienne à pafler, & 
qu'il puiffe le furprendre ; enfuite le butin devient come 
mun entre les deux braconniers. Un autre trait de fon 
inftinét : on dit qu’il fe débarrafle de fes puces en fe 
mettant dans l’eau peu-à-peu , le derriere le premier ; 
& les puces avançant toujours jufqu’au bout du mu- 
feau , alors il fe plonge rapidement dans l’eau & s’en 
débarrafle. 
Chaffe du Renard, 


La chafle du renard demande moins d’appareil que 
celle du loup, elle eft plus facile & plus amufante. Tous 
les chiens ont de la répugnance pour le loup; tous les 
chiens au contraire chaffent aifément le renard, & même 
avec plaifir; car quoiqu'il ait l’odeur très-forte , ils le 
préferent fouvent au cerf, au chevreuil &caulievre. On 
peut le chaffer avec desbafets, des chiens courans , des 
briquets. Dès qu'il fe fent pourfuivi, il court à fon ter= 
rier ; les baffets à jambes torfes font ceux qui s’y gliffent 
le plus aifément : cette maniere eft bonne pour prendre 
une portée entiere de renards , la mere avec les petits; 
pendant qu'elle fe défend & combat les baflets, on 
tâche de découvrir le terrier par deflus, & on la fait 
fuccomber fous le plomb meurtrier, ou on: la faifit vi- 
vante avec des pinces. La façon la plus agréable & Ja 
_ plus sûre de chaffer le renard, eft de commencer par 
boucher les terriers ; on place les tireurs à portée , om 
quête alors avec les briquets ; dès qu’ils font tombés fur 
la voie, le renard gagne fon gite , mais en arrivant fous 
le fufil du chaffeur qui l'attend , il efluie une premiere 
. lécharge ; s’il a le bonheur d'échapper à la balle , il fuit 
_ de toute fa vitele, fait un grand tour &t revient ençore 
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à {on terrier , 11 efluie une feconde fois le feu de Far 
tillerie braquée contre lui : eft-il encore aflez ps | 
d’être manqué par fon ennemi, & trouve-t-il l’entrée 
du gite fermée, alors il prend le parti de fe fauver au 
loin, en perçant droit en avant pour ne plus revenir. 
C'eft alors qu'on fe fert des chiens courans, lorfqu’on 
veut le pourfuivre : il ne laïffera pas de les fatiguer 
beaucoup ; parce qu'il pafle ou fe précipite à deffein 
dans les endroits. les plus fourrés, où les chiens -ont 
grand'peine à le fuivre ; & quand il prend la plaine , il 
va très-loin fans s'arrêter. 

Il eft encore plus commode pour détruire les renards, 
de tendre des pieges , où l’on met pour appât, un pi- 
geon, une volaille vivante : ennemis jurés de la fervi- 
tude ; lorfqu'ils font pris il leur arrive quelquefois de 
fe couper la:patte à belles dents , ne pouvant trouver 
d'autre expédient pour fe fauver. Je fis un jour, dit 
M. de Buffon, fufpendte à neuf pieds de hauteur, fur 
un arbre , les débris d’une halte de chaffe , de la viande , 
du pain, des os; dès la premiere nuit, les renards s’é- 
toient fi fort exercés à fauter , que le terrain autour de 
l'arbre étoit battu comme une aire de grange. Le renard 
eft auf vorace que carnaflier : il mange de tout avec 
une égale avidité , des œufs, du lait, du fromage, des 
fruits, & fur-tout des raifins ; il ne dédaigne pas le 
poiflon , les écrevifles, mais il ne rencontre pas tou- 
jours dans fon chemin de bonnes aubaines. Lorfque les 
levrauts & les perdrix lui manquent, il fe rabat fur les 
rats, les mulots; les ferpens , les lézards , les hannetons, 
les fauterelles, les crapauds, & il en détruit un grand 
nombre ; c’eft là le feul bien qu'il procure. Il eft très= 
avide de miel ; il attaque les abeilles fauvages , les 
guêpes, les frelons, qui d’abord tâchent de ie mettre 
en fuite, en s’attachant fur fa peau, & le perçant de 
mille coups d’aigüillons : les bleflures multipliées qu'il 
reçoit dans cé brigandage ne le découragent point ; il fe 
retire en.effet, mais c’eit pour écrafer ces petits infe@tes 
en fe roulant, &il revient fi fouvent à la charge , que 
la république ailée jaffée de cette perfécution, eft obligée 
d'abandonner le guêpier & d'aller fe cantonner ailleurs3 
alorsil le déterre ; &le miel plus que la cire eft le fruit 
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de fa conftance vi@torieufe. 11 prend auffi les hériflons, 
les roule avec fes pieds, & les force à s'étendre. 

Dans l'été le poil des renardstombe & fe renouvelle. 
On fait peu de cas de la peau des jeunes renards , ou des 
renards pris dans l’été. La chair du renard eft moins 
mauvaile que celle du loup, les chiens & même les 
hommes en mangent dans l'automne , fur-tout lorfqu’il 
s’eft nourri &t engraiflé de raifins. Sa peau d'hiver fait 
de bonnes fourrures. Îl a le fommeil profond, on l’ap- 
proche aifément fans l’éveiller : lorfqu’il dort , il fe met 
en rond comme les chiens ; maïs loriqu’il ne fait que fe 
repoler , il étend les jambes de derriere , & demeure 
étendu fur le ventre ; c’eft dans cette poiture qu’il épie 
les oifeaux le long des levées. Les geais, les merles fur- 


- tout, le conduifent du haut des arbres, répétant fouvent 


le petit cri d'avis, & le fuivent quelquefois à plus de 
deux ou trois cents pas. 

M. de Buffon fit élever des renards pris jeunes, en fit 
garder trois pendant deux ans, une femelle & deux 
mâles : on tenta inutilement de les faire accoupler avec 
des chiennes; quoiqu’ils n’euflent jamais vu de femelle 
de leur efpece , & qu’ils paruffent preflés du befoin le 
plus ardent de jouir, ils ne purent vaincre l’antipathie 


_ que la nature a mife pour barriere entre le renard & la 


chienne ; ils refuferent donc conftamment les chiennes: 
mais dès qu’on leur préfenta leur femelle légitime, ils 
la couvrirent quoiqu’enchainés , & elle produifit quatre 
petits. 

M. Daubenton penfe que l’odeur qui exhale du corps 
des renards fauvages, eft peut-être la caufe de l’averfion 
que les chiens ont pour ces animaux. Cette odeur chan- 
geroit, par les alimens & par le repos, dans les renards 
domeftiques, après une longue fuite de générations; 
alors les chiens, dit-il, pourroient s’accoupler avec les 
renards, & produire par ce mêlange des métis , fembla- 
bles aux chiens de Laconie , dont -4riflote fait mention , 
qui étoient produits par le chien & le renard. 

+ Les mêmes renards dont nous avons parlé plus hant , 
qui fe jetoient fur les poules lorfaw’ils étoient en liberté, 
n'y touchoient plus dès qu'ils avoient leur chaîne. On 


attachoit fouvent auprès d’eux une poule vivante, on 
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les laifloit pafer la nuit enfemble, on les faifoit même 
jeûner auparavant ; malgré le befoin & la commodité, 
ils n’oublioient pas qu'ils étoient enchaînés, & n’atta- 
quoient point la poule : ils dédaignoient les douceurs 
de la vie domeftique. 

L'efpece du renard eft une des plus fujettes aux in- 
fluences du climat, l’on y trouve prefque autant de va- 
nétés que dans les efpeces d’animaux domeftiques. La 
plupart de nos renards font roux ; il s’en trouve aufi 
dont le poil eft pris argenté ; mais je ne puis décider, 
dit M. de Buffon, fi cette différence de couleur eft une 
vraie variété, ou fi elle n’eft produite que par l'âge de 
animal, qui, peut-être blanchit en vieilliffant, Aw 
_refte, tous deux ont le bout de la queue blanc. Dans les 
pays du Nord, il y en a de toutes couleurs, des noirs, 
des bleus, des gris , des blancs., des blancs à tête noire ÿ 
cc. lefpece commune eft plus généralement répandue 
qu'aucune des autres; on la trouve par-tout, en Europe, 
en ÂAfie ; on la retrouve de même en Amérique , mais 
elle eft fort rare en Afrique & dans les pays voifins de 
Péquateur. 

Les renards font originaires des paysfroids, puifqu’on 
y trouve toutes les variétés de l’efpece, & qu'on ne les 
trouve que là; d’ailleurs ils fappértent aifément le froid: 
le plus extrême. 

La fourrure desrenards blancs n’eft pas fort eftimée ; 
parce que le poil tombe aïfément ; ces renards abondent 
dans toute la Laponie : les gris argentés font meilleurs , 
les bleus, & les croifés, c’eft-à-dire, les fourrures qui 
font marquéesde lignesnoiresen croix, font recherchées 
à caufe de leur rareté ; mais les noirs font les plus pré 
cieux de tous, leur poil eft fi fin & fi long, qu'il pend 
de tel côté que l’on veut , en forte que prenant la peau 
par la queue, le poil tombe du côté des oreilles : c’eft 
après la zibeline, la fourrure la plus belle & la plus 
chere. On en trouve auff à Spitzhberg, en Groënland, 
en Laponie , en Canada. 

L'huile de renard , qu’on prépare en faifant bouillir 
J'antmal entier dans de huile d’olive , eft adouciffante, 
nervine , réfolutive : on l’emploie avec fuccès dans les 
rhumatifmes , dans l4 rétraétion des membres, la dureté 
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des tendons. Sa graifle a les mêmes vertus, & eft 
ufitée dans les tremblemens, ainfi que dans les maux 
d'oreilles. 

RENARD MARIN , vulpecula marina, eftun poiflon 
Cartilagineux , dont on a donné la defcription dans les 
Mém. de l'Acad. des Scienc. T. III, pag. 1. en voici le 
précis. | 

Sa longueurétoit de huit pieds & demi ; fa plus grande 
largeur qui étoit au ventre, étoit de quatorze pouces, 
fon corps alloit en s’élargiffant , & fe étréciffoit à l’or= 
dinaire pour produire la queue , qui étoit prefque auff# 
longue que tout le refte du corps , & faite en maniere de 
faux un peu recourbée vers le ventre. A l'endroit où 
cette figure de faux commençoit , il y avoit une feule 
nageoire au deffous: ce poiffon avoit deux crêtesélevées 
fur le dos, une grande au milieu & une plus petite vers 
la queue ; il y avoit trois nageoires de chaque côté, les 
deux près de la tête étoient longues de quinze pouces 
& larges de cinq, & repréfentoient les ailes d’un oifeau 
plumé ; celles qui étoient au milieu du ventre étoient 
moins grandes , elles étoient à côté du nombril, & 
avoient chacune une pointe pendante, ce qui eft le 
propre des mâles entre cette forte de poiflons : les der- 
nieres & proche de la queue étoient fort petites ; la peau 
étoit lifle & fans écailles, la crête & les nageoires dures 
& compofées d’arêtes ferrées par la peau qui les cou- 
vroit, d’une couleur grife ou brunäâtre: la gueule avoit 
Cinq pouces d'ouverture, & elle étoit armée de deux 
fortes de dents, qui méritent d'être connues ; le côté 
droit de la mâchoire fupérieure , jufqu’à l'endroit où 
font les canines des autres animaux , avoit un rang de 
dents pointues, dures & fermes, étant toutes d’un feu 
os dur &en forme de {cie ; les autres dents qui bordoient 
le refte de cette mâchoire & toute l’inférieure , faifoient 
fix rangs par-tout, & étoient mobiles, & attachées par 
des membranes charnues. Leur figure étoit triangulaire, 
un peu aiguë, d’une fubftance infiniment moins dure 
que celle ds autres dents qui étoient en forme de fcie ; 
la langue étoit toute adhérente à la mâchoire inférieure 
& compofée de plufeurs os, fortement joints les uns 
aux autres &reçouverts d'une chair fibreule, puis d'une 
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peau fort âpre & rude en dehors , maïs fort life & etif- 
fante au dedans ; les petites pointes dont elle étoit hé- 
riflée , vues au microfcope, étoient tranfparentes. 

Tous les Naturaliftes qui ont parlé du renard marin , 
en ont fait une efpece de chier de mer ; maïs celui dont 
parlent les A cadémiciens paroît différent. Selon Ray , il 
Y en a qui pefent cent livres: on les trouve dans la Mé- 
diterranée aux lieux bourbeux & fangeux ; ils mangent 
des poiflons & des plantes , ils font fort charnus , On 
leur trouve plus d’un pouce d’épaifeur de graifle en 
quelques endroits : leur chair eft d’aflez bon goût. Le 
caraétere fpécifique du véritable renard marin , eft d’a- 
voir le foie partagé en deux lobes, cinq ouies de cha= 
qne côté, des pointes pendantes aux nageoires , la 
queue faite en faux , & le gofer fort large. 

RENETTE ou GRENOUILLE DES BOIS. Voyez 
GRENOUILLE. 

RENNE ou RANTHIER. Animal quadrupede de 
la Laponie. Voyez au mot RHENNE. 

RENONCULE, ranunculus. C’eft une famille de 
plantes très-nombreufe : nous ne parlerons ici que des 
efpeces fauvages qui font d'ufage en Médecine , & qui 
naïflent fans culture dans les bois ; dans les champs, 
dans les prés, les marais , fur les montagnes, fur les 
rochers, & de celles que l’on cultive pour la pure cu- 
riofité dans les jardins. 

1°. La RENONCULE BULBEUSE ou LE BACINET , r'a= 
zunculus bulbofus. Cette plante qu’on appelle auf pied 
de corbin ou le pied de coq à racines rondes, fe trouve 
prefque par-tout dans les pâturages, dans les prés hauts, 
un peu fecs & le long des fentiers aux lieux fablonneux 
& pierreux , où elle croît quelquefois fi petite, qu’à 
peine a-t-elle trois pouces de hauteur. Sa racine eft: 
ronde , bulbeufe ; plus ou moins grofle : elle poufle 
une ou plufieurs tiges droites, quelquefois à la hau- 
teur de plus d’un pied, velues, garnies par intervalles 
de feuilles découpées en plufeurs lanières ; minces & 
un peu longues : au fommet des tiges naïflent des: 
fleurs bien ouvertes, d’une belle couleur jaune , lui= 
fantes , ordinairement fimples, à dinq pétales ou feuil- 
les arrondies & neétariféres , difpofées en rofe ; à ces 
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fleurs fuecedent des fruits arrondis ,; dans chacun def= 
quels font ramaflées plufeurs femences en maniere de 
tête: cette plante fleurit en Mai. T. ragus remarque qu’elle 
enfonce tous les ans plus profondément en terre fa 
vieille racine , au-deflus de laquelle il s’en engendre 
une nouvelle. Elle ne donne que des fleurs fimples à la 
Campagne ; mais f1 on la tranfplante & qu’on la cultive 
dans les jardins, elle donnera une agréable variété à 
fleur double que les Jardiniers nomment auff boutons 
d'or ; quelquefois même la premiere fleur en poufle une 
feconde , & cette feconde une troifieme. 

Il eft très-eflentiel d’obferver , qu'en général toutes 
les efpeces de renoncules contiennent beaucoup de fel 
âcre & corroff, & qu'ainfi on doit les'regarder comme 
pernicieufes prifes intérieurement , fur-tout quand elles 
font fraîches ou vertes : on doit même s’en méfier dans 
l'ufage extérieur. La racine du bacinet eft puiffamment 
âcre & cauftique ; quelques Auteurs la recommandent 
pour faire des cauteres & des véficatoires. Cette prati= 
que eft cependant fufpelte & dangereufe, parce qu’elle 
attire la gangrene ; il n'y a guere que les Charlatans 
qu s’en fervent & qui l’appliquent fur les articulations 

es parties affigées de la goutte, ou fur les cors. des 

pieds. Les Payfans fe fervent aufli de ces racines frat- 
ches comme de véficatoires pour cautérifer les bœuf, 
Les Gueux, dit Gafpard Hoffinan ; fe frottent la peau 
de cette plante pour fe faire de petits ulceres ou écor- 
chures qu'ils montrent avec de grandes plaintes , afin 
d'exciter la charité des paffans; dès que ces mendians 
| ont fait leur récolte , ils guériffent leurs plaies avec des 
feuilles de bouillon blanc. On ne peut donc trop re- 
commander d’être en garde fur les effets de cette plan- 
te, lorfqu’on en met fur les poignets pour guérir de la 
fievre : car fouvent on acquiert de plus un éryfipele, 

Quelques perfonnes mettent À profit les mauvaifes qua- 
lités des racines âcres des renoncüles , foiten s’en fer- 
\vant en déco@ion pour chafler les punaifes, foit en 
. poudre & mife dans des appâts pour tuer les rats qui 

en mangent. Cette drogue leur corrode & enflamme les 

“inteflins , comme feroit un véfcatoire.. 

- 2°. La RENONCULE Des BOIS , ranunculus .nemoro- 
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Jus aut fylvaticus. On la nomme encore Île baciner blané 
ou purpurin, ou la faufle azemone printaniere des forêts: 
( M. aller dit qu’elle eft effe@&ivementune anemone ; 
Ja fleur étant fans calice. M. J’sillant a donné à cette 
efpece d’anemone & à quelques autres femblables lé 
nom de fÿlvie.) On la trouve dans les bois & les brouf= 
failles un peu humides ; fa racine eft un peu groffe ; 
longue , rampante , roufsâätre en dehors, blanche en 
dedans , fibrée , d’un goût âcre qui enflamme le gofier: 
fa tige eft haute d’un demi-pied ; il naît vers fon fom- 
met trois feuilles fort découpées en trois parties , d’une 
couleur tantôt verdâtre , & tantôt purpurine. L’extré- 
mité de la tige eft garnie vers le commencement d'A: 
vril, d’une feule fleur, blanche ou incarnate , compo- 
fée de fix feuilles oblongues, quelquefois elle eft à 
fleur double ; il lui fuccede des femences nues , oblon- 
ues , velues , à pointe recourbée , ramaflées en tête 
a la maniere des renoncules : cette efpece de renoncu= 
le du printems, que quelques-uns appellent 7emoné 
des bors , à caufe de la reffemblance de fa fleur avec 
celle des anemones fimples de jardin , fait un bel effet 
dans fa premiere faifon. M. Chomel, dans fon Hifhoire 
des Plantes ufuelles, dit avoir vu de bons effets de 
cette efpece de renoncule appliquée fur la tête des en- 
fans teigneux ; mais on a plufieurs obfervations , que 
de pareils malades ont éprouvé des fyncopes , des con- 
vulfions ; en un mot elle peut affetter le genre ner- 
veux, & caufer de violentes migraines. 
3°. La RENONCULE DES PRÉS Ou LE BACINÉT RAM 
PANT ET VELU, ranunculus pratenfis : elle croît prefque 
par-tout dans les prés, aux lieux ombrageux , dans les 
vignes , & même dans les jardins négligés & humides , 
le long des fentiers herbus , aux bords des ruifleaux, 
Sa racine eft petite , fibreufe & rampante ; elle poufle 
plufieurs petites tiges, rampantes à terre qui jettent de 
nouvelles racines de leurs nœuds par intervalles ; fes 
feuilles font découpées en trois feymens , dentelées fur 
les bords, velues des deux côtés, &t tachetées de blanc! 
en deflus ; les fommets des tiges portent au mois de Mai 
des fleurs à cinq feuilles , jaunes & luifantes, comme 
fi elles étoient verniflées : il leur fuccede des femences 
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hoirâtres. On trouve quelquefois cette plante à fleur 
double , & on la cultive auf dans les jardins : elle eft 
douce & a peu d’âcreté. Tragus aflure que le petit 
peuple en Allemagne en mange les feuillestendres dans 
le mois d'Avril avec les autres herbes potageres. Les 
beftiaux mangent impunément de cette renoncule > qui 
pañle même pour leur donner abondamment du lait. 

4°. La RENONCULE DES MARAIS ou la GRENOUWIL- 
LETTE D'EAU , Ou L'HLERBE SARDONIQUE, ou PIED2 
POU, ranunculus palufiris : on la trouve fréquemment 
le long des petits ruifleaux d’eaux croupiflantes ou qui 
goulent lentement , aux lieux humides & marécageux, 
Sa racine eft fort grofle , creufe & fibreufe , d’un goût 
fort chaud & brûlant; elle pouffe plufieurs tiges , quel- 
quefois d’une groffeur confidérable , creufes, cannelées 
&t rameufes ; fes feuilles font verdâtres , luifantes & 
luftrées comme celles de l’ache de marais, quelque- 
fois marquetées de petits points blancs ; fes fleurs naif- 
fent en Mai & Juin aux fommets, & font des plus pe- 
tites entre les renoncules ; elles font compofées de cinq 
feuilles dorées, & fuivies par des femences lifles & 
même plus déliées que dans les autres efpeces du même 
genre. Cette plante convient, dit-on, comme difeuffive 
pour réfoudre les tumeurs fcrophuleufes; mais étant prife 
intérieurement, c’eft un des plus dangereux poifons 
qui foient dans la nature végétale , elle ulcere l’efto- 
mac, produit le ris fardonique , caufe bientôt des con= 
Vulfions horribles & la mort , fi l’on n’eft pas fecouru 
»promptement par des vomitifs & des remedes onftueux 

| pure à en émoufler la caufticité ; c’eft pourquoi on 
‘appelle Aerba fcelerata ou apium risäs. 

Îl' y a une efpece de renoncule de marais, qu'on 
appelle douve ; c’eft le ranunculus longifolius palufiris 
€es Botaniftes. Cette plante eftun poifon pour les mou- 
tons, & même pour toute efpece de bétail. | 

On lit dans l'Hiftoire du pays de Kamtfchatka, qu'un 
dard ou une fleche dont la pointe a été trempée dans 
le fuc exprimé de la racine d’une efpece de renoncule 
des bois , fait une bleflure mortelle ) à Moins qu'on n’en 
fuce aufh-tôt le poifon ; c’eft le feul remede qu’on con- 
goifle , & fi on le néglige, la‘partie bleflée devient 
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bleue, s’enfle , & le malade meurt en deux jours. L'Au: 
teur de cette Hiftoire ajoute que les plus grandes ba- 
leines, dès qu’elles font bleffées par ces traits empoi- 
fonnés , ne peuvent plus refter dans la mer ; elles vien- 
nent fe jeter fur le rivage où elles expirent en pouflant 
des mugiflemens affreux & des cris lamentables, Cette 
renoncule s'appelle zgate chez les Kamtfchadales. 

Ce n’eft pas feulement l’ufage intérieur des renon- 
cules qui eft très-dangereux: on s’eft auffi apperçu que 
l'odeur de celles des jardins , qui font un des ornemens 
du printems, étoit quelquefois fuivie d’accidens , tels 
que des anxiétés , défaillances, douleurs de tête. Com- 
bien de perfonnes portent pour tout bouquet un faif- 
ceau de renoncules de jardin à fleurs doubles , & qui 
à force de le fentir en font incommodées ! 

5°. La RENONCULE DES FLEURISTES , ranunculus 
hortorum. En général les renoncules, par la vivacité 
de leurs couleurs, leur figure majeftueufe & leurs gran- 
des variétés, tiennent le même rang que l’œiller , la 
tulipe, la jacinthe , V'oreille d'ours ; elles font au nom- 
bre de ces belles fleurs favorites cultivées avec des 
foins particuliers par les Amateurs, C’eft pourquoi nous 
nous étendrons fur la culture de la reroncule des jar- 
dins , ainfi que nous avons fait à l’article des fleurs 
du même ordre. Plufieurs obfervations générales faites 
à ces articles, peuvent s'appliquer, à la culture des 
autres fleurs. : 

Ce n'eft que fous le regne de Mahomet IV ( en 
1683 ), que la renoncule commença à briller dans les! 
jardins de Conftantinople. Cette plante, eu égard à 
fa fleur ,.fe divife en fimple, en double , en femi- 
double , trois efpeces qui comprennent toutes les 
variétés. La fimple eft compofée de cinq à fix feuilles 
difpofées en rofe; la double en porte une quantité 
confidérable , & la femi-double tient le milieu entre 
la fimple & la double. Elle eft aujourd’hui la plus efti- 
mée, à caufe de la prodigieufe variété de couleurs 
qu'une même planche raflemble ; d’ailleurs la graine 
de la même fleur produit de nouvelles couleurs d’une 
année à l’autre. Les renoncules doubles font ftériles , 
&c les femi-doubles font nommées porte-graines. 

Toute 
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Toute renoncule eft compofée de racines , de feuilles, 
de femences & de fleurs difpofées en rofe. La racine , 
qu’on nomme quelquefois griffe , & quelquefois OÏgnon, 
eft grisâtre en dehors: blanche en dédans , & formée 
de doigts ou pieces qui tiennent paf une extrémité com- 
mune ; le nombre :& la figure de ces doigts varient 
felon la vigueur & la diverfité des efpéces ; les feuilles 
Varient aufli de formé dans les diverfes efpeces de re- 
noncules, ce quiles à fait défigner fous les noms de 
renoncules à feuilles d'ache & à feuilles de coriandre, 
&tc. Quand la faifon et venue , un petit bouton perce 
la touffe des feuilles ;’ c’eft la fleur qui s'annonce , un 
léger duvet la recouvre, & garantit la fleur naïflante 
du froid qui lui feroit mortel, & peut-être lui facilite, 
par cette infinité de petits tuyaux, le moyen de fe 
nourrir de la rofée & de la pluie. Cette fleur eft {ou- 
tenue par une tige qui tran{met au bouton ce que fes 
fucs ont de plus épuré , le petit embryon s’enfle, 
profite & devient le riche chapiteau de la colonne qui 
le foutient. Les pétales font difpofés en rofe, & d’une 
_ multitude de nuances différentes danis les femi-doubles; 
| aux fleurs fuccedent des femences aplaties, en forme 
de lentilles. La renoncule double fe diflingue aifément 
de la femi-double , parce que fa tête eft garnie d’une 
grande abondance de pétales; qui rempliffent exae- 
ment la place du piftil + 


Culture des Renoncules. 


On éleve ordinairement les renoncules en planches 
iolées ; afin qu’elles puiflent faire jouir de l'avantage 
- & de l'effet du tableau que produifent Ja variété , le 
. feu & la délicatefle de leurs couleurs. Comme on 
. plante les renoncüles en automne qu'elles repnent 
_ l'hiver & le printems , & que leur fin eft l’annonce 

des chaleurs de l’été , il leur faut une terre légere, qui 

 foit fufceptible de l'impreffion du foleil, qui eft très- 

_afloibli dans ces faifons. La meilleure eft un mélange 

» de terre neuve, de terreau , de fumier préparé, mêlé 

« de recurures de mares & de feuilles d'arbres : c'eft en 

“Septembre que l'on doit mettre dans cette terre pré= 
Tome VII, Kk 


514 j R E N 

parée les griffes de renoncules. Quelques efpeces 
plantées à la fin d’Août, telles que la pivoine, l’au- 
rone , éclofent vers la fin d'Oftobre. Elles font l’hon- 
neur des terres pendant une partie.de l'hiver; mais 
la plupart de leurs griftes périffent abfolument. Lor{- 
qu'on n’a pu planter à la mi- OGtobre , 1 faut remettre 
à l’année fuivante ; car fi l’on vouloit planter au prin- 
temps, ce feroit un travail, inutile, &.on rifqueroit 
de perdre tout. Cette culture: des reñnoncules ne regarde 
que les climats chauds ; comme l'italie & quelques 
provinces méridionales de la France'; car dans les pays 
froids , & ceux, qui font de la température de Paris, 
dit M. Bourgeois , on ne pourroit élever des renon= 
cules ni aucune fleur.en planches pendant l'hiver; les 
curieux qui en veulent avoir les plantent dans des 
caifles ou dans des pots qu’on place dans des ferres 
ou dans des chambres échauffées par le moyen des 
poêles. En Suifle on ne plante.les grifles de renon= 
cules en planches, que fur la fn, du mois de Mars, & 
cependant elles réufhflent très-bien, & elles fleu- 
riffent pendarit le. courant. du mois de. Juin, temps 
auquel on a très-pen de belles fleurs dans les jardins, 
jufqu'a la fleuraifon, des œillets. 

On met des gravas au fond des pots dans lefquels 
on plante les renoncules, pour. donner, de l’écoule- 
ment aux eaux; & en plantant les renoncules on les 
place fur une couche de fable fin que l’on remet par 
deflus la terre , afin d'éviter. qu’elles ne fe pourriffent. 
Lorfque la renoncule commence à paroitre , on doit 
larrofer avec ménagement.. En hiver lor{qu'il furvient 
de la neige, on en peut.mettre fur les pots de renon- 
cules ; cette neige fortifie la plante & lui fert d’abri, 
fans trop l’humeGter. On doit placer les renoncules 
au foleil levant ou au midi ;. le nord: leur eft funefte, 
Du refte le Fleurifte doit interroger fes fleurs, étu« 
dier leurs befoins : il aura le plaïir de voir qu’elles 
fe contentent aifément , & qu'elles: rempliront tous 
fes défirs. | 

On doit, avec des paillaffons, garantir les renot: 
cules du grand froid, Si malheureufement elles avoient 
été gelées dans les. pots, il faudroit bien fe gardeg 
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de les expofer tout de fuite au foleil, ni dans un lieu 
trop chaud; mais il faudroit les pafler dans un en= 
droit moins froid que celui où elles ont ‘été gelées 
& les amener ainfi par degrés jufqw’à la chaleur de 1a 
ferre. Lorfque tous les élémens. preffent là terre de’ 
{ortir de fa léthargie à ce réveil général de la na- 


ture les renoncules s’agitent dans la ferre , & femblent 


marquer leur impatience : il faut les mettre à sa 
libre, & on les verra profiter à vue d'œil. On doit 
retrancher tous les jets qui diffipent inutilement la 
feve , & garantir du ifoleil brûlant tous les boutons 
nés fur la tige du prémier , c’eft le moyen d’avoir de 
belles fleurs ; il faut arrofer de deux jours en deux 
Jours pendant la fleuraifon ;'faire la guerre aux in 
feétes qui font des attaques mortelles à ces fleurs, fur- 


tout aux pucerons verts '& noirs, aux chenilles de 


couleur grisâtre , aux fourmis , ‘aux limacons , aux 
araignées & aux vermifleaux blancs. ARE EN 
N'y a plufieu?$ moyens pour détruire ces ennemis x 
entr'autres de jeter autour des pots une forté décoc, 
tion d’abfinthe, de tabac où de coloquinte. ‘Le fac 
de jufquiame ; mêlé avec du fort vinaigre , Phuile de 
pétrole , le galbarnum brut, font les remédes les plus 
füurs pour détruire toutes fortes de pucerons & d'in 


féétes. Un fecret pour garantir les femailles, fur-tout- 


les petites raves, les jeunes choux qui font dévorés 
par ces infeêtes deftruéteurs , c’eft de couvrir la tèrre 
enfemencée d’une poufliere faite de parties égales de 
fuie & de fiente de pigeons : ces infeétes n‘aiment n: l& 
mobilité du fol , nile goût & l'odeur qui én réfulte. 
La saupe-grillon ; für-tout le mâle , qui ravâge Cof< 
tinuellement les potagers , en coupañt tout ce qui fe 
rencontre {ur fon paflage ; attaque auffi les renoncules- 
c’eft un des grands fléaux des Jardiniers. Ce’ que l'on 
peut faire de mieux pour s’en débarraflér , Ceft de ré 
pandre environ le quart d’une cuillerée d'huile d'olive , 
&t tout de fuite aflez d’eau pour inonder fa petité mine 
qu'il a creufée fous terre : cette eau parcourt tout le 
chemin de la bête ; & va lui porter la liqueur fatale 
qui doit la faire périr : elle eflaie en vain de l'éviter; 
en quittant {a retraite; on la tue chip ee vient {& 
KK ij 
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fauver dehors : c'eft avéc beaucoup de peine qu’on 
l'attaque dans des couches, à caufe de la facilité que 
l'huile trouve à s'échapper ; au lieu qu’il eft prefque 
impoflible de la manquer dans les terres fortes. Mais 
malheur au Fleurifte , fi un feul nid de cet infe&te dans 
un jardin vient à échapper : une multitude d'œufs , ou 
une feule femelle fécondée, fuffit pour que le jardin en 
oit rempli l’année fuivante. 

. On doit ôter les renoncules de terre, quelque temps 
après que les tiges font fannées, On recueille la graine 
dans fa maturité ; on fépare les petites griffes de leurs 
merés ,  & elles donnent des fleurs toutes fembla- 
bles: on doit enlever tout ce qu’elles ont de corrompu, 
les Jaïfler fécher au grand air : & les ferrer dans un 
lieufec , en attendant le temps de les replanter : lorf- 
qu'elles font repofées un an ou deux ,-elles n’en valent 
que mieux pour: être replantées. 

_ RENOUÉE, polygonum. Ce: nom fe donne.à deux. 
plantes différentes, & dont les. tiges font très-garnies 
de nœuds...  aUsÉ ’ 

1%. La RENOUÉE ARGENTÉE ou L'HERBE AU PANA-- 
RIS, paronychia Hifpanica. C’eft une plante fort belle, 
de couleur argentée , luifante : elle croît aux lieux. 
pierreux & montagneux, dans les. pays chauds : fa 
racine eft longue, aflez grofle , rameufe & blanche’; : 
elle pouffe. des tiges longues d'environ un demi-pied , 
nouées  éparfes , & couchées à terre: fes. feuilles font 
femblables à celles de la renouée ordinaire , mais plus. 
petites & plus courtes : fa fleur eft terminée par ‘une 
forte de capuchon. À cette fleur. fuccede une capfule 
pentagone qui renferme une femence. | 

Cette plante eft aftringente ;.on l’'emploie en Ef- 
pagne pour les crachemens de. fang : on l'y appelle 


‘ ” F 


fanguinalia.. AR TIRR | 

29, La RENOUÉE VULGAIRE ou CENTINODE, ou 
TRAINASSE ou CORRIGIOLE, centinodia aut polygo- 
num latifolium ,. eft une des plantes les plus commu=. 
nes dans la campagne : elle croit indifféremment pref.. 
que par-tout, aux lieux incultes ou, cultivés , princi- 
palement le long des chemins, & dans les endroits fré-, 
quentés ; {a raçine eft longue, grofle comme le doist,, 
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dure, ligneufe, fibreufe, & d’un goût aftringent ; elle 
poule plufieurs tiges longues d’un pied & demi ou 
environ, grêles, rondes , folides, tenaces ; communé- 
ment rampantes à terre, difles, ayant beaucoup de 
nœuds, revêtues de feuilles oblongues!, étroites, poin- 
nes , vertes, attachées à des queues fort courtes, & 
rangées alternativement ; fes fleurs fortent des aïflelles 
des feuilles , elles font petites, compofées chacune de 
cinq étamines blanches ou purpurines : ‘à cette fleur 
fuccede une femence aflez grofle, triangulaire , de cou- 
leur fauve, & contenue dans une SHOT qui a fervi 
de calice à la fleur. 

Cette renouée fleurit en été, & demeure verte pref= 
que toute l'année , excepté durant l’hiver : elle. a un 
goût d'herbe gluant & un peu acide: elle eft aftrin- 
gente , vulnéraire, & excellente pour arrêter toutes 
fortes d’hémorragies prife intérieurement ou appli 
quée extérieurement: fon fuc convient pour le cours 
de ventre, la dyflenterie & les pertes de fang. M. 
Bourgeois dit que les Médecins des bêtes à cornes font 
un grand fecret de cette plante pour guérir le piflez 
ment de fang des vaches & des bœufs » Maladie très 
dangereufe : ils l’écrafent légérement & en font des 
boules qu’ils leur mettent dans la gorge pour les leur 
faire avaler. On obferve de faire prendre auparavant 
des remedes rafraichiflans , pour prévenir l’inflam- 
mation des reins & des boyaux , qui arrive ordinai- 
rement lorfque le piffement de fang eft arrêté trop fu= 
bitement. | 


REPARÉE ou POIRÉE BLANCHE : voyez BETTE. 
REPONCE: voyez RAIPONCE. 

REPRISE: voyez ORPIN. | | 
REPTILES , reptilia. Les Naturaliftes donnent ce 


nom,à des animaux qui rampent. Entre les Méthodiftes 
il yena, tels que M. Linneus., qui comprennent dans 
l’ordre des reptiles, les tortues » les grenouilles & les 
lézards, parce que non-feulement ils font ovipares , 
mais encore parce que leurs pieds font courts, & qu'ils 
ne leur fervent prefque pas à marcher ; cependant les 
lézards vont communément très-yite.. 
Kk à 
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M. Briffon , dans la Table fynoptique qu’il a donnée 


du regne animal , à la tête des clafles des quadrupedes 
&t des cétacées, place dans fa quatrieme clafle les ani- 
maux qui-ont ou le corps nud & quatre pieds, ou le 
corps couvert d'écailles & quatre: pieds, ou point de 
pieds : tous ceux-là ont du fang, & n’ont qu'un ven- 
tricule au cœur: quelques - unes de leurs femelles, 
ajoute M. Briffon, font vivipares , les autres font ovi- 
pares. Toutes cependant ont des œufs; mais dans quel- 
ques-unes lincubation fe fait hors du corps. Tous les 
animaux de cette clafle rampent, c’eft pourquoi on 
leur a donné le nom de reptiles, & voilà, dit-on, les 
reptiles proprement dits, parmi lefquels on doit com- 
prendre kes ferpens. Il y a de petits animaux qui ont 
Je corps, ou du moins quelque partie du corps , ca= 
pable d’un mouvement de contraction ou d’extenfion, 
de forte que ce corps ou cette partie du corps peut 
occuper plus ou moins d’efpace à volonté ; ils n’ont ni 
antennes, ni pieds, ni fligmates. On a donné à ces 
animaux le nom de vers ; voyez ce mot. Ces reptiles 
compofent la derniere clafle du regne animal de M. 
Briflon. 

Quant à nous, nous ferions tentés de n’appeler pro 
prement reptiles que les animaux dépourvus de pieds 
&t de nageoires, qui ne peuvent marcher fur terre ou 
nager dans l’eau que par les replis tortueux dont leur 
corps eft fufceptible. Entre ces animaux les uns font 
nuds comme les vers, certaines larves, les fangfues , la 
limace ; ou écailleux comme la vipere & prefque tous 
les ferpens , ou portant fur leur dos. une coque pier= 
reufe , comme les animaux à coquilles. 

En plaçant parmi les reptiles les ferpens , les cra- 
pauds , les grenouilles, les anguilles, les vers tant nus 
que teflacées , les lézards, on y trouve des exemples 
de toutes les idées différentes de reproduétion, & mê- 
me de l'allure où mouvement progreflif dans le fyf- 
tême ou ordre fynoptique , qui ne paroît pas conforme 
au prototype individuel; mais au plan général de la 
Nature: on y trouveroit des ovipares, des vivipares, 
des hermaphrodites, des animaux qui nagent avec ou 
fans nageoïres , qui rampent, qui courent, qui volent, 
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Quant à la maniere de fe procurér & de conferver 
les reptiles, voyez à larricle PoIssoN. LES 
REQUIN où REQUIEM. Poiffon ou animal de mer 
cétacée & cartilagineux , qui éft de la même famille que 
le poiffon antropophage , le poiffon de Jonas , le poiffon à 
deux cents dents, la lamie & le carcharias , & peut-être 
le tiburen de quelques Nomenclateuts : voyez ces mots, 


Dejcription du Requin. 
Le requin eft le plus grand & le plus redoutable des 


chiens de mer ; Voyez ce mot. C’eft un animal vivipare 
à nageoires cartilagineufes, du genre des fquales ; ileft 
d'une prodigieufe grandeur ; il a la tête très-large, & la 
gueule extrêmement fendue, fituée en deffous comme 
dans tous les chièns de mer ; fon gofier eft très-large: 
C'eft le plus vorace & le plus goulu de tous les poif: 
fons , il digété en peu de temps. Cet animal eft fin- 
guliérement favorifé de la Nature , fur-tout l’efpece 
appelée Jamie ; car fa gueule eft armée d’un appareil 
de fix rangs de dents difpofées de façon qu'ils s’en 
trouve toujours de prêtes à prendre la place de celles 
tombées par vicillefle ou par accidens. Srenon dit que 
ce poiflon a plus de deux cents dents, & qu’il n'en 
voit pas Putilité, en ce que la plus grande partie eft 
pläcéé à la face interne de la mâchoire & récouverte 
de chairs mollaffes & fongueufes. Cette fingularité a 
invité M. Hériflänt à vérifiér l’obfervation de Srenon: 
il a examiné plüfieurs têtes de requins , & a trouvé 
que l’obférvation étoit exate; mais de plus il a trouvé 
Ce que Srénon n'avoit pas rencontré, C’elt-xdire, l’u- 
fagé de cés dents prétendues inutiles, & la maniere 
dont elles prennent la place, de celles qui viennent 
à manquer. Les dents du requin font plates & triangu- 
laires, aiguës & découpées comme une fcie ; elles ne 
font point engagées comme celles dés animaux terref- 
tres, dans une cavité pratiquée dans l'os de la mä- 
choire ; cet os eft entiérement recouvert par une épaille 
membrane, à laquelle les dents font fortement atta- 
Chées par leur bafe : derriere chacune des dents qui 
arhilfent Je contour de la gueule du requin, il y a une 
1V 
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rangée d’autres dents couchées, ou repliées en recon: 
vrement les unes fur les autres & fur la furface interne 
de la mâchoire, à-peu-près comme les feuilles d’un 
artichaut , ou fi l’on veut, comme les ardoifes fur un 
toît qui feroit renverfé ; la pointe de ces dents eft 
tournée vers le bas de la mâchoire, & elles font re- 
couvertes d’une chair fongueufe & mollaffe, qu'il faut 
enlever pour les appercevoir; les plus intérieures 
même ; fur-tout dans les jeunes requins, font mem- 
braneufes & prefque femblables, pour la confiftance, 
aux dents naïflantes d’un fœtus humain. Lorfque l’ani- 
mal a perdu quelque dent, la membrane s'étend vers 
le vide qu'elle Jaifle, & par-là une nouvelle dent fe 
redrefle & vient prendre Ja place de celle qui a été 
ôtée. Il eft aifé de remarquer les dents qui ont été ainfs 
renouvellées ; car celles qui ne l'ont point été, font 
placées de maniere qu’un de leurs bords eft recou- 
vert par la dent qui les précede, & l’autre recouvre 
celle qui les fuit; au lieu que les dents qui ont été re- 
nouvellées font recouvertes des deux côtés par celles 
qui les joignent, & il eft aifé de voir que, venant du 
dedans de Ja gueule au dehors, cette pofition leur eft 
inévitable : on peut même voir combien de fois elles 
ont été renouvellées; car on en trouvera d'autant moins 
dans la colonne de dents de réferve, qu'il y en a eu 
davantage de remplacées. On voit de plus en dehors 
du rang extérieur de dents fur la membrane qui les 
porte, les impreffions de celles qui n’exiftent plus, & 
qui font aflez femblables aux veftiges qui reftent au 
fond d’un artichaut dont on a Ôté les feuilles, C’eft par 
cette mécanique que les dents du requin, plus ex- 
pofées peut-être à {e rompre que celles d'aucun ani- 
mal par les efforts qu’il fait pour attaquer & pour dé- 
chirer fa proie, peuvent être promptement rempla- 
cées lorfqu’elles viennent à manquer: peut-être n’eft- 
il pas Île feul à qui cette propriété ait été accordée : 
mais c'eft au moins le feul exemple qu'on ait eu juf- 
qu'ici de ce finsulier renouvellement. 4 
Nous difons que ces dents font difpofées par fix 
rangs, dont le premier paroit en dehors de la gueule 
&t tend vers le devant ; celles du fecond font droites 


& 
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& les autres courbées en dedans: chaque mâchoire 
contient foixante-douze dents. Cet animal de mer dont 
la peau eft très-rude, eft fort long , & eft une mafle 
fi pefante, que Rondelet dit qu’on en a vu qui pefoient 
trente mille livres. À Nice & à Marfeille on en a pris 
qui avoient dans leur eftomac des hommes entiers, & 
même un tout armé: voilà pourquoi les Normands 
ont nommé ce poiflon requiem. Rondelet ajoute que fi 
on tient cette gueule ouverte avec un baillon, les 
Chiens y entrent aïifément pour manger ce qui eft dans 
l’eftomac: Gefner confirme la même chofe. L'on ne peut 
pas douter à préfent que ce ne foit là le vrai poillon 
dans le ventre duquel le Prophete Jonas pafñla trois 
jours & trois nuits, & dont il eft fait mention dans 
l’Écriture. Ce poiflon que l’on nomme dans le Nord 
pert-fish, c’eft-à-dire , poiflon de montagne , a la tête 
grofle , le dos court & très-larre ; il aime la chair & 
dévore des cadavres en entier; il a de la graïfle fous 
la peau; fa chair eft blanche, dure & fent le fauvagin: 
quelques-uns la préferent à toutes les autres efpeces 
de chien marin. Sa femelle eft vivipare ; fa matrice ref- 
femble à celle de la chienne, & fes autres parties à 
celles des poiflons. Belon dit avoir vu une femelle faire 
Onze petits à la fois, non enveloppés de tuniques, mais 
attachés feulement par un cordon ombilical à ja matrice 
de la mere. | 
Labat dit que le requin eft un véritable chien de mer, 
Qui n'a d'avantage fur ceux qu'on prend fur nos côtes 
que fa grandeur, qui ef quelquefois démefurée. 4n= 
derfon dit auffi que le requin d’Iflande eft le chien de 
mer. Le requin des mers d'Afrique a jufqu’à vingt-cinq 
pieds de longueur , & quatre pieds de diametre : fes 


» dents ne font point crenelées comme celles de la lamie ; 


mais extrêmement dures : fes yeux font ronds & pe- 


tits à proportion de fon corps, & d’un rouge enflam- 
mé; les mufcles deftinés à les mouvoir en haut , en 


* bas, à droite & à gauche , fe voient manifeftement ; 
“on y diftingue plus clairement que dans aucun autre 


“animal toutes les humeurs & les tuniques , fur-tout 
celle qui enveloppe le criftallin, quoiqu’elle foit plus 


déliée qu’une toile d’araignée , & très-tranfparente. 
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Barbot dit que les os de fa mâchoire ont un reflort fr 
fingulier , qu'il peut ouvrir fa gueule d’une largeur 
ptodigieule, en un mot, fuivant là proffeur de fa proie: 
heureufement cette guéule meurtriere eft à près d’un 
pied de diftance du bout de fon müfeau, ce qui fait 
Que le monftré poufle fa proie devant lui au lieu de 
la mordre , s’il veut la prendre étant däns la fituation 
ordinaire à tous les poiflons. On obferve qu'après 
avoir mangé l’amorce, il y retourne jufqu'à quatre 
fois, quoique déchiré jufqu’au fang par le croc de fer 
Gui fért d'hameçon. Pour mordre facilement il fe met 
un peu fur le côté. Ses nageoires font plus grandes que 
dans les autres chiens de mer ; il en a deux aux côtés 
“Vers les ouies, & un aileron für le dos au tiers de fa 
longueur du côté de la tête : il en a en outre un autre 
plus petit vers la queue, & deux moyens fous le ven- 
tre où fe trouve l'anus: la queue eit grande , très- 
forte & échancrée , & la partie fupérieure qui eft mu- 
ñié de vertebres, s’éleve plus haut que l’inférieure, 
qui par ce moyen repréfente la figure d’un croiffant : 
fa peau eft d’un brun foncé dans toutes les parties du 
Corps , excepté fous le ventre où elle eft blanchâtre ; 
élle n’a point d’écailles, mais elle eft revêtue d’une 
forte d'enduit dur, épais & grenelé comme le chagrin, 
divifé par des raies ou des lignes qui fe croifent régu- 
liérement, On le trouve en pleine mer, fur les côtes 
&t à l'embouchure des fleuves : il ÿ én à en abondance 
entre les Tropiques, particuliérement depuis Arguim 
au long de la côte jufqu’an royaume d’Angola. 


Péche du Requin. 


Cet animal pourfuit fa proie avec tant de vivacité, 
qu’il échoue quelquefois fur le rivage : il eft vorace , 
hardi & dangereux. Labat dit qu’il dépeupleroit la mer | 
& les rivieres, fans la difficulté qu'il a de pouvoir mor-| 
dre fa proie. Le mouvement qu'il fait alors, quoique | 
très-vif, donne à la proie qu'il pourfuit le temps de 
s'échapper ; c’eft auffi ce momént que les Negres pren- | 
nent pour le percer; lorfqu'ils le voient à portée de pou- | 
Voir s’élancer fur eux en fe tournant , ils plongent au 
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“ “deffous de lui & lui fendent le ventre. C’eft ainfi que 
… l'adrefle jointe à la hardiefle eft capable de vaincre la 
réfiftance la plus forte & la plus vigoureufe. Toute 
forte de chair accommode cet animal; il femble pour- 
tant que celle de l’homme blanc l’attire moins que celle 
d'un Negre, & celle-ci moins que celle d’un chien. En 
1744 un Matelot Provençal fe baignant dans la Mé- 
diterranée près d'Antibes, s’apperçut qu'un requin 
nageoit au-deflous de lui & le fuivoit; le Matelot fit 
un cri lamentable pour implorer le fecours de fes coem- 
pagnons qui étoient fur le bord du vaïiffleau, à côté du- 
quel il fe trouvoit ; ils lui jeterent une corde avec la- 
quelle il s’atracha au-deflous des bras, & ils l'enleye- 
rent rapidement : le requin alors s’élança hors dé l’eau 
fi vivement, qu'il put encore lui emporter une jambe 
comme s’il leût coupée avec une hache. Nos Pêcheurs 
François ne font pas fi téméraires que les Negres ; il 
ne leur faut pas beaucoup d’adreffe pour prendre cet 
animal : comme il eft extrêmement goulu , il fe jette 
“ avidement fur tout ce qu'on lui préfente ; ordinaire 
WU ment c’eft un gros hameçon garni d’une piece de lard, 
attaché à une bonne chaîne de fer de deux aunes de 
. Tong: lorfqu'il n’eft pas affamé il s'approche de l’ap- 
pat, lexamine, tourne autour, fembie le dédaigner; 
il s’en éloigne un peu, & puis revient ; quelquefois il 
fe met en devoir d’engloutir lappât, & quitte prife 
… ayant la gueule tout en fang. Lorfqu'on a pris aflez 
… de plaifir à voir toutes fes démarches , on tire la corde 
… & on feint de vouloir retirer l’appât hurs de l’eau : 
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corde jufqu'à lui mettre la tête hors de l’eau , alors ont 
gliffe une autre corde avec un nœud coulant, qu'on lui 
fait pafler jufqu’à la naïffance de la queue , où on la 
ferre ; il eft aifé alors de l'enlever dans le bâtiment y OÙ 
de le tirer à terre où l’on acheve de le tuer. Il n’y a 
point d'animal plus difficile à faire mourir, car après 
lavoir coupé en pieces on voit encore remuer toutes 
les parties. Au refle , lorfqu’un requin eft pris & tiré à 
bord, il n’y a point de Matelot aflez hardi pour en 
approcher fans précaution : outre fes morfures voraces 
qui enlevent toujours quelque partie du corps, les 
coups de fa queue font fi forts , qu’ils peuvent cafler 
les bras ou les jambes de ceux qui en feroient frappéss 
M. Anderfon dit que le requin eft aflez commun fur 
les côtes d’'Iflande ; mais on n’en prend , dit-il, que la 
plus grande efpece pour en tirer la graifle & le foie. Ce 
poifflon mord mieux à l’hamecon pendant la nuit, c’eft 
pourquoi on le prend vers Noël où les nuits font plus 
lôngues ; & avec l’amorce dont nous avons parle. Il a 
un foie d’une groffeur fi énorme, qu’un feul fuffit pour 
remplir un petit tonneau de plufieurs pintes ; on en 
tire par la voie de l'ébullition dans l’eau , douze livres 
de thran ( huile } qu’on garde dans de petites barriques. 
Ce foie eft divifé en deux lobes ; fon ovaire eft auffi | 
fort grand; & les Norwépgiens en font de fort bonnes 
omelettes, qu'ils appellent £zakage. Sa graïfle a la qua- 
lité finguliere de fe conferver long-temps, & de durcir, 
en fe féchant comme le lard de cochon ; aufñli Les Iflan- 
dois s’en fervent au lieu de lard, & la mangent avec 
leur ftocfifch ; mais ordinairement on lafait bouillir pour 
en tirer de l'huile. On coupe la chair du bas-ventre de 
ce poiffon en tranches fort minces, qu'on laïffe fécher, 
en les tenant fufpendues pendant un an & davantage, 
jufqu’à ce que tonte la graifle en foit sé ganttée : &,on 
prétend que cette forte de poiflon defléché, enfuite 
cuit, eft affez bon à manger. “i 
Sur nos côtes, & particuliérement dans la Méditerz 
ranée, où cet animal nageur fe trouve abondamment, 
on mange fa chair, quand on n’a rien de meilleur, 
parce qu'elle eft dure, coriace, maigre, gluante ; de 
mauvais goût, & très-difficile à digérer. La feule partie 
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fupportable eft le ventre qu'on fait mariner pendant 
Vingt-quatre heures , & bouillir à l’eau pour le manger 
avec de l'huile, Si l’on prend une femelle avec quelques 
petits dans le ventre , on fe hâte de les en tirer ; & les 


_ ayant fait dégorger dans l’eau fraîche pendant un jour 


Ou deux, on trouve leur chair affez bonne, Des Ma. 
telots Européens ne dédaignent pas tout-à-fait ce 

oïflon ; les Negres en font leur aliment ordinaire ; nos 
Notre accoutumés à la bonne chere qu’on fait {ur 
terre , méprifent la chair du requin pris fur nos côtes , 
parce qu'elle eft trop dure ; mais les N egres favent re- 
médièr à ce défaut, en la gardant huit à dix jours, 
jufqu’à ce qu’elle commence à fentir mauvais ; après 
quoi ils la regardent comme un mets exquis ; aufli s’en 
fait-il un commerce très-confidérable dans la Guinée, 
mOtamment fur la Côte d'Or. 

M. de la Moriée , de la Société Royale de Montpel- 
lier, & qui a donné à l'Académie des Sciences un Mé- 
moire fur l'impoffibilité du vomiffement des chevaux, a 
découvert un organe particulier dans le chien de mer ; 
jufques-là inconnu des Naturaliftes. Cet organe confifte 
en un filtre placé entre la pointe du mufeau & du cer- 


Veau, à-peu-près de la groffeur de ce vifcere, de la con- 


fiftance & de la couleur du corps vitré ; & il tran{lude 
par les petits trous de la peau : ce quifert, dit-il, à graif- 


fer ou lubrifier la pointe ou la proue avec laquelle ce 


poiffon fend l’eau. Tous les poiffons font enduits plus 
ou moins d’une efpece de colle , d'huile où de graifle , 
qui fertaufl à les défendre des impreffions nuifibles que 
L'eau pourroit faire fur leur peau & für leurs écailles; ce 


qui-eft apparemment un produit de leur tranfpiration : 
mais on ne leur remarque point le même organe que le 


requin a pour cet effet. DAS 

- M. Stenon ; dans un traité particulier ajouté à {on 

H . ? . J LA . 

Æffai de Myologie , qu’on Pourra confulter , a décrit La 

tête du requin : les vaifleaux de la peau en font très 

dignes de remarque : ce font des fources d’une humeur 
8 que ; 


ontltueufe qui enduit Ja furface du Corps , & qui eft né- 
ceflaire pour faciliter le mouvement du poiflon. Souvent 


le requin eft précédé dans la mer d’un petit poiflon, que 
on nomme pilore : voyez ce mot, Quelquefois on le 
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trouve attaché fur fon dos, ainfi que le remora appelé: 
\ . . . 2 

fucet : voyez REMORE. Les requins paroïflent ordinai= 

rement dans les temps calmes. A 


On trouve dans la mer du Cap de Bonne-Ffpérance 
deux fortes de requins, que les Européens appellent 
hayes. | 
La premiere efpece a feize pieds de long ; les dents, 
dont il a trois rangées , font fortes, crochues & très- 
pointues ; il a une fente confidérable fous le ventre, 
entre les deux nageoires, près de la queue: fa peau eft 
fort rude. La deuxieme efpece eft beaucoup pig large, 
& a fix rangs de dents; c’eft une lamie : fa peau eft 
auffi rude qu’une lime ; fa queue fe termine aufh en 
croiflant. 


On trouve dans la tête des requins quelques onces de 
cervelletrès-blänche , laquelle étant féchée & mile en 
poudre, eft fort apéritive & diurétique. On prétend 
qu’elle provoque aufli l'accouchement ; la dofe en eft: 
depuis douze grains jufqu’a un gros dans un verre de vin: 
blanc. On aflure que cette même cervelle rôtie au feu, 
devient aufli dure qu'une pierre. On:recommande auflr 
les dents du requinréduites en poudre, &prifes à la dofe 
de deux fcrupules ; pour arrêter le cours de ventre ; les: 
hémorragies , & pour provoquer les urines ; & détruire] 
la pierre : cette derniere propriété nous! paroît fufpeéte ; 
onenchâfle celles de ces dentsquifont unies dans de l'ar- 
gent pour en faire des hochets, dont les enfansfe fervent: 
pour aider leurs dents à percer: Autrefois les Orfeyrèes’ 
enchâffoient auffi celles qui font dentelées ; & les ven=? 
doient au peuple -crédule , quiles portoit en amu=» 
lettes , afin de foulager les maux de dents, & de guérir 
Ja peur. Rondelet dit qu’on en prépare d’excellens den=* 
tifrices propres à blanchir les dents, :&c àles affermir, 
On a reconnu que: les dents qu’on. nous apporte de: 
Malte , fous le nomde Langues pétrifiées de ferpens ou de: 
gloffopetres , font des dents de chien de mer : voyez 
GLOSSOPETRES. Enfin , la peau de chien de mer eft d'u 
fagechez plufeurs Artifans qui l’emploient pour couvrir: 
des étuis de lunettes, & pour d’autres ouvrages, Où 
pour polir ke bois , &c même le fer. 
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RÉSEAU, Coquille bivalve de la famille des cames; 
elle eft toute reticulée en dehors ; & d’un blanc nué de 
chair ; en dedans elle eft un peu citron clair » bordé d’une 
couleur de rofe ou de cerife, qui s'étend quelquefois 
en deflus : voyez CAME. pur 

RÉSÉDA ou HERBE MAURE ou HERBr D’AMOUR, 
refeda vulgaris. Cette plante annuelle eft plus connue 
fous ce premiernom, quoique Latin, que fousles autres; 
elle s’éleve à la hauteur d'un pied &c demi; fes tiges 
font cannelées » Creufes , revêtues de feuilles rangées 
alternativement , découpées , crèpées, d’une faveur 
amere, roupgiflant le papier bleu ; fes rameaux foutien- 
nent des épis de fleurs hermaphrodites, en forme de 
thyrfes ; ces fleurs font compolées de plufieurs feuilles 
irrégulieres, jaunes & d’un très“ grand nombre d’éta- 
mines. À ces fleurs fuccedent des capfules membra- 
neulfes à trois angles: c’eft en Juin, Juillet & Aoët que 
cette plante fleurit ;.on la rencontre dans les champs, 
le long des chemins, dans les terres .crayeufes, 

Ce réféda, qui ef fans odeur, refflemble exattement 
En-tout au petit réféda d'Egypte, qui a une odeur des 
plus fuaves. M. d'Alibard à préfumé que ces deux 
plantes n’étoient peut - être qu'une. variété l’une de 
l'autre ; la premiere ayant plus d’odeur , parce qn’elle 
Vient des pays. chauds : il s’en eft affuré > En femant en 
Décembre de la graine du réféda odorant dans des pots 
pleins de diverfes terres, & dans un autre rempli d’une 
terre fablonneufe. Tous les réféda qui ont crû dans 
la terre préparée & dans la terre de jardin, ont donné 
des fleurs extrêmement odotantes, au lieu que celles 
du réféda venu dans le fable » n'ont point eu du tout 
d’odeur, Cette odeur paroit donc déterminée dès l'in£ 
tant de la germination ; car les réféda tranfplantés al. 
ternativement du fable dans la terre , & de la terre 
dans le fable, n’ont perdu, ni acquis. d'odeur. On 
éprouve tous les jours pour la qualité. des légumes re= 
cueillis en différents PAYS, Ce Que nous venons de 

voir pour l’odeur. : 
Il refte préfentement À examiner , dit M. d’Alibard * 
la culture & Ja qualité de la terre pourroient rendre 
L'odeur aux plantes qui proviendroient de la graine du 
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petit réféda commun : c'eft ce ie fe propofe de faire, 
comme de tenter les mêmes eflais fur plufieurs autres 
plantes qui font dans le même cas. Il feroit bien autre- 
ment avantageux ou agréable de venir à bout de donner 
une odeur agréable à celles qui n’en ont point, ou du 
moins d'augmenter le peu qu’elles ont, ou de faire 
perdre à quelques-unes leur odeur fétide. Un certain 
nombre d'expériences faites avec fuccès fur cette ma- 
tiere, pourroit peut-être répandre quelques lumieres 
fur la caufe des bonnes ou des mauvaifes odeurs des 
végétaux, & fur les moyens de fe procurer les unes, 
& de fe garantir des autres: voyez fon Mémoire 1mprimé 
dans le tome 1.des Mémoires préfentés à l’Académie. (M. 
aller prétend que le réféda à bonne odeur n’eit pas 
l’efpece commune, & en differe par fes fleurs beaucoup 
plus grandes, & par les feuilles ou fimples ou peu divi- 
{ces. 

Le réféda eft eftimé adouciffant & réfolutif; ons'en 
{ert appliqué extérieurement contre les tumeurs inflam- 
matoires , dont il calme la douleur & difhipe linflam- 
mation. 

RÉSIDU ou DÉPOT , c’eft un fédiment en forme 
de concrétion pierreufe, dont on fera mention à lartis 
cle STALACTITES. 

RÉSINE,, refina. C’eft effentiellementune fubftance 
inflammable qui fe diffout en totalité dans l’efprit-de< 
vin ou dans les huiles effentielles. 11 ne s’en diffout 
qu’une très-petite partie dans l’eau bouillante, & au- 
cunement , dit-on, dans l’eau froide. Les fucs réfineux 
contiennent tous une huile eflentielle & un fel eflen- 
tiel acide ; ce dernier eft moins diffoluble dans l'eau ; 
que dans l’efprit-de-vin ; il eft fufceptible de fe vola- 
tilifer à une chaleur capable de fondre le fucre. On dif- 
tingue deux efpeces de réfines, l'une qui eft liquide , 
& en même temps gluante &t tenace, comme grafle 
& oléagineufe ; tels font les baumes naturels dont nous 
avons parle : l'autre efpece de réfine eft feche & ordi 
nairement tranfparente &t friable ; mais elle s’amollit 
par la chaleur. Telles font {es réfines dont il eft men- 
tion ci-après , indépendamment des autres, telles que 
le benjoin, le camphre ; le florax, l'oliban , le fandara- 
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ge, le maffic , le fang de dragon, le labdanim, la ce 
ragne , &c. dont on trouve la defcription dans cet Ous 
vrage. On donne fouvent le nom de réffne à la fubftaicé 
concrete qui découle du pin : voyez {on article au mot 
PIN. Toutes les réfines découlent » de même que les 
gommes » avec ou fans incifion , des ârbres dôat élleg 
portent communément le nom. Voyez ce que nous atons 
dit à Particle GOMME. | 

-RÉSINE ANIMÉ. Il y a deux fortés de réfine abis 
mé ; l’une d'Orient, l’autre d'Occident : ces deux ef: 
peces de réfine font appelées improprement dans les 
boutiques gomme animé ; ce font de vraies réfires SE 
elles font très-inflammables: La réfine animé d'Orient 
reflemble , en quelque façon à là mytrhe : élle répänd 
une odeur fuave quand on la brûle: On l'apportoit 
autrefois de Ethiopie : elle eft très-rare préfentéments 
on lui fubftitue celle d'Occident , où la réfine que l'on 
appelle courbaril, * 

” La réfine de courbaril, ou la réffne arimé Occidentale ÿ 
ou le joticacica des Bréfilois , eff d’un blanc cittin , fo= 
lide , tranfparente , d'une odeur douce, agréable, & fe 
confume facilement , étant mife fur les chärbons ; ori 
prétend, mais à tort, qu'elle n’eft aucunement {9lus 
ble dans les efprits ardens ; non plus que dans les hui 
les eflentielles, ri dans les grailes. Cette réfine ref 
femble tellement à la réfîne copal, qu'il n’eft pas aifé 
de les diftinguer : on peut au moyen d'un procédé par- 
ticulier, les employer également dans les vernis tranf 
parens: voyez RÉSINE cOPAL. Celle du tourbatil oué 

_ vient de la Nouvelle Efpagrie , des ilès de l'Amérique 

& du Bréfil. M. de Préfontaine dit que les Indiens s’en 

fervent pour vernir leur poterie (apparemment que 
ces vafes ne doivent point être expofés aû feu }. dis la 
paflent dans un bois mou, & elle léur {art dé flam- 

. béau ; elle découle d’un vieux afbre, connu en Amé- 
rique fous le nom de CourgaRIL, courbaril bifolizn 
flore pyramidato : PLum. Cet arbre qi croit auifi en 
_ Afrique, notamment fur les bords de la riviere de 
… Gämbie & aux environs, eft un des plus grands & des 
plus utiles: fon bois eft dur, fufceptible du poli , rou- 

_ geûtre & excellent pour toutes fortes d'ouvrages, & 
Tome VII, 


s 
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notamment pour la fabrique des rouleaux qu’on em 
ploie dans les moulins à fucre: les planches qu'or 
entire portent jufqu’à dix-huit pouces de large ; on en 
fait de très-beaux meubles : fes feuilles font fembla- 
bles à celles du laurier, attachées deux à deux à cha- 
que queue : elles font tranfparentes , & paroiffent per- 
cées de trous comme celles du mille-pertuis : fes fleurs 
font légumineufes , tirant fur le pourpre , ramaffées en 
pyramide : le fruit eft une goufle longue d'environ un 
pied, couverte d’une écorce aflez femblable à celle 
de la châtaigne , remplie de petites fibres réunies par 
paquets, & parfemée de fariné jaunâtre , d’un goût 
aigrelet, & d’une odeur peu agréable : ces filandres 
recouvrent plufieurs noyaux très-durs, de la figure & 
de la groffeur de nos feves de marais. Les Negres re- 
cueillent ces fruits avec emprefflement, pour en faire 
une efpece de pain qui eft plus beau que bon. 

Dans ces pays on fait ufage de la fumigation de 
cette réfine , pour guérir les maux de tête ou des au— . 
tres parties du corps attaquées du froid. Cette même 
réfine, difloute dans de l'huile ou de l’efprit-de-vin , 
eft bonne pour la goutte & les maladies de nerfs. 

La réfine animé ne fournit pas d’huile effentielle: 
dans la diftillation avec l’eau, à moins qu’on n’en 
mette à la fois une grande quantité em expérience. . 
Cette réfine a beaucoup de peine à fe difloudre dans | 
l'efprit-de-vin, tant qu’elle eft pure, mais à l’aide | 
d’autres fucs réfineux , elle y devient plus diffoluble: | 
L'eau n’en tire qu’une couleur foible, & qui au rap- 
port de M. Cartheufer , ne vient que de ce que ce | 
menftrue a détaché quelque portion de matiere réfi- | 
neufe pendant la digeftion; aufli ne fait-il pas dif | 
‘ culté de ranger cette. fubftance au nombre des réfines | 
les plus pures. - | 

RÉSINE DE CACHIBOU. Voyez au mot GOM= 
MIER. | LME 

RESINE CAREIGNE. Voyez CARAGNE. k 
. RÉSINE DE CEDRE : elle eft aflez femblable & ! 
du galipot par fa forme grenue &t friahle , & par f& | 
couleur jaunâtre. On appelle cedria celle quieftenpe- | 
tits grains, & qui découle fans incifion.; voyez CEDRIA, | 


1 
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& l'on donne le nom de réffne de cedte à celle qui eft en 
ftalaétites , & qui fort de l'arbre lorfqu’on ÿ a fait des 
incifions : elle a une odeur aflez agréable. Ces véri- 
tables réfines font rares en France : on leur fubflitue 
fouvent le galipor, | | 
 RÉSINE DE CONE. On donne ce nom à la téré- 
benthine qui découle naturellement fans incifion. Voyez 
aux articles PIN, SAPIN & PIsTAGHIER. \ 
RÉSINE COPAL , que l’on appelle improprèment 
gomme copal, eft une réfine dure, luifante tranfpas 
rente , & de couleur citrine, odorante , As moins 
que Panimé: elle découle ou naturellement ou pat 
{carification , d’un grand arbre qui croit à la Nouvelle À 
Efpagne , dont les feuilles font femblables pour la f- 
gure à celles du chêne; le fruit en eft arrondi, de cou 
leur de pourpre : on le nomme copallifera, Cette ré- 
fine a une ôdeur très-forte quand on la brûle. Les Amée 
ricains avoient coutume de brûler ce parfum eh l’hon 
neur de leurs Dieux, & ils firent la même chofe # 
l'égard des premiers Conquérans de l'Amérique, qu'ils 
eurent la foiblefle, pendant quelquetemps , de regar= 
der comme des Dieux. On fait un grand ufage de cette 
réfine pour les vernis: on en fait un grand commerce 
à Nantes & à la Rochelle, La copale orientale eft fort 
rare en Europe. Bien des Naturaliftes croient que la 
copale ordinaire eft la premiere matiere du fuccin ; ap+ 
paremment à caufe des refflemblances qu’a la réfîne copai 
avec le fuccin : elle a en effet lacouleur, la belle tran{ 


. parence, la dureté & l'indiflolubilité totale dans l’efprit- 
|| de-vin qu'on obferve dans le fuccin, Voyez AMBrE 
JAUNE. 


RÉSINE DE COURBARIL. C'eft la réfne animé 


d'Occident. Voyez. à l’article RÉSINE ANIMÉ. 


RÉSINE ÉLASTIQUE. C'’eft une réfine des plus 


 fingulieres , tant par lufage auquel on peut l'employer; 


que par fa nature qu’on peut propofer en probléme 
aux plus habiles Chimiftes : elle découle d’un arbre 


L ‘5 croit en Amérique ; elle eft nommée par les In 


iens Maïnas au Sud-Eft dé Quito , caoutchouc. On 


fait qu'une des propriétés eflentielles des réfines , eft 
| d’être abfolument indiflolubles dans leau,; & dene 
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céder qu'à l'aftion de l’efprit-de-vin , ‘plus ou moins 
-Continuée : cette propriété eft:prefque toujours accom= 
-pagnée de l’inflexibilité & de l'inextenfibilité; ellesn’ont 
<ommunément d'autre refort que celui qu'ont pref- 
que tous les corps durs. Mais l’efpece finguliere dont 
il eftici queftion , & fur laquelle M. de La Condamine 
a donné ün Mémoire dans le Retueil de l'Académie 
pour l’année 1761, & dans farelation de la riviere des 
Amazones ,-p. 78, 174$ , ne {e diflout point dans l’ef- 
prit-de-vin: elle a l’extenfbilité du cuir, & une très- 
forte élafticité. Pour compléter fa fingularité, rien ne 
reflemble moins à une réfine que cette matiere , quand 
on la tire de l'arbre duquel élle fort. 

Cet Académicien nous apprend qu'on trouve un 
grand.nombre de ces arbres:dans les forêts de.la Proc 
vince dés Émeraudes au nord de Quito: on les appelle 
hhévé. [ea découle , par la feule incifion, une liqueur 
blanche comme du lait, qui fe durcit peu-à-pen à l'air. 
Les habitans en font des lambeaux d’un pouce & demi 
de diametre fur deux pieds de longueur: ces flam- 
beaux brülent très-bien fans mêche , & donnent une- 
clarté ,aflez belle ; ils répandent en brûlant une odeur 
qui n'eft pas défagréable : un feul de ces flambeaux 
peut durer allumé environ douze heures. 

Dansla Province de Quito , on enduit des toiles de 
cette réfine , & on s’en fert aux mêmes ouvrages pour 
lefquels nous émployons ici la toile cirée. | 

L’arbte d’où l’on tirescette réfine croît auffi le long des 
bords de la riviere des Amazones: les Indiensen font des 
bottes d'une feule piece, quihe prennent point l’eau, 
& qui, lorfqu’elles font paflées à la fumée, onttout 
l'air d’un véritable cuir, C’éft fans doute de cette mé- 
me matière ou de quelqu'autfe fort analogue , que 
font faits «ces anneaux , dont quelques Voyageurs ont 
rapporté qu'on fait des bagues qui deviennent , quand 
on veut ,; des bracelets , des colliers, & même des 
ceintures , quoiqu'il ÿ ait-peut-être un peu d'exagé- 
ration dans cé dernier fait. 

L'ufage que fait de cette réfine la Nation des Oma- 
guss, fitiée au milieu du,continent de l'Amérique, eft 
gncore plus fingulier : ils en conftruifent dés bouteilles 
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en forme de poire, au goulot defquelles ifs attachent 
une cannule de bois; en les preffant on en fait fortir 
par la cannule la liqueur qu’elles’ Qi na & par 
ce moÿen ces bouteilles deviennent de véritibles fo 
rmgues. Ce feroit chez eux une efpece d’'impoliteffe 
de manquer à préfenter avant le repas à chaetin de 
ceux que l’on a priés à manger, un pareil inftrument 
rempli d’eau, dont on ne manque pas de faire ufage 
avant de fe mettre àtable, dans le deffein d’avoir plus 
d'appétit. Cette bizarre coutume a fait nommer par les. 
Portugais de la Colonie du Para, l'arbre qui produit” 
cette réfine , pao de xiringa , BOIS DE SERINGUE. 

Cet arbre eft fort haut & très-droit ; il na qu'une 
petite tête & nulle autre branche dans fa longueur; les 
plus gros ont environ deux pieds de diametre; fa feuille: 
eft aïlez femblable à celle du manioc ; fon fruit efttrian- 
min > & a quelque rapport à.celui du palma Chrifi. 
4 renferme trois femences , dans chacune defquelles 
On trouve une amande.® Ces amandes étant pilées & 
bouillies dans l’eau, donnent une huile épailfe en forme: 
de graifle, de laquelle les Indiens fe fervent au lieu 
de beurre pour préparer lenrs alimens. Le bois de cet 
arbre eft léger , extrêmement liant, & propre à faire 
de petits mâts. 

Pour tirer le fuc laiteux ou la réfine, on lave le pied 
de l’arbre, & on y fait enfuite plufieurs entailles quË 
doivent pénétrer toute l'écorce. TP entailles fe placent: 
au- deffus les unes des autres ; & au-deffous de la plus 
baffle on maftique une feuille de balifier qui fert de: 
. Bouttiere pour conduire le fuc laiteux dans un vafe 
placé pour le recevoir. % S 

Pour employer ce fuc, on en enduit des moules 
Préparés pour cela. Si c’eft une bouteille, par exem= 
ple, que l’on veut faire, on fait le moule avec de 
la terre grafle , on applique deflus un enduit, on l'ex- 
pofe à l’épaifle fumée d’un feu que l’on allume à ect 
effet: dès que l’on voit que l’enduit a pris une couleur: 
jaune , on retire la bouteille & on y met une feconde: 
couche qu’on traite de même ; & on en ajoute jufqu’ à 
ce qu’elle ait l’épaiffeur qu’on veut lui donner, Quand 
la réfine eft defléchée, on cale he en preffant la 

| l'ü 
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bouteille, & on y introduit de l’eau pour délayer les 
morceaux du moule & les faire fortir par le goulot. 
Vers l'année 1746 M. Frefneau, Ingénieur du Roi: 
dans la colonie de Cayenne, y découvrit auffi l’arbre 
dont on retire la réffne élaflique. On doit mettre en 
œuvre cette refine fur le lieu même où font les arbres, 
parce que.le fuc laiteux fe deffeche & s’épaiffit très- 
promptement , lorfqu'il efttiré de l'arbre : ce fera pro- 
bablement un, 6bjet de commerce exclufif pour la Co- 
lonie qui poffede cette efpece de:tréfor. L’eau tiede 
ou une chaleur de vingt.ou trente degrés, ramollit 
cette matiere, la rend fouple , à raifon de fon plus 
ou moins d'épaifleur ; mais elle ne l’amene pas au point 
de pouvoir être pétrie ou moulée de nouveau. Les 
ouvrages faits de cette réfine élaftique font fenfibles à 
la moindre gelée, tandis que l’ardeur du foleil n’y fait: 
aucune impreflion. M. Frefneau, qui a fait beaucoup: 
d'expériences fur le caoutchouc , eft parvenu à le dif 
foudre dans de l'huile de noix, en l’y tenant en di-: 
geftion à un feu de fable doux. Mais cette digeftion 
failoit plus, elle le détruifoit, & il ne pouvoit plus: 
reprendre ni fa folidité ni fon reflort. Pour tirer avan- 
tage de cette.réfine , il falloit trouver le moyen dela. 
difloudre , & de lui faire reprendre enfuite fa fermeté 
& fon élafticité,; c’eft ce problème que M. Macquer eft 
parvenu à réfoudre , ainf qu’on le hit dans les Mémoi-: 
res de l'Académie des Sciences : après avoir fait plu- 
fieurs tentatives , avec différens diflolvans , tels que: 
J’huile de lin , l'eflence de térébenthine même re&i- 
fiée, fur la chaux, le lait de figuier & léther ; il 
n'a trouvé que dans ce dernier diflolvant les quahtés:. 
qu'il recherchoit; après-avoir diftillé à une chaleur 
très-dotce,huit ou dix livres de bon éther, il n’en prit 
que les deux premieres livres qui paflerent dans cette 
rectification. | 
Le caoutchouc coupé par morceaux 8 mis dans un! 
matras bien bouché, avec une aflez grande quantité 
de cet éther, pour-qu’il en foit plus que couvert, s'y. 
diflout parfaitement fans autre chaleur que celle de, 
Vair ; la diffolution eft claire & prend une belle cou-: 
leur ambrée ; elle conferve l'odeur d’éther, mais mê=. 
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ée d’ane odeur défagréable & propre à la réfine élaftis 
que, & cette diffolution qui eft un peu moins fluide 
que léther pur, ne détruit aucune des propriétés de 
la réfine. Si on la verfe ou qu’on l’étende fur un corps 


‘folide, elle y forme en un inftant un enduit de réfine 


auf élaftique qu’elle l’étoit avant que d’être diffoute; 
fi on la verfe dans l’eau elle ne s’y mêle pas, & ne 
lui donne aucune apparence laiteufe , mais il fe forme 
à fa furface une membrane folide & fort élaftique que 
Jon peut étendre très:confidérablement fans qu’elle fe 
déchire , & qui reprend fes premieres behfèns dès 
qu'on cefle de la tirer. T0 

Cet Académicien en fe fervant d’un moule de ciré 
eft parvenu à faire avec la réfine élaftique ainf difloute 
de petits tuyaux de la groffeur d’une plume à écrire. 
La folidité de cette matiere, fon élafticité , la propriété 
qu'elle a de réfifter à l’eau , aux fels', à l'efprit-de-vin, 
& à beaucoup d’autres diflolvans , la rendent très-pro= 
pre à faire des tuyaux fléxibles & élaftiques qui pou 
roient être néceflaires dans plufieurs ouvrages de mé- 
canique; on pourroit l’'employer avantageufement x 
faire des fondes , qui pär leur fouplefle & leur flexi- 
bilité, feroient bien préférables à celles qu’on’ a été 
obligé de faire jufqu’à préfent avec des métaux. Quand’ 
l'utilité de cette diflolution fe borneroit à faire des fon 
des creufes , molles & flexibles , capables d’évacuer la 
veflie dans les cas où les fecours ordinaires font tou 
jours douloureux & dangereux , ne fauvéroit-elle pas’ 
la vie, &ne prolongeroit-elle pas les jours d'un grand. 
nombre de malades qui périffent faute d’un pareil inf 
trument ? Pour parvenir à former ces‘tuyaux , il faut 


prendre un moule de cire, enduire fa furface de plu« 


fieurs couches de réfine difloute, & lorfque cette ré- 
fine a pris de la confiftance, la plongeravec fon moule 


. dans l’eau bouillante. La cire fond, &il ne refte plus 
_ que le tube. Des expériences fuivies & des tentatives 
_ réitérées nous apprendront peut-être bien d’autres pro= 
_ priétés de cette réfine. ù 


Il croît aufh en Amérique pluféurs autres efpeces : 


d'arbres dont on retire des fucs laiteux , qui mêlés les 


ans avec les autres en certaine proportion!, font pro | 
1 | 
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| pres à faire, des ouvrages femblables: à ceux que l'on 


Di, ; ; ; ; : K all 
fait avec la réfine élaflique,,, mais quine font pas d’une. 
aufl bonne qualité. M. Poivre, Commiflaire Ordon- 


ri 


s'en fervir au lieu de mie de pain pour effacer les tra 


femble à l’olive,: on. trouve] cet 
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 fique: elle découle d’un arbre que les Bréfilois appel- 
| lent icicariba, & qui éft haut comme un étre: fon 
tronc eft médiocrementt gros ; fon écorce eft unie & 
grife ; fes feuilles font femblables à celles du porrier: les 
étamines des fleurs font jaunâtres ; les fruits font de 
la groffeur & figure d’une olive, & de la couleur d'une 
grenade : la pulpe de ces fruits a la même odeur que la 
réfine élémi : fi l’on fait une incifion à l’écorce, il en dé- 
coule pendant la nuit une réfine verdâtre très-odo- 
rante , qui fent l’anis nouvellement écrafé ; & que l’on 
peut recueillir : le lendemain elle a la confiftance de la 
manne , & elle fe manie aifément. Il fufit de preffer 
l'écorce des différentes parties de cet arbre, pour qu'il 
en exhale aufli-tôt une odeur vive. Il faut cependant 
convenir que prefque toute la réfine élémi qui nous 
vient d'Amérique , eft cette réfine appelée impropre- 
ment gomme de gommier ; VOYeZ ce mot. 

L'une & l’autre réfine élémi font fondantes, déterfi- 
ves, calmantes, réfiftent à la corruption: c’eft un ex- 
cellent mondifcatif qui entre dans le baume digeflif 
d'Arceus. 

Les différentes odeurs, couleurs &confiftanc : qu’on 
remarque dans les diverfes réfines élémi, font {oupçon- 
ner que la plupart d’entr’elles font adultérées dans le 
pays au moyen d’autres réfines jaunes, grisâtres , plus 
ou moins odorantes, peut-être même avec le galipot ; 
voyez ce mot. C’eft la raifon pourquoi elles font moins 
odorantes & leurs vertus bien inférieures. Elles {e dif- 
folvent dans l'huile. | 
* RÉSINE DE GENEVRIER ou DE VERNIS, eft 
là fandaraque : voyez au mot GENEVRIER (grand ). 

._RÉSINE LACQUE: voyez à la fuite de Particle 
FOURMIS ÉTRANGERES , cette efpece d'infeéte qui 
donne la /acque. get 

_RÉSINE DE LIERRE ou HEDERÉE : voyez 4 
l’article LIERRE. 

__ RÉSINE LIQUIDE DELA NOUVELLE ESPA- 

GNE: voyez LIQUIDAMBAR. | 

- RÉSINE DE MELEZE ou DE LARIX: voyez 
MELEZE. ES HO TE 
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+ RÉSINE DU MOLLE ou DU POIVRIER DU. 
PÉROU : voyez MOLLE. M 


RÉSINE OLAMPI. Sous ce nom on nous a en= 
voyé plufieurs fois de l'Amérique une réfine jaunâtre, 
grumeleufe , dure , friable, quelquefois tranfparente, 
quelquefois blanchâtre un peu opaque , ayant beau- 
Coup de rapport.avec les réfines animé, copal & cours 
baril: voyez ces mots. | 


RÉSINES DE PIN, DE PISTACHIER ; DE SA=< 
PIN & DE TÉRÉBINTHE : VOYeZ ces mots. 


RÉSINE TACAMAQUE, racamahaca. , eft une 
fubftance réfineufe qui découle , foit naturellement , 
foit par incifion , d’un grand & bel arbre nommé bau- 
nier, lacamaque où horame , & qui a une refflemblance 
avec le peuplier. Il porte des fruits qui font petits, ar- 
rondis &c renferment un noyau qui differe peu de celui: 
de la pêche, Il découle naturellement de cet arbre une 
réfine tantôt jaunâtre , tantôt verdâtre , un peu molle , 
d’une odeur fuave qui approche de celle de l’ambre. 
gris & de la lavande, & qu’on recueille dans des co. 
ques fai 2s de fruits de cucurbite : ’eft ce qu'on ap- 
pelle la tacamaque en coque où en couis où fublime, & 
qui eft fort rare. L’efpece la plus commune eft en: 
mafle , ou en grains jaunâtres ou verdâtres, parfemés. 
de larmes blanches; fon ‘odeur eft pénétrante & moins 
fuave que celle de la premiére efpece. Avant que les 
Efpagnols l'euffent apportée de la Nouvelle Efpagne, 
elle étoit inconnue. Cette réfine eft vulnéraire, aftrin-: 
gente, nervale; on.n’en fait point ufage intérieure 
ment, mais on l’applique extérieurement en emplâtre: 
pour les’douleurs de goutte, de rhumatifime & les ma- 
fadies de la matrice , même fur les loupes qu’elle guérit. 
fouvenñt, pourvu qu'elles ne foient pas trop invété- 
rées : on dit que cette réfine mife dans le creux d’une” 
dent gâtée, préferve le refte de la corruption. Le bois 
de tacamaque eft odorant ; on l’emploie dans le pays en 
planches & dans la conftruétion des navires. fe 

La racamaque de l'île Bourbon & de l'ile de Mada= 
gafcar eft verdâtre, & eft tout-à-fait différente de la - . 
précédente ; elle eft quelquefois en rofeaux : elle af 
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beaucoup de rapport avec la caragne & la réfine élémi : 
on la nomme baume vert ; voyez ces mots. 

Les Efpagnols recueillent aufli par le moyen d’une 
incifion faite à l’efpece de peuplier qu'on nomme focos 
OU faux tacamaca au Méxique, le baume focot. Son 
odeur eft agréable ; il s'emploie fur les plaies gan- 
gréneufes. 

RÉSINE DE TYR. C'eft la réfine du pin: voyez 


fon article à la fuite du mot PIN. 


_RÉSINE DE VERNIS , eft la fandaraque dont 
nous ayons parlé.au mot GENEVRIER (grand ). 
RÉSINIER D’AMÉRIQUE : voyez ce que nous en 


avons dit a l'article GOMMIER. 


RETEPORE, rerepora, eft une produétion à po= 
lypier marin, mince, poreufe ou marquée de petits 
points comme un ouvrage à réfeau: on diroit que c’eft 
un millepore à branches plates & irrégulieres, en 
forme de dentelles. Leur porofité & leur forme en 
écorces ou en éventails qui fe croifent, fait le carac- 
tere diftinétif de cette efpece de prodution , qui n’of- 
fre plus que les loges d’un peuple ou d'une famille 
d'individus qui a ceflé d’exifter. 

Parmi les rétéoores on en diftingue de plates & de 
minces, en forme de croûte piquée de petits points 
comme des trous d’aiguilles ; on les appelle frordipo- 
res. D'autres font à branches en forme de buiflon: ces 
branches reflemblent à des cornes de daim, ou à des 
feuilles épaifles & entrelacées. D’autres enfin font for< 
mées en buiflon, à larges & minces feuilles , très-fra= 
giles , dont les compartimens à jour imitent la dentelle: 
ou le point d'Angleterre: on les appelle mercherte de 
Neptune: voyez ce mot à l’article EScARE à la fuite 
du mot CORALLINE. ; | 

Ce que quelques Naturaliftes appellent pierre réticu= 
laire , eit un madrépore ou ftrié , ou ondé, ou à filet, ou 
ponétué, & qui, confidéré par parties, a la figure d’un 
rets diverfement poreux: voyez MADRÉPORE. 

On appelle réréporites les rétépores devenus foffiles : 
en en trouve beaucoup en Italie, aux environs de Bafle 
en Suile & çn Touraine en France, 
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RETORTUNO. On a donné ce nom à un fruit jaus 
nâtre & fait en fpirale, lequel provient d’une efpece 
d'acacia du Pérou. On dit que les Indiens s’en fervent 
pour les dyflenteries : ce fruit eft nouvellement connu: 
en France. 
--RETS MARIN , reticulum marinum. Nom donné à 
une fubftance marine du genre des éponges, feche . 
pliante, femblable en quelque maniere à du parche- 
min , formée ordinairement, dit Lémery, en bourfe, 
grofle comme une petite pomme , & percée comme 
un rets, de couleur cendrée, d’une odeur & d’un goût 
marin ; elle fe trouve aux rivages de la mer. Lémery dit 
que: fi on la calcine au feu dans un creufet, elle fera 
propre pour le goitre & pour le fcorbut. Le rets marin 
eft un’polypier. | 
REVEILLE-MATIN ou CAÏILLE DE JAVA. Cet 
oïifeau qui n’eft pas beaucoup plus gros quenotre caille, 
lui reflemble parfaitement par les couleurs du plumage 
& chante aufli par intervalle ; mais il s’en diftingue: par 
des différences nombreufes & confidérables; 1°. dit 
M. de Buffon, par le fon de fa voix qui eft très-grave;: 
très-fort, & ailez femblable à cette efpece de mugifle- 
_ ment que pouffent les butors en enfonçant leur bec 
dans la vafe des marais : 2°, par la douceur de fon 
naturel qui la rend fufceptible d’être apprivoifée au: 
même degré que nos poulets domeftiques; 3°. parles: 
impreflions fingulieres que le froid fait fur fon tem- 
pérament; elle ne chante, elle ne vit que lorfqu’elle 
voit le foleil; dès qu’il eft couché , elle fe: retire à 
l'écart dans quelque trou, où elle s'enveloppe , pour: 
ainfi dire , de fes ailes pour y pafler la nuit, & dès 
qu'il fe leve, elle fort de fa léthargie pour célébrer fon 
retour. par des cris d’allégrefle qui réveillent toute la 
maifon : enfin lorfqu’on la tient en cage , fi elle n’a 
pas continuellement le foleil, & qu’on n'ait pas l’atten- 
tion de couvrir fa cage avec une couche de fable fur. 
du linge pour conferver la chaleur, elle languit, dé 
périt & meurt bientôt :.42. par fon infün@ , car il pa-: 
roît par la relation de Bontius qu’elle l’afort focial, & 
qu'elle va par compagnie : Bontius ajoute qu’elle fe: 
trouve dans les forêts de File de Java; or nos cailles 
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vivent ifolées & ne fe trouvent jamais dans les bois : 
5. enfin par la formé de fon bec qui eft un peu plus 
alongé. | 

Au refte, cette efpece a néanmoins un trait de con- 
formité avec notre caille, & avec beaucoup d’autres 
efpeces ; c’eft que les mâles fe battent entr'eux avec 
acharnement, & jufqu’à ce que mort s’enfuive ; mais 
cependant on ne peut point douter qu’elle ne foit très= 
différente de l’efpece commune. 

REVEILLE-MATIN. Efpece d’éfule : voyez à l’ara 
ticle TITHyMALE. L 

REVERSUS, eft le nom que les Indiens donnent à : 
un aflez beau poiflon, qui eft de la longueur de la main, 
& couvert d'écailles ridées. Ses nageoires font poin= 
tues : fa chair eft bonne à manger. 

Le reverfus eft d’un natureltrès-doux & même il s’ape 
privoife : il vient, dit Gefner, à la voix de celui qui lui 
parle ; les Indiens s'en fervent pour prendre d’autres 
poiflons. : ; 

RHAAD ou PETITE OUTARDE HUPÉE D'’Aa 
FRIQUE : on en diftingue de deux efpeces, la grande 
& la petite ; la grande efpece a la tête noire, la huppe 
d'un bleu foncé, le deflus du corps & des ailes jaune 
tacheté de brun, la queue d’une couleur plus claire, 
rayée tran{verfalement de noir; le ventre blanc, & le 
bec fort ainfi que les jambes. La petite efpece eft de la 
grofleur d’un poulet ordinaire, & n’en differe que par 
la huppe & quelques variétés dans le plumage. Il feroit 
cependant poflible , dit M. de Buffon, que la petite ef 
pece fût la même que la grande, & qu’elle n’en dif: 
férât que par le fexé ; je fonde, dit-il, cette conjecture; 


. 1°. furce qu’habitant le même climat elles ônt le même 


nom: 2°. fur ce que dans prefque toutes les efpeces 
d'oifeaux, excepté les carnafliers , le mâle paroît avoir 
une plus grande piiflance de développement, qui fe 
marque au dehôrs par la hauteur de la taille, par laforce 


_ des mufcles, par l'excès de certaines parties ; telles que 


les membranes charnues, les é perons’êt par les huppes | 


. les aigrettes & les fraifes , qui font pour ainfi dire une 


| 


furabondance d’organifation , & même par la vivacité 
des couleurs du plumage, | | | 
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Quoi qu’il en foit, on donne à ces oïfeaux, en lan: 
gage Africain , le nom de tonnerre, pour exprimer le 
bruit qu'ils font en s’élevant de terre. 
.. RHAPONTIQUE :woyez RAPONTIC. 
.-RHASUT eft une forte d’ariftoloche étrangere, que 
les Maures appellent rumigi. Sa racine ef aflez grofle , 
profonde en terre , d’un goût très-amer : elle poule 
plufieurs tiges, menues comme desfilets , blanchâtres, 
garnies chacune de fept ou huit petites feuilles étroites, 
pointues, en forme de lance , oppofées les unes aux 
autres, de couleur cendrée. Ses fleurs font femblables 
. à celles des autres ariftoloches, de couleur obfcure, & 
attachées à un pédicule lanugineux : il leur fuccede 
des fruits membraneux , qui renferment des femences 
plates , pofées les unes fur les autres. Toute cette 
plante a une odeur défagréable : elle croît principale- 
ment chez les Maures; elle eft vulnéraire & réfolutive. 
_RHENNE ou RENNE, RHANTIER , ou RANGLIER, 
ou RAMFIER, ranpifer, eft un animal du genre des 
cerfs, qui fe voit dans la Norwège, dans la Suede, & 


dans les pays du Nord, du côté du Pôle Arétique. 
Defcription du Rhenne, 


Ce quadrupede devenu domeftique , eftle principal 
bétail des Lapons : ilrumine comme tous les animaux de 
fon genre : ila la figure du cerf, maisileft plus grand & 
plus gros ; tous fes membres font encore plus déliés: Sa 
Majefté le Roi de Suëde , Guftave IIL, étant à Chantilly 
en 1770, & vifitant le cabinet d’hifloire naturelle , 
eut la bonté de nous faire obferver que les Européens 
méridionaux confondoient fouventlesbois de l'élan avec 
ceux du rhenne. Ce grand Prince nous fit obferver que 
chez le cerf, les andouillers , les chevillures fortent-laté- 
ralement & fur la droite de fa perche ou tige. Chez l’é« 
lan , la tige fimple & arrondie , n’a gueres plus de fept 
pouces de longueur , à partir de la meule jufqu'à l'en« 
droit où commence l’empaumure ou palmure qui eft 
fort large, très-évafée , aplatie & prefque perpendi= 
culaire , concave en dedans , c'eft-à-dire , vers laface, 
& convexe en dehors, Tous Jes cors fortent du devant 
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de lempaumure , l’andouiller eft fort grand, les che 


: villures , les doigts vont en décroiflant de longueur, 


ST re 


Chez le rhenne les deux cornes (ou bois) qui font dif- 
pofées comme chez les cerfs & les daims, font grandes 
& branchues, rondes , près de la tête, à l'endroit de la 
aneule uniquement , le refte des perches eft aplati. A 
l'endroit de chaque meule part un andouiller à tige ar- 
rondie qui fe rabat fur la face & fe termine par une large 
empaumure verticale, terminée aufli par des doigts 
courbés en dedans, & qui s’engrainent ou fe joignent 
quelquefois avec ceux de la perche oppofée. Du mi- 
lieu de chaque perche fort communément une branche 
aplatie, terminée par une autre empauñure , large, 
garnie de doigts ; cette empaumure, femblablement à 
la précédente , eft continue , courbe & relevée vers la 
direétion du bout de la perche. Plus haut fur l’arriere 
de la perche fortent quelques chevilles, élevées , 
droites, mais courbées au bout ; enfin, la perche eft ter- 
minée par une empaumure où palmure qui eft la 
moins large &t la moins garnie de doigts. C’eft Ja dif- 
pofition de ces andouillers & fur-andouillers, l’un & 


l'autre palmés , quiavoit fait dire à quelques Ecrivains, 


que le rhenne avoit quelquefois trois ou quatre côrnes. 
Nous efpérons que cette digreflion fur les caracteres 
des bois de l’élan & du rhenne ne déplaira pas à nos 
Lecteurs , fur-tout à ceux qui étudient ou qui aiment 
les animaux du genre du cerf : ils pourront reconnoître 
les caraéteres ci-deflus défignés , en examinant les bois 
de ces animaux, fur-tout dans le cabinet de Chantilly, 
où fe trouvent deux des quatrerhennes que le Monarque 
de Suede avoit envoyés à la ménagerie de Chantilly, 
fous la conduite de deux Lapones & d’un Lapon. 
( Deux de ces rhennes étoient mâles , & les deux autres 
femelles.) Une fingularité digne de remarque dans les 
rhennes, c’eft que la femelle a auffi des cornes , mais 
elles font plus petites que celles du mâle , peu larges & 
moins rameufes. Les cornes du rhenne font d’ordinaire, 
ainf que chez le cerf, couvertes d’une forte de duvet, 


Cela arrive, lorfqu’elles renaiffent , après que les pre- 


mieres font tombées ; car quand elles pouflent au prin- 
sms, elles font tendres, velues, pleines de fang au de- 


Æ 


S44 | R HE 

dans ; & quand elles ont acquis leur grandeur naturelle; 
le poil leur tombe en automne. Une autre fingularité, 
c’eft que le bois de ces animaux tombe & fe renouvelle 
malgré la caftration ; au lieu que dans les daims, les 
cerfs, les chevreuils, qui ont fubi cette opération , la 
tête de l’animal refte pour toujours dans l’état où elle 
étoit au moment de la caftration. Cette obfervation 
paroït prouver , dit M. de Buffon, que la matiere nu- 
tritive eft abondante dans ces animaux ; en effet, les 
lichens, dontils fe nourriflent dans l'hiver, faifon où ils 
{ont les plus gras, peuvent être regardés comme des 
fubftances plus chargées de molécules organiques, que 
les feuilles & les bourgeons d’arbres, dont ils fe nour- 
riflent dans l'été. 

Le rhenne a les pieds larges, femblables à ceux 
des buffles , plus courts que ceux du cerf, & beau» 
coup plus gros. La corne de fon pied eft fendue en 
deux, comme celle d’une vache ; & foit qu'il aille len= 
tement ou qu'ilcoure, les jointures de fes jambes font, 
dit-on , autant de bruit que des cailloux qui tomberoïent 
l’un fur l’autre ; ce bruit s'entend lorfque on commence 
à découvrir l’animal. (Nous doutons de la réalité de ce 
fait, car il eft aflez fingulier , pour que Mefeurs de 
Maupertuis & Linnæus en el fait mention.) La 
couleur du poil, qui change felon les faifons, eft d’un 
gris cendré , un peu fauve , excepté fous le ventre, fur 
les côtés & les épaules, où il eft blanchâtre : il a des 
poils aflez longs , qui pendent fur. le cou, & qui font 
affez femblables à ceux des boucs & des chevres. Sa 
fourrure eft fort épaifle. Au Heu de la veñie du fiel, 
il a feulement un petit conduit ou filet noir dans le foie, 
dont l’amertume n’approche point du fiel. 

Le rhenne eft farouche de fa nature, & il y en a 
une très-grande quantité de fauvages par toute la La- 
ponie; mais les habitans ont trouvé moyen de les ap- 
privoifer. Celui qui provient d’une rhenne privée ; 
eft privé de même, & on en voit plufieurs grands 
troupeaux. Il y en a une troifieme efpece qui pro 
vient de toutes les deux, & qui tient le milieu entré 
le fauvage.& le domeftique. Les rhennes femelles en- 
trent en chaleur à la fin de Septembre, & D 


dans le mois Mai : elles ne portent chacune qu'un faon 
à la fois, quelquefois deux , & il y en a fort peu de 
ftériles. Celles qui ont mis bas demeurent au milieu 
des champs où elles allaitent leurs petits, fans fe re- 
rer fous aucun toit, & fans que la grande quantité 
qu'il y en a empêche chaque petit de fuivre fa mere, 
qu’il réconnoit même au bout de deux ou trois ans, 
comme il en eft parfaitement reconnu. Dès qu'ils font 
un peu grands, ils fe nourriflent d’une efpece de Jichen, 
de feuilles & d’autres herbages qu'ils trouvent fur les 
montagnes. La couleur de leur premier poil eft d’un 
jaune & d’un roux mêlés , & rougéatre en quelque forte. 
Ce poil étant tombé , il leur en revient un autre tirant 
fur le noir. 


Éducation du Rhenne ; avantage qu'on retire de cet 
animal ; fes maladies ; fa pâture ; fon inflin& ; Ja 
courfe & fa retraite. 


Le rhenne , âgé de quatre ans , eft dans fa jufte gran- 
deur ; fi-tôt qu'il eft dans fa force, on le dompte & 
on le drefle au travail. On apprend aux uns à tirer 
les traineaux à la courfe & en pofte, & aux autres à 
tirer des charges, comme il fera décrit plus bas. 

Les Lapons ont coutume de châtrer tous ceux dont ils 
doivent fe fervir pour travailler , afin qu’ils foient plus 
traitables ; ce qu'ils font , dit-on , avec les dents, lorf- 
qu'ils ont un an, affoibliffant & brifant par la morfure 
tous les vaifleaux & nerfs qui font autour des parties 
de la génération , c’eft-à-dire le /crosum ; fans quoi 
ils feroient farouches & difficiles à manier : ainfi pour 
une centaine de femelles on ne garde qu’un très-petit 
nombre de mâles. Les femelles fourniffent aux Lapons 
du lait, du fromage & des petits; les hommes & les 
femmes les traient indifféremment , & feulement une 
fois par jour , vers les deux heures après midi. Le lait 
qui leur revient jufqu’au lendemain matin, eft deftiné 
pour la nourriture de leurs petits. Les femelles qui 
W ont des petits fourniflent un lait mieux conditionné 
… que celles dont les petits font morts. Ce lait eft gras 
- & épais , comme s’il avoit été mêlé avec des œufs, 
Fonte PLIS Mm 
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& par conféquent fort nourriffant. Les Lapons en vivent, 
& ils font d’affez bon fromage de celui qu'ils ne font 
pas cuire. Le rhenne vit rarement PR de treize ans; 
on dit qu’il meurt quand on le tranfporte hors du pays 
où ileft né, le défaut de l’efpece de nourriture par- 
ticuliere à fon pays natal ne pouvant fe trouver ail- 
leurs ; c’eft pourquoi il eft difficile d’en élever, même 
à Stockholm. 

Lorfque les Lapons veulent prendre des rhennes fau- 
_vages , ils leur préfentent dans les bois des femelles 

rivées dans le temps qu’elles font en chaleur, c’eft- 
à-dire vers la fin de Septembre , & quelquefois il ar- 
rive que ces femelles retiennent & mettent bas. Cette 
troifieme efpece de rhennes qui font plus grands &c 
plus forts que les autres, font aufñ plus propres à 
mener le traineau. Ceux-là retiennent toujours quel- 
que chofe de leur férocité , &t font quelquefois rétifs 
&c fantafques , en forte qu'ils fe ruent fur celui qui eft 

dans le traineau. 
La chair des rhennes eft excellente à manger fraîche 
ou féchée ; elle eft plus fucculente & plus grafle dans 
l'automne , fur-tout celle des rhennes flériles , aufli on 
les tue d'ordinaire dans cette faifon. Leur peau fait des 
vêtemens de toute efpece ; celle des plus Jeunes , cou- 
verte d’un poil jaunâtre un peu frifé, eft une pélifle 
extrêmement douce, dont les Finnoifes doublent leurs 
habits. Aux rhennes d’un âge un peu plus avancé, le 
poil brunit, &c l’on fait alors de leurs peaux ces robes 
connues dans une grande partie de l’Europe fous le 
nom de lappmudes : on les porte le poil en dehors, 
& elles font un vêtement fort léger. La peau du vieux 
rhenne s'apprête comme celle du cerf & du daim, &£ 
fait les plus beaux gants, les plus belles veftes & les 
plus beaux ceinturons. La nature dans ces climats fup- 
plée aux befoins de l’efpece humaine par un moyen PE 
difpendieux : il s'agit du fil; les Lapons filent en quel- 
que façon les nerfs & les boyaux defféchés des rher- 
nes, & n’en emploient gueres d'autre. Les femmes 
entourent ce fil d'une matiere d’étaim , enle faifant 
paffer & en le tirant avec Îles dents par le trou d'un 
os percé. C’eft avec ce fil d'étaim qu'elles brodent 
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Feurs habits. Enfin pour que tout en foit utile, les 
Lapons font des cuillers avec des os de rhenne , & 
facrifient les cornes de l'animal à leurs Dieux. M. Lin- 
næus dit que la peau du rhenne qui couvre le front , 
les narines & les pieds , eft fi dure & fi adhérente aux 
chairs, qu'on a bien de la peine à l’en détacher après 
1a mort de l’animal, Cette peau étant fillonnée , & d'ail 
leurs revêtue d’un poil fort épais & preflé , eft moins 
expofée aux déchiremens que pourroient y occafñon= 
ner le verglas & la glace. 

Les utilités que les Lapons tirent de ces animaux, 
les obligent d'en avoir grand foin, de les garder nuit 
& jour , l'hiver & l'été, & de les mener paître en 
des lieux fort fürs, de crainte qu'ils ne s’écartent, 
ou que les bêtes fauvages ne les infultenr. On les 
diftingue par quelque marque particuliere, afin qué 
s'ils s’égarent, ou qu'on les trouve bien loin mê- 
lés les uns avec les autres, on les puifle reconnoître. 
Ces marques fe gravent fur les cornes; mais parce 
que les cornes leur tombent , elles fe font ui aux 
oreilles. 

Les Lapons enferment leurs rhennes dans de grands 
parcs près des forêts ; ces parcs ont deux portes ; l’une 
eft deftinée à y faire entrer les rhennes , & l’autre X 
les en faire fortir pour les mener paître. Leur pâture 
en été confifte en des herbes excellentes qu’ils trou« 
vent dans les vallées; ils y mangent aufli des feuilles 
tendres, qui font épaifles & grafles, & de petits ar= 
brifleaux qui naiffent fur les côteaux des montagnes de 
Norwege; ils ne broutent jamais de jonc, ni aucune 
herbe qui foit dure & rude. En tout autre temps ils fe 
nourriflent d’une efpece particuliere de moufle blan- 
che qui croît en très-grande quantité fur les monta- 
gnes & dans les bois de la Laponie. Cette moufle , 
dit M. Linnæus, eft un lichen ( lichen rangiferus Linni 
7. ) rarement plus long que le doigt , il approche de la 
figure de la corne de cerf; mais il y en a plufieurs vas 
riètés, & il croit mieux dans des terres fériles que par 
tout ailleurs. Souvent les Finnois le ramaffent durant 
les temps pluvieux-avec des rateaux & l'emmagafinent 
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Quand la terre eft couverte de neige forthaute , cet. 
animal , par un inftinét naturel, fait un trou avec le 
pied , & ayant découvert un peu de terrain, il mange 
la mouffe qu'il y trouve toujours ; cette forte de nour- 
riture l’engraïfle beaucoup ; fon poil eft net dans cette 
faifon , & plus beau qu’en été quand il mange les meil- 
leures herbes. Ce qui eft caufe que‘les rhennes font 
plus gras & fe portent mieux en automne & en hiver, 
c’eft que le chaud leur eft'tellement contraire, qu’en été 
ils n’ont que les nerfs, la peau & les os ; ils ne peuvent 
pas même fupporter long-temps la température du Da- 
nemarck. Tous les ans vers le commencement d'Avril 
ils font attaqués d’une maladie qui les molefte beau- 
coup. Ce font des vers qui s’engendrent dans leur dos 
fous la peau, &en fortent aufli-tôt qu'ils ont pris vie. 
C'eft une efpece d’oeffre: voyez ce mot. Si on tue un 
rhenne dans ce temps-là, la peau eft aufli-tôt per- 
forée.en un millier d’endroits & n’eft plus propre à rien. 
* On trouve une defcription anatomique du rhenne 
dans les Aëtes de Copenhague en 1672, Obf. 195, par 
Bartholin. On y remarque entr’autres, que la ftruéture 
d’un des pieds de derriere eft finguliere , tant à caufe 
des différentes poulies des mufcles , que par rapport à 
leur infertion. On obferve dans les différens animaux, 
qu’elle eft d'autant plus éloignée du centre du mou- 
vement, que l'animal a plus de vitefle & de légéreté. 
Des quatre rhennes que Sa Majefté le Roi de Suede 
avoit envoyés à S. A.S. Mer. le Prince de Condé, 
& qui moururent en peu de temps, nous en avons dé- 
pofé un dans ’amphithéâtre de M. Varnier, Do&teur 
en Médecine. Cet habile Anatomifte a rendu compte 
à l’Académie des Sciences des obfervations qu’il a faites 
fur cet animal , & en a monté le fquelette qui fe voit, 
ainfi qu'un autre confervé d’après nature, dans lun 
des cabinets de Chantilly. | 

D'après ce qui précede , M. de Maupertuis a eu rai- 
fon de dire que les rhennes font des efpeces de cerfs, 
dont les cornes font fort rameufes , jettent leurs bran- 
ches fur le front, & que ces animaux femblent defti- 
nés par la nature à remplir tous les befoïns des Lapons, 
puifqu'ils leur fervent de chevaux , de vaches & de 
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brebis. On attache. le-rhenne à un petit bateau ap- 
pelé pulka , pointu par-devant, pour fendre la neige 
fans réfiftance , & {ur laquelle il doit glifler , c’eft pour 
cela qu'on lui fait une quille étroite : un homme moitié 
afüis, moitié couché dans cette voiture , peut ( fauf la 
pofture incommode ) faire. la plus grande diligence, 
pourvu qu'il ne craigne pas de verfer , ni d’être à tous 
momens fubmergé dans la neige. » 
. En,voyageant ainfi , on porte fa nourriture fur l'a 
. Yantstraineau : quelquefois auffidu bois , fur-tout dans 
les voyages de 'ardhus. On eft encore fouvent obligé 
de-porter avec foi une provifion de moufle qu’on mêle 
avec de la neige & de la glace, &-on en forme des 
pains. très-durs qui fervent en même temps de fourrage 
&t de boiflon à ces animaux qui les rongent avec avi- 
dité:.on voyage ainf fur des chemins de neige foulés 
&, marqués de branches de fapin ; fi l’on quittoit ces 
chauffées , on tomberoit dans des abymes de neige. 
On.eft donc fort attentif à n’en pas fortir; on fuit le 
creux d’une efpece de fillon formé par tous les pulkas 
qui y-paflent , & on gardeibien l’équilibre afin de ne 
pas-rouler & verfer. continuellement le petit bateau, 
dans lequel il peut à peine entrer la moitié du corps du 
Voyageur bien enveloppé pour fe garantir du froid , 
&. qui eft attaché par une longe au poitrail du rhenne ; 
qui court très-rapidement  lorfque c’eft fur un chemin 
de neige battu & ferme, c’eft-à-dire que le traineau ne 
laboure point la neige..Si, l’on veut arrêter ,; c'eft en 
Vain qu'on tire une efpece-de bride attachée aux cornes 
de. l’animal indocile & indomptable ; il ne fait le plus 
fouvent que changer de route , quelquefois il entre en 
fureur , il s’emporte ‘au point de n'écouter ni la voix 
de fon maître, ni l'effort de la bride , & s'il eft forcé 
de s'arrêter il fe retourné d'impatience &-vient fe ven- 
ger {ur.fon Condutteur qu'il foule à grands coups de 
pieds. L'unique moyen que les Lapons ont de s’en ga- 
 ranür , eft de renverfer le traineau , & de fe tenir à 
couvert fous ce bouclier, jufqu’à ce que la colere de 
l'animal foit pañlée, M. de Maupertuis dit, qu'étant peu 
capable de cette reflource, toute fa défenfe fut un 
petit bâton qu'on lui mit à la main, & qui eft comme 
| Re Mi ii] | 
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le gouvernail avec lequel il faut diriger le bateau &c 
éviter les troncs d’arbres. Ce même Auteur dit encore 
, qulfaut avoir foin de fe faire lier dans fon pulka ; 
précaution fans laquelle , lorfque le rhenne court, om 
ne refteroit pas long-temps dans la voiture. Mais il 
vient un temps où cette précaution contre la rapidité 
des rhennes feroit bien inutile , lorfque ce ne font plus 
ces courfiers indomptables & comme volans; leurs 
cornes velues ne font plus alors que des os blancs & 
fecs , qu'on prendroit pour des côtes d'animaux morts 
depuis long-temps; leurs os leur percent la peau, & 
ils ne paronlent pas capables de trainer un pulka à cent 
pas. La caufe de ce changement périodique eft, comme 
nous l'avons dit plus haut, le changement de faifon. 
Quand ces animaux reviennent de Norwege , où pen- 
dant l'été ils n’ont rien à faire , que paître & s’engraif- 
fer, Ceft alors qu’il eft dangereux de voyager en pul- 
ka; mais après tous les travaux de l'hiver, &le re- 
tour des foires de la Laponie , on n’auroit à craindre 
des rhennes , que d’être laiflé en chemin. S'il eft difi- 
cile d'arrêter cet animal quand il eft dans ‘fa force , il 
m'eft pas plus facile de le faire marcher dans le temps 
de fon épuifement. x Me 
M. de Maupertuis dit, qu'en revenant de Kergis, 1Ë 
_rencontrafur le bord:du fleuve de Torneo, plufieurs 
garavanes. de Lapons qui Ke ar jufqu'a Pello les 
peaux & les poiflons qu'ils avoient troqués aux foires 
de la haute Laponie. Ces céravanes forment de lon- 
gues fuites de pulkas ; le premier rhenne qui eft conduit 
par un Lapon à pied , traîne le premier pulka , auquel 
eft attaché le fecond rhenne, & äinfi de fuite jufqu'à 
uarante ; qui paflent tous précifément par ce petit 
Allon tracé dans la neige par le premier, &t creufé par 
tous les autres. Lorfque les rhennes font las, & que 
les Lapons ont choïfi le lieu où ils veulent camper, 
ils forment un grand cercle de tous les rhennes:atta= 
.chés à leurs pulkas. Chacun fe couche dans la neige 
au milieu du fleuve glacé, & leurs Conduéteurs leur 
diftribuent la moufle * voyez 4 l'article NEIGE , com 
ment fe forment ces chemins d'eaux glacées. 
Tous les biens des Lapons confiftent dans leurs rhen= 
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nes : les plus voluptueux d’entreux, étendus fur quel- 
ques peaux de rhennes ou d'ours , pallent leur temps à 
fumer du tabac, & à méprifer les occupations. des 
autres hommes. Un Lapon eft réputé très-riche quand 
il a mille rhennes, dont chacun ne fe vend a-peu-près 
que trois florins : c’eft même la couture en Laponie, 
quand il s’agit des biens de quelqu'un , de demander 
combien il poffede de rhennes ; fi le nombre ne va 
pas jufqu’à cent, il pafle pour n’être guere à fon aile. 
Indépendamment des efpeces de vers d’oeftre dont 
nous avons parlé, & qui tourmentent beaucoup les 
rhennes , les mouches & les coufins, dont il y à quan- 
tité d’efpeces différentes en Laponie , font encore le 
fléau de ces animaux , & des Lapons mêmes. M. Lin- 
næœus rapporte qu'en 1732, lorfqu'il arriva au mois de 
Juin à Lulca, diftri@ de la Laponie , d’où le gros des 
habitans s’étoit déjà retiré, fuivant l'ufage du pays, 
dans les montagnes couvertes dé neige ; parce qu’en 
cette faifon il eft impoffble dans les plaines de garan- 
tir les rhennes de la perfécution des mouches, le petit 
nombre de ces animaux , que quelques Lapons avoient 
gardés dans le pays , avoient les cornes cotonneufes, 
molles , enfanglantées, & divers endroits du corps fi 
maltraités par les mouches & les moucherons, qu'ils 
ruifleloient de fang. Un feul taon , difons oeftre , fut 
fufifant , dit M. Linnœeus, pour alarmér un troupeau 
d'un millier derhennes. Touslevoient à la fois la tête, ou. 
vroient les yeux, drefloient les oreilles, foufloient, frap- 
poient des pieds , fe battoient les flancs l’un contre l’au- 
tre, reftoient enfuite pendant quelques momens comme 
confternés , & recommençoient enfuite leurs premiers 
mouvemens, qu'ils firent plusde cent fois avec autant de 
régularité qu’un bataillon de foldats peut faire l'exercice. 
Dans les déferts, les Laponsbrülent continuellement de | 
Vagaric, du pin & du fapin, qui répandent une fumée 
épaifle par toute la cabanne ; cette fumée chafle les 
taons des rhennes & les coufins : de là vient:que dans 
les forêts on voit les rhennes revenir deux fois à la 
cabanne , & fe coucher par terre , tandis que le Maître 
met ces matieres alamées du côté que: le vent fouffle, 
an qu'il difperfe la fumée fur tout le troupeau, Les 
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rhennes. reçoivent tranquillement cette fumée en rui. 
minant, & s’endorment ; ou bienils fecouent perpé- 
tuellement la tête , afin que les mouches ne piquent 
pas leurs cornes encore molles & velues : mais ils ont 
beau faire , leurs cornes ne laïflent pas d’être percées 
de petits trous , d’où dégoutte le fang ; c’eft ce qui fait 
que ces mêmes cornes portent fouvent des andouillers 
monftrueux. Quand les Lapons font fortir les rhennes, 
pour les mener paître , on voit avec plaïfir une forte 
de combat entre ces animaux, leur garde & les chiens. 
Les rhennés font au moins fept ou huit fois le tour de 
la cabanne , avant qu’on puiile lès mettre en marche : 
ils veulent toujours aller contre le vent ; un inftinét 
femble les avertir, que fans cette précaution , les mou- 
ches qu’ils rédoutent peuvent les fuivre aifément. Les 
Pâtres , au contraire , favent qu’en laïflant marcher les 
rhennes contre le vent , ils iront en courant & en fau- 
tant toute la journée , fans manger &t fans que perfonne 
puñfle les fuivre. D'ailleurs ils feroient quelquefois em- 
portés, comme nos moutons par les grands vents, auflt 
ne leur laifle-t-on pas faire leur volonté. Les Pâtres 
vivent aufli nuit & jour dans les déferts avec leurs 
troupeaux, en hiver comme en été, couverts d'habits 
faits des plus mauvaifes peaux de rhennes, des gants 
&. des fouliers de la même matiere, remplis d’une ef- 
pece de cyperoïdes, commune en Laponie, & que M. 
Linneus nomme carex veficaria , ils vivent ainft, er- 
rent, s'arrêtent & fe repofent au milieu des neiges ; 
ils faument du tabac, jouent avec leurs chiens , &c vi- 
vent auf tranquilles que le Berger Tytire fous fon hé- 
tre, tant l’habitude a fur eux de pouvoir. Comme les 
rhennes font la principale bafe de la fubfiftance des La- 
pons, & que les tumeurs ou piqûres de taons font quel- 
quefois accompagnées de maladies qui enlevent près 
d’un tiers des troupeaux , ce feroit rendre un grand fer- 
vice à ce peuple que de garantir d’un mal dangereux 
les beftiaux qui lui fourniffent la nourriture & l’habil- 
lement. M. Triwald propofe de mettre quelques gout- 
tes de bon goudron dans chaque trou, que l'on obfer- 
vera fur le dos du rhenne, afin d’étouffer l’infette dans 
quelque état qu’il y foit, Nous donnerons au mot T'AON 
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la defcription & l’'hifloire de ce cruel infe@e. Voyez 
TAON. | | 

A l'égard des rhennes que l’Auteur du Manuel Lexi- 
que dit {e trouver fous le nom d’orignacs dans l'Amé- 
rique feptentrionale , c’eft une erreur; car l’orignac de 
la Nouvelle-France eft le même que l'élan des pays 
du Nord de l'Europe. Voyez ÉLAN. 

On a trouvé , il y a quelques années , près d'Etam- 
pes, des offemens que l'on a cru avoir appartenus 
à un rhenne : ce fquelette étoit à mi-côte, fous une 
roche , dans un lit de fable gris, d’environ trois pieds. 
Ces os étoient confondus avec des offemens d'hippo= 
potime. Ce font-là deux beaux médaillons de la ca- 
taftrophe du globe terreftre. Voyez FOssiLes & PÉTRI- 
FICATIONS. 

RHINOCÉROS ou PORTE- CORNE. C’eft le 
plus curieux &c le plus grand de tous les animaux qua- 
drupedes après l’éléphant: on le trouve dans les déferts 
de l'Afrique & de l’Afie. Le caraétere fpécifique du 
thinocéros , dit M, Briffon, page 113, eft d’avoir à 
chaque mâchoire deux dents incifives , très-éloignées 
l'une de l'autre ; trois doigts ongulés à chaque pied , 
& une corne conique fur le nez: la partie antérieure 
de chacune de fes mâchoires eft en quelque façon apla- 
tie ou plutôt comme coupée carrément ; & chacune 
des dents incifives eft placée à-peu-près dans un des 
angles formés par le devant des mâchoires & leurs 
côtés. Le rhinocéros n’a point de dents canines ; mais 
il a à chaque mâchoire douze dents molaires , fix de 
chaque côté. 


Defcription du Rhinocéros. 


. Ce grand quadrupede a depuis la partie fupérieure 
du dos jufqu’à terre, environ fix pieds de hauteur ; 
& depuis le bout du mufeau jufqu’à la queue , environ 
douze pieds de longueur : le tour de fon corps eft égal 
à fa longueur: il a la tête oblongue, grofle & aflez 
femblable à celle du fanglier , excepté le mufeau qui 
eft rond ; les yeux petits, mais vifs &t enflammés , & 
les oreilles femblables à celles d’un cochon, larges &t 


hautes de onze pouces : la bouche eft peu fendue, elle 
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n'a environ qu'un demi-pied de chaque côté. On ré- 
marque , quand cet animal yeut prendre quelque chofe 
pour le manger, que la peau de fa levre fupérieure, 
qu'il peut étendre en forme de bec d'aigle & retirer 
à fa volonté, eft beaucoup plus longue que linfé- 
rieure qui a fept pouces de largeur : la corne qui eft 
fur {on nez eft fouvent arquée vers le dos, quelquefois 
. double , mais rarement, fur- tout dans ceux d'A rique, 

Sa peau, qui eft très-épaifle, s'étend l’efpace de trois 
pieds depuis les oreilles jufques vers le commencement 
du dos : elle fe replie & fe rabat enfuite des deux côtés 
du cou en forme de capuchon aplati, ce qui lui a fait 
donner par les Portugais le furnom de moine des Indes. 
Cette premiere peau fait à fon extrémité une efpece 
de bourrelet ; elle defcend des deux côtés jufqu’au bas 
du ventre , & forme trois plis de chaque côté, les uns 
près des autres, & qui enveloppent les deux cuifles an- 
térieures de animal jufqu’auprès des genoux , come 
& c’étoient des bottes: au-deffous-du cou pend un autre 
cuir arrondi, très-épais & long d’environ un pied , 
aflez femblable à la partie inférieure du collier d’un 
bœuf de charrue: depuis les oreilles jnfqu’au premier 
bourrelet il y a trois pieds de diftance. De deffous ce 
premier bourrelet, que Strabon compare à un bau- 
drier, fort une peau qui s’étend jufqu’à la croupe; elle 
eft fort épaifle & reffemble à ces couvertures que l’on 
met fur le dos des chevaux bleffés : cette feconde peau 
s'étend auffi des deux côtés , & forme à toutes fes ex- 
trémités un bourrelet très-dur : elle a environ quatre 
pieds de longueur fur le dos & huit de largeur, éeft- 
ä-dire quatre pieds du côté du ventre. Sa queue prend 
naïflance un pied plus bas que la croupe ou que Fex- 
trémité du fecond bourrelet ; elle a près de trois pieds 
de longueur; mais elle eft attachée au corps dé l'animal 
jufqu’au fondement, l'efpace de huit pouces : elle eft 
aflez mince & compofée de plufieurs nœuds très-ferrés. 

elle de la femelle s’emboite en deux gros bourrelets 
de peau, qui font fort longs & très-durs. Cet animal n’a 
de poils qu’à la queue &'aux oreilles. 

La croupe du rhinocéros eft tout-à- fait finguliere: 
elle eft entourée de deux gros bourrelets qui naiffent 
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de chaque côté à l’extrémité de la feconde peau, & 
qui vont joindre la queue auprès du fondement : ainft 
la croupe du rhinocéros eft partagée en deux par la 
queue, ce qui forme comme un demi-cercle ou un arc 
tendu d'environ trois pieds de circonférence, non com- 
pris la corde. Les deux cuifles de derriere font aufli en- 
“veloppées jufqu’auprès des deux genoux dans des ef 
peces de bottes à plufieurs plis. La peau du ventre n’eft 
qu'à dix-huit pouces de terre: elle fort de deffous les 
extrémités de celle du dos, & eft comme fi elle fortoit 
d’une houle de felle ; car les bourrelets ne font pas at- 
tachés au corps, mais ils débordent d'un, de deux &t 
même en quelques endroits de trois &c de quatre pou- 
ces : elle eft mince & déliée, & n’a que deux pieds 
de largeur; cela étoit néceflaire , parce qu'autrement 
la peau du rhinocéros ne pouvant s'étendre ; il lui feroit 
impoffible de pâturer, & la femelle ne pourroit avoir 
de petits: d’un autre côté fi elle avoit eu plus de lar- 
geur , elle feroit plus expofée aux traits & aux attaques 
de l'ennemi, n'étant point défendue par les peaux dures 
qui enveloppent le refte du corps. 

La peau du rhinocéros eft d’un gris brun: elle eft 
couverte par-tout, excepté à la tête & deflous le 
ventre, de durillons fort femblables à des boutons d’ha- 
bits, élevés au-deffus de la peau de plus d'une ligne; 
les plus apparens font ceux de la croupe &t du derriere. 
Malgré la dureté de cette peau l'animal n’eft pas moins 
fenfible , puifqu'on l'a vu à Paris friffonher aux coups 
d’une petite baguette. Les pieds font faits de trois fours 
chons, defquels celui du milieu eft de corne par le de- 
vant, & de durillons fur le derriere : les deux autres 
font des efpeces de griffes. FA 

” On voit par cette defcription que le rhinocéros eft 
peu-près de la longueur de l'éléphant; mais il eft 
moins gros, & il a les jambes plus courtes. Celui que 
l’on a montré à Paris en 1748, n’avoit qu’un pied de- 
puis le bont des genoux jufqu’à terre. Les quatre dents 
incifives de cet animal reffemblent à de gros dés à jouer: 
les dents molaires font fi tranchantes, qu’elles coupent 
la paille & les branches d'arbres , comme fi c’étoient 
des cifeaux, | 
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Le rhinocéros a Les narines aflez grandes, diftantes 
lune de l’autre d’un demi-pied , & éloignées d’un pied | 
des yeux, qui ont dix pouces de diftance entr'eux. Une 
fingularité remarquable, c’eft que le rhinocéros d'Afie 
à la langue douce comme du velours ; tandis que celle 
du rhinocéros d'Afrique eft rude, épineufe comme une 
Eme, & écorche tout ce qu’elle leche. Celui qu'on à vu. 
à Paris , léchoit le vifage d’un de fes Gardiens fans lui 
faire aucun mal. I! fut pefé à Stutgard, dans le Duché 
de Wirtemberg ; il pefoit, dit-on, cinq mille livres. ” 
. Æolbe dit que le rhinocéros d'Afrique a auffi les 
oreilles plus petites , & la corne ordinairement moins 


longue. 


Durée de la vie, nourriture, € Pays où naiffent 
les Rhinocéros. 


Le rhinocéros mâle eft conformé comme l'éléphant 
&t le chameau; cet animal tient auffi beaucoup du bœuf, 
La femelle a un pis & deux tettes ; elle n’a du lait que 
quand elle allaite, ce qui fait qu'il ef difficile d’apper-! 
cevoir fon pis dans les autres temps. Le.cri du rhino- 
ééros reflemble à celui d’un bœuf pouffif; on diroit. 
qu'il ne fait du bruit qu’avec les narines: ce crine s'en— 
tend pas de fort loin; mais lorfqu'il court & qu'il eft 
animé , on l'entend alors à une grande diffance. : 

Bochard rapporte d'après Damir & Alkaguin, Au- 
teurs Arabes, que le rhinocéros femelle met bas fon 
petit après l'avoir porté trois ans; qu’elle ne commence 
4 avoir des petits qu'à cinquante äns, & qu’elle vit 
fept cents ans. Tout cela eft un conte: & s’il eft Vrai. 
que le rhinocéros acquiert toute fa grandeur en quinze 
ans, fa geftation ne peut guere être de plus de quinze 
mois, & fa vie de cent ans où environ: c’eft ce qu'un. 
Turc véridique & grand Voyageur nous a afluré. On: 
trouve des rhinocéros par-tout où il ya des éléphans 
c’eft-à-dire dans les déferts d'Afrique ; dans l’Abyffinie, 
dans les royaumes de Bengale & de Patane , en Afie.! 
Ïl ÿ en a auffi quelques-uns dans la province de Quang- 
fi, à la Chine. Maïs lés pays où il s’en trouve en plus. 


grand nombre , font les États du Grand Mo gol & ceux, 
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du Roi d’Ava, de Cambaye & de Jacatra: celui qu’on 
a montré à Paris a été amené d’Achem, dans l'ile de 
Sumatra, au royaume d'Ava. Îl étoit apprivoifé , doux 
& même careflant : il mangeoit continuellement du 
foin, de la paille, du pain, des fruits, des légumes 
& généralement de tout ce qu’on lui donnoit, excepté 
de la viande & du poiffon: il buvoit à proportion. Ceux 
qui en avoient la garde, afluroient qu’il mangeoïit par 
jour foixante livres de foin & vingt livres de pain, 
&t qu’il buvoit quatorze feaux d’eau. Il aimoit extré- 
mement la fumée du tabac , & ceux qui le montroient 
prenoient plaifir à lui en fouffler dans les narines & 
dans la bouche: il buvoit auffi de la biere & du vin. 
Cet animal, dit le Pere /e Comte, mange aufli avec 
plaifir des branches d'arbres hériflées de toutes parts de 
pointes d'épines vertes, avec des feuilles qu’il brife & 
plie avec une avidité & une adreffe fingulieres. Auf 
le rhinocéros , celui dont la langue eft rude, ne fe 
nourrit pas d'herbes ; il préfere les buiflons , le genêt 
& les chardons, & fur-tout une efpece de plante qui 
reflemble beaucoup au genévrier, mais qui ne fent pas 
auf bon, & dont les piquans ne font pas à beaucoup 
près, auffi pointus. Les Européens du Cap appellent 
cette plante, l’arbrifleau du rhinocéros. ‘ 
.… Le rhinocéros d’Afie aime les marais & les gras pâtu- 
rages, &c mange l'herbe comme le bœuf: on aflure qu'il 
fait nager, qu'il aime à fe plonger dans l’eau, & qu'il 
court avec une telle légéreté , qu’il fait quelquefois juf- 
qu'à foixante lieues dans un jour ; ce qui eft prefque in- 
croyable , vu l’énorme pefanteur de l’animal , & fa 
ftruéture ou conformation. 


Chaffe du Rhinocéros ; [a force & [a fureur ; [on combat 
\ contre l'Eléphant. 


Il ne faut pas croire d’après ceux qui montroient le 
rhinocéros à Paris, qu’on tue cét animal dans l'été, à 
coups de canon, quand il court ; ou dans l'hiver , à 
coups de fleches , quand il eft endormi dans un marais, 
Sa peau eft trop dure pour être percée par des fleches ; 


Et i court trop vite pour qu'on puifle mener & braquer 
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le canon après jui : ainfi ces contes ne fervent qu'à en 
impofer à un certain public toujours avide du mer- 
veilleux. Voici ce que quelques Naturaliftes rapportent 
de la chaffe du rhinocéros, & de la maniere de le 
prendre : ils difent que quand la femelle allaite fon petit 
dans les pâturages, les Indiens, les uns armés de piques, 
& les autres de fufils, vont l’attaquer ; s’ils ont le bon- 
heur de la tuer à coups de fufñil ou autrement, ils pren- 
nent le petit qui ne peut encore courir bien vite, ni 
fe défendre. Mais cette chafle eft très-dangereufe; car 
quoique le rhinocéros ne fafle naturellement aucun mal 
à l’homme , cependant lorfqu’il eft bleflé, il va quel- 
quefois au feu, & renverfe, dit Bontius, tout ce qui 
fe trouve devant lui, hommes & chevaux. Le même 
Bontius ajoute que la femelle du rhinocéros ne va au 
feu que quand elle a mis fon petit en fureté ; telle eft 
la maniere de prendre les petits rhinocéros. 

A l'égard du rhinocéros mâle , la chafle n’en eft pas 
fi dangereufe. Les Indiens conftruifent dans les lieux 
où vont ces animaux une forte cabane à plufieurs por- 
tes, qu'ils entourent d'arbres & de feuillages : ils met- 
tent dans une partie de cette cabane une femelle de 
rhinocéros déjà apprivoifée dans le temps qu’elle eft 
en chaleur, & laiflent ouverte la porte antérieure : 
le rhinocéros mâle attiré par la femelle, n’eft pas plu- 
tôt entré dans cette partie antérieure, que les [ndiens 
qui fe font cachés ferment aufhi-tôt la porte, enfuite 
ils le tuent ou le prennent en vie. Telle eft la feule 
maniere de prendre le rhinocéros vivant, du moins 
en ÂAfie. | 

En Afrique, dit Kolbe, les peuples de Bamba en-, 
tendent fort bien la maniere de prendre le rhinocéros : 
leur méthode eft d'ouvrir dans les lieux que ces ani- 
maux fréquentent de larges foffés qui vont en rétrécif 
fant vers le fond, ils les couvrent de branches d'arbres 
& de gazon qui cachent le piege; les rhinocéros y 
tombent & ne peuvent s’en retirer. Les Hottentots, 
dit le même Auteur , font à-peu-près de même: com-. 
me ces animaux fuivent prefque toujours la même 
route pour aller aux rivieres, la trace de leurs pas eff 


toujours facile à reconnoître à caufe de 18 pefanteur de 
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leur corps. Les Hottentots ouvrent dans cette route 
une fofle de fept à huit pieds de profondeur , & d’en- 
Viron quatre pieds de diametre, au milieu de laquelle 
i's enfoncent un pieu pointu ; ils le couvrent enfuite 
avec tant d'art que les yeux mêmes d'un homme y fe- 
roient trompés. Le rhinocéros en tombant dans cette 
foie, ne manque pas de rencontrer le pieu qui lui 
perce la poitrine ou le cou, & qui l’arrête affez pour 
donner le temps aux Chafleurs de l’achever à grands 
coups de fagayes. ; \ 

Le rhinocéros a l’odorat extrêmement fubtil: avec 
le vent favorable il fent de loin toutes fortes d’ani- 
maux ; il marche vers eux en droite ligne, renverfant 
tout ce qui fe rencontre fur fon paflage , rien ne l’o- 
blige à fe détourner ; avec la eorne qu'il a fur le nez 
il déracine les arbres, il enleve les pierres qui s’op- 
pofent à fon paflage, & les jette derriere lui fort haut 
à une grande diftance ; en un mot, il abat tous les corps 
fur lefquels fa corne peut avoir queïque prife: s’il ne 
rencontre rien lorfqu'il eft en colere, il fe contente 
de baïfler la tête & de faire des fillons fur la terre, 
dont il jette une grande quantité fur fa propre tête: 
il attaque aflez rarement les hommes, à moins qu’on 
ne le provoque ou que l’homme n’ait un habit roupe; 
dans ces deux cas il fe met en colere, & tâche de 
 faïfir la perfonne par le milieu du corps, & la fait 
voler par deflus fa tête avec une telle force qu'elle 
eft tuée par la violence de fa chute : alors il vient la 
lécher fortement, de maniere à lui enlever toutes les 
chairs ; il en fait de même aux autres animaux. Si on 
le voit venir, il n’eft pas difficile de l’éviter quelque 
furieux qu'il foit; s’il va fort vite , il ne fe tourne 
qu'avec peine ; d’ailleurs il ne voit que devant lu, 
ainfi on n’a qu’à le laiffer approcher à la diftance de 
huit ou dix pas, & alors fe mettre un peu à côté, ïl 
ne voit plus celui qu’il pourfuivoit, & ne peut que 
très-difficilement le retrouver. 

Pline & tous les Auteurs affarent que le rhinocéros 
eft l'ennemi naturel de l'éléphant. Il femble aiguifer fa 
corne contre les rochers , 1l la frotte aufli contre les 
arbres & tous les corps durs (peut-être par un mou- 
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vement naturel) quand il fe prépare au combat ; & 
quand il attaque l’éléphant , il tâche de lui enfoncer 
fa corne dans le ventre à l’endroit où il fait qu'il a la 
peau plus tendre & plus molle. La poffeffion d’un pä- 
turage excite entr'eux des combats finguliers ; ils ne 
veulent point fe repaître dans les mêmes lieux. L’élé- 
phant qui eft rufé & fubtil, évite quelquefois la corne 
du rhinocéros , le fatigue avec fa trompe, le déchire, 
le hache & le met en pieces avec fes grandes dents 
ou défenfes; mais le rhinocéros remporte fouvent la 
viétoire. Plufeurs croient fabuleux le combat de ces 
deux animaux ;, cependant Emanuel, Roi de Portu- 
gal, fit combattre en 1515 un rhinocéros mâle con- 
tre un éléphant, & celui-ci fut vaincu dans l’arene de 
Lisbonne. 

Selon le rapport des Jéfuites Portugais & des Ecri- 
vains Orientaux, on voit aflez fouvent des éléphans 
étendus morts & percés par la corne du rhinocéros ; 
néanmoins les Peres Jéfuites Portugais, qui ont de- 
meuré long-temps en AbyfMnie , aflurent que les habi- 
tans de ce pays nourriflent & apprivoifent des rhinocé- 
ros dont ils fe fervent, & les accoutument au travail 
comme ils font à l'égard des éléphans : Voyez ce mot. 


Temps où l’on a vu des Rhinocéros en Europe: ufage de 
La corne, du fang & de la peau de cet animal. 


« 
Dion dit que l'Empereur Augufte après avoir vaincu 
Cléopâtre , fit paroître à Rome pour la premiere fois 
un thinocéros à fon triomphe. Pline, plus inftruit de 
l'Hiftoire Romaine , aflure que ce fut le grand Pom- 
pée qui donna le premier au peuple le fpeétacle d'un 
tel animal: dans la fuite on en fit paroïtre fouvent 
dans le Cirque. Le Peuple Romain prenoit beaucoup 
de plaifir à les confidérer, tantôt dans le temps qu'on 
ne les faifoit pas combattre, (fpeétacle innocent & 
plus agréable aux perfonnes d’un caraétere doux & 
humain, puifqu'il fe faifoit fans effufion de fang), 
tantôt lorfqu'ils étoient aux prifes avec l'éléphant , 
l'ours, le taureau, ou même avec les Gladiateurs ; en- 
fin, Augufte procura fouvent de tels amufeniens au 
peuple, 
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peuple. Sous Domitien on vit fouvent le rhinocéros 
{e battre avec le taureau; & Martial dit qu'aucun anis 
mal ne combattoit dans l’arene avec plus de force & 
de férocité : ce même Auteur ajoute que le rhinocéros 
étoit fort lent à fe mettre en colere ; mais que lorfqu’il 
étoit une fois irrité , rien n’étoit plus terrible : on a vu, 
dit-il, cet animal enlever ün ours avec fa corne, qui 
étoit double , le jeter en l’air très-leftement. En con- 
fidérant le rhinocéros femelle qui étoit à Parisen 1748, 
on conçoit aifément que le rhinocéros mâle en tour- 
nant fa tête vers fon épaule droite , peut également 
fe fervir des deux cornes qu’il a quelquefois, & que 
c’eft même dans cette fituation qu’il rafflemble toutes 
fes forces , comme fur un point d'appui. On vit encore 
deux rhinocéros fous Antoine le nr mais depuis 
la décadence de l'Empire Romain il n’en parut plus en 
Europe jufqu’en 1515, qu’on en vit un à Lisbonne 5 
depuis ce temps-là on en a encore tranfporté quelques- 
uns en Portugal & en Efpagne: enfin on en fit voir 
un à Londres en 1684, & un autre il y a quelques an- 
nées; mais il ne paroït pas qu’on en ait jamais mené 
en France avant celui qu’on a vu à Paris en 1748 ; il 
avoit été amené en Hollande par mer par un Capi= 
taine de cette Nation , delà en Allemagne & d’Alle_ 
magne en France. Pour le tranfporter par terre , on 
s'eft fervi d'une voiture couverte , fur laquelle il falloit 
dans les mauvais chemins jufqu’à vingt chevaux. A 
caufe de la différence du climat de l'Europe, on avoit. 
foin de le graiffer fouvent avec de l’huile de poiffon, 
pour empêcher fa peau de s’endurcir: & de fe fendre. 
On en voit un aujourd’hui dans la ménagerie de Ver- 
failles. 
On prétend que le rhinocéros mâle a une petite corne 
{ur le dos , à l'épaule droite ( c’eft plutôt une feconde 
corne fur le nez ): toujours eft-il vrai que la corne qui 
eft fituée & fixe fur le nez, éft ordinairement claire en fa 
bafe , &c d’un brun noirâtre en haut, comme la peau : 
elle n’eft pas tout-à-fait ronde , mais un peu écrafée 
aux côtés ; elle eft fort grofle, un peu recourbée vers 
le dos, &t très-dure; celle de la femelle eft plus groffe 
&. plus longue ; elle a quelquefois plus de deux pieds 
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&c demi de longueur , en partant de la racine, & neuf 
à dix pouces de diametre en cette même partie : au 
refte , ces cornes varient fuivant Pâge : nous en avons 
une très-belle qui eft d’un gris brun ; & quoiqu'il y 
en ait un bout de la pointe de retranché , elle a encore 
vingt-deux pouces de longueur, & fept de diametre 
en fa bafe. ( £ 

La corne du rhinocéros étoit de très-grand prix chez 
les Romains : tout le monde fait qu'ils avoient pouffé le 
luxe des bains jufqu’à l’excès ; des femmes y tenoient 
des vafes à bec remplis d'huile & d’effence à l’ufage de 
ceux qui prenoient les bains. Ces vafes étoient, chez 
les Princes & les riches , des cornes de rhinocéros qui 
étoient artiftement creufées en dedans, & bien tra- 
vaillées fur l'extérieur : voyez l’article VASE. Les Ecri- 
vains Arabes & les Orientaux débitent beaucoup de. 
fables fur cette efpece de corne : ils prétendent que 
quand elle eft fendue , on y voit mille figures plusmer- 
veilleufes les unes que tes autres , des hommes , des 
oifeaux , des chevres, &c. ce qui fait, difent-ils, que 
les Princes Chinois & les Indiens s’en fervent pour or- 
ner leurs baudriers & en parent leurs trônes ; lon en 
faitauffi des colliers 8&c des manches de couteaux àl’ufage" 
” des Rois des Indes, qui fe fervent toujours à table de 
ces couteaux, & qui les achetent bien cher, parce qu'ils 
croient dé bonne foi que la corne fue à Papproche de 
quelque forte de venin que ce foit , & que quand on y 
verfe de bon vin, on le voit fur le champ s'élever &t 
bouillonner. Ko/be n’a pas craint d’aflurer qu'il avoit été 
témoin oculaire de ce phénomene. 

Une des raifons qui concourentencore au grand prix 
de cette corne , même dans les Indes , c’eft fa dureté 
extraordinaire qui permet qu'on en fafle des ouvrages 
fculptés, de toute beauté & de très-longue durée. 
L'opinion qu’une telle gravure étoit naturelle à la corne 
du rhinocéros , jointe à la propriété de fuer ou de fe 
fendre en deux à l'approche du venin , a pañlé des In- 
des en Europe. On fait que Clément VII fit préfent 
d’une corne de rhinocéros au Roi de France, croyant 
tout bonnement lui envoyer quelque chofe de très= 
précieux : les Vénitiens en acheterent alors une trèss 
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cher d’un Juifs & Paul Jove raconté que quand les 
François pillerent le Palais de Médicis , Grand Duc de 
Tofcane , ils trouverent un tréfor , c'étoit une corne 
de rhinocéros, On préfume bien que ces fortes de bi- 
joux étoient d'autant plus eftimés que la fuperftition & 
l'ignorance en rehaufloient le prix, Aujourd’hui qu'on 
commence à revenir de ce préjugé en Europe , on ne 
voit plus ces cornes que comme des raretés dans les 
Cabinets des Curieux. Celles que l’on voit dans le a: 
binet d’'Hiftoire Naturelle à Chantilly ; font très-vai 
riées : on les vend encore cent écus dans l'Inde. Plu2 
fieurs perfonnes du Cap ont des coupes faites de cette 
corne ; il y en a de montées fort proprément , foit en 
or, foit en argent , les ornemens en font tout le mé 
rite. Les Tourneurs qui font ces vafes, ont encore 
grand foin d’en ramafler les raclures : on les croit d'un 
éxcellent ufage dans les convulfons, les foiblefles & 
plufieurs autres incommodités. 

- Le fang de cet animal eft auf fort eftimé au Cap. 
. Les Européens qui peuvent en avoir de frais ; le met- 
tent dans un boyau du rhinocéros, & l’expofent aw 
oleil pour le faire fécher : on dit que c’eft un vraifpé2 
cifique contre les obftruétions, & pour confolider les 
plaies internes : on le prend dans un verre de vin, 
dans une tafle de thé ou de café, On aflure que ce 
même remede convient encore pour güérir les coli 
ques, arrêter le flux dé fang & provoquer les menf> 
trues des femmes, deux efets entiérement oppofés } 
dit Rédi. rat 

Les Maures Indiens, dit Bontinrs mangent avec plaïfir 
la chair du jeune rhinocéros : mais quand il eft vieux, 
cette chair eft fi dure & fi coriace ; ‘qu'il faut avoir de 
bonnes dents pour en manger. Chez les Indiens on fait 
ufage en Médecine de la peau , dé la corne, des on- 
gles , du fang , de la chair ; de la fiente , de l’urine 
& généralement de tout ce qui vient du rhinocéros : 
onentire des remedes volatils , qui pañlent chez les 
Indiens & chez les Abyfhins pour des antidotes fouve? 
rains contre le poifon &le venin; ils ont le même 
ufage dans leur Pharmacie, que la thériaque dans 14 
nôtre. La décoëtion de la peau de cet animal, avaléæ 
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pendant trois jours confécutifs, guérit, dit-on, les 
. dégoûts, foit qu'ils viennent de foiblefle d’eftomac, 
ou de quelqu’autre caufe : cette peau ef fi dure, que 
les mêmes Indiens & Abyflins s’en fervent pour faire 
des cottes d’armes , des cuirafles, des boucliers , & 
même, dit-on, des focs de charrues : ces cuirafles de 
peau font beaucoup plus légeres & plus commodes que 
les nôtres ; elles font à l’épreuve des pertuifannes & 
des armes à feu: enfin, on n’apportoit autrefois des 
Indes à Rome le meilleur lycium , que dans des outres 
de peau de rhinocéros. Charles de Bergan dit que les 
excrémens de cet animal font moulés en crottes pref- 
que femblables à celles du cheval, & que les Jardi- 
niers du pays préferent le fumier du rhinocéros à tout 
autre. 

A l'égard du réem, que quelques-uns appellent rki- 
nocéros, Voyez ce que nous en avons dit au mot REM: 
on a aufli donné improprement le nom de taureau où 
de bœuf d'Ethiopie au rhinocéros : il paroît encore que 
l'abada & le monocéros quadrupede de quelques Auteurs 
eft le même que le rhinocéros d'Afrique. M. Parfons , 
célebre Médecin de Londres, a publié en 1742 un 
Traité fur le rhinocéros. 

RHINOCÉROS, NASICORNE ou MONOCE- 
ROS. Les Naturaliftes donnent ce nom à trois efpeces 
de fcarabées ou infeétes coléopteres qui ont fur la tête 
une corne que l’on regarde comme une expanfion du 
crâne, 

Le premier porte fur la tête une corne recourbée : 
il a le ventre velu, & le corfelet convexe. 

La feconde efpece a la figure du /Carabée pillulaire , 
ou fouille-merde , autrement dit flercoraire. Éet infecte 
a le devant de la tête fait en forme de bouclier, taillé 
en croiffant , à bordélevé, d’où fort une petite corne 
échancrée : fes fourreaux font polis & marqués de fept 
ou huit fillons. : 

La troifieme efpece eft le petit rhinocéros noir , qui 
eft de forme cylindrique , dont les fourreaux font fil- 
lonnés & pointillés en creux. Sa corne ef repliée: il 
a le corfelet échancré en devant , & on lui voit cinq 
dentelures, ( Linneus. ) 
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= Nous parlerons plus amplement du rhinocéros in- 
fe@te à l’article fcarabée monocéros ou fcarabée à une cornes 

RHINOCÉROS DE MER : c’eft le nom que l’on 
donne à la licorne de mer où narhwal : voyez ces deux 
mots. 

RHINOCÉROS OISEAU. On appelle ainfi une 
efpece de corbeau cornu des Indes : il eft beaucoup 
plus grand que nos corbeaux d'Europe : fon bec eft 
petit, par rapport à fon corps : c’eft le topau du Mufeum 
de #ormius , & le jager-vogel de Nieuhoff Coniultez 
aufh ce qu’en ont dit Bontius , Aldrovande, Willughby 
& Ray. Voyez CALAo. 

RHODITE, Nom donné à un grand aftroïte foffile, 
à grandes étoiles rondes, plus ou moins profondes , fé- 
parées par un rebord affez large fur lequel les lames 
fe prolongent. Les rhodites font communs aux environs 
de Bafle, de Dax & en Lorraine, 

RHOMBITE. Sous ce nom on défigne quelquefois 
l'empreinte ou la pétrification d’un turbot, mais plus 
communément on exprime par-là une famille de co- 
quilles appelées roulezux ou cylindres. Il paroît que les 
Auteurs ont appliqué ou tiré le nom de rhombires de la 
figure de ces coquilles : mais elle approche fi peu du 
rhombe géométrique , qu’il feroit ridicule de leur don- 
ner en françois le nom de rhombe ;  vaudroit mieux 
divifer cette famille en rouleaux & en cornets. Cette 
divifion s’accorderoit avec la méthode de Lifler, caril 
divife les r4ombi en cylindriques , ce font les rouleaux : 
& en pyramidaux ou coniformes, ce font les cornets. 
Voyez ces mots. 

RHUBARBE, rhabarbarum aut rheum. Dans les bou- 
tiques , on donne ce nom à une racine que l’on nous 
apporte en morceaux aflez gros , inégaux, de la lon- 
gueur de quatre pouces ou environ , & de la groffeur 
de deux à trais : elle eft affez pefante, jaunâtre en 
dehors | marbrée intérieurement comme la noix muf- 
cade , un peu fongueufe , d’un goût légérement âcre, 
mêlé de vifcofité , amer & un peu aftringent , d’une 
odeur de drogue, donnant une teinture ar l’eaus 

Cette racine, qui eft fujette à fe carier & à noircir, 
fur-tout quand.elle eft en grands FN appartient 
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à une plante de la Chine, qui malgré fa célébrité n’en 
eft pas ençore mieux connue, Montingius, dans fon 
Hifloire des Plantes d’ Angleterre; a donné une defcrip- 
tion de la rhubarbe , & une figure tirée de Marhiole ; 
fous le nom de rhabarbarum lanuginofum , five lapathum 
Chinenfe longifolium; mais Fhiftoire qu'il en donne n’eft 
furement pas fidelle:, & ne convient point à la rhu- 
barbe. Le R,P. Michel Boyn dit, dans fon Livre inti- 
tulé Flora Sinenfis , Vienne Auflriæ edita , 1656 , que 
la rhubarbe naît dans toute la Chine , & qu’elle s’y 
appelle #4y-huam, ce qui fignife très-jaune : elle vient 
cependant plus abondamment dans les Provinces du 
Su-Civen, Xen-fy, & Socieu, qui ef la ville la plus 
proche des murs des Chinois. La terre, dans laquelle 
elle vient, eft rouge & limoneufe, Dès que les Chi 
nois ont tiré cette racine de la terre, ils la nettoient, 
la raclent , la coupent en morceaux, qu'ils mettent 
d’abord fur de longues tables, & qu'ils retournent trois 
‘ou quatre fois le jour; car l'expérience leur a appris 
que s'ils les faifoient fécher en les fufpendant à l'air 
libre , ces morceaux deviendroient trop légers, & que 
la rhubarbe perdroit de fa vertu. Au bout de quatre 
jours , quand les morceaux ont déjà pris une forte de 
confiftance , on les perce de part en part, & on les 
enfile, enfuite on les expofe au vent à ombre. L’hi- 
ver eft le meilleur temps pour tirer la rhubarbe de la 
terre, avant que les feuilles vertes commencent à pouf- 
fer. Si on l’arrachoit de la terre pendant été ,; au dans 
le temps qu’elle poufle des feuilles vertes; non-feule- 
ment elle ne feroit pas mûre & n’auroit point de fuc 
jaune ni de veines rouges, mais ælle feroit encore po- 
reufe & très-légere, & par conféquent inférieure à 
celle qu’on retire durant l'hiver. On prétend que les 
Chinois font, par cette préparation, trois efpeces de 
rhubarbe; l’uneeft plate, l’autre eften morceaux ronds, 
& l’autre carrée; ce qui fait dire aux Marchands, rhu- 
barbe de la :Chiné où de Tartarie ou de Mofcovie. La 
meilleure pour l'ufage eft celle: qui a été gardée dix 
ans. Lo rt GO LS TU RES 
.… On apportoit autrefois la rhubarbe de la Chine par la 
Tartarie ;à Ormus.êc à Alep ; dé-là à Alexandrie:; &s 
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enfin à Vienne; c’étoit celle qu’on appeloit rAubarbe 
du Levant. Les Portugäis l’apportoient aufh fur leurs 
vaifleaux , de la ville de Canton, qui eft un Port & 
où fe tient un marché de la Chine. Les Egyptiens l’ap- 
portoient à Alexandrie par la Tartarie. On prétend 
qu’il en venoit aufl de cette partie de l'Ethiopie, que les 
Anciens nommoient barbarica, d’où lui eft venu le nom 
latin rheum barbaricum. L'on ajoute que la premiere rhu- 
barbe fut apportée en Europe par quelques Soldats de 
l’armée de Charles V. dans le quatorzieme fiecle : pré- 
fentement on nous l’apporte des Indes Orientales 8& 
de Mofcovie : elle croît abondamment dans toute cette 
partie de la Chine qui confine à la Tartarie; nous ne 
favons pas encore fi elle naît aufli en Mofcovie , & il pa- 
roit vraifemblable que les Mofcovites nous l’apportent 
de la Tartarie & de la Chine. Les vaiffleaux de Ia 
Compagnie des Indes s’en chargent auf à Canton & 
à Ormus. Il y a quelques années qu’on envoya de 
Mofcovie à M. de Juffieu , une plante qui s’appelle r4a- 
barbarum folio oblongo , crifpo , urdulato , flabellis fpar- 
Jis. Cette même plante avoit déjà été envoyée du mé- 
me pays pour la vraie rhubarbe de la Chine par M. 
Rand, Directeur du Jardin de Chelfey en Angleterre, 
fous le nom de Zapathum bardanæ folio undulato , gla- 
bro. La maniere dont cette plante fruétifie fait croire 
que c’eft efe@tivement une vraie efpece de rhubarbe de 
la Chine. Les graines & la racine de cette plante font 
tout-à-fait femblables à la rhubarbe que feu. M. Van- 
- dermonde, Médecin de la Faculté de Paris, avoit en- 
voyée de la Chine. Enfin on la cultive aujourd’hui at 
Jardin Royal des plantes à Paris , où elle vient très 
bien : elle y fleurit, & fupporte les hivers les plus 
froids. En voici la defcription. cbr Le 
… C’eft une grofle racine vivace, arrondie , d'environ 
une coudée de longueur , rameufe , d’un roux noirûtre 
en dehors ; quand on enleve quelques morceaux de 
Jécorce , on trouve la fubftance pulpeufe de la racine, 
panachée de points d’un beau jaune de fafran ; fur-tout 
en fon milieu: on reconnoïit l'odeur, qui lui êff parti- 
culiere, en la flairant vers fon collet; fon goût eft 
amer, vifqueux & aftringent : du (BEA de la racine 
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naiflent plufieurs feuilles couchées fur la terre, difpe= 
fées en rond les unes fur les autres : elles font très 
grandes , entieres , vertes, en: en forme de cœur, 
garnies de deux oreillettes à leuf bafe , & portées fur 
de longues queues qui fourniflent à la feuille même 
cinq nervures principales. Du milieu des feuilles s’é- 
leve une tige anguleufe, cannelée, haute d’un pied & 
demi, garnie de quelques enveloppes particuheres , 
membraneufes ; les fleurs en fortant de ces enveloppes 
forment de petites grappes, & chaque fleur eft portée 
fur un petit pédicule particulier : elles font femblables 
à celles de notre rhapontic, mais beaucoup plus petites, 
fans calice , & d’une feule piece en forme de petite clo- 
che , découpée en fix quartiers : à chaque fleur fuccede 
une graine pointue triangulaire , bordée d’un feuillet 
membraneux ; elle poufle dans le printems , & fleurit 
en Juin: fes graines mûriflent en Août. 

Par le moyen de l’eau on retire de la racine de rhu- 
barbe de la Chine plus de moitié de fon poids d'extrait 
gommeux; car elle contient très-peu de réfine. Fous les 
Médecins reconnoiflent deux vertus dans la rhubarbe; 
favoir , d’évacuer les humeurs, fur-tout celles qui font 
bilieufes ; & de fortifier par une douce aftriétion les 
fibres de leftomac & des inteftins : elle leve les ob- 
truttions du foie ; c’eft pour cela que quelques-uns 
Vappellent Fame, la vie & la rhériaque du foie. On 
emploie utilement dans la jaunifle, & dans les diar- 
rhées , dans toutes les efpeces de dyffenteries qu'elle 
‘guérit fouvent beaucoup Vi furement & avec plus de 
‘douceur que Pipecacuanha: on la mêle auf avec la 
‘maille de fer & la cannelle contre les pâles couleurs 
& opilations des jeunes filles. Elle a aufli la propriété 
de tuer les vers , & convient à toutes les perfonnes 
& à tout âge, lorfqu’elle eft prefcrite à propos; car 
il y a des cas où elle deffeche le ventre, &t attaque les, 
‘reins, &c. Il faut s’en abftenir dans les fievres con- 
tinués & inflammatoires , parce qu’elle échauffe beau- 
coup. Elle nuit à ceux qui font fujets aux conftipa- 
tions & aux ardeurs d'urine : on l'ordonne en fubftance 
‘avant le répäs pour aider la digeftion & pour fortifier 
Teflomac : la dofe en eft depuis douze grains jufqu'à 
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un gros , felon l’âge & le tempérament. Zémery dit 
avoir reconnu par expérience, que la partie brunâtre 
qui femble être gâtée dans les grands & gros mor- 
ceaux de rhubarbe , eft plus aftringente & plus pro- 
pre pour le flux de fang & la diarrhée que la bonne 
rhubarbe. Enfin la rhubarbe entre dans quantité de 
compofitions galeniques ; fon nom eft très-célebre en 
Médecine. : 

RHUBARBE DES ALPES. C'eft une efpece de 
patience à feuilles rondes. Voyez PATIENCE. 

RHUBARBE BLANCHE, loyez MECHOACAN. 

RHUBARBE DES MOINES. Voyez a Particle 
PATIENCE. 

RHYNCOLITHES. Nom donné aux pointes d’our- 
fin fofliles, Voyez PIERRE JUDAÏQUE. 

. RICH ou RICHS. Voyez ci-après l’article Ricar. 

RICHARD. Des curieux ont donné ce nom à un 
Eh d’infeéte coléoptere , remarquable par fa forme 
inguliere , fes antennes en fcie & fa riche parure. Les 
plus beaux nous viennent des pays étrangers : l'or & la 
couleur de rubis la plus éclatante brille fur les étuis 
des richards. Ces infeétes ne font pas communs: on 
les trouve difficilement ; & dès qu'on en approche, ils 
fe laiffent rouler le long des feuilles des arbuftes qu'ils 
habitent. Enfin on les faifit, & on examine le philtre 
qui fournit à leur magmificence, | 

RICHE. M. Briffon donne ce nom à un petit animal 
du genre du lievre. Il differe , dit-il, de notre lapin par 
fa couleur. Tout fon corps eft couvert de poils d'un 
très-Joli gris. Voyez les mots LiEvRE &t Lapin. 

On prétend que le véritable riche fe trouve en Suede 
-& en Pologne fous le nom de richs, & que cet animal 
eft une été de loup-cervier dont la fourrure eft 
très-fine. On éleve de ces animaux en plufieurs en- 
droits, à caufe du profit qu’on retire de leur peau. 
Voyez LouP-CERVIER & l’art. LyNx. | 
* 1 RICIN, ricinus. On donne ce nom à plufeurs fortes 
d'amandes ; ou noix, où feves purgatives que l’on ap- 
porte des deux Continens , foit des Indes, foit de l'A- 
mérique ; favoir, 1°. le ricin ordinaire ; 2°. la feve pur- 
gative des Indes occidentales , qui eft le p’onon'de Bar- 
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Barie , ou la feve du médicinier, ou la neïx des Barba= 
des ; 3°. l'aveline purgative du nouveau monde , & qui 
eft la noix du médicinier d'Efpagne , ou le ben grand ; 
4°. la noix du ricin Indien, qui eft le pignon d'Inde, 
on le grain de Till: , ou grain des Moluques. Nous allons 
donner la defcription de ces différentes noix purgati- 
ves & des plantes qui les portent. * 

1°. La GRAINE DE RICIN ORDINAIRE, ricini vul= 
garis nucleus. Le fruit eft triangulaire, à trois loges , 
un peu hériflé , & il contient trois graines ; chaque 
graine eft oblongue , de la figure d’en œuf, convexe 
d'un côté , aplatie de l’autre, avec un petit ombilic 
placé au fommet : elle cache fous une coquille mince, 
fragile , lifle , couverte de raïes tachetées de blanc & 
de noir, une fubftance médullaire , femblable à une 
amande , blanche , partagée en deux, grafle , dou- 
ceâtre, âcre , & qui excite des naufées. La plante qui 
porte ce fruit eft le ricinus vulgaris , efpece de palma 
Crifi : voyez PALME DE CHRist. Elle eft commune 
dans l'Egypte & dans les climats chauds des deux 
Indes: elle a la figure d’un petit arbre : fa tige s’eleve 
communément à la hauteur de fix ou fept pieds, & 
même davantage ; elle eft grofle, ligneufe , creufe en 
dedans comme le rofeau , rameufe en haut, & de 
couleur obfcure, couverte d’une efpece de: poudre 
blanche femblable à de la farine. Ses feuilles font pa- 
reilles à celles du figuier , mais plus grandes , décou- 
pées à leur circonférence & dentelées , hffes , tendres, 
molles , d'un vert foncé, garnies de nervures & por- 
tées par de longues queues. Les fleurs font en grap- 
pes , élevées fur une tige particuliere à l'extrémité des 
branches , arrangées fur un long épi: eiles font fte- 
riles, car les embryons des fruits naïflent avec elles; ils 
font arrondis, verts , & portent à leur fommet des cré- 
tes rouges ; ils fe changent en des fruits dont les pé- 
dicules font d’un pouce de longueur: ces fruits font 
noirâtres , garnis d'épines molles, de la grofleur d'une 
aveline : le refte du fruit eft ainfi que nous l’avons dit . 
ci-deflus. Quand le fruit de. ce ricin eft bien mûr , 1l 
s'y fait des crevafles par où les femences fortent avec 
impétuofité ; fa racine eft longue , grofle , dure , blan- 
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che & fibreufe : on cultive cette plante dans quelques 
jardins , tant à caufe de fa beauté , que parce qu’on 
croit qu’elle chafle les taupes. Lémery dit qu’elle croît 
à différentes hauteurs & grofleurs:, fuivant les lieux où 
elle nait, car on voit, dit-il, des ricins en Efpagne 
qui ont la groffeur d’un homme, & d’autres en Candie 
qui égalent en hauteur les grarfds arbres, en forte qu'il 
faut des échelles pour y monter. 

Les Negres du Sénégal fe fervent avec fuccès de l’ap- 
plication d’une feuille du ricin ordinaire fur la tête, 
pour difliper la migraine ; ils appliquent également 
comme un calmant fur les parties du corps où il y a 
inflammation, fur-tout fur les inflammations des yeux: 
fans doute que dans ces deux cas ce remede agit comme 
un véficatoire. | 

Les fruits du ricinier ordinaire font remplis de beau- 
coup d’huile douce , tempérée; mais outre cela ils 
contiennent une certaine portion d'huile très-äâcre & fi 
cauftique qu’elle brûle la gorge : c’eft de cette huile que 
dépend leur vertu purgative. Diofcoride dit que fi l’on 
avale le nombre de trente graines de ce pignon d'Inde 

ilées & dont on aura Ôté l'écorce, elles purgeront par 
1 felles la bile, la pituite & la férofité , & qu'elles 
exciteront le vomiffement. Mais il faut que cet Auteur 
fe foit trompé ; car trois grains feuls fufhfent ne cau- 
fer une purgation fi défagréable & fi laborieufe , qu’elle 
femble bouleverfer tout l’eftomac : ajoutez à cela les 
épreintes fanguinolentes des felles. Les habitans du 
Bréfil, qui font beaucoup plus difficiles à émouvoir 
que ceux de notre climat, difent qu'il y a du danger 
d'en donner plus de fept grains en fubftance. Heureu- 
fement que ce purgatif dangereux eft rarement en 
ufage: on fait qu'il caufe au moins l’inflammation de 
l'œfophage & de l’orifice de l’eftomac : enfin le favant 
Rolfincius voyant que des Indiens mêmes étoient morts 
en ufant de ce purgatif, confeille aux Médecins fenfés 
de ne point faire ufage de fes graines. 

Les Anciens tiroient une huile des graines de ricin, 
foit par déco@tion, foit par expreflion ; & ils l’ap- 
peloient huile de ricin, ou huile de kerva , ou huile 
de figuier infernal: elle a une odeur puante , mais elle 


572 R 1 C 


eft bonne à brûler & utile dans quelques onguensi 
Pifon dit que les Bréfilois en font tous les jours ufage 
contre les maladies froides : elle réfout les tumeurs & 
diffipe les coliques & les vents, fi l’on en frotte le bas- 
ventre : appliquée fur le nombril elle fait mourir les 
vers des enfans ; elle guérit auffi la gratelle & les ay- 
tres vices de la peau. 
2°. Le PIGNON DE BARBARIE, cureas 6 faba pur- 
ps Indie occiduæ. Cette feconde noix purgative eft 
‘amande du grand ricin d'Amérique, ou plutôt du 
ricinoide | qui s'appelle aufh médicinier & pignon de 
Barbarie , ou le grand haricot du Pérou. C’eft une 
graine oblongue, ovoide , de la groffeur d’une petite 
feve , convexe d’un côté & aplatie de Pautre , cachant 
fous une peau déliée un noÿau blanc, oléagineux, 
d'un goût douceâtre , âcre , & qui caufe des naufées. 
Les Anglois nomment cette feve purgative, noix des 
Barbades : elle nait d’une plante qui s'appelle rici- 
noïdes Americana goffypii folio, & qui croit en Amé- 
rique entre Carthage & Nombre de Dios : elle croit auffi 
dans la Guiane à la hauteur d’un arbrifleau : c’eft le 
mundiguacu de Marcprave. Cet arbrifleau eft touffu: 
fon bois eft mou, plein de moelle, caffant & rempli 
d’un fuc laiteux & âcre ; il eft fort branchu & garni 
‘un nombre de feuilles femblables à celles du citron- 
nier , lifles , luifantes & d’un vert foncé: vers l’extré- 
mité des branches il s’éleve des tiges inégales, lon- 
gues de quatre pouces, qui portent un grand nombre 
de fleurs difpofées comme un parafol, mais petites, 
d'un vert blanchâtre, compofées de cinq pétales en 
rofe , roulées en dehors. Ces fleurs font ftériles ; car 
les embryons des fruits naiflent entr’elles, & ils fe 
changent en des fruits de la groffeur & de la figure 
d’une noix encore verte, longue de plus d’un pouce, 
pointus aux deux bouts, attachés trois ou quatre en- 
femble , d’un vert foncé lorfqu'ils font tendres , & 
enfuite noirs , fans épines , & qui contiennent dans 
trois loges trois graines dont nous avons parlé. Cet 
arbrifleau prend aifément de bouture: on l’emploie 
‘quelquefois à la Guiane pour faire des haies vives, 
pour entourer les parcs à vivres ou à heftiaux ; &t 
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pour d’autres efpeces de clôture, à peu près comme on 
fe fert du fureau en France. 

La graine de ricinoïde purge encore plus violemment 
que le ricin ordinaire : elle eft très-dangereufe , quel- 
que correétif qu’on lui aflocie. Les Bréfilois & d’autres 
peuples de l'Amérique tirent de cette racine une huile 
dont on fe fert pour les lampes , & propre à guérir les 
maladies qui viennent des humeurs froides, & toutes. 
fortes d’hydropifie , foit en frottant le ventre ou en en 
avalant quelques gouttes dans du vin blanc: elle eft. 
nervale ; elle amollit le ventre, tue les vers & convient 
aufh pour tous les vices de la peau & pour les maladies 
des articles. 

3°. Le FRuiT pu MÉDICINIER D'ESPAGNE, avel= 
lana purgatrix novi orbis. Sa graine eft de la groffeur 
d’une aveline, prefque triangulaire, couverte d’une 
coque mince, pâle & brune : fa fubitance médullaire 
et ferme, blanche, douceâtre & d’un goût femblable à 
celui de l’aveline: elle naît d’une plante qui s'appelle 
ricinoïdes arbor Americana folio multifido : fon tronc eft 
environ de la grofeur du bras, & haut tout au plus de 
trois ou quatre pieds : il eft tendre , couvert d’une 
écorce cendrée, veinée & en forme de réfeau ; marqué 
de taches aux endroits d’où les feuilles font tombes : 
les extrémités des branches font garnies de dix à douze 
feuilles qui fe répandent de tous côtés, attachées à de 
longues queues, découpées en lanieres pointues, qui 
font encore découpées elles-mêmes, grandes d’un pied ,: 
lffles, d'un vert blanchitre en-deflous , & d’un vert 
. Plus foncé en-deflus : vers l'origine des queues naiffent 
d'autres petites feuilles découpées fort menu , qui ren- 
dent l’extrémité des rameaux comme hériflée ; d'où 
s'éleve une longue tige rouge, qui porte un beau bou- 
quet de fleurs en parafol. Cette tige {e partage en beau= 
_ coup d’autres rameaux branchus , ayant chacun une 

fleur de la même couleur. Parmi ces Heurs il yenade 
ftériles & de fertiles : celles-ci font plus grandes que 
les autres , mais moins nombreufes ; elles font en rofe à 
|: foutenues fur un petit calice échancré en cinq parties: 
celles qui font ftériles contiennent dans leur milien 
ses étamines garnies de leurs fommets de couleur d’or: 
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l'embryon de celles qui font fertiles eftovalaire, à trois 
angles, vert, couronné de ftyles dont les ftigmates 
font jaunes & en croïffant ; il fe change enfuite en 
un fruit en forme de poire , gros comme le pouce, jau- 
nâtre, à trois capfüles qui contiennent chacune une 
amande dont nous avons parlé. 
: 1 faut éviter foigneufément de prendre intérieure 
nent cette amande ; car elle purge fi violemment 
qu'elle peut caufer la mort. Lorfqu’on taille le tronc de 
cétte plante , ou qu’on en arrache les feuilles, il en fort 
une aflez grande quantité de fuc limpide, Jaunâtre &c 
un peu vifqueux: on cultive cette plante fur-tout dans 
les jardins : on l’a apportée de la Terre ferme de l’Amé- 
rique dans les Îles. F 

4°. La GRAINE DU RICIN INDIEN, pinei nuclei mo- 
luccuni, five purgatorii, C’eft ce que nous nommons vul: 
gairement pignon-d’Inde où grain de Tilli, ou des Mo- 
lugues : ce font des graines qui reffémblent beaucoup à 
celles de la premiere efpece de ricin, convexes d'un 
côté & un peu aplaties de l’autre ; marquées de quatre 
angles: leur écorce eft grisâtre & tiquetée de brun; 
l'amande eft folide , blanchâtre ; d’un goût gras, mais 
âcre, brûlant & qui caufe des naufées : la piante s’ap- 
pelle pinus Indica nucleo purgante. Cet arbrifleau porte 
des tiges fimples qui naïflent fans rameaux latéraux: 
les fleurs font ramaflées en longs épis au fommet de ces 
tiges : il fort de la tige quelques feuilles longues, ova- 
laires, pointues, lifles, finement dentelées ; portées 
par des queues-longues d’un pouce , tendrés & molles, 
avec une côte & des nervures faillantes en dehors: 
vers lorigine de chaque épi il fort tous les ans deux 
rameaux de même hauteur que la tige. Les fleurs infé— 
rieures font les femelles ; & celles qui fe trouvent à la 
partie fupérieure font les mâles : c’eft dans les femelles 

ue fe forme un embryon, lequel fe change en une cap- 

fhle ronde, à trois fillons & à trois loges, contenant 
chacune une graine dont nous avons parlé: on cultive 
cette plante be le Malabar & dans quelques pays des 
Indes Orientales. 

Le bois & les graines de cette plante font d’ufage en 
Médecine: le bois qui s’appelle panava où pavara; eft 


ot 6: AA 575 
fpongieux, léger, non compalte, pâle, couvert d'uns 
écorce mince, cendrée, d’un goût âcre, mordant & 
cauftique , d’une odeur qui caufe des naufées. Lorfqnil 
eft récent & encore vert, il purge les humeurs féreufes 
par le vomiffement & par les felles , mais d’une manieré 
qui furpafle Ja coloquinte même , laiffant dans l’æfo- 
phage & dans l’anus une inflammation à caufe de fx 
grande âcreté : lorfqu'il eft fec il purge moins violem 
ment; la dofe en eft depuis 24 à 36 grains pefant, On 
en peut dire autant des praines dont la plus grande 
Vertu paroit confifter en deux petites feuilles, qui ger- 
ment les premieres & qui font cachées dans le miliew 
de la fubftance de ces graines. On donne depuis trois 
grains jufqu’à cinq grains pefant d'amande de pignon-- 
d'Inde ; chaque grain procure au moins une felle, { 
on boit par-deffus de l’eau chaude ou un bouillon ; mais 
le ventre eft refferré dans l'inftant , fi l’on boit un grand 
vêrre d'eau froide , ou fi l’on trempe, ou fi l’on lave 
les pieds ou les mains dans de l'eau froïde : on donre 
aufñ l'huile de ces graines, tirée par expreffion, juiqu’à 
un grain pefant ; Car elle purge plus violemment que 
Fhuile que l’on exprime du ricin ordinaire. C’eft avec 
cette même huile que les Indiens préparent la pomme 
royale purgative, dont la feule odeur purge, dit-on, 
ceux qui font délicats : ponr cela 6n fait macérer une 
Orange où un citron dans l'huile de Tilli pendant un 
mois, on la retire enfuite: fi on la frotte fortemen+ 
dans les mains jufqu'à ce qu’elle s’échaufle , qu'ons 
Fapproche des narines, & que l’on en tire fortement 
l'odeur, on ne tardera pas à éprouver des atteintes 
Purgatives ; en un mot le ventre s’en reffentira comme 
fi l'on avoit pris une potion purgative, 

Au refte nous ne pouvons trop répéter, d’après notre’ 
propre expérience , que les graines du pignon-d’Ine M 
prifes intérieurement , ne conviennent gueres que dans: 
l'apoplexie ; car elles caufent l'inflammation de ! 
gorge, du palais, de l’eftomac & fouvent de l'anus É 
à caufe de leur très-grande acrimonie. Les Indiens lea 
_ font cuire dans de l’urine ou du vinaigre: on prétend 
| ici en corriger l’âcreté avec de la réglifle, des anfindes 
| douces, le fuc de limon , des bouillons gras, ou en 
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_ des torréfant fous les cendres. On voit cependant des 
Chirurgiens qui en font avaler aux payfans 6. autres 
perfonnes robuftes pour les purger ou pour guérir les 
fievres intermittentes. On fait prendre à chaque felle 
du petit lait tiede, en place de thé ou de bouillon. 

RICINOIÏDE. Voyez à l'article RICIN. 

RIEBLE. Voyez GRATERON. | 

RIGOLE. On donne ce nom à un petit canal d'eau 
que l’on tire de la riviere qui borde un pré: cette 
forte de faignée , dont la nature fait quelquefois tous 
les frais, eft utile pour arrofer les herbages des prai- 
rles, Voyez ce mot. l 

RILLOURS. Voyez au mot OUANDERONS. 

_RIS ou RIZ, oryga. Plante qui refflemble à quel=. 
ques égards aux fromens , & que l’on cultive dans les 
pays chauds aux lieux humides & marécageux. Sa ra- 
cine eft comme celle du froment ; elle pouffe des tiges 
ou tuyaux à la hauteur de trois ou quatre pieds, canne= 
lés, plus gros & plus fermes que ceux du blé ou de 
Vorge , noués d’efpace en efpace ; fes feuilles font lon- 
gues , arondinacées , charnues , aflez femblables à celles 
du poireau; leur graine eft aplatie & couronnée d'une 
membrane courte ; avec deux oreillettes latérales &c. 
barbues ; {es fleurs-qui font hermaphrodites naiflent 
en fes fommités, de couleur purpurine, & forment 
des panicules comme celles du millet ou du panis. On. 
remarque qu'il ny a qu'une fleur dans chaque calice, 
fix étamines, deux ftyles & deux fligmates en pinceau: 
à ces fleurs paflées fuccedent des femences oblongues, 
blanches , demi-tranfparentes, dures, enfermées cha 
cune dans une capfule jaunâtre, rude , cannelée, an- 
guleufe, velue & armée d’une arête, le tout difpofé 
alternativement le long des rameaux. 

On nous apporté la graine de riz feche des Indes 
Orientales, du Piémont, d'Efpagne &c de la Caro= 
_ line. On doit choifir celui qui n’a pas l'odeur de poudre: 
celui du Piémont eft plus court, plus gros & moins 
blanc que celui de la Caroline , mais il eft de meilleur 
goût & plus nourriflant. à 

La graine du riz eft une des principales nourritures 
dans tout le Leyant, d’oùil a été apporté premiérement, , 

en 
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“en Grece & en Italie ; il aime tant l'humidité qu'il croît 
dans l'eau même. Dans l'ile de Ceylan, & dans toute 

l'Añe, après avoir foui ou labouré la terre, on ÿ pra 

tique des réfervoirs d’eau de puits ou de pluie : pour 

l’arrofer tous les jours ; & ces inondations perpétuelles 

“amolliffent tellement le terrain, qui eft déjà très-hu- 
mide & très-gras par lui-même, que les Cultivateurs s’y 

mettent à l'eau Jufqu’à mi-jambes. Quand le temps 

de la moiflon approche , on laiffe deflécher le terrain. 

Alors les Moiflonneurs y entrent & coupent le riz ; on 

en fait des tas dans le milieu des champs , & on les fait 

‘piler par des bœufs ou des buffles qui tiennent lieu de 
batteurs en ce pays , fuivant l’ancien ufage des Orien- 

taux, dont il eft dit dans Ecriture , mon alligabis os bovi 

+rituranti. Les Afiatiques mettent leur riz tout vanné en 
facs, qu’ils portent dans de grands vafes de terre cuite, 

qu'ils appellent puits, ou dans des paniers couverts & 

bien fermés, pour le garantir des rats & infeétes. Portz 

dit qu'on feme un grande quantité de riz dans les plaines 

humides du territoire de Salerne, où les habitans l’ar- 

rofent aufli au moyen des canaux & des rigoles qu'ils 

tirent des rivieres au befoin, autrement le riz y vien 

droit point, ou ñe rapporteroit point de graines : de 

forte, difent les Continuateurs de la Mat. Médic. qu’il 

€ft furprenant qu'un grain fi fec , demande un terrain & 

humide, & qu’une terre marécageufe produife un blé 

d’un goûtexquis & d’une nourriture auf faine quefeche. 

Il ne mûrit qu’à force de foleil, & la récolte ne s’en fait 

que vers l'équinoxe d'automne. C’eft là, fans doute, 

pourquoi il ne fauroit venir dans les pays du Nord , 

quoique plus humides, mais parce qu'il y fait trop 


froid (4). 


Ce) M, Faïler dit que M. Poivre a découvert en Cochinchine une 
efpece de riz qui ne demande pas F7 > Ët qui croit {ur les hauteurs. 
Al eft furprenant, dit M. Bourgeois, qu'on n'ait pas encore pu fe pro 
Gurer en Europe de certe efpece de riz qui croît fur les terrains fecs 
& froids: on en pourroit femer dans préfque tous les pays ; on fup- 
Pléeroit par-là à la diferre du blé » & ce feroit une fource de richeffes 
pour l'Agriculture. 11 paroft même fort vraifemblable que cette efpece 
de riz qui nair fur les montagnes de la Cochinchine , où il gele fouvent 
pendant Phiver, & qu'on feme à {à fin de Décembre ou en Janvier, 

. pourroit réufhir dans plufieurs Provinces de France » & même dans quel- 

 ues endroits de la Suifle, en le femant au commencement du prine 

_ féms, dès que les grands froids féroient palés, 


Tome VIz Oo 


578 ER IT 


De toutes les plantes tranfportées de l’ancien con= 


tinent dans le nouveau monde, le riz eft celle qui ya 
le mieux réufli, parce que l'air y eft très-humide , &t la 
furface de la terre couverte d’une couche très-épaifle de 
débris d'animaux @& de végétaux. Lors des premiers 
établiffemens des Européens dans ce nouveau conti- 
nent, des lits de feuilles d’arbres ,entaflées à la hauteur 
de quatre à cinq pieds, l'humidité &c la putréfattion y 
faifoient périr les hommes; les lits inférieurs fe corrom- 
poient à mefure qu’il s’en formoit de nouveaux à la fur- 
face. On couvrit de cendres la terre pour la fertilifer , elle 
produifit & produit encore d’une maniere furprenante, 
Les Chinois divifent le riz en deux efpeces ; l’une 
eft barbue, en riz à barbe longue , ou à barbe plus 
courte. L'autre efpece eft fans barbe, & elle varie dans 
la configuration de fes grains ; les uns font longs, 
pointus, plats ou ronds : leur couleur varie encore; 
un eft tout-à-fait blanc, l’autre un peu jaunâtre, 
celui-ci un peu plus ou moins rouge. Îls cultivent aufli 
une efpece de riz d’une odeur agréable ; il n’eft con- 
fommé que par lés perfonnes riches, parce qu'il eft rare 
& qu'ilapporte peu. 
… Des Cultivateurs, avant de femer le riz, le mettent 
dans un fac de paille & le trempent ainfi quelques jours 


dans l’eau, jufqu’à ce qu’il commence à germer ; alors” 


on le feme dans une portion de terre, où il refte en- 
viron trente jours, jufqu’à ce qu'il ait Ponte fa tige à 
la hauteur de deux ou trois pouces; on 


e tranfporte de À 
cette efpece de pépiniere pour le planter dans les 


champs ; mais il faut que la faifon ne {oitnitropfechent : 


trop pluvieufe : cependant cette opération ne peut pas 
être trop long-temps différée, parce que la tige de cette 
plante devient trop forte. Le riz ainfi femé en pépiniere 


dans l’efpace d’un arpent, fuffit pouren replanter vingt- | 


cinq. Quelques jours après que le riz eft planté , on ar- 
sache avec foin les herbes parafites, & on chaufle le 
pied ; on ne connoit que deux ou trois efpeces d'herbes. 
qui croiflent parmi le riz ; elles ’énerveroient totale= 
ment, fi on ne prenoit la précaution de les détruire. 
Certains vents & les vers ne font pas les feuls en- 


gemis du riz 3 il s’éleye fouvent , lorfque les épis font 
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bien formés , des ardens qui courent la nuit fur les épis 
& qui les fechent : le peuple les appelle le feu du dé- 
mon. Cefeu ne court que la nuit, & ne s’éleve qu’à la 
hauteur de deux ou trois pieds de terre: ces effets ne fe- 
roient-ils pas produits par un fluide éle@rique abondantà 

On pourroit faire de fort bon pain avec la farine de 
riz, & même il tient lieu de pain dans les Indes > étant 
préparé de diverfes manieres ; non-feulement les In- 
diens en préparent des gâteaux & de la bouillie j'mais 
ils en tirent encore par la difillation une liqueur fpiri- 
tueufe, qu'ils appellent eracle on arak, voyez ce dernier 
mot, & qu'ilschargent enfuite de fucre & de divers aroz 
mates : cette boilon les enivre plus promptement que 
ne pourroit faire le vin le plus fort ; enfin une légere 
décottion de riz dans l'eau, fait parmi eux la bafe où le 
véhicule le plus ufté pour la plupart des médicamens! 

Les Anciens comptoient le riz parmi les alimens. de 
légere fubftance & faciles À digérer : c’eft une opinion 
Î répandue dans le public que le riz engraifle, que les 
femmes maigres à la Cour & à M Ville en ufent fréz 
quemment, le prenant fur-tout avec du lait & beaucoup 
de fucre ; nous avons même l’exemple de plufieurs Na- 
tions qui en font leur nourriture ordinaire depuis quan- 
tité de fiecles : on convient feulement que le riz reflerre 
un peu, & que dans certaines circonftances il pefe un 
peu fur l’eftomac. 

On fait ufage en France du riz sen le faifant cuire 
dans le bouillon, qu’il blanchit fans lui donner de 
mauvais goût: on en fait de la panade, de la bouillie, 
une efpece de crême. Quoique ce foit un bon aliment 
pour toutes fortes de perfonnes , il convient fingu= 
hérement aux perfonnes épuifées par des hémorrha- 
gies, &tc. aux femmes qui ont fouffert des pertes ex- 
ceflives , aux pulmoniques & aux étiques : il adoucit 
l’âcreté du fang, modere le cours de ventre, On fait 
une eau de riz , ou décoétion, qui eft peétorale & af 
tringente. VÉCNE 2 

RIVAGE, Zirtus, eftla lifiere ou le bord de la terre 
habitable qui touche les mers. La RIVE, ripa, eft la 
lifiere qui borde les fleuves de part & d'autre, La 
RADE, flatio ; eft out endroit où les vaïfleaux peuvent 
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aborder àterre, & y refter à l’ancre avec quelque fu= 
reté, comme dans un havre ou port. La PLAGE, plagia, 
eft la partie du rivage qui s'étend fans profondeur vers 
la grande mer. 

RIVIERE : vovez au mot FONTAINE. 

RIZOLITES. Nom donné aux racines d’arbres pé- 
trifiées. Voyez à Particle PÉTRIFICATION. 

ROBERT LE DIABLE, c'eft le papillon double C. 
voyez ce mot. 

ROBRE ou ROUVRE : voyez CHÊNE. 

ROC. Des Naturaliftes donnent le nom de roc vif, 
tantôt aux mafles de quartz, &t tantôt à celles de gra- 
nite : voyez ces mots. On trouve à l’art. ROCHER l'hif- 
toire du roc tremblant. | 


ROCAMBOLE , nom donné à la graine de l'ail. 


C'eft l'ail-porreau : elle excite l'appétit aux dépens dé. 
lodorat, qui en général en eft blefé : voyez l’art. AIL, , 


ROCHAU : voyez MERLOT. . 

ROCHER. C’eft un amas de pierres élevé ou fur le 
bord de la mer, ou dans une plaine, où même dans des 
vallées, dans des forêts, dans des îles, &cc. L'on fait 
mention du rocher de l’île de S. Michel ; c’eft en quelque 
forte un bloc énorme de granite : la fameufe pierre 
Nantoife fur laquelle les enfans danfent à Nantes, eft 
auffi une efpece de granite. Les roches de la forêt de 
Fontainebleau font de grès : voyez au mot ROCHES. 

Au lieu nommé la Roquette à une lieue de Caftres 
en Languedoc, on voit le fameux roc ou rocher qui 
tremble. Cette fingularité attire l'attention des voya- 
geurs, &intéreffaen 1718, la curiofité de Son A.R. M. 
le Duc d'Orléans, alors Régent de ce Royaume. Voici 
-en quoi confifte cette merveille fi frappante. Le rocher 
tremblant eft d’une forme ovoiïde ; 1l eft fitué près du 
faîte & fur le penchant d’une montagne ; il eft placé fur 
le bord d’un rocher beaucoup plus gros , qui eftincliné 
d'environ fix pouces. La plus grande circonférence du 
rocher tremblant, eft de vingt-fix pieds , fa hauteur 
eft de onze pieds : on l’eftime du poids de plus de fix 
cents quintaux ; il porte fur le petit bout , & n’a prefque 
d’autre point d'appui qu’une ligne qui va du levant au 
gouchant, Ce séchés fe meut vifiblement , lorfqu'une 
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certane force , telle que celle d’un homme » lui eft ap= 
pliquée du midi au nord ; enfuite on peut conferver au 
rocher fesbalancemens & fes vibrations par une ation 
très-légere : mais ce qui eft fingulier, c’eft qu'il ne 
tremble pas plus fenfiblement quand on Y ajoute un 
plus grand.nombre de forces ; fes balancemens vont 
toujours du feptentrion au midi, dans une direétion per- 
pendiculaire , à Ja coupe de la pente du rocher fur 1e 
quel il eft afis. M, Marcorelle de l'Académie de Tou- 
loufe , affigne la caufe de ce tremblement aux parties 
€laftiques du rocher détendues par le mouvement, & 
l'explication qu'il en donne eft une vraie démonf- 
tration mathématique , fondée fur des axiomes. Au refte 
ce roc n'eft pas le feul qui ait eu la propriété de trem- 

bler. Pline parle d’un rocher femblable, fitué près d'Har- 
pan, ville de la Carie dans l'Afie mineure. On connoît 
encore la pierre branlante du mont Pilate dans le canton 
de Lucerne ; l’un & l’autre doivent fans doute leur effet 
à lamême caufe que le rocher tremblant du Languedoc. 
Tout le monde à entendu parler du pilier ou arc-bou- 
tant tremblant de l’Eglife de S. Nicaife de Rheims > qui 
€n 1717, mérita l'attention du Czar Pierre [. 
… ROCHER ou MUREX , font deux termes fynonys 
mes de la Conchyliologie , dont on'fe fert pour ex- 
primer une famille entiere de coquilles univalves: il 
ÿ en a à qui l’on a donné des noms particuliers ; dé- 
nomination qu'ils doivent à leur figure : tels font par 
exemple le hérifon, le fcorpion ; le bois veine , l'arai= 
gnée, la mufique, le cafque , Sc. voyez le mot MUREXx. 
ROCHÉRAYE DE LA JAMAÏQUE où PIGFON A 
LA COURONNE BLANCHE. Éfpece de pigeon de roche, 
ROCHES, Les Lithologiftes expriment par ce nom 
des. pierres rarement fimples ; qui le plus commu- 
nément font formées par l'aflemblage de ‘deux, de 
trois pierres où même davanta e ,; lefquelies font 
de différentes duretés, de diverfes : couleurs & pro 
priétés ; ces pierres n’ont d'autre différence entrelles 
que celle qu'y met la nature des parties qui y domi- 
nent. Elles ont en général l'extérieur & l'intérieur tout 
diflemblable ; les unes font écailleufes, d’autres gre= 
nelées , elles ne paroiflent jamais mes. &c liffes : elles 
Oo ii 
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font communément opaques , font quelquefois feu aveé 
le briquet, &c. tantôt on les trouve par couches ou 
flons , fouvent en roches entieres dans les montagnes, 
comme on peut le voir en Dalécarlie & autres en- 
droits de Suede , & en Allemagne près de Freyberg. 
En Sibérie on trouve dans un canton, de petites mon- 
tagnes hautes de douze ou quinze toifes , arrondies 
comme des colonnes , d’autres équarries comme des 
pans de mur, toutes perpendiculaires , & cela pen- 
dant l’efpace de fept h huit lieues: ce font autant de 
paîties de rochers compofés de grais , de marbre, OU 
plutôt de jafpes veinés &r de pierres de différentes cou- 
leurs. Eh général, ces pierres de roche ne font ifolées 
qu’accidentellement; on ne trouvé dans leur intérieur 
aucun veftige de pétrification, ni de matieres étrange 
res au regne minéral, pas même à Ja clafle des pier- 
res: c’eft ce qui a déterminé quelques Naturaliftes à 
regarder ce genre de pierres comme anciennes , primi- 
tives & de toute antiquité. | 
La plupart des pierres comprifes dans ce genre font 
défignées dans les Auteurs fous les noms de porphyre 
& de granite ; quelques-uns y rangent auf le yafpe 
que nous foupçonnons maintenant être, ainñ que le 
caillou d'Egypte; une forte de petro-filex ; Voyez ces 
mots & celui de Jafpe. On voit par ce qui vient d’être 
dit que. les roches varient de propriétés, fuivant l'ef= 
pece de pierre qui entre dans leur compofition. 
 Indépendamment des roches que nous venons de 
citer en exemple, on diftingue des pierres de roche 
plus ou moins groflieres & mélangées, qui font opa- 
_ ques & fablonneufes , quelquefois verdâtres ou rem. 
plies de mica: on les définit par la matiere qui y do- 
mine, ce qui fait dire roche micacée:; s'il y a du fpath, 
on dira roche fpatheufe ; fi c'eft du quartz, roche quart- 
zeufe ; fi c'eft du fable, roche fablonneufe: 1 y a auffi 
la roche fchifleufe ; f la pierre eft fimple & à tiffu de 
corne plus ou moins opaque, Ceft la roche de jafpe 
ou d'agate jafpée, &il y en a de toutes les couleurs 
dans les montagnes à filons, &c. Îl nous eft impofhble 
de détailler ici le nombre des.variétés de pierres de 
goche, d'après ce que nous en avons vu en litholifant 
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fut toutes les montagnes qui bordent lé Rhin depuis le 
mont S. Gothard jufqu’à Cologne , ainfi que fur le 
mont Jura, les Alpes, les Pyrenées, &c. Elles chan- 
gent accidentellement dans une montagne: (voyez 
notre Minéralogie ; genre 31, p. 42$, vols 1.) Tout ce 
que nous pouvons dire ici, c'eit que les roches font 
ordinairement les parties conftituantes des montagnes 
en chaînes ; qu'il y en a de fimples & de compoiées. 
Les Mineurs difent auih qu’il y en a de fauvages, c’eft- 
à-dire, dont l’ordre des afffes ou des matieres qui les 
compofent eft totalement dérangé: voyez FiLONS, 6 
Pobfervation qui eft à la fin de l'article fuivant. 

ROCHE DE CORNE, corneus. Les Naturaliftes 
Allemands donnent ce nom à une pierre: dure , réfrac- 
taire, reflemblante un peu à l’ongle des quadrupedes, 
& qui fe trouve dans les montagnes à filons prefque 
perpendiculaires, Les Naturaliftes François n’ont pas 
encore une connoïflance bien certaine de la nature 
& de origine de cette forte de pierre ; celle que 
M. Bernard de Juffeu a reçue de Suede fous le nom de 
corneus fiffilis durior Wallerii, reflemble parfaitement 
à de la lave ou à une efpece de bafalte. On diftingne 
trois fortes de roches de corne: 1°. celle à écorce molle x 
M. Wallerius dit qu’elle eft couverte comme d’une ef- 
pece d’enveloppe courbée , qui reflemble à du cuir 
brun : elle eft aufi peu compaite que la pierre ollaire 
tendre. La deuxieme eft à écorce dure , elle eft noire & 
reflemblé au fabot d’un cheval, elle fe durcit au feu : 
tantôt elle eft luifante., &- tantôt grenelée. La troi- 
fieme eft feuilletée, fa couleur eft noirâtre ou rougeâ= 
tre ; fes feuillets font pofés perpendiculairement {ur 
leur tranchant : il. y en a de tendre qui peut fervir à 
tracer des lignes , & d’autre aflez folide pour être em- 
ployée à couvrir des maifons : elles jauniflent beau- 
coup dans le feu. Au refte il paroït que les Ouvriers 
des mines donnent indifféremment le nom de roche de 
corne au roc vif & dur qui enveloppe fouvent les filons 

es mines, La roche de corne criftallifée verte de l'ile 

d'Utoë fur les côtes de Sudermanie, eft le fchoërl des. 

Suédois ; voyez Schorl. En confultant le premier vo= 

. lume. de notre-Minéralogie, IL, Aer > On Y: Verra 
0 iv 
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plufieurs difcuffions fur la roche de corne. Quant à Î& 
pierre de corne ftriétement dite , voyez PIERRE DE 
CORNE. 

Ayant examiné de nouveau toutes les pierres que 
lon appelle roches & roches de corne, lefquelles com- 
pofent pour la plus grande partie les montagnes des Py- 
renées , la chaîne d’Alais en Languedoc, &tc. nous 
avons reconnu que les premieres {ont des efpeces de: 
quartz en mafles énormes , fans mélange, & de figure 
indéterminée , qui paroiffent n’avoir point eu part aux 
révolutions terreftres, par conféquent formées de toute 
antiquité ; tandis que Îles roches de corne feuilletées 
qui forment des efpeces de filons qui peuvent fe di- 
vifer en lames, & qui fervent de falband, c’eft-à- 
dire , d’encroûtement aux pierres précédentes, doivent 
être regardées comme de nouvelles pierres formées 
fucceflfivement dans les interftices. des mafles précé- 
dentes ; interftices produits lors d’une très-grande ca- 
tafirophe. Au refte , les rochers ont été formés humi- 
des, & fe font fendus en fe féchant : donc fi la divifion 
ou écartement de ces roches a été perpendiculaire ou 
oblique , la roche de corne feuilletée doit s’y trouver 
dans cette poftion, & c'eft en effet ce qu'on obferves 
Les roches fpatheufes , le granite , le porphyre, la ro- 
che fablonneufe, la roche micacée , 8 généralement 
toutes les pierres de roches compofées doivent être 
regardées comme accidentelles, de nouvelle création, 
c’eft-à-dire , qu'elles appartiennent à la nouvelle terre, 
& l’on ne doit pas être étonné de trouver dans ces 
dernieres roches des efpeces de corps organifés ; mais 
ce ne fera que dans les parties ee le flanc des 
montagnes primitives , où dans la mafle des montagnes 
fecondaires. Woyez à l'article TERRE, 25ET 

ROCHIER ; litho-falco , c’eft le faucon de roche: 


Cet oifeau n’eft pas fi gros que la crefferelle ; & paroît 


être une efpece très-voifine de l’émerillon de la faucon» 
nerie. Voyez FAUCON. 1 de 


A y 


ROCOURT ‘ou ROCOU. Foy Roucou. 


“i 


ROGNON ; minéra nidulans. Les Mineurs donnent 


ce nom à de la mine dont le filon eff, finon interrom- 
pu, au moins par morceaux plus où moins gross ét 


US 
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qui oft à-peu-près la forme d’un rein; c’eft-à-dire, 
que ce font des mafles métalliques détachées, & qui 
fe trouvent répandues dans le filon d’une mine: ils fe 
rencontrent fouvent au milieu d’autres matieres ftériles. 
Voyez les mots Mines , MÉTAUX 6 FiLons. 


ROÏ. Nom donné à un papillon qui fe trouve dans 
les jardins: fes aïles font fauves, tiquetées de noir, 
communément ornées en deflus & en deflous de vingt- 
deux taches argentées. C’eft la beauté de fes ailes qui 
lui a fait donner ce nom. On l'appelle aufh le grand 
nacré ; il eft, dit M. Deleuze , de ceux qui ne marchent 
que fur quatre pieds ; les taches argentées ne fe trou- 
vent qu'aux ailes mférieures, 

ROT, ou plutôt REINE DES ABEILLES , eft {a 
femelle pondeufe de cette forte de mouches. Voyez 
ABEILLE, 

ROI DES CAILLES , ortygometra. Ffpece de râle 
noir ou de râle de genêt, que l’on dit être le conduc- 
teur des cailles dans le temps de leur émigration , c’eft- 
à-dire , dans les paflages d’un climat dans un autre. 
Voyez les mots CAILLE & RALE. 

ROI DES COUROUMOUX. Nom donné à une 
efpece de poulet d’Inde dont la couleur très-douce eft 
relevée par le noir du collier qui le pare: cette même 
couleur fe remarque à l’extrémité de la queue & des 
ailes de l’oifeau. Foyez CoQ D’Inpes. 

ROI DE GUINÉE, rex Guinenfis. Oïfeau huppé 
d’un très-beau plumage , & plus petit qu’une poule: 
il fe trouve dans l’Afrique Méridionale vers le royau— 
me de Congo, fur les confins du Cap de Bonne-Ef- 
pérance. y 

ROI DES MANUCODIATS ou DES OISEAUX 
DE PARADIS. Voyez du mot OISEAU DE PARADIS. 

ROI DES MULETS. Voyez MULET POISSON 6 
SURMULET. 

- ROI DES POISSONS. Sous ce nom M. Gronovius 
a décrit un poiflon du genre des carpes:il en eftmen- 
tion dans les A&es d'Upfal. 

ROI DES SERPENS. Séba donne ce nom au fer- 
pent de l'ile deiJava, appelé Jamanda : voyez ce mot. 
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ROI DES VAUTOURS. Voyez à l'art, VAUTOUR 
DES ÎNDESs. | 

ROIÏTELET , repulus, eft le nom que les Ornitho- 
logifles donnent à un genre d’oifeaux fort connus en 
Europe, & dont le corps eft court & gros : nous en ci- 
terons trois efpeces principales, favoir , le roiteler or- 
dinaire, celui qui eft Awppé, & le roiteler non huppé. 
Ces oifeaux font du même genre de la fauvette : 
VOYyYEz ce mot. 

1°. Le ROITELET ORDINAIRE ou le PASSEREAU 
FROGLODYTE, regulus, paller diélus troglodytes. Cet 
eifeau pefe environ trois gros : fa longueur totale eft de 
quatre pouces & demi, & fon envergure eft de fix & 
demi : 1} a la tête , le cou & le dos d’un baï brun, le 
croupion &@ la queue plus bai ; le dos, les ailes & la 
queue bigarrées par des lignes noires tranfverfales ; la 
gorge d’un jaune pâle ; le milieu de la poitrine blan- 
châtre, tachetée de noir par les côtés ; le bas-ventre 
d’un brun roux ;le bout des ailes & de la queue pointillé 
de blanc ; le bec long d’un demi-pouce, menn, jau- 
nâtre en deflous & brun en deffus ; l'iris couleur de 
noïfette , le doigt & l’ongle de derriere fort longs. 

Ce roitelet commun rampe à travers les haies &c les 
trous des foflés & des murailles : il fait de courtes vo- 
lées, & vole bas: ila coutume de bâtir fon nid le long 
des murs , au derriere des maifons ou des étables cou 
vertes de paille, mais le plus fouvent dans les bois & 
dans les haies ; 1l le conftruit de moufle en dehors, de 
plumes & de crinen dedans, ini donnant la forme d’um 
œuf dreflé far un de fes bouts; il.fe ménage une petite 
porte vers le milieu , par laquelle il entre &t fort : la 
ponte de fa femelle eft de neuf à dix œuts, & même 
plus. \ 

Ce petit oifeau aime à fe tenir feul , & même s'il 
trouve un de fes femblables, principalement sil eft 
mâle, ils fe battront l’un & l’autre , jufqu’à ce que l’un 
d'eux s’enfuie comme étant vaincu: il fouflre plus vo- 
Jontiers le. voifinage d’une femelle de fon efpece : il ef 
toujours gai, alerte & vif: il porte.fa queue trouflée 
‘comme un coq: ilfe nourrit ordinairement de vers, 
d'araignées ; il fréquente les buiffons &t les pertuis sf 


KO DS ‘87 
fe fe prend qu'avec beaucoup de peine : il n’eft jamais 
mélancolique, mais toujours prêt à chanter ; auffi l’en- 
tend-on foir & matin de bien loi, fur-tout en hiver. 
Apprivoifé, il chante agréablement, d’une voix même 
plus haute & plus fonore que ne femble comporter un 
fi petit corps : fon ramage le plus agréable eft au mois 
de Mai, c’eft la faifon de fes amours. Ses petits {ont 
fort difficiles à élever pour les nourrir en cage. 

Nous avonsété témoins que danscertaines Provinces 
de France , les gens de campagne fe font un fcrupule 
non-feulement de tuer cet oifean , maïs même un cas de 
confcience de toucher à fon nid : ailleurs on le regarde 
comme un fpécifique contre la pierre des reins ou de la 
vefle, fi on en mange la chair toute crue, ou fi on le 
brûle & qu’on en prenne les cendres dans du vin blanc: 
de quelque façon qu’on le mange, il poule puiffamment 
les urines. | 

2°, Le ROITELET HUPPÉ, repulus criflatus ; calendula 
vulgo diéla : c’eft le plus petit des oiïfeaux qui fe voient 
en Europe ; on l’appelle pou, foucy ou fourcicle en 
quelques endroits, les Italiens le nomment fior-rancio 
(fleur de fonci ) : il a fur la tête une très-belle &c bril- 
Jante couronne ou huppe , d’un jaune doré , mélangée 
de couleur de fafran : de là il s’eft acquis chez les An- 
ciens , les titres pompeux de regulus 8c de tyrannus. I 
peut, quandil veut, cacher entiérement cette efpece 
de huppe & larendre prefque invifible, en ridant fon 
front & en contraétant ou rabattant les côtés emplu- 
més : elle eft oblongue & direftement étendue à travers 
le milieu de la tête, depuis le bec jufqu’au cou; elle eft 
entourée d’une ligne noire : les côtés du cou font ver- 
dûtres, reluifans & jaunâtres ; les yeux entourés de 
blanc ; le cou & le dos d’un vert fombre, tirant fur le 
jaune : la poitrine eft d’un blanc fale, le plumage des 
‘ailes de couleur tannée , terminé en dedans pardes taches 
jaunes , & blanches en dehors : le bec eft délié , noir , 
droit & court ; l'iris couleur de noïfetier ; les pattes & 
les griffes jaunâtres. Sa femelle pond fix ou fept œufs, 
du volume d’un très-gros pois. Îls font leur nid dans des 
afs, fapins & chênes, & ils le compofent de mouffe 
gerte, mélangée de toiles d'araignées ; ce qui le for- 
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tifie beaucoup. Ce nid eft de Ja groffeur d’une balle de 
paume. Le roitelet huppé fe nourrit de petits infeêtes ; 
il fe gliffe auf dans les brouffailles ou dans les buif- 
fons. | 

3°. Le ROITELET NON HUPPÉ , regulus non criflatus. 
Il eft plus petit que le roitelet ordinaire ; mais plus grand 
que le précédent. Le plumage fupérieur du mâle eft d’un 
vert fombre , celui de la femelle ef plus brun : le men- 
ton êt les côtés de la tête fous les yeux font jaunâtres , 
il y a une tache de la même couleur des deux côtés de la 
poitrine , près de la naïffance de l’aile : le plumage in- 
férieur eft blanchâtre ; le bec brunâtre & fort déhé;les 
jambes & les pieds font petits, jaunâtres dans le mâle ; 
& noirâtres dans la femelle : leur ramage refflemble au 
ton rauque & rompu des fauterelles : ils fréquentent les 
bois & les déferts , & fe perchent fur les fommets des 
chênes : ils font leurs nids de moufle & de paille, &les 
garniflent en dedans de poils & de plumes, leur ponte 
eft de cinq œufs tiquetés de rouge. 

On nourrit en cage les roitelets avec du pain d'œilles 
de Strasbourg , ou de pavot noir : ils portent le nom 
de roitillon, de beurichon , de rebetrin | &c. 

On donne le nom de 7oiteles des Indes, ou de ron= 
chie, ou de moineau mufqué, à la femelle du colibri: 
voyez ce dernier mot, Le fouci de Penfilvanie eft le 
roitelet couronné. 

ROLLIER , galgulus. Genre d’oifeau de la groffeur 
d'un geai, dont on diftingue plufieurs efpeces ou ya- 
riêtés. [1 y a le rollier de Strasbourg. Nous en avons 
parlé fous le nom de geai d’Alface : voyez ce mot. 
Nous avons encore parlé du rollier de Mindanao , fous 
le nom de geai de Bengale. En général le plumage du 
rollier eft varié; les aïles, la tête & la queue font 
bleues ; le dos eft vert & aigue-marine; la gorge eft 
violette & le ventre de couleur aurore. Il y a auffi le 
rollier d’'Angola , celui des Indes, celui de la Chine; 
celui des Antilles eft la pie des Antilles du P. du Tertre: 
le rollier de la Nouvelle Efpagne ; celui du Mexique 
qui eft ou jaune ou gris, ou à crête ; celui-ci eft.une 
efpece d’ococolin : voyez ce mot. Le rollier d'Etrope 
eft un oifeau qui aime à voyager , on le voit quelque: 
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fois à l’île de Malthe , aux environs de Strasbourg & 
€n France ; il fe nourrit de petits infeétes & de petits 
fcarabées, dont il fait une grande deftruétion. En France 
on ne connoïît qu'une efpece de rollier, mais on en 
trouve trois autres efpeces dans les Indes, une à la 
Chine , & cinq en Amérique. Le rollier eft un oifeau 
plus fauvage que le geai & lapie, il fe tient dans les 
bois les moins fréquentés & les plus épais, & il ne 
paroït pas qu’on ait encore pu le priver & lui apprendre 
à parler ; cependant la beauté de fon plumage eft un 
sûr garant des tentatives qu’on aura faites pour cela. 

_ Les rolliers nichent autant qu'ils peuvent , fur,les 
bouleaux , & ce n’eft qu’à leur défaut qu'ils s'établit 
fent fur d’autres arbres ; mais dans les pays où les ar- 
bres fontrares, comme dans l’île de Malthe & en Afri- 
que, on dit qu'ils font leur nid dans la terre. Si cela 
eft vrai , il faut avouer que l'inftin@ des animaux , qui 
dépend principalement de leurs facultés , tant internes 
qu'externes , eft quelquefois modifié notablement par 
les circonftances , & produit des aétions bien difre- 
rentes, felon la diverfité des lieux, des temps & des 
matériaux que l'animal eft forcé d'employer. 
ROMARIN ou ENCENSIER, rofmarinus. C’eft 
un arbriffeau qui naît abondamment & {ans culture 
dans les pays chauds & fecs, comme en Efpagne , en 
Italie, en Languedoc & en Provence; on le cultive. 
auff dans les jardins : fa racine eft menue & fibreufe : 
elle poufle une tige ‘en arbriffeau à la hauteur de trois 
Ou quatre pieds ; divifée en plufieurs rameaux, longs, 
grêles, cendrés , garnis de feuilles étroites , d’un vert 
brun en-deffus , blanches en-deffous , peu fucculentes, 
d’une odeur forte , aromatique , agréable , & d’un goût 
âcre : fesfleurs , qui paroïflent en Avril, Mai & Juin : 
font en gueule , petites , mais fort nombreufes . mêlées 
parmi les feuilles. Chacune d'elles eft un tuyau, dé- 
coupé par le haut en deux levres, de couleur bleue 
pâle, où tirant fur le blanc, d’une odeur plus douce 
que celle des feuilles : à ces fleurs fuccedent des {e- 
mences menues, arrondies, jointes quatre enfemble, 
é enfermées dans une capfule qui a fervi de calice à la 
eur, 
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Il y a d’autres fortes de romarins , dont l'une a tes 
feuilles femblables au fenouil, & la graine blanche 
fentant la réfine : une autre a fa graine noire: une autre 
qui croit parmi les rochers, eft prefque toujours ftérile, 
Le romarin fauvage de Boheme a le bois de fes branches 
rouge , fes feuilles vertes deffus & rouges deflous ; fon 
odeur approche de celle du citron, 

Toute cette plante fent un peu le camphre ou l’en- 
cens., Le romarin a été conau de tout temps à caufe de 
fon utilité, & parce qu'on l’employoit autrefois dans 
les couronnes ou chapeaux de fleurs. Il eft d'ufage en 
certains pays de mettre dans la main d'un mort, une 
branche de romarin, & l’on a vu après avoir ouvert 
le cercueil au bout de plufeurs années, que cette bran- 
che avoit crû au point que les feuilles couvroient toute 
la face du cadavre ou du fquelette. sh 

Le romarin vient de bouture , & à toute forte d’ex- 
pofñition ; il veut feulement une bonne terre, & prend 
telle forme que l’on fouhaite, fur-tout quand il a été 
multiplié de plants enracinés : les grands froids lui font 
contraires & le font périr, de même que fi on lui met 
du fumier au pied. On a foin d'accélérer fon accroifle- 
ment, & de le rendre plus dur aux intempéries des 
faifons , en coupant les fommités de fes rameaux. 

On ne fe fert ordinairement en Médecine que des 
feuilles & desfleurs de cet arbrifleau; maïs on doit 
référer celui qui croît aux environs de Narbonne en 
den , fon odeur eft plus agréable. Etant pris 
intérieurement , il fortifie Le cerveau; 1l eft bon contre 
l'épilepfe , la paralyfe & les vapeurs hyftériques. M. 
Bourgeois dit, que c’eft aufli un excellent emménago- 
gue qu’on fait entrer dans la plupart des infufions , dé- 
coftions & vins contre la fuppreffion des regles & les 
pâles couleurs des jeunes filles : l’eau , où les feuilles 
& les fleurs de romarin ont macéré pendant la nuit, 
eft bonne pour la jauniffe & les fleurs blanches ; elle 
fortifie la mémoire & la vue. On fait par infufion un 
vin de romarin, qui convient dans les affeétions des n 
nerfs ; on prefcrit auf ce même remede pour la fté- 
rilité. au Fi 0 
La liqueur appelée eau de la Reine de Hongrie, ef M 
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tirée, par la diflillation, des fleurs & des calices de cette 
plante, mis en digeftion dans l’efprit-de-vin ; on Y 
ajoute quelquefois les jeunes feuilles pour la rendre 
plus forte. Tout le monde fait que cette eau s’emploie 
avec fuccès dans les défaillances, dans les étourdife 
mens , dans les vertiges, & dans les vapeurs hyf£- 
riques & hypocondriaques ; on en prend une petite 
cuillerée dans un verre d’eau. 
Les Apothicaires tiennent dans leurs boutiques une 
eau diftillée , une conferve & un miel de romarin; 
ce miel eft connu fous le nom d’anthofar. Le romarin 
produit auf par la difliilation une huile effentielle, qui 
eft merveilleufe pour les afeGions du cerveau & de la 
matrice; Boerhaave (Traité des plantes du jardin de 
Leyde) la regarde comme le meilleur remede contre 
l'épilepfie , & pour procurer l'écoulement des regles. 
Cette huile eft excellente , fur-tout contre les vertiges 
quiattaquent fréquemment les vieillards. 

On fait ufage extérieurement des feuilles de romarin 
bouillies dans du vin, pour fortifier les nerfs & les 
jointures, les parties foibles, & fur-tout les membres 
paralytiques, & pour réfifter à la gangrene. On en 
brûle dans les Hôpitaux , conjointement avec les baies 
de genievre, pour corriger l'air corrompu par les mau- 
vailes exhalaifons qi y regnent, & pour détourner 
les odeurs contagieufes. 

ROMPT-PIERRE, Voyez à l'article SAXIFRAGE. 

RONAS. Voyez RACINE D'ARMÉNIE. 

RONCE. Nom que l’on donne à une efpece de raies 
Voyez ce mot. 

RONCE, rubus. Il y a deux efpeces de ronce prin- 
cipales ; favoir, la ronce ordinaire & le fr'amboifier : on 
a nommé celui-ci, ronce du mont Ida; jen ignore Îa 
raïfon, dit M. Duhamel , car les framboifers croiflent 
naturellement dans toute la Zone tempérée ; on en 
trouve aufh beaucoup dans la Zone glaciale ; & comme 
on peut le préfumer , dans la Zone torride. 

La fleur des ronces eft une. fleur en rofe. Le piflil de 
ces fleurs eft formé d’un grand nombre d’embryons raf. 
femblés en forme de tête, & d’un pareil nombre de 
fyles qui partent des côtés des embryons, | 
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Ces embryons deviennent de petites baies fucculen- 
tes, qui font prefque toujours réunies les unes aux au- 
tres , & qui forment toutes enfemble ces fruits qu’on 
nomme ronces & framboifes. 

La forme des feuilles de ces arbriffeaux varie , mais 
la plupart des ronces les ont compofées de trois ou cinq 
grandes folioles dentelées par les bords, & qui font 
attachées aux extrémités d’une queue commune ; elles 
font hériflées d’épines crochues. Toutes les ronces ont 
leurs feuilles pofées alternativement fur les branches. 

Les RONCES, proprement dites, rubus vulgaris, pouf- 
fent de grandes branches, pliantes, farmenteufes, dont 
les unes fe rament dans les buiflons , & les autres ram- 


pent à terre: elles prennent racine dans les endroits où 


elles touchent immédiatement la terre ; elles font ver- 
tes , rougeûtres , anguleufes , moelleufes , garnies d’é- 
pines fort piquantes & crochues , qui s’attachent for- 
tement aux habits des paflans. 

Les FRAMBOISIERS , rubus idæus , ne rampent point; 
leurs branches fe tiennent droites , & croiflent à la hau- 
teur d’un homme : elles font tendres, vertes, moel- 
leufes , rondes, garnies de petites épines qui ne font 
guere piquantes. Leur culture eft fimple, elle ne con- 
fifte qu’à les labourer & à couper les branches qui ont 
produit du fruit pendant quelques années ; parce qu’il 
poufle de nouveaux jets, plus vigoureux. C’eft avec 
ces drageons qu'on peut aïfément multiplier les fram- 
boifiers : leur racine eft vivace, 

Les ronces des haies donnent des fruits rouges dans 
leur primeur, noirs dans leur maturité & femblables aux 
mûres, qu'on nomme méres de renard ; elles font fades 
en comparaïfon des mûres véritables. Le fruit des ron- 
ces roupgit le papier bleu , prefque aufhi vivement que 
l’alun; ce qui prouve qu’il contient un acide aflez déve- 
loppé, & ce qui rend en même temps ces fruits aftrin- 
gens, déterfifs & abforbans. Les feuilles font prefque 
aufli dans le même cas ; étant mâchées , elles nettoient 
les ulceres des gencives, de la bouche, & affermiflent 
les dents. Ces mêmes feuilles, appliquées fur les dartres 
& les hémorrhoïdes, les mortifient & les guériflent ; 
appliquées fur les viilles plaies & fur les ulceres des 


jambes , 
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jambes, elles les’ puériffént en peu’de temps. On fait 
avec les fommités tendres des ronces > Un excellent 
gargarifme & ‘un firop qui s’emploient avec fuccès 
dans les maux de gorge & l’efquinancie, pour en tern- 
pérer l’inflammation:, &crune tifane aigrelette; qui eft 
très-utile dans les fievres ardentes , putrides , bilieufes, 
&c. Les fruits de ronce bien mûrs & bien noirs, font 
rafraichiflans & appaifentaufli la foïf:on peut les fub£ 
tituer aux mûres domeftiques, On s’en fert en: Provence 
pour colorer le vin mufcat blanc, & pour faire le vin 
mufcat rouge de Toulon : 2 2° 'B <21U92 

On peut éléver par curiofité, laronce à fuit Blanc È 
celle qui eft fans épine , & celle dont les feuilles font pa- 
nachées. L’efpece qui mérite vraiment d’être cultivée : 
eftcelle à fleur:blanche &/double ; car depuis lé mois de 
Juin jufqu’aux premieres gelées, elle produit des fleurs 
larges comme un petitécu, d’un beau blanc » & qui font 
aus belles que les renoticules femi-doubles ; ces fleurs 
{ont difpofées par rameaux. | 

On cultive les framboifiers à caufe de leur fruit, qui 
a beaucoup de parfum, & de leur faveur également fine 
& flatteufe : onile mangeicru , mêlé avec les fraifes & 
les grofeilles ; on en fait des confitutes agréables , des 
gelées, des compotes, des conferves, des dragées, du 
firop , du vinaigre, enfin ce fruit entre dans la compo- 
fition de plufieurs ratafias. On prépare avec les fram- 
boïfes, le fucre & l’eau commune , une boiffon appelée 
eau de framboifes , fort en ufage dans les grandes chaleurs 
de l'été : elle eft auf agréable que l’eay de fraifes , & 
appaife de mêmelafoif, réprime la chaleur de Peffomac, 
&t excite les urines. Quelques framboifes infufées dans 
le vin, lui communiquent un goût & une odeur déli- 
cieufe. Ce vin, qui ef cordial &tflomathique ;‘eftutile 
dans les vomiflemens qui viennent de la foiblefle & de 
latonie de l’eflomac. Ces fortes de fruits mûrs : rouges 
ou blancs ; ne peuvent fe conferver quelques joürs fans 
être confits ; car ils moififlent bientôt, & les vermif- 
feaux qui y naiflent, les gâtent & les mangent, (Il eft 
même très-rare de trouver des framboiles , quoique 
raiches , qui ne foient remplies de petits vers blancs, 
ge qui dégoûte beaucoup de perfonnes de ce fruit, qui 
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eft d’ailleurs délicieux : fi on met tremper les framboifes 
dans l’eau fraîche, on voit aufhi-tôt fortir une grande 
quantité de ces vers; mais les.fruits perdent un peu de 
leur fumet par lalotion, dit M; Bourgeois. ) Si on fait 
fermerter ces-fruits, on en tire-un vin très-fort & 
. agréable ; & par la difillation;:on en retire un efprit 
très-fpiritueux. Les feuillesdu framboifier ont les mêmes 
propriétés que célles de la ronce. 2 

Le framboifier du Canada à fleur en rofe ; & le framboi- 
fier de Penfilvanie , fe font remarquer par de très- Jolies 
fleurs, d’une vive couleur de pourpre violet, & mé- 
ritent d’être cultivés dans les bofquets de la fin du 
printems. 

Ï1 y a une ronce fans épines,; qui ef le rwbus hircinus, 
qui croit aux lieuxmontagneux : festiges ne font hautes 

ue de deux ou trois pieds. 

RONCERA, nom que les Génois donnent à une 
efpece de pourpre de la mer Adriatique ; coquillage 
nommé à Rome osniella : c’eft le couvercle du conchi- 
lium ou ongle marin odorant : voyez ce dernièr mot. 

ROND DE MER : voyez à l’article LUNE DE Mer. 

RONDELLE : voyez CABARET. Rondelet donne 
auf le nom de rondelle à la morrude ou rouget : 
voyez ROUGET. | fiot 

RONDETTE : voyez LIERRE TERRESTRE. 

RONDIER , efpece de palmifte qui:croît dans toutes 
les Indes & en Afie;les Chinois formentavec fa feuille, 
des éventails dont ils fe fervent, ainfique les Perfes: 


M. Adanfon dit que le rondier fe trouve aufli en quantité 


le long du Niger, les Negres le nomment ronn, (Carim- 
pana, Hort. Malab. vol. 1.) fon tronc eft gros & fort 
droit ;, il eft femblable à une colonne de cinquante à 
foixante piedsvde hauteur : il fort de fon extrémité fu- 
périeure un faifceau de feuilles qui, en s’écartant, 
forment une tête ronde ; chaque feuille repréfente na- 
turellement un éventail de cinq à fix pieds d’ouver- 
ture , porté fur une queue de même longueur ; les fleurs 
de cet arbre font mâles ou femelles , les mâles font 
ftériles , les fleurs femelles fe changent en fruits qui fe 
fuccedent prefque pendant toute l’année ; ils font pour 
l'ordinaire de la grofleur d’un melon arrondi ; leur ens 
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veloppe eft un peu coriace & épaifle comme un fort 
parchemin ; la chair qu’elle recouvre eftjaunâtre , pleine 
de filamens attachés à trois gros noyaux, qui en occupent 
le milieu. Les Negres aiment beaucoup ces fortes de 
fruits, fur-tout quand ils font cuits fous la-cendre , car 
ils ont alors une faveur de coings: & leur odeur, 
quoique forte , eft agréable. | 
: RONDINE, ouRONDIRE , ou RONDOLE, c’eft 
l’Atrondelle de mer : voyez ce mot, 

RONFLEUR : voyez PIRAMBU, 

ROQUAMBOLE : voyez AIL, 

ROQUET. Efpece de lézard qui fe trouve dans les 
petites iles ; qui font placées dans les culs de fac de la 
Guadeloupe: ce lézard a tout au plus un pied de long; 
les pattes antérieures font plus longues que les pofté- 
fieures : il a les yeux fort étincelans & vifs ; fa peau eft 
de couleur de feuille morte ; tiquetée: de points jaunes 
& noirâtres : il, porte la queue retrouflée en arcade fur 
le dos, au lieu que tous les autres lézards la portent 
traînante à terre , & il tient toujours la tête élevée en 
Fair : il eff fi agile qu’on le voit toujours fauter autour 
des hommes qu'il prend plaifir à voir , enforte qu'il s’ar- 
rête aux lieux où il en rencontre. Si on.le pourfuit, il 
ouvre aufh-tôt fa gueule , & tire la langue comme un 
petit chien de chaîle ; il fe fourre aufli dans la terre, 
non pour y pondrefes œufs, mais pour y manger ceux 
des autres lézards & des tortues. A 

: ROQUET ; efpece particuliere de petit chien que 
l’on regarde comme une variété du chien Danois : voy. 
à l’article CHIEN. | 

ROQUETTE, eruca plante ; plante dont on dif- 
tingue plufieurs efpeces.. Nous rapporterons ici les 
deux principales ; lune cultivée, & l’autre fauvage. 
19. La ROQUETTE DES JARDINS, eruca fativa ; fa ra 
cine eft blanche , ligneufe , menue, vivace; & d’une fa- 
veur âcre ; fes tiges font hautes d'environ deux.pieds , 
un peu velues ; fes feuilles font femblables à celles de 
la moutarde ; blanches , longues ; étroites ; découpées : 
profondément, tendres , liffes, & de même faveur que 
la racine : aux fommités des tiges naiffent des fleurs eni 
croix , de couleur bleue, tirant fur le Banc > tayées de 
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. noir, & foutenués par des calices velus. A ces fleurs 
“fuccedent des filiques longues qui fe divifent en deux 
loges remplies de quelques femences Jaunâtres, plus 
rofles que celles de la moutarde, &’moins rondes. 
L’odeur @& la faveur de cette plante font fortes & dé- 
fagréables ; cependant en Italie on là recherche pour 
la mêler dans les falades , à deffein d’en relever le goût: 
on la feme dans lés jardins &' dans les champs ; fes 
graines & fes feuilles font d'ufage. : 

20, La ROQUETTE SAUVAGE, ertica fylvefiris ; celle-ci 
croit contre les murailles , aux lieuxincnltes & fablo- 

-neux ; elle a une odeur éntiérement fétide & défa- 
igréable : fa racine eft affez longue, grofle & blanche!; 
es tiges font fort découpées , comme celles du piffenlit, 
vertes, liffes, d'une faveur brûlante, femblables à celles 
de la roquette des jardins , aufh bien gtieles fleurs, mais 
‘qui font de couleur jaune & odorantés. I leur fuccede 
des filiques angleufes ;remplies de graïnes, femblables 
à celles de la moutarde fauvage, d’un goût âcre & un 

eu amer ; ainfi que toute la plante, 

L'odeur & la faveur de la roquette cultivée eft plus 
douce, & fa vertu plus foible ; c’eft pourquoi on la 
mêle fouvent dans les alimens ; mais la roquette fau- 
vage eft préféfable én Médecine. | 

La roquette 'eft d’une nature toute difiérente de la 
Jaitue ; c’eft pourquoi les Anciens avoient coutume de 
les mêler dans les alimens , afin de les tempérer l’une 
pär l’autre: fi les Italiens mettent de cette plante dans 
leurs falades, c’eft plutôt à caufe de fes vertus, que de 
fa faveur ; car, felon le témoignage des Médecins & 
même des Poëtes, elle porte à l'amour; c’eft pourquoi 
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Martial dit, . . . E: Venerem reyocans eruca. morantéme 
Columelle, «.. Excitet ad Wenerem tardos eruca maritos. 
& Ovide, , . . . Nec mins erucas jubeo wvitare falaces. 


Toutes les parties de cette plante étant mangées 
excitent l'appétit; elles aident la digeftion, provoquent 
l'évacuation de l'urine & de la femence ; en un mot 
on les emploie dans les compofitions deftinées à prova- 
auêr laéte vénérien. La roquette , & fur-tout la graine, 
€ft encore utile dans le fcorbut & dans quelques mala= 
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dies Chroniques, foit qu'on mange cette plante toute 
crue, foit qu'onsen-boive le fuc feul.ou dans le vin. 
foit qu’on la faffe bouillir dans Jes bouillons ou dans les 
apozemes , foit qu’on la mâche ; enfin elle produit 
l'effet des falivaires & des finapifmes dans-la paralyfie 
& l’apoplexie.… | SIC 
* Les Botaniftes diftinguent encore une autre efpece 

de ROQUETTE SAUVAGE ou ROQUETTE DES CHAMPS, 
ou Masse AU BEDEAU , erucago feoetum, qui croît aux 
environs de Montpellier entre les blés.,.& dans d’autres 
lieux chauds: fa racine eft longue d’un pied & fibreufe, 
ainfi que fes tiges qui font rudes ,-rameufes & purpu- 
rines: fes feuilles font étendues par terre, oblongues, 
étroites : velues,& rudes ; celles des tiges font jointes 
deux à deux, outrois à trois ; fes fleurs font petites , 
à quatre feuilles difpofées en croix & jaunâtres : il leur 
fuccede des fruits -reflemblans à une mafle épineufe, 
& qui renferment trois ou quatre femences arrondies & 
garnies d’un petit bec., Cette plante eft incifive & fter- 
nutatoire. hreliée fe: 

La ROQUETTE DE Mer ef la cakile. Voyez ce mot. 

On nous apporte quelquefois de Saint-Jean-d’Acre , 
à dix lieues de Jérufalem , beaucoup de.cendres de ro- 
queite que les Marchands appellent cendres du Levant : 
il en vient aufli de Tripoli & de Syrie; mais elle ne 
contient pas tant de fel.que l’autre:.on.s’en fert pour 
faire du favon & du verre, comme de celle de fogere 
ou de la foude. Voyez.ces mots. td 

Les Verriers & les Savonniers s’en fervoient beau- 
coup autrefois , avant le grand commerce de la foude; 
mais l’on en trouve rarement aujourd’huichez les Mar 
chands, encore n’eft-elle fouvent qu'un mélange de 
cendres de bois & de potafle, ou de cendres gravelées 
& d’un peu de foude , ou de fel de verre.: 


ROSE: voyez an mor Rosier. On donne auf le nom 
de rofe à une efpece d’ortie de mer. Voyez cé mot. 

ROSE DE CHIEN ou D'ÉGLANTIER. Voyez le 
mo ROSIER SAUVAGE à la fuite de Particle ROSIER. 

ROSE GUELDRE , nommée improprement par 
les Jardiriers rofe-diéte.: Voyez OBIERi, 5 oc 
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ROSE DE JÉRICO, rofa Hierocontina, Cette 
plante appelée ainfi fort improprement , eft une forte 
de thlafpi qui croît dans l'Arabie déferte aux lieux fa- 
blonneux, aux rivages de la mer rouge , d'où elle nous 
eft apportée feche ; quoiqu’on l’ait appelée rofe de Jé- 
rico, elle n’eft point une rofe , & l’on n’en trouve point 
autour de Jérico. Lémery dit que c’eft une petite plante 
haute d'environ quatre doigts , ligneufe, rameufe, 
ayant la figure d’un petit globe de couleur cendrée : 
fes feuilles font petites , longuettes, découpées & ve- 
lues ; fes fleurs font à quatre pétales, petites, difpofées 
en croix dans des épis , blanches ou de couleur de chair; 
{a femence eft arrondie , rougeâtre & âcre au goût ; fa 
racine eft fimple , groffe & ligneufe. Pendant que cette 
plante eft encore en vigueur dans la terre, élle paroîten 
bouquet; mais à mefure qu’elle fe feche , fes rameaux 
s’entrelacent les uns dans les autres, & les extrémités 
fe courbant en dedans, fe réuniflent à un centre com- 
mun, & compofent une efpece de petit buiflon en 
forme de globe ; telle eft la rofe de Jérico. Des Char- 
latans font accroire au public qu’elle ne doit s'ouvrir ou 
s'étendre qu'au jour de Noël : ils la vendent auf aux 
femmes enceintes , en leur prédifant que dans les dou- 
leurs de l'accouchement, fi elles mettent cette rofe 
tremper quelque temps dans de Peau, elles verront 
alors fes rameaux s’écarter peu-à-peu, s'épanouir & 
{es fleurs paroître agréablement, ce qui les foulagera 
& facilitera beaucoup dans leur travail: mais cet épa- 
nouifflement nefk point périodique , & la rofe de Jé- 
tico ne connoît point la différence des fexes qui lui font 
étrangers. Elle n’eft fenfible qu'aux impreflons de l'air 
& de l'humidité. En quelque temps que l'on humette 
cette plante, foit homme , foit femme, {oit fille , la 
rofe de Jérico produira le même phénomene; & dès 
qu’on la retirera de l’eau, elle fe féchera & fe refer- 
mera comme auparavant. Cette plante expofée à l'air 
peu fervir d’un hygrometre ; ainfi en temps fec elle 
(e refferre, & à l'approche d'un temps pluvieux elle fe 
gonfle & fe développe. Voilà tout le myftere de cette 
plante dévoilé. | 


ROSE D'OUTREMER ou TREMIERE. Mauve 
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ROSEAU ou CANNE, arundo, eft un genre de 
plante qui, félon Lémery , ne differe du gramen que 
par la grandeur de fes tiges & de fes feuilles. Nous en: 
citerons ici trois efpeces principales ; favoir, 

1°. Le ROSEAU DE MARAIS arundo vulgaris paluf. 
triss Cette plante qui croît dans les endroits maréca- 
geux, a des racines nombreufes, longues, nouées & 
traçantes , qui pouflent plufñeurs tuyaux, hauts de fix 
pieds & même davantage, plus menus que le petit 
doigt, noués, vides : il fort de fes nœuds des feuilles 
longues de plus d'un pied, aflez larges , roides , un 
peu rudes au toucher, enveloppant en partie leur tige : 
fes fleurs naïflent par paquets en leur fommités, pe- 
tites, molles , compofées d’étamines qui fortent d’un 
calice à écailles, de couleur purpurine d’abord , puis 
ces paquets fe développant , s’alongent , fe répandent 
en mamiere de chevelure, & prennent une couleur 
cendrée : à ces fleurs paflées fuccedent des femences. 
On coupe ces rofeaux avant qu’ils foient tout-à-fait 
mûrs, c’eft-à-dire, quand ils font en fleurs, pour en 
faire de petits balais d’appartemens. 

2°. Le ROSEAU CULTIVÉ ou la CANNE DES JAR= 
DINS, arundo fativa domcflica. Sa racine eft longue , 
groffe, charnue, fe répandant au long &c au large dans 
la terre, d’un goût doux & agréable; elle poufle plu- 
fieurs tiges à la hauteur de huit à neuf pieds , plus 
groffes que le pouce , fortes, creufes, nouées & jau- 
nâtres ; fes feuilles & fes fleurs font femblables à celles 
de l’efpece précédente , mais plus grandes. On cultive 
cette plante dans les jardins; les rejetons tendres de 
fa racine peuvent fe manger. Quelques Auteurs ont 
cru que cette racine brûlée eft le fpode des Arabes , 
duquel on ne fe fert plus, finon en Guiane, où les 
Sauvages frottent & noirciflent avec cette cendre ceux 
qui font incommodés par des pians. 

Ce rofeau cultivé croît naturellement en Provence ; 
en Languedoc, en Italie, en Efpagne , & il fleurit ra- 
rement dans ce pays-ci; mais comme il poufle quantité 
de drageons enracinés, on le multiplie aifément. Il eft 
à propos de planter ce rofeau dans un lieu un peu frais; 
cependant il fubffte. dans des endroits fort fecs ; maig 
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les cannes n’y viennent ni aufli hautes, ni aufli groffes: 
Ceux qui en font commerce ont foin de les placer aux 
expoñtions les plus chaudes , afin que les cannes ac= 
quierent plus de maturité. Ces fortes de rofeaux font 
très-utiles dans certaines provinces; leurs tiges fervent 
d’'échalas pour faire des enceintes autour des champs: 
on en fait des treillages d’efpaliers qui durent très- 
long-temps: C’eft encore avec ces rofeaux ou cannes 
qu’on forme les pêcheries qui font en grand nombre 
{ur le bord de la Méditerranée ; on les nomme bourdi- 
ques. En Guiane on s’en fert à latter les toits, ou à pa- 
liflader & fermer les cafes; les petites fervent à faire 
des rofeaux à fleches. 

Enfin, perfonne n’ignore que l’on en fait des bâtons 
à main très-légers pour la promenade, & aufl de fort: 
jolies quenouilles. Afin que les cannes fe maintien 
nent bien droites, on les attache avec des liens fur 
un morceau de bois dans le temps qu’elles font en- 
core vertes, & on ne les en fépare que lorfqu’elles 
font entiérement feches. On enjolive ces cannes d’une: 
efpece de peinture qui fe fait en y appliquant des feuil- 
les de perfil, ou du papier découpé de différentes 
façons ; enfuite on les expofe à la fumée ; les parties 
qui n’ont pas été couvertes de feuilles de pefil ou de 
papier prennent une couleur de marron, & les en- 
droits. où étoient collés les papiers ou les feuilles de 
perfil reftent blancs ; ce qui fait un très-oli effet. On 
peut encore former des defleins fur ces cannes avec un 
enduit de cire, & frotter le tout avec une eau forte 
affoiblie, dans laquelle on a fait difloudre du fer. Ces 
parties découvertes qui font expofées à cetacide bru- 
niffent, & les autres qui étoient enduites de cire ref- 
tent blanches. On fait aufli avec: ces rofeaux des étuis à 
cure-dents & de petits inftrumens de mufique champé- 
tre , que l’on nomme chalumeaux , des anches de haut 
bois & de mufette, &c. M. Haller dit qu’on les plante 
en Süifle pour en faire des peignes à l’ufage des Cardeurs. 

Les racines de ces rofeaux font propres pour exciter 
les mois aux femmes, & les urines : des perfonnes 
s’en fervent pour faire pafler chez les animaux le lait 
des femelles qui allaitent: leurs feuilles & leurs fleurs 
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font déterfives & vulnéraires. Au refte cette plante eft 
peu d’ufage en Médecine. 

3°. Le RosEAU appelé Masse D'EAU, 1ypha. (M, 
Deleuze dit que la mafle d’eau n’eft pas un rofeau , & 
qu’elle forme un genre particulier.) Il y a la grande 
& la petite efpece ; la premiere a plus de fept pieds 
de hauteur; fa racine eft rampante , rougeâtre en de- 
hors , très-blanche en dedans, d’un goût fade : elle 
poufle ordinairement une feule tige, ronde, ferme, 
droite & lifle; fes feuilles font longues, étroites & 
épaïiles, de fubftance fpongieufe , douceâtres au goût; 
les unes fortent de la racine, les autres des nœuds de 
la tige : fes fleurs font rougeâtres & naïflent en mafle 
ou en épi cylindrique au fommet de la tige; celles 
de la partie fupérieure font mâles, compofées cha- 
cune d’un calice à trois feuilles, & de trois étamines 
fans piftil ; la partie inférieure de l’épi eft occupée par 
des fleurs femelles | à chacune defquelles fuccede une 

petite graine portée par un filet accompagné d’une ai- 
grette de poils, dit M. Deleuze. Ces fleurs fe diffipent 
en s’envolant en l’air en forme de duvet. 

La feconde efpece croit, ainfi que la précédente, 
dans les étangs & dans les marais: elle poufle des feuil- 
les longues & étroites comme celles du gramen ; il s’é- 
leve d’entrelles une tige à la hauteur de deux ou trois 
pieds, femblable à celle du jonc , roide, fans nœuds, 
{outenant en fon fommet un épi cylindrique, où font 
attachées comme en l’autre efpece des fleurs à étami- 
nes brunes, qui en vieilliffant font emportées par le 
vent en papiilotes , & ne laïflent après elles aucune fe- 
mence : cet épi eft double dans ces deux efpeces de ro- 

* feaux; & il y a une petite diftance entre les deux épis: 
celui d’en haut foutient les fleurs, & celui d’en bas porte 
des femences : leurs fommités font déterfives, aftrin- 
gentes & rafraichiflantes. 

La racine de cette plante qui croit naturellement 
dans certains ruiffeaux, & qu’on peut faire croitre dans 
ceux où on le défire en y en mettant quelques touffes , 
eft du goût des cochons qui s’en nourriffent très-bien, 
les chevaux même en font très-friands ; c’eft pour eux 
une nourriture faine & agréable, 
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Des Lithologiftes font mention de rofeaux pétrifiés 
ou en empreintes. 

Dans plufeurs pays on fe fert des rofeaux pour 
couvrir les maïfons ; ces couvertures durent trente à 
quarante ans : on en fait anffi des claies ou paillaffons 
qui fervent même de murs & d’enceintes de melon- 
mieres : dans les provinces où le bois eftrare, on s’en 
fert pour chauffer le four. On dit que dans les Indes. 
il y en a d’une groffeur incroyable (c’eft le bambou), 
cont un de leurs nœuds a fufh une fois pour faire une 
forte de petit bateau , dans lequel trois hommes pou-: 
voient pañler les petites rivieres. Les habitans ramaf- 
fent les paquets de fleurs qui forment une efpece de’ 
bourre, dont ils fe fervent pour garnir les matelats, 
On prétend que cette bourre rend fourds ceux qui 
s’en mettent dans l'oreille, & que de là vient fon nom 
Italien , qui eft mazza forda. 

Il y a une efpece de rofeau dont les tiges meurent 
tous les ans, &t qu’on feme dans les Capitaineries pour 
en faire des remifes ; les perdrix & les faifans s’y plai- 
fent beaucoup & y placent leurs nids : cette efpece a 
l'avantage de fubffter très-bien dans des lieux affez 
fecs, Enfin, il y a encore une forte de rofeau à feuilles 
panachées , qui fait un effet très-agréable dans les bof 
quets d'été & d'automne. 

ROSEAU DES iNDES ou ROSEAU EN ARBRE. 
Voyez BOIS DE BAMBOU. 

ROSEAU ODORANT ou AROMATIQUE. Foy. 
CALAMUS AROMATIQUE VRAI. 

ROSEAU DE SUCRE ou CANNAMELLE. Foy. 
CANNE À SUCRE. 

ROSÉE,, ros. On donne ce nom à des gouttes d’eau 
ténues, fines, fort déliées , qui, dans l’été tombent le 
matin & le foir, de l’atmofphere, lorfqu’il eft calme & 
ferein .& qu'il a fait chaud pendant la journée. Cette 
rofée eft produite de même gs toutes les eaux des 
nuages par les vapeurs qui fe font élevées pendant le 
jour dans l'air en maniere de brouillards infenfibles, 
y ont demeuré fufpendues , fe font enfuite condenfées, 
rapprochées par la difparition du foleil, & ont par 
conféquent été obligées de defcendre par leur pefans 
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teur fpécifique plus grande que [a denfité de Pair : ce 
qui forme la premiere fraicheur de la nuit qu’on nom- 
me ferein. Les vapeurs qui ont été raflemblées pendant 
la nuit & le jour , en produifent une autre le matin, 
mais peu confidérable. Nous difons qu’il n'en tombe 
point ou prefque point pendant le jour, à que la 
chaleur en tient la plus grande quantité fufpendue & 
difperfée dans l'air, & ces molécules ne fe réuniflent 
que quand le froid fuccede à la chaleur. De la variation 
de froid & de chaud dans l’atmofphere , il réfulte que 
la rofée tombe en temps différens. M. Jean-Ek fait ob- 
ferver que la circonftance du lieu y contribue fingu- 
liérement : par exemple dans les climats plus chauds 
où le foleil s’éleve davantage fur l’horizon , les exha- 
laifons doivent être plus abondantes, parce que comme 
cet aftre s'éloigne néceflairement de l'horizon pen- 
dant la nuit pour autant de temps qu’il a paru dans le 
jour, l’air pendant la nuit devient de quelques degrés 
plus froid que pendant le jour, & a plus de facilité 
pour condenfer les vapeurs : c’eft ainfi qu’il prépare 
une plus grande abondance de rofée, notamment fur 
les prairies & fur les campagnes ; car dans les villes 
très-peuplées on n’apperçoit que peu ou point de ro- 
fée : on en préfume bien la caufe. 

Alvarez , ( Defcription de la Mauritanie) fait voir de 
quelle utilité eft la rofée pour la nourriture des végé- 
taux, fur-tout dans certains endroits de l'Arabie & la 

artie intérieure de l'Egypte, où il ne pleut & ne neige 
jamais. Wallerius avertit avec raïfon de ne pas con- 
fondre la rofée avec le miélat , qu'on trouve ordinai- 
rement foir & matin en été fous la forme de gouttes 
attachées aux feuilles des plantes & fur les herbes : 
c'eft le produit de la tranfpiration végétale. Voyez 
MiÉLaAT. 
La rofée tombant fur les végétaux , fait que les 
lantes font plus pefantes le matin qu’elle ne létoient 
e foir précédent. On peut confulter les Mémoires de 
P Académie des Sciences , année 1751. 

ROSÉE DU SOLEIL ou ROSSOLIS. Voyez 

HERBE AUY GOUTTEUX. 


+ ROSELET, Voyez à l'article HERMINE, 
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ROSELLE. C'eft la grive rouge: voyez fon articlé 
au mot GRIVE. 

ROSE-MUKEN. Les Naturaliftes Allemands don- 
nent ce nom à un poiflon que l’on pêche dans les étangs 
& dans les lacs de Prufle; de même qw'ils appellent 
rofen-kafer où golde-kafer les mouches cantharides, 

arce qu'elles fe tiennent dans les rofiers. | 

ROSETTE, sriglæ facie pifeis. M. Gronovius dit: 
qu'on donne ce nom en Hollande à un poiflon de 
mer très-rare. Sa forme eft finguliere. Cet animal 
qui eft long d’un pied ou environ , à le corps pyra- 
midal : fa tête qui a la même figure, eft grande, 
carrée, cuiraflée & ftriée de différentes façons, ce! 
qui forme comme un ouvrage cifelé ; elle eft de la 
même couleur que celle du dos ; le haut & les côtés 
font très-plats ; à l’occiput eft un aiguillon fort , pointu 
& tourné du côté du dos; près: du même endroit il 
en paroît un autre qui fort d’une lame offeufe: fa 
bouche eft large , très-ample ; le bout en eft rude & 
comme cariné : on y voit de chaque côté trois éminen- 
ces ; les dents font nombreufes , maïs petites ; la mà- 
choire inférieure eft plus petite que la fupérieure, & 
n'a point de levres ; les narines couvertes d’une mem- 
brane font fur le penchant de la tête, entre les yeux 
& la bouche de ce poiflon ; les yeux font placés au 
fommet de la tête ; fort proches l’un de l'autre , cou- 
verts d'une peau , grands & placés de maniere que 
le poiflon peut voir au-deffus de fa tête, & regarder 
de côté: la bafe des orbites des yeux eft garnie de 
petits aiguillons ; la paupiere eft d’un bleu noir ; l'iris 
eft large & blanche ; le dos eft comme fillonné. Ce 
poiflon a huit nageoïres épineufes ; fur le dos il yen 
a deux rougeâtres, & dont les épines font tournées 
vers la queue ; celles de la poitrine {ont couvertes d’une 
membrane forte & bleue ; celles du ventre font blan- 
ches, tiquetées de rouge ; la nageoire qui forme la 
queue eft Jégérement rouge & fourchué mais éten- 
due. L’anus placé devant la nageoire répond à l’offelet 
carré de la feconde nageoiïre du dos : il y a entre les 
deux nageoires de la poitrine & du ventre , trois ap< 
pendices articulées & un peu repliées vers la queues 
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Les écailles de la rofette font tuilées, blanches an 
ventre, & d’un vert rouge:au dos, tuberculeufes ù 
d'un vert rougeâtre : fa chair eft blanche & de bon 
goût. AE 
Dans les mois de Juin & de Juillet les Pêcheurs Hol- 
landois prennent une quantité d’un autre petit poiflon 
qu'ils portent an marché fous le nom de roferte. Il eft 
aufli eflimé que le précédent ; mais il en differe par 
fes nageoires molles ;:&: par les couleurs qu'on voit 
fur fa peau, qui difparoïflent à la mort de l'animal ; 
il n’a que fept pouces. de long. On donne aufli le noi 
de rofette au quadrupede nommé kermine. Voyez 
ice: mot, # ;: ù LACS 
ROSICLERE. Woyez à l'article ARGENT. 

: ROSIER ; ro/. Le rofier eft un atbrifleau qui donne 
là rofe , fleur connue de tout le monde ,; & confacrée 
par les anciens Poëtes à la mére des amours ; fleur 
dont les Hébreux faifoient des couronnes , & dont le 
Grand Prêtre dans les:facrifices ornoit fon front ; fleur 
que l’on bénifloit autrefois à Rome le jour appelé Do- 
minica in rofa & que les Papes envoyoient comme une 
-marque diflinétive à quelques Princeifes de PEurope. Il 
“ÿ avoit autrefois dans les Parlemens de France un grand 
jour de cérémonies qu'on appeloït là’ haillée des rofes. 
Pline appelle , avec raifon, la rofe.la reine des fleurs, 
Wornement des jardins & la panacée d'une infinité de ma- 
Ladies. En-effet, outre la beauté de fa fleur &-fon odeur 
des plus fuaves, elle fournit , pour la guérifon de nos 
“maux, plufieurs remedes que l’on trouve non’feule- 
ment dans les différentes parties qui la compofent, mais 
auflh-dans les différentes efpeces. de rofes. 

-:"Fout ce que nous faifonsivenir à grands-frais-des 
pays éloignés ,:n’a réellement rien de fupérieur , peut- 
‘être-rien de comparable à une belle fuite de rofers 
bien-entretenus.. Il ya un grand nombre d’efpeces de 
rofes, de tailles, d'odeurs différentes, M. Tournefort 
en fait l’énumération de trente-cinq fortes toutes diffé 
rentes par leur couleur , leurs feuilles & le nombre de 
“leurs pétales; il y en a en effet qui ont s, 6, 7, 10, 
12, 20, & peut-être plus de 100 pétales : ainfi les 
“nes font fimples, les autres doubles blanches, de 
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couleur incarnate ; jaunés , cramoifies , panachées. Of 
produit tout ce mélange des couleurs par le mélange 
des efpeces. On peut ménager cette variété fur le 
même pied, & y faire croître à la fois cinq ou fix 
fortes de groffes rofes toutes différentes , par le moyen 
de la grefte. Par la maniere de les gouverner, en retran- 
chant quelques branches, on parvient à fe procurer 
très-long-temps la jouiflance de cette agréable fleur ; 
parce qu'il en repoufle de nouvelles, 

On divife d’abord les rofes en deux efpeces généra= 
les, l’une cultivée &r l’autre fauvage. 

Le rofier fauvage eft aufli nommé églantier ou gratte 
cul ou rofe de chien, où rofe cochonniere, & en latin 
cynorrhodon, Ses feuilles font oblongues , hifes , fem- 
blables à celles du roffer domeflique ; {es fleurs qui doivent 
leur exiftence à la fimple nature , ‘n’ont pas la beauté, 
les graces, la délicateffe, l’incarnat, l'odeur fuave dont 
la main & les foins du Cultivateur ont embelli la rofe 
des jardins. Les fleurs de l’églantier font des rofes fim- 
ples à cinq feuilles , de couleur blanche &t incarnat, 
un peu odorantes : aux fleurs fuccèdent des fruits ova- 
les, oblongs , rouges comme du corail dans leur ma- 
turité ; dont l'écorce eft charnue , moelleufe , d’un 
goût doux, mêlé d’une agréable acidité; 6c qui ren= 
Ferme des femences enveloppées d’un poil ferme qui 
s’en fépare aifément. Si ce poil s'attache aux doigts ou 
à quelques autres parties nues:, il pénetre la peau &t y 
caufe des démangeaifons importunes:; c'eft ce qui 
a fait donner à ces fruits le-nom de gratte-cul. Cet 
arbriffeau qui croît aflez haut , fe trouve par-tout , dans 
les haies & dans les buiffons. M, Haller obferve ici 
que le nom d’églantier appartient à un rofier particu= 
lier dont les feuilles fontenduites en-deffous d’un peut 
poil roux , & cependant ont une odeur de pomme 
aflez forte. Le gratte-cul commun a les feuilles fans 
odeur & liffes, Q 

Il naît fouvent au tronc ou aux branches du rofier 
fauvage une efpece d'éponge velue, groffe comme 
une petite pomme ; ol comme une groffe noix, lé- 
gere, de couleur rouffe , qu'on appelle éponge d'églan- 
fier , & dans. les boutiques, bédéguar, Cette elpece 
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d’éponge végétale, qui eft hériffée d’une multitude de 
filamens qui lui forment un chevelu, n’eft autre chote 
qu'une tumeur à filigrane caufée par la piqûre du cinipss 
efpece de moucheron qui, avec l’aiguillon qu'il porte 
à fa queue , perce le bouton d’où doivent fortr les 
feuilles du rofier , & y dépofe des œufs ; la feve fe 
porte vers cette piqûre avec plus d’abondance , elle y° 
eft attirée par les petits vers fortis de ces œufs qui s’er 
nourriflent. C'eft ainf que les poils ou fils du bédéguar 
grofhffent , s’alongent & fe forment; c’eft un petit 
berceau odorant où les jeunes cinips attendent leur 
métamorphole ; en effet, quand on ouvre cette épon- 
ge , ils paroiffent fous la forme de vers nichés dans leurs 
cellules, mais deviennent enfuite autant de moucherons.. 
Voyez CinNips. On a mis cette produétion au nombre 
des remedes qui peuvent être employés avec fuccès 
contre les diarrhées & les dyflenteries | qui peuvent 
exciter les urines, & être utiles contre la pierre , le 
fcorbut & les vers. On prétend que réduite en charbon: 
& en poudre , ou fimplément defféchée & pulvérifée. 
c'eft un fpécifique contre les goitres: il fufft d'en met- 
tre tous les foirs en fe couchant une pincée fous læ 
Jangue, + 

Les fleurs de l'églantier font purgatives, mais le firop 
qu'on en prépare eft plus aftringent , & s'emploie pour 
ordinaire, préférablement aux autres purgatifs , lorf… 
qu'il faut purger-dans les pertes rouges où blanches 
des femmes. La conferve de cynorrhodon qu'on pré- 
pare avec les fruits de l’églantier , eft d’un goût aigre- 
let, fort agréable au goût : on peut en donner aux 
‘Convalefcens à titre d’analeptique ;: ç’eft un excellent 
aftringent propre pour le cours de ventre, pour mo- 
dérer l’ardeur de la bile , & adoucir l’äcreté de l'urine. 
On a vu des hydropiques guéris par l’ufage de la ti= 
fane faite avec les fruits du cynorrhodon. Cet, dit M. 
Bourgeois , un grand diurétique, & en même temps ur 
très-bon tonique. 

On vante la racine d’églantier | comme un remede 
fpécifique contre l’hydrophobie, maladie occafionnée 
par la morfure d’un chien enragé ; mais malheureufement 
# y a lieu de penfer que ce remede eft très-impuiflant; 
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le meilleur que l’on connoïfle jufqu’à préfent , eft 
l’onguent mercutiel en friétion. | 

On fait qu'il n’y a point d’arbriffeau plus agréable 
que le rofier, foit à fleurs fimples , foit à fleurs dou- 
bles : ils fe difputent de beauté les uns les autres. Parmi 
toutes les variétés des rofers ; il y en a qui méritent 
la préférence par certaines qualités. Les rofiers de tous 
Les: mois, ainfi nommés, parce qu'ils fourniflent des 
fleurs péndant prefque toute l’année ; fe font eftimer 
par cette qualité :il y en a à fleurs blanches., à fleurs 
doubles couleur de chair , & à fleurs fimples & pour- 
pres. L’efpece de rofer de tous les mois, qui eft d’un 
rouge-pâle à fleurs doubles , ne porte des fleurs que 
depuis le commencement de Juin jufqu’à la fin d'Oc- 
tobre.. M. Bourgeois dit, qu'il ne fleurit même point 
une feconde fois, fi on néglige de tailler les branches 
qui ont porté, des fleurs, dès qu'elles commencent à 
fe faner. 

La rofe de Grece à fleur rouge qui ne s’épanouit pas 
entiérement, &.la rofe de Mai font eftimables , parce 
qu'elles font plus printanieres que les autres. 

Le petit rofier nain donne .des fleurs très-doubles, 
d’une forme & d’une couleur charmante , qu'on nom- 
me rofes mignonnes. | , 

Les rofes jaunes à fleurs doubles &c à fleurs fimples!, 
font très-agréables par la vivacité de leur. éclat , fur- 
tout la role fimple ; l'efpece double :avorte fouvent;, 
mais quand elle fleurit bien fans avorter , fa fleur. eft 
d’une beauté incomparable & très-fupérieure aux plus 
belles renoncules , dit M. Bourgeois. Pour les garantir 
de cet accident , il faut les préferver de la pluie, en les 
couvrant d’un petittoit , dès que les boutons commen- 
cent à paroître : mais ce qui eft plus facile, il faut les 
planter. contre un mur ,:& y Établir un: petit avant 
toit. MU re 
Les rofes cannelles ,-{oit fimplés:, {oit: doubles ; les 
rofes mufcades où de damas , doubles :& fimples ; &c 
connues chez les Anciéns fous lenom de ro/eputone, 
ainf que l’efpece de rofer mufqué toujours vert, font 
dignes d’être recherchées par l'odeur délicieufe qu'elles 
exhalent. On voit affez communément, en italie des 

rofes 
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rofes. bleues, .& aux environs de Turin .un rofier fans 
épines , dont les pétales des fleurs font tachetées de 
vert. Enfin les rofes rouges fi connues de tout le mon- 
de , & les rofes pourpres dites de Provins:, ainf que 
les rofes panachées, fonttrès-belles par elles-mêines ; 
& fe mêlent agréablement avec les rofes-blanches. On 
prétend que le rofer commun à fleurs rouges , enté 
fur du houx, produit des rofes vertes ; le fuc ou la 
feve du houx force apparemment les filières du rofier. 
M, Adanfon dit qu'on prend communément pour le 
fruit du rofier , fon calice qui devient charnu. & fuc- 
culent comme,une baie; mais ce font les ovaires mê- 
mes qu'on doit regarder comme le fruit de-cette plante. 

Le calice de,la rofe offre une fingularité qui lui eft 
-particuliere; il,eft divifé en cinq feuilles , dont deux 
font entiérement barbues,, deux font fans barbes, & 
une n’eft barbue que par un côté, ainfrque l’a exprimé 
le Poëte : | | 


Quinque fumus frattes, unus barbatus & alrer, 
Imbérbéfque duo , fum femi-berbis ego, 


--Les différentes efpeces de rofes different par leurs 
vertus ; les unes font purgatives , les autres aftringen- 
tes. On fait avec les rofes pâles ou incarnates, ou avec 
les rofes blanches une eau difillée propre pour les 
maladies des yeux, & eftimée contre les cours de ven- 
tre, les crachemens de fang & les hémorragies. On 
fait avec ces rofes un firop folutif ; ainfi ces rofés font 
principalement purgatives, mais elles ont quelque lé- 
-gere aftriétion qu’elles empruntent de leurs parties ter- 
reftres. La rofe.mufcade , celle fur-tout qui vient des 
pays chauds, eft très-purgative : on. ne doit employer 
qu'avec prudence, tone cs F- 
+ On tient dans les boutiques une eau diftillée de ces 

‘fleurs, qui fert plutôt dans la cuifine. pour relever le 
goût de la pâtifferie , qu’elle n’eft d’ufage en Méde… 
cine ; elle purge cependant aflez bien à.la dofe de 
huit onces. Les rofes d’un rouge foncé qu’on nomme 
rofes de Provins , paflent pour être aftrincentes , ainfi 
-que les rofes blanches, fuivant un grand nombre de 
Médecins. On prépare avec les rofes de Provins une 
Tome VIL Qq 
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‘conferve, ün miel, & un firop qui font aftringens. À 
l'extérieur on fe fert communément de ces rofes dans 
les fomentations aftringéntes & réfolutives : on les 
mêt dans du vin , & elles font propres à fortifier les 
parties nerveufes foulées. Ces mêmes fomentations 
faites fur la tête après des coups &c des chutes , qui 
menaçoient d'un abcès dans cette partie , ont fouvent 
réufi pour le prévenir & pour adoucir des migraines 
violentes. L'onguent ou pommade de rofes eft faite, 
tantôt avec la rofe de Provins, tantôt avec la rofe or- 
dinairé ; on s’en fert pour les gerçures des lèvres. M. 
Haller dit qu'on diftille dans les Indes une huile eflen- 
tielle de rofes extrémement précieufe, & qui fait un 
préfent de Roi à Roi. Si l’on veut être inftruit de l'u- 
fage des rofes chez les Anciens , on peut lire la favante 
& curieufe diflertation ou recueil d’anecdotes fur cette 
fleur par M. le Marquis d’'Orbeffan , Préfident à mortier 
du Parlement de Touloufe. 2: 
ROSIERE , phoxinus fquammafus. Poiflon d’eau 
douce , ou bourbeux, à nageoires molles & du genre 
des carpes; fa tête cft grofle , fes yeux font grands. 
Ce poillon dont nous avons. parlé à l’article BOUVIER, 
a, dit-on, des œufs dés qu'il eft né: on donne aufh lé 
nom de phoxinus au veron. Voyez ces mots. 3 
ROSMARE,, rofnarus. Quelques Naturaliftes don- 
nent ce nom au cheval de riviere;  & d'autres à la bére 
à la grande dent , dont nous parlerons fous le nom de 
vache marine. Voyez ce mot. 
© ROSOMACK. Vôyez a l’article PELLETERIES. 
ROSOT A ou GUISELLA. Efpece de belette, dont 
des excrémens font odoriférans. Woyez BELETTE. 
ROSPO. -C'eft la feconde efpece de paflénaque. 
Voyez ce mot. | 
+" ROSSE , rubellio. Poillon de riviere & de lac, dont 
les nageoires font rouges : il eft très-commun dans la 
Suede : il eft de la grandeur d’une carpe, &t eft du 
même genre. Îla, felon M. Linnæus, treize arêtes à la 
nageoïre du dos & à celle de l'anus, quinze aux pec- 
torales & neuf à celles du ventre. M. Deleuze dit que 
ce poiffon paroït être le même que le vengeron du lac W 
de Eaufanne : on dit qu'il fraie quand le fouci couts 


Cu 
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mence à fleurir. Sa chair eft bonne , quoiqu’un peu 
amere. Fel | 
ROSSIGNOL ou ROUSSIGNOL , philomela , feu 
lufcinia. Oïfeau du genre du bec-figue, felon M. Br:ffon, 
& dont on diftingue deux efpeces principales en Eu 
rope, 

Fo. Le rofignol franc eft un oifeau de paflage qui 
tient le premier rañg entre les oifeaux chanteurs. Autant 
l’alouette eft recherchée pour la force & la facilité 
de fon chant , autant le roffignol franc la furpañfe par 
la douceur de fa voix , par la variété de fes tons doux V 
mélodieux , par fes fredonnemens & {on gazouillement 
harmonieux. Cet oifeau eft un peu plus petit qu’un 
Moineau, quoiqu'il paroifle plus long. [1ne pefe qu’une 
once; fon bec eft longuet, tendre , flexible & noirâ- 
are ; quand il louvre, il fait voir un large gofier de 
couleur jaune orangée; il a l'œil grand & vif; la têtes, 
le cou & le dos font couverts d’un plumage fauve, 
qui eft plus brillant aux ailes & fur-tout à la queue. 
La gorge , la poitrine & le ventre font d’une couleur 
cendrée ; les jambes longuettes, & les ongles déliés ; 
la femelle a le port du mâle, majs elle eft d’une cou= 
leur plus cendrée, de même que les jeunes roffignols. 
Le roffignol de la Siléfie eft plus grand que le nôtre. - 

Le roflignol eft un oifeau folitaire, fauvage & crain- 
tif, lorfqu'ilin'eft pas apprivoifé. C’eft à cette timii:€ 
naturelle qu'on attribue l'habitude qu'il a de remuer la 
queue ; ce qui l’a fait nommer quelquefois motacilla; 
il vit d'infeétes & aime particuliérement les araignées, 

L'Auteur du Traité du rofffgnol franc, marque (p. 4.) 
qu'il connoît des Amateurs qui diftinguent trois e{- 
peces de ces oïfeaux. 1°. Le ro/fgnol de montagne, plus 
petit que les deux fuivans. 2°, Le rofignol de campagne, 
qui eftde moyenre grandeur. 3°, Le roffgnol d'eau, 
‘ou qui habite je long des eaux ; il eft plus gros, plus 
robufte & meilleur pour le chant , puifque fon ramage 
fe fait enteridre pendant huit mois de l'année , tandis 
que les autres ne chantent que pendant trois mois au 
plus. Cependant la plupart des Connoiffeurs aflurent 
qu’il n’y a qu’une efpece de rofianol franc, qui fait 
voir feulement quelques variétés de grofleur , &c. Au 
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refte of ehtrouve de bons par-tout. Quant à l’alcyon 
vocal que Belon nomme roffignol de riviere , parce que 
cet oïfeau chante fort haut, nous en parlerons au mot 
RoOUSSEROLLE. 

L'expérience a appris à l’Auteur du Traité du roff- 
gnol, que la femelle de cet oïfeau eft muette. Il n’y a 
point d’oifeau aufli jaloux ; rarement on en voit deux 
enfemble , foit pour le chant, foit pour voyager , foit 
pour être en fociété. Au retour du printems le mâle 
chante continuellement pendant quinze jours & plus; 
fes accens animés par l'amour, annoncent la fenfibilité 
de fon ame. Après quoi fon ramage n’eft plus varié , ni 
vif, ni harmonieux, mais tout fimple. Son chant. dans 
l'automne eft fi différent de celui du printems, qu'onne 
fauroit s’imaginer qu’il vienne du même oïfeau. Le rof- 
fignol aime éperduement fa femelle, il a pour elle des 
petits foins de l’amant le plus affidu , & la complaifance 
d'un mari fidele. Quand une fois les petits font éclos, 
il fufpend pour quelques jours fon ramage , il s'occupe 
du foin de les nourrir, & fait toujours compagnie à fa 
femelle. Les roffignols ont grand foin de leur poftérité ; 
les peres veillent à l'éducation des petits, ils leur ap 
prennent à chanter , &x ces petits élevesles écoutent 


avecbeaucoup d'attention &dedocilité, répétant enfuite 


leurs leçons. La femelle fait fon nid près de la terre , 
parmi les brouffailles, &t dans des buis ou desifs , ou 
au pied d’une haie où d’une charmulle ; les chiens: les 
chats , les renards , les fouines, &c. mangent fouvent 
leurs œufs. Ce nid eft un peu long & profond ; com- 
pofé , pour la plus grande partie; de feuilles de chêne 
feches, qui fe tiennent bien enfemble, quoique fans fils 
ni aucune autre liaifon, pourvu toutefois qu'on-ne le 
déplace point ; car fitôt qu'on touche à ce petit berceau 
toute l'habitation s'écroule. Dans:les climats chauds, 
cet oifeau peut faire quatre pontes chaque année ; dans 


ce pays-ci ; il n'en fait communément que deux, à 


caule du froid : chaque ponte eft:pour l'ordinaire de 
quatre ou cinq œufs de couleur de bronze, voilà le fruit 
de leurs-amours ; ces œufs produifent plus de mäles 
que de femelles , comme dans prefque tous les autres 
oifeaux. | rl 


te mes Le 


R OS 613 


- Quelques Naturaliftes difent que le roffignol franc 
aime la compagnie de celui de muraille, avec lequel il 
s’accouple fouvent. Îl a une averfon naturelle pour les 
ferpens : on prétend qu'il redoute aufli les froids , & 
c'eit pourquoi il meurt fi fouvent en cage, quoique 
tenu chaudement ; cependant il fe trouve des roffignols 
en Danemarck, en Ruflie, & M. Fletcher, Miniftre 
de la Reine Elifabeth à la Cour de Pétersbourg, dit 
que dans ces contrées les rofignols ont un chant plus 
mélodieux que celui des roffignols d'Angleterre. Di- 
vers Auteurs prétendent qu'il fe trouve des roffignols 
blancs. , ” 

Le roffignol n’a prefque point de chair ; cependant 
M. Chomel, ( Ditionn. Œconom. ) dit que les Gafcons 
l'engraiflent pour en faire un mets qu'ils préferent à 
toutautre, lorfqu’il eft gras. Sa chaireftblanche , tendre, 
& prefque aufli bonne que celle de l’ortolan. 

On ne fait point où le roffisnol fe retire dans l'hiver: 
ce qu'il y a de certain , difent les voyageurs, c’eft qu’il 
n’y en a en aucun temps dans l'Afrique. Quoi qu’il en 
foit , cet agréable oifeau fe place ordinairement dans les 
lieux écartés & paifibles , aux environs de quelque col- 
line ou d’un ruifleau, s'il s’en trouve , & fur-tout dans 
les endroits où il fe rencontre un écho ; c’eft-là qu'il fe 
plaît à chanter : il coupe fon ramage par mefures & par 
paules, pour s’écouter & fe répondre en queïque forte à 
lui-même, par le moyen de l'écho des environs ; de là 
vient qu’il n’a que deux ou trois endroits favoris pour 
chanter, On croiroit, dit M. Pluche , quil fait combien 
valent fes talens ; il fe plaît à chanter quand tous les 
autres oïfeaux fe taifent. Rien ne l'anime tant que les 
lieux folitaires , le calme de la nuit, & le filence de la 
Nature ; c’eft alors qu’il compofe & exécute fur tous les 
tons, il varie fes modulations , & la foupleffe de {on go- 
fier fe prête à tout. Il va du férieux au badin; d’un chant 
fimple & léger au gazouillement le plus bizarre ; des 
tremblemens & des roulemens les plus légers, à des 
foupirs tendres, languiffans & lamentables, qu’il aban- 
donne enfuite pour revenir à fa gaieté naturelle ; il fait 
des cadences perlées , des fons filés, pleins de goût, 


de fincfle & d’expreffion ; c’eft avec raifon que Pline 
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ui a donné le titre glorieux de chantre de la Nature. 
Get aimable muficien faitentendre fes plus beaux fons 
dans le temps que fa femelle couve, il double alors la 
durée de fon chant, & pourreñdre fes fonsextrêmement 
éclatans , il met en jeu toutes les forces de fes organes. 
Lorfqu’il donne à fon ramage toute fon étendue, il le 
commence & le finit fur fize tons diflérens avec une 
variété fucceflive, & des notes intermédiaires d’un 
choix fijufle , que la variété en charme l'oreille. 

Pour la manière de prendre le roflignol au filet, de 
Le nourrir en cage, & d’en avoir le chant pendant toute 
 Vannée, nous renvoyons au Traité du Roffipnol franc ou 
chanteur, imprimé à Paris en 1751. Onreconnoit qu’un 
. roflignol eft un mâle, non-feulement par fon chant, 
mais lorfque fur deux outrois plumes de l'aile, la barbe, 
qui fort de la côte de la plume que l’on voit eft noire ; 
de plus, fes jambes font comme tranfparentes &c rou- 
geâtres. Le roflignol eft fujet à avoir des abcès au crou- 
pion, la gale à la tête, à devenir trop gras , à avoir le 
dévoiement ou la conftipation ou une forte maladie de 
la mue, tous accidens qui influent fur fon tempéra- 
ment, au point de l'empêcher de chanter, ou même 
de le faire mourir. 

Le roflignol de la Louifiane eft le même qu’en Eu- 
rope : fon ramage eft moins uniforme ; il chante toute 
l'année ; il eft plus familier. On l’attire fous le pignon 
d’une maïfon, en y mettant une petite latte, du man- 
ger, un morceau de callebafle où il fait fon nid, & 


alors il ne quitte plus cet endroit. Les habitans de la 


Martinique & de la Guadeloupe appellent ro/ignol un 
oifeau femblable au roitelet, mais un peu plus gros: 
fon ramage eft fort agréable ; il vit de mouches & 
d'araignées. Séba parle aufli d’un ro/ignol d'Amboine , 
qui a le plumage de la queue d’une grande beauté, & 
un chant très-agréable , {ur-tout quand il eft en amour, 

2°, Le ROSSIGNOL DE MURAILLE Ou DE MUR , ru= 
ticilla. Cet oïfeau eft moims-célebre par fon chant que 
le précédent ; il fe nourrit d'infetes & de cerfs-volans ; 
Albin le regarde comme un rouge-queue : il a le bec & 
les jambes noirs, la langue fendue , le dedans de Îa 
bouche jaune , l'iris couleur de noïfetier, le plumage 


 » 
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fombre, plonthé & tiqueté de noir ; la poitrine, le 
croupion & les côtés fous les ailes font rouges ; le deffus 
du ventre & le front font marqués de blanc ; la gorge & 
Îes joues fous les yeux font n@ïres. Celui de Gibraltar a 
le déffus de la tête blanc. 

On prétend que cet oifeau eft d’un caraétere fauvage : 
il aime la liberté, à prendre fes repas, gazouiller & 
faire fon nid fans être vu: fi quelqu'un touche à un de 
fes œufs, il les quitte pour toujours; fi l’on touche un 
de fes petits, ou il l’affamera , ou il le jettera hors du 
nid. Cependant lorfqu'il eft élevé dès fa jeunefle en 
cage , il apprend aifément à fifler, & il devient allez 
doux. Par cet expofé on voit que le roffignol de mu- 
raille a les mœurs & la voix différentes du roffignoi 
franc: il vole légérement & fait du bruit lorfqu'il eft 
perché; il remue la queue & la tient prefque toujours 
droite comme le roitelet. 

Des Auteurs font mention de diverfes efpeces de 
roffignols de muraille, qui peut-être n'en font qu'une, 
& ne different les unes des autres que par quelques va- 
riétés. Le roffignol de muraille de l Amérique eft plus 
petit que le nôtre. On aflure que la chair de ces fortes 
d’oifeaux eft bonne contre l’épilepfe. 

ROSSOLIS. Voyez HERBE AUX GOUTTEUX. 

ROTANG. Voyez ROTIN. 

ROTELE, rubellio fluviarilis. Poiflon de riviere &c 
de lac, blanc, plus large que la roffe & la carpe , & 
plus épais que la brême: fa couleur eft d’un brun-jaune ; 
& fes écailles font de la grandeur de celles de la carpe: 
il a la queue & les nageoires du veñtre rouges: il a 
auffi une tache rouge fur les owies : les yeux ont l'iris 
jaune, marquée de points noirs ; les dents & le palais 
font femblables à ceux de la carpe: la nageoire du dos 
en occupe la moitié en longueur , elle eft fournie de fix 
rayons; la nageoïre des ouies en a dix-neuf: le ventre 
a deux nageoires qui répondent à celle du dos , chacune 
a neuf rayons; les nageoires des ouies font plus blan- 
ches que les autres : l'anus eft fort éloigné de la queue, 
On pêche de ces poiflons dans le Rhin &.en plufeurs 
lacs d'Angleterre : il s’en trouve qui ont douze à feizg 
pouces de longueur. rot rruŸ 
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ROTENGLE , erythrophtalmus. Poiflon femblable à 
Ja brême , affez connu en Allemagne : fes nageoires font 
rouges. ( Linnæus dit que celle du dos a onze rayons, 
celle de l'anus en a quatôïze ). Son corps & fes yeux 
font tachetés de la même couleur ; il a fous la langue 
une tache jaune, 

ROT-FISCH ou ROSVICH. Poïflon de la mer de 
Norwege ; ileft rouge en dedans & en dehors; c’eft 
pourquoi quelques-uns l’appellent auffi rouget: fa chair 
eft d’un très-bon goût, dit Gefner ; de Aquat. pas. 378. 

ROTH-GULDEN-ERTZ ou ROSICLERE. Nom 
que les Mineurs donnent à la mine d'argent rougeträn£ 
parente : la dénomination de cetté mine fignifie mine de 
beaucoup de valeur. Voyez à l’article ARGENT. 

ROT-JE. C’eft un petit oïfeau du Groënland, que 
les Hollandoïs & les Hambourgeois nomment ainf : 
rot-je fignifie rer. Cet oifeau eft de couleur noire, &fon 
chant imite aflez le cri d’un pétit rat. M. Ander/fon dit 
-que le ror-je fait fon nid fous les débris des rocs écrou- 
lés, dans des creux profonds & étroits, fur le bord 
de la mer. Aufli-tôt que les petits font en état de voya= 
ger , les vieux leur tracent le chemin, en fe gliffant 
adroitement les premiers fous les pierres jufqu’à la mer, 
pour gagner d’autres contrées. : 

ROTIN ou RATAN. Efpece de rofeau qui croît 
abondamment {ur les côtes du Détroit de Malacca. On 
en diflingue plufreurs efpeces : les uns nous fourniffent 
les cannes badines dont on fe fert aufli pour battre les 
habits ou’ pour faire des brofies colorées en rouge, 
& propres à nettoyer les dents! Ces mêmes rofeaux 
fe fendent aufh par petites lanieres pour faire des meu- 
bles, notamment des fieges & dofñers de chaifes & 
fauteuils. Ces meubles de cannes ont êté depuis quel- 
que temps fort à la mode en Europe , & furtout en 
France, Comme ces lanieres en vieilliffant perdent 
leur couleur naturelle, on la leur renouvelle au moyen 
de là vapeur du foufre énflammé. Les autres qui fe 
nomment rorangs font les rofeaux à cannes, d'une con- 
fiftance ligneufe , fort légers , très-flexibles & fort po- 
reux : ils ont cependant aflez de folidité pour fervir de 
bâton, lorfqu'en marchant on a befoin de s'appuyer, 
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Les Hollandois, qui vont les chercher à Bengale & à 
Malac, en font un commerce confidérable. Îl y a des 
jets de ce Jonc ou rofeau , eftimés cinquante & foi- 
xante louis d’or: On eft dans l’ufage de les vernir. Il 
ya des rotangs articulés dans les îles de Bourbon & 
de France. 

ROT-SCHÆR. Voyez au mot MORUE. 

ROTULES. Voyez à l'article OURsIN. 

ROUC ou ROUCXK. Oifeau d’une force & d’une 
grandeur prodigieufe , qui fe trouve, dit-on, dans 
l'Arabie. Ï1 paroïit que c’eft le même que le /zemmer- 
geyer de la Suifle, ou que le cuntur du Pérou. Voyez 
a l'article A1GLE & CoNDor. 

ROUCOUYER & ROUCOU. On donne com- 
munément ce nom à un arbre de la graine duquel on 
tire, par infufion ou macération , une pâte ou extrait 
que l'on nomme roucou, & dont on fait ufage dans la 
teinture. Cet arbre eft cultivé dans toutes les îles de 
l'Amérique : il eft nommé chez les Indiens & chez les 
Sauvages Caraïbes , achiote où cochehuc ; les femmes 
Caraïbes l’appellent biche : c’eft l’urucu des Botaniftes. 
Cet arbre eft de la grandeur d’un noifetier ; il eft fort 
touffu : il pouffe de fon pied plufeurs tiges droites & 
rameufes ; s’il croît trop haut, on l’étête afin qu'il 
s’arrondifle. Son bois eft blanc , ( on prétend que deux 
morceaux de ce bois froités l’un contre l’autre , don- 
nent des étincelles capables d’allumer de lamadou) ; ce- 
pendant on dit qu'il eft facile à rompre ; l’écorce fert à 
faire des cordes ; fes feuilles font placées alternative 
ment , grandes, lifles, d’un beau vert, ayant en- 
deflous plufeurs nervures roufsâtres : fes feuilles font 
attachées à des queues , longues de deux ou trois 
doigts. Ses rameaux portent à leur extrémité , deux 
fois par an, des touffes de fleurs en rofe, grandes, 
belles , d’un rouge pâle, tirant fur l'incarnat , fans 
odeur & fans goût: à ces fleurs fuccedent des fruits 
ou goufles oblongues, ovales, aplaties fur les côtés, 
ayant à peu près la figure d’un myrobolan, longues 
d’un doigt & demi ou plus, compofées de deux cofles 
hériffées de pointes d’un rouge foncé. Ce fruit en mû- 
riflant devient rougeâtre , & 1] s'ouvre en deux parties 
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qui renferment environ foixante grains ou femences 
partagées en deux rangs: ces grains font de la groffeur 
d’un petit grain de coriandre, de figure pyramidale, 
âttachés par de petites quenes: ces mêmes grains font 
couverts d’une matiere vifqueufe , très-adhérente aux 
doigts lorfqu’on y touche avec le plus de précaution; 
d’un très-beau rouge de feu , d’une odeur affez forte ; 
la femence féparée de cette matiere rouge eft de cou- 
leur blanchâtre. Comme les oïfeaux font friands de 
ce fruit, les Sauvages plantent l'arbre auprès de leurs 
cafes. Il y a encore une autre efpece d’arbre de rou- 
cou, qui ne differe du précédent qu'en ce que fon 
fruit n’eft pas épineux , & qu'il eft plus difficile à ou- 
vrir. La récolté du roucou fe fait deux fois l’année, 
à Ja S. Jean & à Noël: on connoît que la gouffe eft 
mûre , lorfqu'elle s'ouvre d'elle-même fur larbre. 
Nous allons donner la maniere dont on fait la pâte 
ou l’extrait de roucou. L 


On retire de dedans la goufle du roucou les grains 


& tout ce qui les environne: on les écrafe avec des 
pilons de bois dans des canots qui font des troncs 
d'arbres creufés , on jette de l’eau deflus en fufhfante 
quantité , pour que la matiere y trempe; on la laifle 
pendant fix jours, afin que l’eau puifle diffoudre la 
fubftance rouge qui eft adhérente aux grains. On coule 
enfuite la liqueur , d’abord dans un crible du pays, 
nommé hibichet ou manaret ; puis par trois autres cri- 
bles plus fins , faits de jonc ou de groffe toile dont les 
trous font carrés; on laifle égoutter pendant vingt- 
quatre heures ce marc , qu’on appelle roucou calé ; 
puis on le met de nouveau dans un canot qu'on a foin 
de couvrir, & on l’y laïfle fermenter pendant huit 
jours, pour que ce qui refte de matiere rouge colo 
sante , puifle plus aifément s’en détacher &c s'extraire, 
Pour cela on jette un peu denouvelle eau fur la ma- 
tiere ; on l’agite jufqu'à ce qu’elle commence à fe 
gonfler, & à former des bulles d’air qui crevent à la 
furface ; alors on diminue le feu. On laïffe refroidir 
le roucou jufqu'au lendemain matin : on le tire de 
la chaudiere , & on l’étend dans des caiffes que l'on 
tâche de garantir de la poufliere, Le roucou {éché à 
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Pombre par le vent , eft infiniment plus coloré que 
celui qu’on expofe au foleil. On a obfervé que plus 
on le travaille en grand , plus la couleur en eft 
vive : travaillé en petit, il devient noir. Le roucou 
eft pur & bien fait, quand il fe diffout entiérement 
dans l’eau, & qu'il n'y a point de corps étrangers errans 
ni précipités, comme dans le rozcou gigodarne , qui eft 
de mauvaife qualité ; & plus encore dans celui qu’on 
appelle roucou bal, terme honnête de Fabricant qui 
fignifie la paille 8&t le blé ; parce qu’on s’eft fervi de 
vieilles & de nouvelles graines, & qu’on y a mêlé 
quelquefois du rouge d'Inde. 

Le roucou pour être de bonne qualité doit être cou- 
leur de feu, plus vif en dedans qu’en dehors, doux au 
toucher , d’une bonne confiftance , afin qu'il foit mar- 
chand & de garde, On donne à cette pâte la forme que 
l'on veut avant que de l’envoyer en Europe. Elle eft 
ordinairement en pains enveloppés dans des feuilles 
de balifier. 

À l'égard de l’eau rouflätre , elle eft propre à être 
jetée fur de nouvelles graines qu’on veut faire tremper. 

On peut retirer du roucou une fubftance rouge beau- 
coup plus belle, en fe contentant de frotter feulement 
les grains entre les mains dans de l’eau; mais alors on 
n'en retire qu’une petite quantité d'extrait ou de fé- 
cule qui fe précipite & forme un pain de cire. Rare- 
ment on la garde dans cet état, non-feulement parce 
qu’elle devient trop chere, mais parce qu’on eft dans 
l’ufage d’affoiblir fon éclat trop vif qui offenfe la vue 
avec du fantal en poudre : tel eft le roucou que les In- 
diens Caraïbes, &cc. aiment avidement. Ils le trempent 
dans l’huile avant de l’'employer pour fe rougir le 
corps; cet ufage bizarre a fon utilité: c’eft une efpece 
d'enduit qui bouche les pores de la peau, empêche que 
l’eau de la mer ne fafle des impreflions fur leur corps 
quand ils y nagent, fait fuir les maringouins & mourir 
les chiques, &c. 

On fait deux récoltes de roucou par an, celle d’hi 
ver ef la plus abondante. Les Ouvriers qui travaillent 
à préparer le roucou font incommodés de maux de 
£ête , qu'on peut attribuer à l’odeur forte de la graine 
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de roucou, qui eft encore exaltée davantage par les 
infufions & macérations. La belle pâte de roucou de- 
vient dure en Europe & perd fon odeur, qui approche 
de celle de la violette. Celle de Cayenne eft eftimée 
la meilleure & la mieux préparée ; les Teinturiers s’en 
fervent pour mettre en premiere couleur les laines qu’on 
veut tendre en rouge, bleu, jaune , vert, &c. Il eft 
peu de couleurs où l’on ne la fafle entrer : quelques In- 
fulaires ex faifoient entrer dans la compofition du cho- 
colat. Le roucou eft auffi le contre-poifon du fuc de 
magnoc : 1] fortifie l’eftomac & arrête le cours de ven- 
tre. Lorfque le linge a été taché du roucou., il eft très- 
difficile d'en effacer la tache, fur-tout quand il y a eu 
du mélange d’huile ; le foleil eft plus capable de l’em- 
porter que toutes les leflives ; & cette couleur eft fi 
extenfble, qu’un morceau de linge taché eft capable 
de gâter toute une leflive. Il eft bon d’obferver que 
quand la pâte du roucou commence à fermenter., il eft 
alors d’une puanteur infupportable; fon odeur agréable 
ne fe fait fentir qu'après la fermentation. 1 * 
ROUDOU. Voyez REDouL. | 
ROUE. Poiflon qui fe trouve dans les mers qui bor- 
dent les royaumes de Congo & d’Angola: fa forme 
eft ronde ; il a deux dents au milieu du corps , & deux 
trous qui lui fervent d’yeux. On s’eft afluré qu'il en- 
tend & qu'il voit: fa gueule a une ouverture longue 
d’un empan: fa chair eft délicate, & reflemble à celle 
du veau par fa blancheur: on fait de fes côtes des col- 
liers pour arrêter les hémorragies. Quelques Auteurs, 
entr'autres, Elien & Jovius , font mention de poiflons 
cétacées, qu'on appelle roues ; mais ceci a befoin d’être 
éclairci. Les poiflons appelés /ure, molle où meule fe 
nomment aufli roue: voyez ces mots. 
ROUGE-BRUN ou ROUGE DE MONTAGNE 
onu ROUGE D'INDE. Voyez à l'article OCHRES. 
ROUGE-GORGE., Voyez GORGE ROUGE. 
ROUGE-HERBE ou BLÉ NOIR. Voyez à l’article 
SARRASIN. : 
 ROUGE-QUEUE, phœnicurus. Oïfeau du genre 
des fauvettes.. On donne aufhi ce nom au roffignol de 


muraille, Celui-ci differe du rouge-gorge par fes pieds, 
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+ Le prand rouge-queue eft le merle de rocher. Le kou= 
“vreuil où pivoine eft aufli une efpece: de rouge-queue, 
dit l’Auteur du Didionnaire des Animaux. 
. Albin fait mention d’une efpece de RoUGE-QUEUE 
NOIR , rubicilla fubnigra. Cet oiïfeau eft entiérement 
moir, excepté les bouts de quelques plumes qui cou- 
-vrent le ventre ; lefquelles font rouges. x: 
.. Le ROUGE-QUEUE A COLLIER, phœnicurus torqua= 
tus , fe trouve.en Allemagne: le plumage de fa gorge 
eft brunâtre & difpofé en fer à cheval. 

Le ROUGE-QUEUE DE BENGALE, rubicilla Benga= 
lenfis. Cet oïfeau eft un peu plus grand que le grand 
rouge-queue. Le bec eft fauve, l'iris blanche , la tête 
noire ; le deffous des yeux eft garni d’une touffe de 
plumes écarlates, pointillée de blanc & de noir : le 
plumage du dos eft brun, celui du ventre, de Ja poi- 
trine & des cuiffes eft blanc; les jambes & les pieds 
ont noirs: c’eft une efpece de pie-grieche, 

… Seba cite aufh le ROUGE-QUEUE DE L'AMÉRIQUE, 
rubicilla Americana, &ille regarde comme une efpece 
de roflignol de muraille. Son chant eft très-harmo- 
mieux : fa tête eft ornée d’une crête noire ; il a le bec 
‘blanc, les yeux luifans, le devant du cou marqué d’une 
tache noire, la poitrine & le ventre’ bleus; le dos , les 
ailes & la queue font d’un rouge d’écarlate : les pieds 
ont aflez longs , grêles & bien onglés. 

© Le ROUGE-QUEUE DE LA CHINE, rubicilla Sinenfis ; 
eft de la grandeur de la linotte rouge: le bec eft épais, 
court & brun ; les yeux font fauves, la tête & le der- 
riere du cou d’un pourpre bleuâtre., le dos eft vert ; le 
refte du plumage d’une couléur mélangée de Jaune & 
de vert, & par intervalles d’un rouge fombre & pour- 
pré ou écarlate ; les jambes & les pieds font jaunes. 

ROUGET ou MORRUDE ; rwbellio. Poiflon de 
“mer à nageoires épineufes , connu dans les poiflon- 
neries : on l'appelle à Marfeille sa/line. 1 a la figure 
de l’hirondelle-de mer ; voyez ce mot : mais ilen differe 
‘par fa bouche , par la multitude defes écailles, & pär 
da grandeur de fes nageoires. Il a le ventre gris , le 
refte du corps rouge , la tête groffle , faite en anple : 
fon mufeau eft court & finit par deux aiguillons poin- 
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tus : fes yeux font grands 8 garnis en deffus de deux 
petites pointes; le derriere & le deffus de la tête finif. 


fent aufli en pointe vers la queue. Ce qui couvre les 


ouies eft garni d’aiguillons, & fa peaureft déliée. Aux 
côtés, par le milieu du corps, il a un trait large, cou- 
vert d’écailles ; & au dos, depuis la tête jufqu’à la 
queue , deux rangs d’écailles pointues , d’où fortent 
deux nageoires, quife redreffent quand le poiflon nage, 
& qui s’abaïflent & fe cachent, comme dans un étui, 
quand il fe repofe : il nage l'hiver en pleine mer, & 
approche du rivage en été: il eft fort gourmand ; c’eft 
un grand mangeur de petits poiflons. 


Le rouget eft charnu par tout le corps , épais, 
rond , un peu large vers la queue. Ses ouies font dou- 
bles ; fon palais eft jaune ; fa chair eft ferme , blanche, 
feche, peu ou point gluante ; elle eft de très-bon goût. 
MM. Lémery & Andry difent qu’elle eft prolifique. On 
donne quelquefois aufli le nom de rouget au furmuler, 
Voyez ce mot. 

Kolbe dit qu’il fe trouve des rougets au Cap de Bonne- 
Efpérance & à Madagafcar. Ce poiflon que les Euro- 
péens y nomment ro/vich , a environ fix pouces de lon- 
gueur, & deux d’épaifleur. On le nomme rouget, parce 
qu'il eft rouge en dehors. Voyez RoTt-Fisc. 

Le groneau ou, grognant des Languedociens , fe 
nomme aufh ulet : on prétend qu’il grogne comme 
un porc. Les Anglois l’appellent piper, & les Génois 
T'appellent organo, Ses rageoires font aufh épineules;; 
fon corps eft long , rond & rouge, le dos armé de 
forts & grands aguillons.. la tête grofle ; la bouche 
large & garnie de deux efpeces de cornes :, il eft cou- 
vert d’écailles petites & rudes; ila plus d'os ou d'a 
rêtes que de chair, Cette chair eft dure & feche , mais 
d'un He bon goût , fi elle eft bouillie & mangée avec 
le vinaigre. | 

ROUGETTE. Efpece de chauve-fouris monf- 
trueufe , naturelle au climat de l'Afrique & de l’Afie 
méridionale , connue vulgairement fons le nom de 
chien volant. Voyez les mots CHAUVE- SOURIS &c 
CHIEN VOLANT, + nutoa À 
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ROUILLE, On donne ce nom à une efpece d’ochre 


qui fe fait ou naturellement, ou par art, fur quelques 
métaux expofés à l’air libre, ou humeGés continuelte- 
mert de liqueurs acidulées dans un lieu fermé. Le fer 
donne une rouille ou brunâtre ou jaunâtre ou rou- 
geâtre ; le cuivre en produit une qui eft verte, quel-- 
quefois bleuâtre ; le plomb une qui eft blanchâtre ou 
grisâtre , ainfi que celle du zinc. Voyez de quelle ma= 
Alere ces rouilles fe forment , au mot OCHRES.®* | 

ROULANTE, Goëdard donne ce nom à une fauffe 
chenille qui , quand elle eft raflafñée de feuilles d’an- 
colie , fe plie & fe retire en forme de boule, Cette 
chenille fe cache en terre pour travailler à fa méta- 
morphofe & devenir mouche, 

ROULEAU. Les Conchyliologiftes donnent ce 
nom à un coquillage univalve qui tient un peu de 
la forme du cornet. Voyez ce mot. Mais il en differe, 
étant moins conique , comme renflé dans fon milieu 
ou fur le dos , la levre droite étant un peu épaïle , 
celle qui eit inférieure fe montrant prefque toujours 
en dehors , ayant les deux extrémités à-peu-près de [x 
même largeur : c’éft ce qui lui a fait donner le nom 
de cylindre : quelques-uns lui donnent auffi le nom 
d'olive ; mais en obfervant avec attention les coquil= 
les appelées olives , on reconnoïit qu’elles n’ont de 
refflemblance avec les rouleaux, que la forme générale, 
Les olives font plus épaifles Ar plus échancrées parles 
deux bouts de la levre. Le noyau de ce genre de co- 
quilles eft quelquefois denté ; quelquefois l'ouverture 
eft étroite & fans aucune dent comme dans certains 
rouleaux minces , mais dont Pouverture eft large & 
la pointe faillante. La robe du rouleau eft fouvent des 
plus agréables à voir par la variété des couleurs & 
par les beaux compartimens dont elle eft ornée, L’6- 
légance &c la délicatefle du deffin enrichiffent Ja plu- 
part de ces coquilles : il y en a d’entourées de ban- 
des, de peintes en ondes , & quelques-unes d’une 
feule couleur, On diftingue dans cette famille de co- 
quilles , Vécorchée, la tulipe, le drap d'or , le drap 
d'argent , le papier de La Chine , la brunerte > le brocara 
de foie , la moire ; le tafetas | Bic, Voyez RHOMRPITE, 
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ROULEUR. C'’eft le charanfon de la vigne , curculio 
Bacchus. Voyez à l’article VIGNE. 

ROULEUSES..M. de Réaumur appelle ainf des ef- 

eéces de chenilles qui roulent des feuilles dans lef- 
quelles elles fubiffent leur métamorphofe. Voyez au 
mot CHENILLE. 

ROUPEAU ou BIHOREAU. Efpece de héron qui 
fe trouve fur les côtes de Bretagne : 1l fait fon nid dans 
les rochers. Voyez BIHOREAU. 

ROUPIE ou ROUGE-BOURSE. C'eft la rouge- 
gorge. Voyez ce mot. 

ROUSSEAU. Nom que les Normands donnent au 
pagurus. Efpece de cruftacée , dont nous avons parlé 
fous le nom de cancre fquinade. Sa couleur eft roufle 
& rouge: voyez au mot CANCRE. On appelle auffi 
rouffeau le cul-blanc roux. Voyez CUL-BLANC. 

ROUSSEROLE ou ROSSIGNOL DE RIVIERE, 
ou ALCYON VOCAL, alcedo vocalis. On appelle 
aleyon deux fortes de martinets pêcheurs ; nous avons 
parlé du premier au mot martin pécheur : c'eft le plus 
grand , il eft commun en tous lieux. La feconde efpece 
eft celui qui, de tous les oïfeaux de riviere, a le chant 
le plus agréable ; il fréquente les lieux marécageux &c 
le bord desrivieres ; il fe perche l'été dans les rofeaux 
où il chante à fon aife mélodieufement & long-temps; 
fon chant eft fort varié : il fe perche auffi fur les arbres 
plantésau bord des eaux : fes pieds font comme ceux 
des grives &t- des merles ; fes jambes font de médiocre 
longueur &c de couleur cendrée , ainfi que fes pieds. 
Cet oifeau eft de la grandeur du proyer; il a le bec 
tranchant comme celui de la pie-grieche , il femble 
être huppé ; tant les plumes de deflus la tête {ont lon- 
gues ; il ne vole guere bien , & il bat des ailesà la 
maniere. du 'cochevis. | 

Cetalcyon vocal eft fort commun dans le Maine & 
‘en Touraine: il fait fon nid dans les rofeaux , la femelle 

pond cinq à fix œufs. Ce nid eft à découvert &t 
fort différent de celui du grand alcyon ou grand mar- 
tinet pêcheur , qui le fait en terre fur le bord du riva- 

‘ge. M. Briffon place la roufferole ou roucherole , turdus 
zrundinaceus , dans le genre des grives. 


ROUSSETTE, 


> DRE = 


R O U 61 

ROUSSETTE. Voyez aux articles CHti VOLANT 
6 CHAUVE-SOURIS. : dés 

ROUSSETTE. Petit oifeau que Belon nomme lufci- 
flola : c’eftune fauvette qui ne fé trouvé qu'en cer= 
tains endroits fitués le long des forêts. Son plumage 
paroît roufsêtre , grivelé à l’eftomac , deflus la têre : 
autour du cou & fur le‘dos; les plumes de la queue 
&t des ailes font brunes: fon bec eft pointu, noirâtre 
& foible : il vit de vermifleaux > Ha les bords & le 
dedans du becde couleur jaune. 

: Il y a encore une efpece d'oiféau rouffette que les 
François appellent souquer ou traquet. Voyez ce der- 
fier mot. 

ROUSSETTE ou CHAT MARIN. Poiffon à na- 
geoires cartilagineufes , dont on diftingue trois efpeces. 

La premiere eft le catulus major vulgaris de Ray : on 
la nomme fcorzgone à Rome, Pefce garto à Venife , & 
bounce dans la Province de Cornouaille en Angleterre. 
Cette rouffette differe du chien de mer par fon dos qui 
eft plus large, par fon mufeau qui ef plus court & plus 
obtus, par fa bouche qui n’eft Pas avancée , par {a 
peau roufle , marquée de beaucoup de petits points 
noirs, & qui eft bien plus dure que celle du chien 
de mer. 

La feconde eft le catulus minor vulgaris : elle eft 
beaucoup plus petite, plus menue & plus alongée 
que la précédente ; fa couleureft plus claire & plusteinte 
en rouge: il ya fur fa peau beaucoup de petitestaches 
en partie brunes, en partie blanches ; & éparfes çà 
&t là fans aucun ordre. Celle qui eft dans notre Cabi- 
net eft prefque ronde ; elle a cinq pieds huit pouces 
de long , la gueule affez arrondie & garnie à chaque 
mâchoire de huit rangs de petites dents triangulaires ; 
tranchantes &. crenelées : {a queue r’eft point four 
chue comme dans le requin , mais elle a également 
une forte arête de quatorze pouces de long. Ce poif- 
fon a fept nageoires, les deux peétorales forment une. 
étendue de trente-deux pouces , celle du dés qui cor= 
felpond aux nageoires du ventre a près de huit pou 
ces , les autres font pétités : ce poifion eft d’une jolie 
forme. M, Sauvages rapporte l'hiftoire d’une fañille 

Tome VII, Rr 


626 ROU ER U B 


ui manqua. d’être empoifonnée pour avoir mangé du 
bé de cette efpece de poiffon. Voyez a l’article PO{soN. 

La troifième efpece eft le catulus faxatilis : elle dif- 
fere de la prémiere par fa couleur cendrée , par fes 
plus grandes taches, quoique moins nombreufes ; for 
mufeau eft plus long & plus épais : fes narines font 
très-éloignées de fa bouche : fes nageoires ne font 
point jointes à l’anus ; elles en font féparées; & celle 
qui eft placée au-deflous en eft plus proche que dans 
la premiere efpece. retiiés et san 

Dans les temps que les peaux de chien de mer font 
rares, & que celles de rouflette font communes, on 
fait fouvent pañler celles-ci pour les premieres avec 
l’épithete-de douce, 1] y a cependant une aflez grande 
différence entre ces peaux ; celle du chien de mer eft 
extrêmement coriace., touiours brune, & celle de la 
rouflette eft de différentes couleurs, toujours garnie 
de petites étoiles fur le dos. On -apperte des peaux de 
roulette de la Hogue en Bafle-Normandie ; elles font 
ordinairement plus petites que celles des chiens de mer; 
elles ne font prefque point rudes au toucher. Les Gaï- 
aiers s’en fervent pour garnir des étuis de tontes fortes 
@uftenfiles : c’eft avec ces peaux téintes en.vert que {e 
fät le galluchat fi en vogue à Paris. 

ROUSSIER DE PONTOISE. On'appelle ainfiune 
mine de fer terreufe, fablonneufe & limonneufe qui fe 
trouve près Pontoife , & dans laquelle on a prétendu 
qu'il y avoit de l'or. Lui 

: ROUVRE ou ROBRE.,. Efpece de chéné : voyez 
ce mot. 

ROUX ou ROURE DES CORROYEURS. Foyez 
SUMACH: .: ,., - | 
" RUBAN D'EAU , fparganium. C'eft une plante 
- aquatique dont on diftingue trois efpeces : la premiere 
eft le /parganium ramofum des Botaniites :-fes racines 
font fibrées, noires & rampantes: elles pouflent des. 
feuilles longues d'environ deux.pieds., étroites , poin- 
tuss, rudes, coupantes, ayantle dos élevé, &c d'une 
faveur douce : il s'éleve d’entr’elles des tiges hautes de 
trois pieds, rondes, filles , tortueufes., pleines de moelle 
Hlançhe & rameufes : fes fleurs font des bouquets attas 
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chés fans queue aux nœuds des rameaux en facon d’af 
perge , de couleur blanche & rougeâtre: elles ne laif- 
{ent après elles aucuns fruits ni femences ; mais il naît 
féparément aux fommitésides tiges des fruits arrondis, 
difpofés en maniere de tête épineufe , de fept à huit 
lighes de diametre ,,compofés de plufieurs grains , af 
femblés fur un placenta commun fphérique, gros com- 
me des grains d'orge , de couleur herbeufe, & rem- 
plis d’une matiere farineufe. Cette plante croit, ainf£ 
que la fuivante , aux lieux marécageux, aux bords des 
rivières à le long des ruifleaux, dont elle arrête le 
cours ou en diminue la rapidité : elles portent leurs 
fruits aux mois de Juillet & d’Août. La feconde efpece 
eft le /paroanium non remofum : elle eft moins grande 
que la précédente ; elle ne poufle aucuns rameaux , & 
fes feuilles font un peu plus larges : fuivant M. Hailer 
celle-ci n’eft qu'une pure variété de la précédente , 
mais la troifieme efpece fparganium minimum eft d'une 
efpece différente ; elle eft même plus rare que les deux 
précédentes ; elle éroît dans certains foffés bourbeux 
où l'eau a été defléchée pendant l'été par le foleil : 
c’eft une petite plante baîle qui poufle une tige , au 
haut de laquelle naïflert un , deux ou trois fruits com- 
me en la premiere efpece; cette tige eft entourée de 
quatre ou cinq feuilles étroites qui la furpailent en hau« 
teur & s'étendent fur le courant de-l’eau. 

Les racines de ces plantes font-eflimées fudorifiques; 
& propres contre la morfure des ferpens:. on fe fervoit 
autrefois de leurs feuilles en place de bandelettes pour 
emmaillotter les enfans, , 

RUBAN MARIN ou DE MER , ou TÆNIA MAz 
RIN. Animal de mer dont on diftingue plufeurs efpe- 
ces. La premiere eft le vitta des Latins : on l’appelle 


cepole à Rome , & flambo en Languedoc , parce qu'il 


eft rouge & de couleur de feu. C'eft un animal long , 
étroit & flexible : nous en avons parlé au mot FLAM- 
BEAU. Ray & Rondelet ne font pas d'accord fur la def: 
cription de cet animal demer. : . :. , | 
La feconde efpece eft.le rænia falx des Vénitiens. 
La troifieme eft le tænia ferpens rubefcens. 
La quatrieme a également des agents rouges fu 
[1 
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la peau comme le précédent, & reflemble aflez à Îa 
premiere efpece de ruban; mais outre les nageoires 
qu'il a aux ouies , il en a deux autres de couleur rouge 
au-deffous de la mâchoire inférieure: il a encore cinq 
taches rouges & rondes fur le corps : il n’a ni écailles 
ni aiguillons. Cet animal'eft blanc , fon cœur eft aplati, 
fa chair eft dure , gluante , & n’eft pas bonne à manger. 

Des Auteurs font encore mention d’autres efpeces 
de rubans dé mer, qui toutes femblent être de la même 
efpece que le flambeau. Voyez ce mot. 

Il ne faut pas comprendre fous ce nom rænia marin, 
l'efpece de ver plat dont nous parlerons au mot VER 
SOLITAIRE. 

RUBAN DE MER. Efpece de coquillage univalve 
que M. d Argenville met dans la famille des vis. Voyez 
ce mot. 

RUBARBE, voyez RHUBARBE. 

RUBELINE ou ROUGE GORGE: voyez GORGE 
ROUGE. 

RUBIACÉES ou ÉTOILÉES, flellare. On a donné 
ce nom, dit M. Deleuze, à une famille de plantes dont 
la garance eft la principale efpece. Leurs fleurs font 
imonopétales , en entonnoir à tube plus ou moins al- 
{ongé outrès-court , dont le pavillon eft divifé le plus 
ordinairement en quatre fegmens, avec le même 
nombre d’étamines, & un piftil auquel fuccede un fruit 
dé deux graines arrondies & réunies. Leurs tiges font 
communément quarrées, noueufes, & portent des 
feuilles fimples, entieres, difpofées en rayon autour 
de chaque nœud. Les racines de la plupart donnent du 
plus au moins une teinture rongeâtre. Les garances, 
les caillelairs , les gratterons , &c. font de cet ordre. 

RUBIS, gemma rubina, eft une très-belle pierre pré- 
cieufe , diaphane , brillante, refplendifflante, & d’un 
rouge très-agréable. Le rubiseft, aprèsle diamant, l’ef- 
pece de pierrerie la plus dure : il n’eft point attaqué 
par lalimes il réfifte puiffamment à une grande violence 
de feu, même folaire : il ne fait que s’y amolhir: voyez 
le détail des expériences faites à ce fujet à Florence, 
dans la nouvelle édition des Œuvres Françoifes de Henckel, 
in-4°, fur la fin, On rencontre aux Indes cette pierre 
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fous ne forme ou ovale, ‘ou oftogone , tantôt dans un 
fable rouge, tantôt dans une ferpentine, & tantôt dans 
une roche grisätre & rougeâtre. Les rubis de Boheme 
& de Siléfie fe trouvent dans du quartz & dans du grais. 
On foupçonne que les rubis tiennent leur couleur ou 
du fer ou de l'or. Leur criftallifation-eft peu conftante, 
nous en avons vu encanons, compolés d’un prifme à 
plufieurs pans , terminé par une pyramide, & d’autres 
ayant la criftallifation de la sopafe du Bréfil : voyez ce 
mot. D’autres oftaëdres comme les criftaux d’alua: 
ceux-ci étoient des rubis balais. 

Les Lapidaires diftinguent quatre fortes de rubis 3 
favoir , 

1°. Le RUBIS ORIENTAL , rubinus orientalis. Sa cou- 
leur eft d’un rouge vif de cochenille ou de cerife. Halle. 
rius dit que lorfque fa teinte eft d’un rouge vif de fang, 
& qu'il pefe au delà de vingt karats, alors on lappelle 
efcarboucle : c'eft l'anthrax des Anciens. L’efcarboucle 
doit être d’un incarnat vif, & brillant comme un char- 
bon allumé : on le trouve dans les montagnes de Cam 
baya , de Bifnagar & de Capelan, fituées dans les 
Royaumes d’Ava & de Pegu. M. Hills dit qu'il naît 
toujours de forme angulaire. 


2°. Le RuBis BALAIS, rubinus balaffus. Sa couleur 
eft d'un rouge clair ou rofe, quelquefois orangée , & 
mêlée d’une petite nuance bleue, qui fait que cette 
pierre tire un peu fur le cramoifi ou le violet : c’eft le 
moins dur des rubis. On nous l’apporte communément 
de Siléfie , du Mexique & du Bréfil : il reffemble beau 
Coup au rubis faitavec la ropaze du Bréfil:voyez ce mot. 


3°. Le RuBis SPINEL, rubinus fpinellus. Sa couleur 
eft d’un rouge clair très-foible ; étant poli il a un feu 
très-agréable & très-ami de l'œil : il eft plus dur que 
Je précédent , cependant il n’en a pas l'éclat : on nous 
l'apporte de la Boheme, de laSiléfie , de la Hongrie, & 
quelquefois du Bréfil, 

4°. Le RUBICELLE ou petit RUgIS, rubicellus. I] eft 
d’un rouge pâle tirant fur le jaune de paille : c’eft Le 
motns recherché des rubis. Sa couleur ne réfifte guere 
au feu ; il eft cependant fufceptible se beau poli qui 
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sb un peu fon éclat : on trouve cette pierre dans Île 
Brefil. éneb 
RUBIS DE ROCHE, ubinus rupium. On donne ce 
nem à une efpece de grenat fort dur, d'un beau rouge 
mêlé de violet ou de gros bleu: c’eft le rubini di rocca 
des Italiens. Voyez GRENAT. On appelle rubis-cabochon, 
un véritable rubis légérement poli ; c’eft-à-dire dont 
on a feulement ôté ce qu'il avoit de brut : voyez Rugis. 

RUBIS ou RUBINED’ARSENIC:voyez REAEGAR. 
On dit auffi rubine d'argent, C’eft la mine d’arpent rouge’; 
&t rubine de zinc, c’eft la blende rouge; &t rubine de foufre, 
c’eft le foufre rouge ou arfenical : Voyez ces mots. 

RUBRIQUE ou RUBRICA , ou SANGUINE À 
CRAYON, efpece d’ochre de fer : soyez CRAYON 
Rouce 6 TERRE RUBRIQUE. 

RUCHE. Nom donné à l’habitation des infeétes & 
même des vers qui vivent en fociété. On trouvera dans 
VHiftoire de l'abeille ordinaire la defcription de.celle de 
l'abeille bourdon , celle des guêpes au mot GuÊPE , & 
des polypiers à l’article CORALLINE. 

RUCHE MARINE ou AQUATIQUE. Pifon.a 
décrit cette ruche, qui n’eftautre chofe qu'une épong 
aquatique habitée par de petits animaux. 

Swammerdam croit que des mouches aquatiques, qui 
ont dans la bouche, comme les autres infeétes aqua- 
tiques, un aiguillon avec lequel elles fe défendent 
lorfqu’on veut les toucher, & qui ont été décrites très- 
exattement par A/drovande{ous le nom d’abeilles amphi- 
bies , & par Jonfton fous le nom d’abeilles fauvages , font 
des infeétes qui logent dans ces ruches, Mouffet appelle 
ces mouches roronedlæ , parce qu’elles nagent fur le dos 
& non fur le ventre: voyez PUNAISE À AVIRONS. Con- 
fuliez auffi l'article ÉPONGE DE RIVIERE. 

RUE, ruta. Plante amere dont l'odeur eft très-forte, 
& qui eft eftimée par les grandes propriétés qu'elle pof- 
fede. On en dittingue principalement de deux efpeces, 


que M. Delerze regarde n’être que deux variétés de la 


même efpece ; favoir, la rue des jardins & la grande rue 
feuvage. 

La RUE DES JARDINS, ruta hortenfis latifolia , poule 
des tiges en maniere d’arbriffeau à la hauteut de quatre 
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bu cinq pieds, qui font garnies de femllés partagées 
en plufieurs fégmens , petites , oblongues, charnues , 
un peu grofles , fes , d’une couleur-de vert de mer, 
rangées par paire fur une côte terminée par une feule 
feuille, Ses fleurs naïffent aux extrémités des branches 
elles font à quatré ou cinq feuilles unpeu ovales ; de 
couleur jaune pâle ; le calice eft aufli fender én-quatre 
parties où en-cinq : le nombre des étamines-eft double 
de celui des pétales : aux fleurs füccedent des fruits 
compofés de quatre capfules affemblées contre ‘un 
noyau, quirenferment chacune À fémencesian- 
-guleufes , ou’en forme de rein. Toute’ la 'plante-a une 
odeur défagréable, un goût âcre-&t'4mer ; on la eul- 
tive dans lés jardins ; elle fleurit en Juin ;'& refte verte 
tout l'hiver juiqu'au printems , fafon pendañt laquélle 
les vieilles feuilles font place aux nouveléss 1 7 °° 7 
_, La RUE SAUVAGE ou PE MONTAGXE ,rutafylyeftris, 
‘differe de l’autre, en ce qu’elle eft plus petite dañstoutes 
fes parties. Cette plante croit dans nôs Provinces mert- 
dionales, aux. lieux rudes, pierreüx & montagneux., 
expofés an foleil, & particuliérement aux.environs de 
Montpellier. Ru De 


a 


On regarde la rue comme incifive:; atténuante, &c 
difcuffive, propre pour exciter les:mois aux; femmes., 
—Jorfqw'elle. eft_prife en. infufion en: petite. quantité ;. 
elle fait même avorter.. Quoique, l’odeur.;de. cette 
plante nous paroifle défagréable , les, Allemands, les 
Anglois , les. Hollandois la font, entrer dans plufeurs 
ragoûts. TAPER 


On ditqueles feuilles de rue mangées font propres x 
“guérir les écrouelles : on peut auffravoir recours au fuc 
-dépuré, Deux cuillerées de ce fuc ; bueslé matin à jeun, 

font eflimées un remede:très-utile: dans lé$'maladies 
contagieufes pour fe garantir du matwvais air. La con- 
ferve de rue’eft auflitrès-bonne dans ces cas là”: l'huile. 
‘dans laquelle on à fait infufer des feuilles 'de rue , eft 
“vermifuge : la déco@ion de ces feuilles eft un'éxcellent 
‘gargarifme pour les gencives des Scorbutiques , & pour 
-ceux qui font attaqués de la petite vérole; enfin, onles 
emploie en infufon contre la dd des: chiens en= 
t iv 
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ragés ; les feuilles de rue entrent dansla compoftion du 
vinaigre des quatre voleurs. L'infufion des fommités 
de cette plante & fon fuc, font réputés antivermineux 
& un bon remede contre les afeQ@ions hyftériques. 
M. Bourgeois dit qu’on fait egcore ufage de la rue écrafée 
& arrofée de vinaigre , dans un nouet de linge, qu’on 
met fous le nez des perfonnes.attaquées de fyncopes 
hyftériques , d'apoplexie & de léthargie. . 

RUE DECHEVRE, ga/ega vulgaris fioribus cæruleis 
eft une plante qui croît naturellement en Italie aux lieux 
gras & humides, mais que nous cultivons dans nos jar+ 
dins, Ses racines font menues, rampantes, & quelques 
unes germent tous lés ans au printems; fes tiges font can- 
nelées ; hautes de trois pieds , creufes & branchues ; fes 
Feuilles reffemblent à celles de la vefce : elles font mu 
nies d’une petite épine molle à leur extrémité ; fes fleurs 
forment un long épi: elles font pendantes , légumi- 
neufes , & d’une couleur bleuîâtre : il leur fuccede des 
gouffes arrondies, menués, longuettes , lefquelles con- 
tiennent plufieurs graines oblongues , en forme de rein. 
Cette plante eft un fudorifique très-célebre contre le 
poilon peftilentiel , les pétéchies, l’épilepfe , les mor- 
{ures des ferpens, & contre les vers lombrics : on la 
prefcrit dans les bouillons alexitéres : on l’emploieauffi 
rarement chez nous, qu’elle eft d’un ufage commun en 
Italie. Mais, comine l’obferve M. Haller, il eft peu pro- 
bableque- cette plante poflede efeQivement toutes les 
vertus qu'on lui attribue. Les fleurs du galega de la 
zeylone donnent en teinture une couleur qui approche 
de celle de lindigo. | | 

RUE DES-PRÈS ou FAUSSE RHUBAREBE , ou 
THALICTRUM COMMUN , ruta pratenfis herba- 
riorum. Cette plante croît dans les lieux humides ou 
marécageux : fa racine eft jaunâtre ; fes tiges s’élevent à 
la hauteur d’un homme, cannelées , creufes, rameufes, 
tantôt rougeâtres , & tantôt verdâtres ; fes feuilles font 
amples , divifées en plufieurs parties aflez larges, & 
d'un vert luifant; fes fleurs naiflent en été aux fommités: 
elles font à quatre pétales fans calice, & fuivies de 
capfules à trois coins quirenferment de petites femences 
jaunes , canrielées , d’un goût amer, Cette plante ef 
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€molliente, purgative : fa racine teint la falive & les 
urines de couleur jaune. | 

RUFFE. Poiflon à nageoires épineufes , du genre des 

_perches : voyez ce mot. 

Le poiflon que les Anglois nomment ainfi, a une 
belle couleur d’or qui regne autour des ouies : on l’ap- 
pelle quelquefois perche dorée ; mais elle eft plus grande 
que la perche, & n’a point de bandes noires qui tra- 
verfent, Ses écailles font petites, taillées en rond, 
frangées : fon dos eft d’un vert qui tire fur le jaune fale ; 
le bas eft d’un jaune pâle : le dos , le hant des côtés, 
la queue & les nageoïres font marqués de points noirs. 

RUISSEAU. Petit courant d’eau dont le cours eft 
fort borné , & le lit fi étroit qu’il eft guéable partout. 
Voyez RIVIERE 4 l'art, FONTAINE. 

RUMIGI. Voyez RHASUT. 

RUMINANS, ruminales. La faculté qu'ont certai- 
nes efpeces d'animaux de ruminer , c’eft-à-dire, de 
pouvoir faire revenir dans leur bouche, les alimens 
qu'ils ont mangés, pour les remâcher, les broyer de 
nouveau , les y imbiber du fuc falivaire &t les avaler 
enfuite, eft un phénomene propre à piquer la curio- 
fité. Parmiles animaux, il y ena, dit Peyerus, qui 
font vrais ruminans , & d’autres qui n’ont que l’ap- 
com de l'être, ou qui ne le font pas tout-à-fait. 

“Auteur, en parcourant toutes les différentes clafles 
des animaux , trouve des infeétes , des animaux aqua- 
tiques , des oifeaux & des quadrupedes ruminans. Les 
infeétes , qui ont plufieurs ventricules ou eflomacs, 
& qui fe nourriffent d’herbages , ont , dit-il, la faculté 
de ruminer ; tels font les grillons-taupes , les guêpes, 
les bourdons, les abeilles , les fauterelles & d’autres. 
Parmi les aquatiques qui paflent pour ruminer , ce font 
les écreviffes de mer, les cancres & les homards ; qui 
ont plufieurs ventricules. Parmi les infeétes terreftres, 
M. Blondeau, favant Profefleur de Mathématiques 
à Breft, a obfervé des mouches communes qui lui 
ont offert des opérations extérieures , analogues à la 
rumination, Ces mouches d'appartement fuçoient avec 
leurs trompes les gouttelettes d’une liqueur qu’elles 
trouvoient fur une table ; elles retiroient enfuite peu-à- 
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peu leur trompe remplie de cette liqueur, puis la raz 
D En LUS fe brofloient les pattes & la tête, faifoient 
reflortir peu-à-peu la gouttelette qui paroïfloit opaque, 
diminuée de volume , & continucient ainf jufqu'à ce 
que la gouttelette fût devenue claire & imperceptible; 
la mouche paroïit après cette rumination plus lefte & 
plus légere dans fa courfe. La pluralité des eflomacs 
eit-elle néceffaire pour la rumination ? ou n’y a-t-il 
qu’une manière de ruminer ? 

Les Anciens ont dit que le fcare eft un poiffon ru 
minant : C'eft ce que dit aufh Ovide dans ces deux 
Vers : À 


‘ 


At contra herbosà pifces laxantur arenà, 


Ut fcarus, epaftas folus qui ruminat efcas. 


1 y a des poiffons & des amphibies qui font quelque 
chofe d’analogue à la rumination, & qui n’avalent pas 
tout d’un coup la nourriture qu’ils prennent : maïs ru- 
minent-ils exactement ? c’eft ce qu’on ne fauroit afhir- 
mer. Tout ce qu’on peut dire, c’eft que la véritable 
faculté de ruminer ne provient que de la pluralité des 
veatricules : l’on peut moins {e tromper dans un qua- 
drupede , que dans un oïifeau qui a un jabot, un gé- 


fier & un ventre ; toutes parties qui font , felon quel-- 


ques-uns , l'office de la rumination. Ceux qui imitent 
les animaux ruminans, broient dans leur bec la nour- 
riture qu'ils prennent : elle defcend enfuite dans leur 
4abot, où elle devient une mafle : ils la dégorgent pour 
en nourrir leurs. petits ;°tels font le pélican qui a ün 
grand fac , la cigogne , lle héron, le pigeon, la tour- 
terelle & les autres oïfeaux qui dégorgent leur nout- 
‘£iture pour la donner à leurs petits, + « 5° 
Les quadrupedes vraiment ruminans , font bifulces 
Ou animaux à pieds fourchus. Les dents leur tombent 
pour repoufler dans un certain âge. Les dents de la 
mâchoire imférieure font féparées en deux fuites par un 
efpace affez confidérable : les incifives font au bout 


antérieur de la mâchoire : l’efpace entre les dents in 


cifives & molairés n’eft point garhi par des dents cam- 
nes comme chez les autres quadrtipedes qui ne ruminçAt 
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pas : 1l n’y a pas même de dents incifives à la mâ- 
choire fupérieure des quadrupedes ruminans. Peyerus 
établit quatre genres de bifulces ruminans ; le genre 
des bœufs , celui des cerfs , celui des brebis & celui des 
chevres. Dans le premier genre, on compte la vache, 
le veau, le bœuf , le taureau , les bœufs fauvages que 
l'on voit en Dardanie, en Médie , en Thrace & ailleurs, 
tels que lurus, le bifon & le bonafus, dont parle 
Ariftote. ( Voyez de quelle maniere le bœufrumine 44 
mot TAUREAU). Du fecond genre font le sarandus où 
rhenne , le daim & le chevreuil. Du troifieme {ont le 
belier, la brebis. Du quatrieme font, le bouc, le cha- 
mois &t la gazelle. Plufieurs Auteurs mettent le rhinocé- 
ros & le chameau parmi les animaux rumünans. Ïl y à 
parmi les quadrupedes digités des animaux qui paroït- 
fent auffi ruminans, comme le lievre, le lapin, la mar- 
motte, &c. Tous ces ruminans vivent de végétaux, & 
“ont les inteftins plus longs que les animaux carnaffiers. 

_ Le cheval n’eft point un animal ruminant , il n’a 
qu'un feul ventricule où eflomac. Au mois de Décem- 
bre 1764 on ouvrit à l'Ecole Royale Vétérinaire de 
Lyon , un fujet dans lequel on en rencontra deux. Le 
“vifcere furabondant ou particulier à cet animal, con- 
tenoit environ trois livres d’alimens aufi imparfaite- 
ment élaberés que ceux que l’on trouve dans la panfe 
ou dans le premier eftomac de tous les bœufs ; il ne 
confiftoit point dans une fimple dilatation de lœfo- 


‘phage, telle qu’on l’a obfèrvée dans quelques chevaux, 


-ou femblable à la dilatation de ce canal, qui, au cou 
& au-deflus du flernum des oifeaux, préfente une forte 
de bulbe ou de finus qui conftitue ce que l’on nomme 
vulgairement le jabor. Le ventricule que l’on apperçut 


dans le thorax, dès l'entrée de l’œfophage , dans cette 
“cavité, étoit exactement diftinf@ de ce tube membra- 


neux & charnu ; il étoit en effet pourvu d’une mem- 
brane qui ne différoit en aucune maniere de celle qui 
forme la quatrieme tunique de l’eftomac ordinaire de 
ces animaux. On fait que la face interne de cette tuni- 
que de l’eftomac eft partagée en deux portions, que 
Jon diroit être entiérement diffemblables. Celle qui 
garnit l’orifice antérieur & toute la groffe extrémité, 
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c'eft-à-dire plus d’un tiers du ventricule, paroît. être 
une continuation de cellé qui tapifle intérieurement 
lœfophage ; elle eft de même nature. Cette même | 
membrane devient enfuite mamelonnée, & telle en eft 
la feconde portion. Une tunique abfolument femblable 
tapifloit intérieurement le ventricule extraordinaire * 
dont il s’agit. Ni fon orifice antérieur, ni ce même 
orifice de l’eftomac commun & unique dans les che- 
vaux , n'étoient pourvus de ce nombre infini de fibres 
extrêmement fortes, qui refferrent toujours ce dernier 
très-étroitement , & qui ne font que la continuation 
de celles de l’œfophage intimement mêlées & confon- 
dues avec celles de ce vifcere. En ce qui concerne les 
orifices poftérieurs de l’un & de l’autre, celui du pre 
mier n’offroit rien de particulier, & fembloit n’être 
qu'un rétréciflement du canal membraneux dès fon 
arrivée à la partie poftérieure de la poitrine ; tandis 
que celui du fecond ne différoit en rien de ce qu'il eît 
dans l’état naturel. 

Ce cheval ruminoit-il ? auroit-il eu la faculté de 
vomir , qui eft déniée à tous fes femblables? enfin ja 
fituation de ce ventricule fingulier qui occupoit une 
piace confidérable dans le thorax , & qui devoit, fur- 
tout lorfqu'il étoit rempli, gêner les vifceres que cette | 
cavité contient, produifoit-elle quelques effets fenfi- 
bles, & rendoit-elle la refpiration. plus laborieufe ? 
On comprend que cet animal ayant été acheté d’un 
homme inconnu , il étoit impoñfible d’éclaircir ces 
différentes queftions. Ces obfervations fur le cheval à 
deux eftomacs, font de M. Fragonard. 

L'homme n’eft point du nombre des animaux rumi- 
nans ; cependant Peyerus ( p.163.) d’après Fabricius 
Aquapendente, cite plufieurs hommes & plufieurs fem, 
mes qui ruminoient. Le premier étoit un noble habi- 
tant de Padoue; le fecond , un Moine Bénédiétin de 
la même ville. Celui-ci digéroit promptement,, & avoit 
toujours faim , il mourut de pourriture. Le troifieme 
étoit un pauvre particulier de Genes, qui à l’âge de 
deux ans ayant perdu fa mere, fut nourri du lait d’une 
vache qu'il tetoit, & il vécut jufqu’àa cinquante ans 
en ruminant toujours, Le quatrieme fut un homme de 
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Mariembourg , qui étoit très-vorace : il avaloit tout 
d’un coup ; & fes alimens s'étant cuits dans fon ven: 
tricule , il les faifoit remonter aifément, & les rurmi- 
noit à la maniere des quadrupedes. Le cinquieme étoit 
un Suédois, qui, une demi-heure après fes repas, fe 
retiroit dans un coin pour rebroyer & remâcher ce 
qu'il avoit pris. Le fixieme étoit un Anglois, qui , une 
heure ou deux après qu'il avoit quitté la table, rumi- 
noit, mais fans avoir aucun mauvais rapport comme 
le précédent, Le feptieme exemple cité , eft unejeune 
fille qui ne ruminoit pas avec plaifir, comme ceux dont 
on vient de parler. Voyez Ephémer. des Cur. de la Nat. 
Tom. I. p. 160. Le dernier exemple que Peyerus cite des 
gens qui ruminent, font un riche Payfan de la Suifle, 
qui pendant toute fa vie rumina avec plaïfir, ainfi 
qu'une femme du même pays. On nous a montré à 
Chour en Suifle , un homme qui étoit goîtreux , ven- 
triloque ou gaftri-mithe & ruminant, 

On lit (dans les Affiches de 1754) qu'il mourut en 
cette année, à Briftol en Angleterre, un homme qui 
ruminoit comme les animaux à qui la nature a donné 
cétte propriété néceffaire à leur confervation. Lorf 
qu'il étoit un jour fans ruminer , il tomboit malade : il 
avoit apporté en naïflant cette étrange fingularité, & 
il la tenoit de fon pere, fujet auffi à ruminer , Mais 
beaucoup moins réguliérement. 

On peut confulter l'Ouvrage de Peyerus : c’eft un 
Traité latin imprimé à Bafle en 168$ ; on ÿ verra les 
différens ventricules qu’ont certains animaux : il y en 
a, dit-il, quien ont jufqu’à quatre ; favoir , le venter 
le reticulus | V’erinaceus & le perfeélibile ; ou ce qui re2 
vient au même , le rmer ou effomac proprement dit, 
le reticulum ou le réfeau, l'omafus ou le feuillet , & 
l’abomafus, appelé vulgairement la caillètte : c’eft dans 
ce dernier eflomac que fe forme le chyle, & c’eft de 
là que la nourriture defcend immédiatement dans les 
inteftins: c’eft dans l’ubomafus des veaux & des agneaux 
que fe trouve la préfure dont on fe {ert pour faire caïl 
ler le lait. fe; 

RUND-FISCH. Voyez au mot MORUE, 

RUSC. Foyez HQUX FRELON, 
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RUSMA. C’eft une pierre minérale, atramentaire ; 
c’eft-à-dire vitriolique , dont le tiflu & la couleur ref 
femblent beaucoup à du mâche-fer. Bellonius rapporte 
en avoir vu une mine dans la Galatie, aujourd'hui ville 
de Cute , où il eft abondamment répandu. | 

Tous les Naturaliftes qui ont fait mention de cette 
fubftance minérale , l’ont regardée comme un caufti- 
que qui, entrautres ufages, eft très-propre pour dé- 
truire le poil. Le rufma eft effettivement un dépila- 
toire fi conftant & tellement en ufage chez les Furcs 
de l’un & de l’autre fexe, que le Grand Seigneur, au 
rapport de Pomet, en tire plus de trente mille ducats 
par an. Les Marchands de Conftantinople en font pafler 

- une grande quantité dans le refte de l'Orient, même 
jufqu'en Afie. Ce dépilatoire eft très-rare en France : 
on l’y vend au poids de l’or. Pomet ( Hifi. des Drog.)} 
dit que fi le rufma nous étoit connu, on le préfére- 
roit à la liqueur dépilatoire faite de chaux & d’orpi- 
ment dont on fe fert en ce pays-ci pour les mêmes fins, 
parce qu'ila, dit-il, plus de vertu , & qu'on peut s’en 
fervir fans danger. 

Nous confervons dans notre cabinet quelques petits 
morceaux de rufma, que Melchior H***, Médecin de 
Sa Hauteffe , nous a envoyés en 1753. Rien ne refflem- 
ble mieux au calchitis de Suede, même goût, même 
tiflu ; mais le rufma eft d’une couleur plus foncée. 51 
lon en jette quelques grains fur des charbons ardens, 

Al s’en exhale aufli-tôt une vapeur qui fait foupçonner 
que c’eft un calchitis minéralifé par le foufre & par l'ar- 
fenic. Voyez CALCHITIS, fous le nom de COLCOTHAR. 

RUT. C'eft le temps où les bêtes fauves & quel- 
ques autres. font en chaleur. Woyez l'article ANIMAL , 
& plus particuliérement les mots CERF, Daim, CHE- 
vREUIL, Bouc, &c. Confultez auffi l'article GÉNE= 
RATION. | 


RYZ, Woyez Ris. 


Fin du Tome Jepriemes 
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